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rsïant-jarde.— SIU.  Du  corps  royal  d'éWt-major.—FonclioDï  et  atlrl- 
buliani  des  chers  d'Ëtsl-maior  el  de  leurs  adjoints. — Dus  uidevJe«amp  et 
dea oITiGlcrs d' ordonnance,— Des  Ëlats-majors  particuliers  ite  l'artillerie  «t 

SI- 

Les  coDrsde  droit  militaire  et  Ac géographie  appUquie, 
r^Ceiotnonl  introdtiils  ù  l'école  oii  iU  sont  profussés  avec 
tiiccèâ,  abrégeront  la  lûclie  que  nous  aurions  |iii  nous 
imposer  dans  celle  parlïe  de  nos  leçons.  11  n'est  plas  be- 
wîu  poar  nous  en  efTctiVciilrer   dLins  certains  détails  do 
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législation  et  de  statistique  militaires ,  qno  l'on  trouve  or> 
dinairement  consignés  datis  les  Ir.iités  de  tactique,  et 
encore  moins  de  présenter  le  tableau  des  établissements 
du  matériel  (1). Les  "cours  i'admintstralion,  de  topogra- 
phie al  de  fortification  nous  dispensent  d'ailleurs  de  re- 
venir sur  des  notions  qui  ne  sauraient  être  de  notre  do- 
maine et  que  les  élèves  possèdent  déj^.  La  connaissance 
des  ordonnances  et  règlements  militaires,  est  aussi  une 
introduction  indispensable  à  l'étude  de  cette  partie  de 
l'art  nailitaire;  mais  la  manière  dont  procède  l'enseigne- 
ment,  S  St,-Cyr,  ne  laissera  rien  à  désirer  â  ccl  égard  lors- 
que, après  un  coup  d'œïl  jeti^  sur  l'ordonnance  de  la  cara- 
lerie,  les  élèves  auront  saisi  les  différences  caractéristiques 
entre  les  mouvements  de  cette  arme  et  ceux  de  l'iuranterie. 
Nous  allons  donc  entrer  dès  à  présent  en  matière,  et 
d'abord  en  faisant  une  revue  des  diverses  branches  du 
pcrionnet. 

On  a  vu  que  de  tout  tempsies  armées  se  sont  composées 
d'armes  différentes  qui  se  divisaient  et  subdivisaient  en 
plusieurs  corps  élémentaires,  qui,  an  gré  du  c  lie  f,  pouvaient 
se  détacher  de  la  masse  et  y  rentrer  h  volonté.  De  ce  mé'- 
canisoie  naissent  l'ordre ,  la  discipline  et  la  possibilité  d'a- 
4ji|>ter  les  dispositions  aux  circonstances  et  aux  lieux  ;  de 
Ik  naissent  encore  il  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  selon 
le  choix  plus  ou  moins  heureux  de  l'organisation  que  l'on 
a  adoptée,  Vénergie,  la  mobiltté  et  VagHitÉ,  qu'il  faut  re- 
garder, avec  Lloyd,  comme  les  qualités  essentielles  à  une 
troupe. 

Les  Grecs,  qui  nous  ont  apparu  comme  le  premier  peu- 
ple nrilîtaire  classique ,  composaient  leur  armée  entière  oq 

(1)  Vo)/,  tel  ouvrage)  publifi  par  MM,  Broutia  et  LaralKei 
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tétrsiplifJaDgarchie  »  de  quatre  phalanges  élémentaires  dq 
même  force;  celles-ci  se  formaient  de  files  accolées  les 
unes  aux  autres ,  tantôt  de  huit  »  tantôt  de  douze,  et  plus 
souvent  de  seize  hommes  chacune.  Ces  files ,  par  leur 
réunion ,  deux  à  deux ,  quatre  à  quatre ,  etc. ,  don- 
naient des  fractions  qui  pouvaient ,  selon  le  besoin ,  se  sé- 
parer du  tout  pour  être  employées  sous  les  ordres  de  chefs 
particuliers.  On  pouvait  aussi  dédoubler  l'ordonnance»  et 
même  la  réduire  à  quatre  hommes  de  profondeur  »  quand 
il  entrait  dans  les  vues  du  général  ou  d'étendre  la  ligne  de 
bataille  ou  d'en  renforcer  certains  points. 

Les  Romains»  il  n'est  pas  besoin  de  le  rappeler,  noo^ 
ont  présenté  une  organisation  où  il  n'entrait  pas  moins  de 
réflexion  et  d'art.  Dès  le  principe ,  une  grande  pensée 
avait  présidé  à  cette  organisation  »  c'était  celle  de  vivre  et 
de  s'élever  par  la  conquête  :  pensée  de  tous  les  instants  et 
toujours  poursuivie  avec  succès  par  le  sénat. 

Quand  au  sortir  du  moyen-âge»  les  chefs  de  la  milice 
entreprirent  de  substituer  l'ordre  à  la  confusion  ;  ils  grou- 
pèrent, souslesnoms  de  bandes  et  de  compagnies^  un  nomr 
bre  plus  on  moins  considérable  de  combattants ,  soit  à 
pied  soit  à  chevaL  Ce  premier  pas  ayant  ouvert  la  voie  à 
de  nouveaux  perfectionnements»  on  imagina  de  former  des 
bataillons»  des  escadrons  »  et  pins  tard  des  brigades  et  àn^ 
divisions.  La  réflexion  et  la  force  toujours  crobsante  des 
armées  enfantèrent  ces  perfectionnements  ;  et  telle  est  en- 
core aujourd'hui  »  en  y  comprenant  ces  grandes  fractions 
introduites  dans  les  dernières  guerres  sous  le  nom  de  coi^4 
d^ armée  t  la  manière  ordinaire  de  diviser  et  de  subdiviser 
les  forces  actives  d'un  État. 

Une  grande  armée  »  et  il  faut  entendre  par  là  celles  de 
cinquante  mille  hommes  et  au-dessus  »  se  partage  ainsi 
en  plusieurs  corps  d'armée  dont  chacun  réunit ,  dans  des 
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proporlions  variables  un  certain  nombre  de  combattants 
des  différentes  armes  »  avec  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  matériel  ;  c'est-à-dire  de  bouches  à  feu»  de 
munitions ,  de  voitures ,  d'objets  de  rechange  et  autres  né- 
cessaires à  l'exécution  des  opérations  et  à  l'entretien  des 
troupes. 

Un  corps  d'armée,  comme  l'indiquent  les  campagnes  de 
l'empire  »  peut  se  composer  de  deux  à  cinq  divisions , 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie ,  avec  les  accessoires  né* 
cessaires.  L'infanterie ,  ainsi  le  veut  avec  raison  la  consti- 
tution actuelle  des  armées^  y  dominera  toujours  dans  une 
forte  proportion;  mais  on  pourra,  à  l'exemple  de  Napoléon, 
Armer  des  corps  entiers  de  cavalerie. 

Une  division  se  compose  de  deux  brigades ,  quelquefois 
de  trois  ;  et  cette  règle  est  suivie  dans  l'infanterie  et  dans 
la  cavalerie.  On  a  renoncé  dans  toute  l'Europe  è  former  des 
divisions  mixtes;  mais  chacune  conserve  en  accessoires, 
savoir  :  celles  d'infanterie ,  une  batterie  au  moins  et  une 
compagnie  de  sapeurs  ;  celles  de  cavalerie ,  une  batterie 
seulement ,  servie  par  des  canonniers  montés. 

Les  brigades  peuvent  être  de  deux  à  trois  régiments ,  se- 
lon la  force  et  la  composition  de  ces  derniers.  Les  briga- 
des hors  ligne ,  et  il  peut  en  exister  pendant  toute  la  durée 
d'une  campagne ,  se  composent  ordinairement  de  troupes 
légères  de  toutes  armes,'avec  un  matériel  approprié  à  leur 
destination.  L'usage  vicieux  d'attacher  de  l'artillerie  aux 
régiments  paraît  h  jamais  proscrit^  et  ce  n'est  même  que 
par  exception  que  l'on  en  donne  aux  brigades. 

L'irrégularité  que  Ton  remarque  à  chaque  instant  dans 
la  composition  des  grandes  fractions  des  armées  impériales, 
était  moins  Tœuvre  du  caprice  que  le  résultat  du  calcul 
et  de  la  réflexion.  Cette  irrégularité  est  en  effet  avanta* 
geuse,  parce  qu'on  peut  avoir  besoin  de  détacher  des  corps» 
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des  divisions  oades  brigades  de  différents  efièciifs;  parce 
qu'elle  permet  de  donner  aux  officiers  généraux  des  com- 
mandements pins  ou  moins  importants  selon  leur  portée; 
enfin  parce  que  l'ennemi  éprouve  beaucoup  plus  de  dif* 
ficoltés  pour  savoir  quelles  sont  et  où  sont  les  forces  qu'on 
loi  oppose. 

Ce  que  nous  disons  ici  de  l'organisation  des  grandes  ar- 
mées doit  être  regardé  comme  universel  dans  toute  l'Eu- 
rope» la  Turquie  exceptée.  Des  difficultés  qu'il  n'appartient 
qu'au  généralissime  de  bien  apprécier»  pourront  apporter 
des  dérogations  à  cette  organisation;  aussi  ne  la  présen- 
tons-nous que  comme  un  type  propre  à  fixer  les  idées.  Ces- 
motifs  seront  tirés  »  tantôt  de  la  capacité  des  chefs  prépo- 
sés au  commandement  des  corps  d'armées»  tantôt  de  la  na- 
ture des  opérations  »  souvent  de  celle  du  théâtre  de  la 
guerre»  et  quelquefois  enfin  du  genre  d'ennemis  que  l'on 
aura  à  combattre.  La  constitution  d'une  armée  sera  vi- 
cieuse »  si  elle  n'est  pas  calculée  sur  la  moindre  dépense 
possible;  si  elle  ne  répond  également  aux  besoins  de  la 
guerre  et  de  la  paix  ;  et  enfin  »  si  elle  ne  permet  de  passer 
sans  secousse  et  néanmoins  en  quelques  jours  de  l'un  à 
l'autre  de  ces  états.  Nous  laissons  ici  de  côté  les  considéra- 
tions politiques  et  géographiques  »  qui  souvent  auront  la  . 
plus  grande  influence  sur  la  force  numérique  et  les  formes 
de  l'existence  des  armées. 

Si  de  ces  notions  sonmiaires  »  nous  descendons  dans  le 
détail  delà  composition  des  armées»  nous  y  trouverons  le 
personnel  suivant. 

l^^VEtat'tnajor  général,  composédu  généralissime  et» 
sous  kii  »  des  maréchaux  (1)  »  des  lieutenants  généraux  et 

(i)  Dans  les  états  du  Nord,  feld*maréchauz.  —  Il  s*y  trouve  aussi»  après 
«s  demien  et  ayant  les  lieutenants  ^érauz»  des  généraijUL  de  rinfantçrie  et 
de  la  cavalerie»  cpie  nous  o'avoiii-poiat'eii'muise         ■'-  "^'      '* 
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èw  maréchânx-de-camp  (1),  commandant  les  corpâ 
d'armées ,  les  divisions  et  les  brigades,  ou  remplissant  des 
fonctions  spéciales  dont  il  sera  parlé  ci -après.  On  com* 
prend  encore  dans  les  états-majors  généraux  et  particu- 
liers, mais  en  temps  de  guerre  seulement,  les  agents  de 
l'administration  et  ceux  des  différents  services  qui  s'y 
rattachent. 

2*  Le  corps  dCétat-tnajar ,  proprement  dit  corps  spé- 
cial, destiné  à  seconder  incessamment  Tétat-major  général 
dans  toute  l'étendue  de  ses  attributions.  Ce  corps ,  qu'on 
peut  en  quelque  sorte  regarder  comme  les  yeux  et  les  jam- 
bes des  généraux ,  n'existe  réellement  en  France  que  de- 
puis 1818.  En  cela,  les  puissances  du  Nord  nous  avaient 
derancés  ;  et  l'on  doit  dire  à  leur  louange  et  en  faveur  de 
cette  institution ,  que,  dès  le  début,  leurs  officiers  d'état- 
major  ont  servi  avec  une  grande  distinction.  Les  diverses 
organisations  que  nous  avons  présentées  du  corps  d'état- 
major  JTrançais ,  nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  plus  dé 
détails  à  ce  sujet; 

'  3*  L'tn/feneereV,  partagée  dans  toute  l'Europe  en  troupes 
de  ligne  et  en  troupes  légères;  mais  en  France  cette  dis- 
tinction n'est  réellement  que  nominale.  Après  avoir  dit 
quelque  part  que  Vinfanterie  était  Parme  des  batailles  , 
Napoléon  a  ajouté  qu't7  rCen  existait  que  d'une  seule 
espèce ,  qu'il  appelle  légère ,  par  opposition  à  l'infanterie 
pesamment  armée  de  l'antiquité; 

&*"  Les  troupes  à  cheval^  composées  dans  toute  PEurbpe 
de  grosse  cavalerie ,  portant  ordinairement  la  cuirasse  et  ' 
le  casqué;  de  cavalerie  mixte  ou  dragons,  et  de  cavalerie 
légère ,  comprenant  deâ  chasseurs ,  des  hussards  et  des 
lanciers. 

(i)  Dans  les  étau  du  Nord  I  généraux  mi^iv*  ' 
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60  Le  corpg  spécial  de  C artillerie  ^  cotaposé  1<*  à! qu 
état-major  particulier,  comprenant  tous  les  srajes,  depd» 
celui  de  lieuteDani-général  jusqu'à  celui  de  capitaine^ 
Aecohde  classe;  2'  comme  annexe  de  Fétat^major,  d^iia 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'agents  subaltemea# 
compris  sous  les  noms  de  gardes ,  contrôleurs ,  réviseurs 
et  autres;  3°  de  troupes  à  pied  et  à  cheval ,  pour  le  trans- 
port et  l'exécution  des  bouches  à  feu,  le  service  des  parcs» 
etc.  ;  6^  de  pontonniers  :  6°  d'ouvriers  en  fer  et  en  bois  at- 
tachés aux  arsenaux  ; 

6'  Le  corps  spécial  du  génie ,  composé  i°  d'un  éta^ 
major  particulier  comprenant  tous  les  grades,  depuis  Gehii 
de  lieutenant-général  jusqu'à  celui  de  lieutenani;  2°coma|i 
annexe  de  l'état-ma jor ,  d'un,  assez  grand  nombre  de  g;ar« 
des  de  diverses  classes;  S""  de  troupes  formées  en  régiments, 
pour  l'exécution  des  travaux  de  fortification  ,  de  sape  et 
de  mine»  l'établissement  et  la  réparation»  des  ponts  autres 
fue  ceux  confiés  aux  soins  de  l'artillerie;  A°  d'ouvriers At-» 
tachés  à  l'arsenal  de  construction  des  outils;  S""  de  sapeoi^ 
conducteurs  attachés  aux  régiments* 

7°  L'administration  militaire  (pour  mémoire)  eompM^ 
nant  1°  le  corps  des  intendants;  2''  le  service  Ae  sanléf 
3^  le  service  des  vivres  et  fourrages  i  le  casernemeitt^elML 
k'*  le  traîn  des  équipages  militaires  (i). 

N'ayant  à  parler  que  de  l'or^anisatloo  active  deiâitHéélI^ 
nous  ne  comprendrons  point  dans  cette  émnaaiét^slicW 
Vétat-majordes  places,  ni  les  trouas  sédeataniiS'erMiraf 
pr^osdes  à  la  police  intérieure  de^  états^  ,.:'.:.-  > 

(i;  U*  Unt'qoe  doss^mH  faBtevsonténtra^lettrs  liilÉlVtùyiiiilHr  imA^ 
/<ttre;^iimdiaDenie.^«UiB|dé^  ysgawiisrto» 

iDtériéure  aêi  oats-piafoh  à  des  corps  dé  troupes. 


^  Art  militaire. 

Nous  allons  reprendre,  dans  leur  ordrej  pour  les  étudier 
avec  quelque  attention ,  chacune  de  ces  catégories.  Sera* 
i-il  question  des  individus?  Nous  attribuerons  à  chacun 
iM>n  rôle  et  ses  fonctions  »  avec  la  dose  de  qualités  et  de 
talents  que  réclame  sa  position.  S'agira-t-il  des  troupes  ? 
Nous  en  indiquerons  l'organisation  tactique,  les  manœu« 
Très,  la  capacité  et  les  destinations  diverses. 

s  "• 

Le  général  (Tarmce,  ou  généralissime,  quand  le  chef 
de  l'Etat  ne  commande  pas  lui-même  en  personne,  est, 
selon  le  pays ,  ou  un  prince  on  un  maréchal ,  ou  un  simple 
Ifeutenant-générol.  Quel  qu'il  soit,  prince  ou  citoyen  ,  ce 
général  d*armée  n'atteindra  point  à  la  hauteur  de  son  im- 
portante mission ,  s'il  ne  réunit  à  beaucoup  de  sens ,  d'ob- 
servation et  de  jugement,  une  connaissance  approfondie 
des  hommes  et  des  choses  ;  s'il  n'a  quelque  teinture  de 
l'économie  politique;  s'il  ne  connaît  le  droit  des  gens  ;  s'il 
n'est  doué  d'un  coup -d* œil  rapide  et  sûr  ;  s'il  n'est  versé 
dans  la  science  des  grandes  opérations ,  et  dans  celle  non 
moins  importante  de  l'administration  des  troupes  ;  s'il  ne 
possède  dans  ses  minutieux  détails  le  service  et  le  méca- 
nisme de  chaque  arme  ;  s'il  n'en  connaît  la  nature ,  le  mé» 
rite  et  les  inconvénients;  enfin  s'il  n'est  en  état  de  les 
mouvoir  toutes,  isolées  ou  combinées,  en  grandes  comme 
eiQ  petites  masses.  Inaccesisible  à  toutes  les  impressions , 
Ift^nîo^ri  calme ,  surtout  au  milieu  des  grandes  crises ,  ses 
traits,  sa  voix,  son  geste,  son  maintien,  tout  en  lui  doit 
inspirer  la  confiance  ;  d'une  fermeté  à  toute  épreuve  » 
d'une  activité  infatigable,  il  doit  tout  voir  par  lui-même, 
y  et•^s•Qi^hAsHa^0a,  savoir  tirer  parti' des  moindres  événe- 

ments ,  des  itt^ndres  circonstiinces  :  s'il  lui  faut  de  la  pru* 
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dence  •  il  n'a  pas  moins  besoin  de  vigueur  et  de  résolution; 
car,  à  la  guerre,  le  plus  mauvais  parti  que  Con  puisse 
prendre  est  presque  toujours  de  nen  prendre  aucun  (!)• 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  guerre  depuis  le  premier 
maréchal  de  Biron  ;  de  beaux  morceaux  ont  même  para 
aor  la  matière  qui  nous  occupe ,  et  cependant  nous  ne 
saurions  résister  au  désir  de  citer  ici  l'illustre  et  judicieux 
compagnon  d'armes  de  Henri  IV.  «  Il  est  nécessaire ,  dit- 
«  il»  qu'e7  (le  général  d'armée)  connaisse  et  distingue  les 
c  talents  et  le  genre  de  n^érlte  de  chacun  de  ses  officiers 
c  (  cela  peut  s'entendre  aujourd'hui  que  des  princi* 
«  paux  ) ,  afin  de  lui  départir  les  missions  et  les  emplois 
c  qui  lui  conviennent  le  mieux  :  car  les  uns  sont  bons  à 
«  demeurer  fermes  dans  un  combat ,  les  autres  à  des  en* 
c  treprises  ;  et  de  chacun  il  faut  tlrer^  soit  en  ville  »  soit 
<  en  campagne ,  un  bon  et  dextre  parti.  »  D'où  il  suit  que 
le  général  doit  étudier  ses  sous-ordres ,  gagner  leur  con- 
fiance; et ,  pour  cela  «  les  voir^  leur  parler,  et ,  sans  com- 
promettre la  dignité  de  sa  haute  position  ,  être  avec  eux  en 
quelque  familiarité. 

Revenons  aux  qualités  du  général ,  et  »  sans  prétendre 
épuiser  un  aussi  vaste  sujet ,  ajoutons  qu'il  doit  être  hon- 
nête homme  par  excellence ,  plein  de  désintéressement  et 
non  moins  amant  de  la  justice  que  de  la  gloire.  Loin  du 
commandemenj.  l'intérêt  personnel  et  le  favoritisme  ;  loin 


(I)  «LMrrésoIotlon,  à  la  guerre,  dit  le  maréchal  Ney»  dans  ses  Etudu  mt- 
«  lit  air  e»^  est  le  défaut  le  plus  pernicieux  dans  un  chef,  surtout  à  rapproche 
ce  derennemi;  il  faut  sans  délibérer  long-temps  prendre  son  parti,  etem- 
«I  pécher  surtout  le  soldat  français  de  développer  sa  propension  à  la  critique» 
M  Les  hommes  les  plus  distingaés  dans  là  carrière  des  armes  n\)nt  cessé  dt 
«  répéter  cet  axiome  irrécusable  :  Faites  tur-U^amp  vas  dispositions  d'ai* 
n  taquê  ou  de  défense  iiPapproeke  de  Verinemi  ;  dtusiez-vous  les  faire  e^céeWf» 
f  ter  ç»ec  ddemfontaffe^  n*ké$iteZ'  pas,  .»••  • 
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tartbiiè  là  cruàatë  »  rftirarice  ei  la  déprSÂâtion  !  Âutatii  M 
ijndiiéà,  et  nous  ne  les  cUods  pas  toutes  »  né  sauraient  ié 
rencôotrer  dans  un  homme ,  si  d'aïord  la  nature  né  Icd  i 
la^eDDfênt  prédire  ses  ddns  ;  el  si  »  de  (foit  tbié ,  if  n'a 
tout  fitit  pour  acquérir  ce  qu'elle  ne  àoMé  pè».  De  loVgé 
ilérvicès  àla  guerre,  dans  tous  les  gradeâ(,  dan^  toutes  lès 
(krtiiëi ,  dans  tontes  tes  positions;  dô  profondes  méditàtidoà 
sur  les  faifs  militafres  passés,  sur  les  gôùyernetfaénts ,  sù^ 
lé  génie ,  sur  le  caractère  et  lés  ressources  jfes  dFfTéreûts 
peuples;  voilà  les  moyens,  les  uniques  moyens  d'ap- 
prendre à  cooribàndèr  et  h  Tàincre  I  On  tient  dbla  nature, 
la  santé,  la  force,  et  en  partie  la  bravoure,  ià  résoliitîon 
et  le  coup  d*œil  militaire  ;  Aéanmoins  ces  qualités  se  per- 
fectionnent, s'acquièrent  même  par  la  méditation  et  la 
pratique  de  la  guerre. 

Il  est  vrai  que  les  circonstances  peuvent  hnfproviser  de 
grands  talents ,  plus  grands  linéme  que  ceux  que  forment  lé 
méditation  et  le  temps ,  mais  est-il  à  désireï'  que  ces  ciiî^ 
constanMs  se  présentent  ?  Non ,  sans  doute  :  eàr  eïké  se 
rapportent  à  ces  temps  irréguliers,  à  ces  tenips  dé  fièvre 
et  de  boitieversenieut  qui  parfois  effacent  tes  niions  de  la 
avrface  de  la  terre.  A  moins  de  ces  périodes  d'agitation  et 
d'effroi,  qui  font  surgir  comme  tont  àcodp  les  grand* 
hommes  de  ta  foule ,  il  faut ,  nous  le  répét<His ,  de  neoh 
breux  précédents,  une  carrière  longuement  poursuivie  et 
même  une  réputation  déjà  faite  à  celui  de  qui  doivent 
émaner  tous  les  ordres ,  et  devant  la  volonté  duc|uel  se 
diOtveat  taire  toutes  les  autre»  volontés. 
'  Le  mérite  du  général  comme  céhri  du  savant,  est  d'un 
^Are  tout  particulier  :  il  n'est  point  die  nature  à  é^rè  ce- 
marqué  dans  le  mondes  il  ne  se  ceonatt  (fu'à  l'épreave , 
et,*  eoffiikie  Fa  dit  M;  dé  Ch^iBhnj ,' evàear0  iM difiùik^ 
ment.  Aux  yeux  des  courlisaui^  de  Térsaitftli^ ,  Flii^dhrS  lé 


confirme  9  Yaoban  et  Gatinat  né  semblaient  que  de  pétitit 
hommes  qu'effaçaient  Lafeuillade  et  Tilleroi.  «  Rëpd*^ 
c  dions ,  répudions  h  tout  jaiïiais ,  a  dit  le  spirituel  Am- 
cbert^  ces  antiques  préjugés  qui  séparaient  rhonimè 
t  d'épée  de  Thomme  d'étude.  Ils  étaient  savants ,  Gésàf , 
I  Alexandre 9  ces  Napoléon  d'autrefois....» 

«  Presque  tentes  les  opérations  de  la  guerre  étant  cod* 
ijecturalesy  dit  M.  de  Ghambray,  dans  son  excellent 
c  chapitre  du  Général  (1) ,  un  général  d'à  d'autre  guide 
«  que  la  loi  des  probabilités  :  et ,  comme  à  la  guerre ,  l'é- 
c  tat  des  choses  varie  k  chaque  instant ,  il  faut  qu'il  sai- 
f  sisse  l'occasion  :  voilà  pourquoi  les  hommes  irrésolus 
«  sont  si  peu  propres  au  commandement  :  l'occasion  leur 
t  échappe ,  et,  avec  elle»  la  réputation  des  armes ,  qui  ne 
c  s'acquiert  que  par  un  premier  succès.  » 

PrqjectôT  et  exécuter  :  telles  sont  les  actions  qui ,  se 
se  succédant  tour  à  tour  et  sans  cesse ,  partagent  natu- 
rellement en  deux  parties  distinctes  les  fondions  du  com^ 
mandement  :  le  travail  du  cabinet  et  les  ordres  à  donner 
sur  le  terrain.  La  première  partie  est  tout  entière  du  do- 
maine de  la  stratégie;  la  seconde»  de  celui  delà  tactique. 

Le  travail  du  cabinet  était  peu  considérable  chez  1^ 
anciens;  et  d'abord  parce  qu'ils  n'avaient  que  des  armées 
peu  nombreuses»  et  ensuite  parce  que  les  connaissances 
géographiques ,  topographiques  et  statistiques  étant  dam 
l'çnfânce»  ils  manquaient  des  données  nécessaires  peur 
asseoir  avec  quelque  certitude  le^  calcul  des  soccès  et  de^ 
revers.  Le  général  tenant  »  pour  ainsi  dire»  soq  arp^ 
dans  sa  main»  donnait  ses  ordres  de  vive  voia^  «  suivant  ^pie 


/ .  t 


(I)  Pfdloêophie  de  la  guerre,  par  le  marquis  de  Ghambray  ;  voyez  aussi 
daiHUb^  le  beivchaj^lî^ittUtdé  :  Z;Ni  jréi^ro^. 
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le»  circonstances  les  lai  dictaient.  Mais  avec  l'accroisse- 
ment toujours  progressif  des  armées ,  l'extension  et  la  bi- 
zarrerie des  lignes  de  bataille ,  résultats  inévitables  de  l'u- 
sage universel  des  armes  à  feu  »  la  partie  s'est  trouvée 
singulièrement  compliquée  ;  et  de  là ,  avec  la  nécessité  de 
plus  grandes  prévisions  de  toute  espèce,  militaires  et  admi- 
nistratives, un  surcroît  de  travail  du  cabinet» 

Ce  travail,  au  surplus,  diminue  rapidement  d'impor- 
tance avec  l'étendue  du  commandement  :  s'il  en  a  beau- 
coup encore  pour  les  commandants  de  corps  d'armée ,  il  en 
a  moins  pour  les  généraux  de  division  et  de  brigade,  dont 
les  troupes ,  ordinairement  d'une  seule  espèce ,  sont,  pour 
ainsi  dire,  constamment  sous  leurs  yeux.  Il  faut  à  ces 
derniers  être  gens  d'exécution  plus  encore  que  de  concep- 
tion :  aussi  doivent-ils  réunir  au  plus  haut  degré  la  con- 
naissance des  manœuvres  à  une  bravoure  à  toute  épreuve. 
La  même  connaissance  et  la  même  qualité  ne  sont  pas 
moins  requises  pour  les  commandants  d'armée  et  de  corps 
d'armée  ;  mais  ne  devant  s'exposer  au  danger  que  rare- 
ment et  dans  les  circonstances  graves ,  afin  de  conserver 
la  faculté  d'observer  et  de  penser,  ils  ne  sont  pas  aussi 
souvent  dans  la  même  nécessité  que  les  généraux  de  divi- 
sion et  de  brigade  de  payer  de  leur  personne. 

Serait-ce  illusion  que  d'espérer  trouver  dans  un  général 
cette  variété  de  connaissances  et  de  qualités  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'énumération  ?  L'histoire,  il  est  vrai,  fournit 
à  peine  quelques  capitaines  de  cette  portée;  mais  si  nous 
sommes  exigeants ,  c'est  que  les  temps  actuels ,  plus  en- 
core que  les  temps  passés,  réclament  de  grands  talents  à 
la  tête  des  armées.  Indépendamment  de  la  complication 
apportée  dans  TafTaire  du  commandement ,  par  le  progrés 
et  l'extension  de  toutes  choses ,  la  guerre  a  pris  de  nos 
jours,  pour  le  conserver  trop  long  temps  peut-être,  un 


-^  tVimporlance  et  de  gravité  qu'elle  n^avait  jamoiè 
IVet  n'est- elle  pas  devenue  le  jeu  sanglant  où 
'Il vont  elre  mis  en  question ,  non  pas  seulement 
n  d'une  ville,  d'une  province,  d*un  trône  «  ou 
jvo  l'amour-propre  et  la  gloire  de  deux  peuples  rî- 
,  mais  leur  vie ,  leur  indépendance  et  jusqu'à  la  cîvî- 
loalion  tout  entière  ?  Or,  si  Tépée  est  aujourd'hui,  plus 
que  jamais ,  l'instrument  magique  qui  élève  ou  détruit  les 
empires ,  un  pareil  instrument  peut-il  être  remis  en  de 
trop  habiles   mains?  Entre  une  bataille  gagnée  et  une 
bataille  perdue,  la  distance  est  immense;  il  y  a  des  em- 
pirts.  C'est  moins  parce  qu'il  est  de  Napoléon  que  ce  mot 
a  fait  fortune,  que  parce  qu'il  exprime  une  différence  ca- 
ractéristique entre  les  guerres  actuelles  et  les  guerres  an* 
térieures  :  appliqué  aux  époques  de  Louis  XIV    et  de 
Louis  XY  f  il  n'aurait  ni  sens  ni  valeur,  car  il  n'exprime- 
rait plus  une  vérité.    Puis  donc   qu'il  est  reconnu  que 
d'une  seule  bataille  peuvent  résulter  pour  les  nations  la 
vie  ou  la  mort  «  la  liberté  ou  l'esclavage  ;  puis  donc  encore 
qu'il  est  constaté  que ,  dans  cette  bataille,  tant  est  grande 
l'influence  de  la  puissance  morale ,  le  succès  est  autant 
dans  le  général  que  dans  le  nombre  et  l'excellence  des 
troupes;  quelles  ne  doivent  pas  être,  pour  ce  général ,  les 
données  à  recueillir,  les  précautions  à  prendre ,  les  garan- 
ties k  fournir!  Qu'ils  aient  donc  présentes  ces  réflexions  k 
tous  les  instants  de  leur  vie ,  ceux  'à  qui  la  naissance  ou 
une  position  déjà  élevée  donne  des  prétentions  au  com- 
mandement! Rentrons  dans  notre  sujet. 

Bien  que  destinés  de  préférence  au  commandement 
des  grandes  fractions  de  l'arme  dans  Inquelle  ils  ont 
fait  leur  avancement,  les  lieutenants-généraux  ne  san- 
raient  rester  étrangers  an  service  des  autres  armes,  puis- 
que t  pour  Fordinaire ,  toutes  sont  appelées ,  comme  prin- 
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ojpal  ou  comme  accessoire ,  h  çoncou^b  k  la  formfitiog  Af 
ces  fractions.  C'est,  d'ailleurs ,  une  obligation  qae  leur  im? 
posent  h  nature  du  titre  d'o£^cier-jénéral  et  la  nécessité  de 
pouvoir  remplacer,  sinon  le  généralissime,  4^  Q^oÎQS  1^ 
commandants  des  corps  d'arpiée.  Ajoutez  que  cette  obtir 
gation  naît  encore  des  cas  assez  fréquents  où  leur  division» 
étant  appelée  à  opérer  isolément,  devient  alors  un  véritable 
corps  d'armée,par  la  manière  dont  elle  est  organisée  et  pqqr- 
^e.  A  défaut  de  la  capacité  requise  p^r  sa  position,  un  géné- 
ral se  laissera  diriger  par  son  chef  d'état-major,  qui  alor# 
esfiercera  la  partie  la  plqs  importante  du  cofnman dément. 

Toutefois ,  comnie  le  disait  le  général  Lamarque ,  Tin- 
tervalle  qui  sépare  un  boi^  général  de  division  d'un  général 
en  chef  est  immense;  simple  exécuteur  des  ordres  qu'iUer 
çoit,  le  premier  est  resserré  dans  un  cercle  peu  étendp;  ses 
mouyements  sont  prévus;  sa  route  es^  tracée;  les  vivres  li:^ 
arrivent;  les  forces  qu'il  a  à  combattre  sont  calculées.  Le 
général  en  chef,  au  contraire,  doit  embrasser  fin  horizon 
presque  sans  bornes  ;  il  dépend  des  hommes  et  des  événe- 
ments ,  et  il  doit  les  maîtriser;  c'est  à  lui  à  deviner  les 
projets  de  l'ennemi ,  à  apprécier  les  moyens  d'attaque  et 
de  défense,  à  juger  les  points  vulnérable^ ,  à  profiter  des 
ressources  qu'oflre  le  pays ,  ou  à  en  créer  par  son  génie* 
Comptable  envers  sa  conscience ,  il  l'est  aussi  envers  Tarr 
mée ,  envers  le  gouvernement ,  envers  la  patrie* 

C'est  une  nécessité  de  tous  les  instants  que  l'armée  soit 
éclairée  et  le  général  prévenu  en  temps  utile  de  la  pré- 
sence ,  de  la  force  et  des  dispositions  de  l'ennemi  :  de  là 
ces  détachements  compris  sous  les  noms  à^avaru-garde, 
fie  flanqueunet  à^ arrière-garde.  Ces  corps,  dont  il  serait 
prématuré  d'indiquer  le  service ,  éprouvent^  en  raison  de 
lil  force  de  l'armée  et  de  la  nature  du  pays,  de  fréquents 
obaogements  dans  leur  organisation.  Quelquefois  l'avant^* 
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Îrarde  s'élètera  jusqu'à  l'effectif  d'une  division ,  quelgujD- 
pis  même  d^un  corps  d'armée.  Le  commandant  d'ui^  pa-; 
reil  corps ,  quel  qu'il  soit ,  Gentenant-général  ou  maréchal 
de  camp ,  doit  réunir»  à  Texpérience  de  son  grade ,  des 

A 

qualités  que  ne  réclame  point  an  même  degré  le  comman- 
dement en  ligne. 

L'avant-garde  est  le  flambeau  de  l'armée,  parce  qu'elle 
la  précède ,  et  qu'il  y  a  »  pour  l'ennemi  comme  pour  nous» 
la  même  nécessité  de  suivre  les  grandes  communications. 
Us  général  qui  ne  serait  doué  de  cette  rapidité  de  coup 
d'œil  qui  permet  de  saisir  k  Ka  première  inspection»  reten- 
due ^  Ie9  formes  ç^t  la  nature  d'un  terrain;  de  juger  de  la 
force  et  des  disposition^  de  l'ennemi;  qui  ne  joindrait  pas 
le  sang-froid  [et  l'intrépidité  à  cette  activité   de  corps  et 
d'esprit  que  donne  la  force  de  l'âge  et  qu'alimente  l'amour 
de  la  gloire;  qui  n'aurait  paa  l'art  d'interroger  les  hommes 
et  les  lieux;  qui  ne  serait  ni  prompt  ni  habile  à  apprécier» 
classer  et  rédiger  les  renseignements  qu'il  reçoit ,  et  qu'il 
dok  inceisamment  eayoj^er  è  l'armée  qui  le  suit  ;  qui  n'au- 
rait qu'une  médiocre  expérience  de  la  petite  guerre,  qui 
igoiorerait  les  stratagèmes  auxquels  peut  avoir  recours  un 
•pnemi  entreprenant  et  rusé;  un  général  enfin»  ou  qu'un 
excès  de  prudence  ferait  hésiter»  ou  que  sa  trop  grande 
ardeur  pousserait  sans  cesse  et  sans  réflexion  vers  l'en- 
nemi »  ne  conviendrait  pas  au  commandement  de  l'avant^* 
gi^rde. 

Les  maréchaux  de  camp  commandent ,  sous  les  ordres 
des  lieutenants  généraux»  les  grandes  subdivisions  des  di- 
visions on  les  brigades.  L'usage  généralement  adopté  de 
ne  faire  entrer  que  des  troupes  de  même  espèce  dans  la 
formation  des  brigades»  ne  saurait  dispenser  les  maré- 
chaux de  camp  de  se  mettre  au  fait  du  service  de  toutes 
Ips  armes;  ^  d'abord  parce  qu'il  est  de  fréquentes  excep* 
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lions  &  cet  usage,  notamment  poar  les  brigades  hors 
ligne,  et  ensoite  parce  qu'il  leur  importe  de  justifier  et 
d'honorer  le  titre  d'oiEcier-général  qu'ils  partagent  avec 
les  commandants  des  divisions. 

Les  généraux  de  l'artillerie  et  du  génie  ont  des  fonc- 
tions spéciales  qui,  sans  précisément  leur  interdire  le 
commandement  des  corps  de  troupes ,  les  en  éloignent 
assez  néanmoins  pour  qu'on  ne  doive  pas  exiger  d'eux  le 
genre  d'expérience  et  de  talent  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Placés  à  la  tête  du  matéri«l  de  l'armée  et  n'ayant  que  des 
détachements  à  fournir  aux  divisions,  les  choses  ont  pour 
eux  une  importance  non  moins  grande  que  les  hommes  ; 
et  cette  importance  est  surtout  manifeste  dans  les  sièges 
et  dans  les  passages  de  rivières. 

s  in. 

r 

Dans  une  armée  de  quelques  milliers  d'hommes,  comme 
étaient  celles  d'Athènes  ou  de  Sparte ,  le  général  en  chef 
pourrait  exercer  par  lui-même  la  surveillance  nécessaire 
à  l'exécution  de  ses  propres  ordres,  ainsi  qu'au  maintien 
de  la  discipline.  Dans  une  armée  plus  nombreuse,  il  faujt' 
lui  laisser  la  liberté  de  penser,  et  remettre  à  des  agents 
spéciaux  la  partie  de  la  surveillance  qu'il  ne  peut  exercer 
par  lui-même  ;  de  là  un  corps  intermédiaire  entre  le  com* 
mandant  suprême  et  les  masses  qu'il  est  appelé  à  diriger. 

Ce  corps  ,  dont  l'existence  et  le  but  ont  été  précédem- 
ment signalés,  est  considéré,  par  M.  le  général  Pelet , 
comme  le  lien  de  tous  les  éléments  isolés  qui^  dès  le  pre^ 
fnier  moment^  doivent  composer  l'armée,  et  il  ajoute 
qu'il  est  le  moteur  secondaire  et  le  cadre  de  ses  mouve^ 
ments,  surtout  de  ceux  qui  sont  exécutés  en  présence  de 
l'^sknêmi.  Il  appartient  ainsi  à  ce  cforps  dd  fournir  ètf 
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commandant  en  chef  tons  le«  renseignements,  topogra- 
pbîqaes»  mililaires  et  administratifs ,  dont  il  a  besoin  poor 
asseoir  ses  projets  et  en  faciliter  rexéculiou.  Il  lui  appar* 
tient  encore  de  transmettre  la  yolonlé  de  ce  chef  suprême 
dans  toutes  les  circonstances  et  sur  les  moindres  parties 
de  l'armée  la  plus  nombreuse;  il  centralise  tous  les  dé- 
'  tails  et  tient  tous  les  fils  de  cette  immense  machine. 

Les  o£Sciers  de  Tétat-major  sont  répartis  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  auprès  du  commandant  en 
chef  et  des  commandapts  particuliers  des  grandes  divisions 
et  subdivisions  de  l'armée.  A  leur  tête  se  trouve,  auprès 
de  la  personne  même  du  général  en  chef,  le  major*géné- 
raU  ou  chef  deTétat-major  (chez  les  puissances  du  nord , 
il  est  appelé  quartier-maîtrô  général).  Les  corps  d'ar- 
mée et  les  divisions  ont  des  chefs  d'état-major  particu- 
liers.  Ces  fonctions ,  suivant  l'importance  du  commande* 
ment,  sont  attribuées  ou  à  des  o£Sciers  généraux  ou  à  des 
officiers  supérieurs  (1). 

Les  officiers  du  corps  d*état-major,  non  moins  que  ceux 
de  l'artillerie  et  du  génie ,  ont  besoin  de  passer  par  les 
écoles;  et  ce  n'est  même  qu'après  un  noviciat  de  quelque 
dorée  dans  les  troupes  de  toutes  armes,  qu'ils  deviennent 
propres  à  ce  genre  de  service.  Il  nous  serait  facile  de  re* 
produire  ici  le  programme  des  connaissances  infiniment 
Tariées  qui  leur  sont  nécessaires  ;  mais  la  science  ,  chez 
eux,  ne  saurait  tenir  lieu  d'une  foule  de  qualités  qui  doi- 
vent les  distinguer,  et  dont  le  portrait  suivant  d'un  chef 
d'étatmajor  nous  fournira  quelque  aperçu;  il  est  du  gé- 
néral Lamarque,  et  se  trouve  inséré  dans  une  notiëe 
nécrologique  sur  le  maréchal  Suchet.  '  '  *'' 
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(i)  f^ajf*  pU»  loliiy  U  taUeau  de  la  compotlUon  d'un  corps  A'iyfl(|fiH.}it 
IT.  ^ 
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«  On  chef  d^H«t-mftjor«  dit  THlastre  général ,  est,  dan 
>f  nos  temps  medernes»  Tiiiteraiédiair^  par  lequel  le  géiié'- 
«Ttlen  chefeommufiiquo  avec  l'armée,  l'agent  qaimet 
c  tout  en  action  ;  chargé  à  la  fois  de  reiiler  sur  Tadminie- 
«tration  et  sur  lee  opérations  militaires,  il  descend  dans 
c  les  plus  petits  détails  et  s'associe  aux  plus  hautes  corn- 
f  binaisons.  Son  caractère  doux ,  sans  faiblesse ,  eoaci* 
t  liant  avec  dignité ,  doit  accueillir  toutes  les  demandes , 
«  peser  tous  les  droits ,  encourager  les  timides ,  retenir 
€  dans  les  bornes  ceux  que  trop  d'airdcur  ea  ferait  sortir. 
4  Jl  doit  effacer  les  préventions,  calmer  les  irritabilités, 
<  et ,  unissant  des  intérêts  rivaux ,  ne  former  qu'une  seule 
c  famille  d'hommes  qu'exaltent  tant  de  passions,  et  qui, 
c  loujours  sur  les  confins  de  ia  vie  et  de  la  mort,  ne  pea- 
f  Vient  être  maintenus  dans  le  devoir  par  les  règles  ordi- 
%  nuirez  qui  régissent  la  cité.  » 

U  esJt  pour  les  officiers  du  corps  d'état- major  deux  posi- 
tions distinctes  :  celle  d'adjoint  et  celle  d'aide-de-camp* 
lies  adjoints  sont  placés  sous  les  ordres  io^médiats  du  chef 
de  l'état -major  qu'ils  sont  appelés  à  seconder;  les  aides- 
l^-camp  sont  attachés  à  la  personne  môme  du  général , 
tfk  ne  reçoivent  d'ordres  que  de  lui  seul. 

I^es  chefs  d'états-majors  généraux  et. particuliers, assis- 
tés de  leurs  adjoints,  sont  chargés,  sous  les  ordres  immé- 
diats du  général ,  l""  de  centraliser  tous  les  détails  relatifs  au 
personnel  et  au  matériel  du  corps  d'armée  ou  de  h  4i¥l- 
êion  dont  ils  font  partie;  ils  en  tiennent  les  contrôles,  ^t 
.iieçpivent  les  rapports  dont  ils  fournissent  les  analyses;  Z^ 
ÇBsopt  eux  qui  transcrivent  les  ordres  et  qui  les  font  eq^ 
dier;  S*'  ils  sont  les  dépositaires  des  cartes ,  des  mémoiref , 
de  la  correspondance  ,  et ,  en  un  mot ,  de  toutes  les  archi*. 
Tes;  ii^  ils  sont  chargés  de  rassembler  tous  les  documents 
topllgHiîifaiiq[iie8 ,  statistiques  et  militaires  p  tant  sur  les 
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l'armée  laisse  derrière  elle ,  qne  sar  ceax  où  elle 
V  s'agîuil  de  camper,  de  bivouaquer  ou  de 
Uonnements;  ils  distribuent  le  terrain  aux 
il  de  combattre;  ils  aident  le  général 
préparatoires,  et  l'informent  avant, 
^action,  de  tout  ce  qu'il  importe  qu'il 
.:i^ent  et  surveillent  l'administration  mili- 
ucc  desvivres^  des  hôpitaux,  l'établissement 
•iiis  et  dépôts  de  toute  espèce;  S*"  ils  conduisent 
.ouncs ,  des  détachements,  inspectent  les   avant- 
b ,  et  reçoivent  toutes  sortes  de  missions  ;  9^  l'armée 
.si-elle  en  marche;  le  chef  d'état-major  doit  détacher  une 
partie  de  ses  adjoints  pour  aller  explorer  en  avant  les  ter- 
rains par  où  elle  doit  passer,  ceux  où  elle  doit  s'arrêter, 
soit  pour  bivouaquer ,  soit  pour  combattre.  Ces  officiers 
doivent  corriger  les  caries  existantes,  et  en  dresser  de 
nouvelles  si  Ton  en  est  dépourvu. 

Mais  ce  tableau  ne  serait  pas  complet  si  nous  n'empruft- 
lions  pour  le  terminer  le  spirituel  crayon  d'un  de  nos  ca- 
marades. 

«  A  la  frontière ,  dit ,  en  parlant  du  corps  d'élat-m*ajo^, 
c  le  capitaine  Blondel ,  ses  soins  organisent  les  troupes  et 
€  les  corps  d'armée;  de  concert  avec  l'intendance,  il  pré- 
€  pare  les  ressources  pour  la  guerre,  les  approvisionne- 
€  ments  généraux  pour  les  combats  et  pour  l'existence , 
c  les  munitions,  les  vivres,  les  hôpitaux.  Par  lui  l'âme  du 
€  général  anime ,  échauffe ,  réunit  tous  ces  corps ,  toutes 
«  ces  armes  diverses ,  les  pousse  vers  la  borne  où  finit  le 
<  pays  :  un  pas  de  plus,  c'est  la  guerre. 

t  Au  combat ,  rinfanterie  se  disperse  en  tirailleurê , 
«  pour  reconnaître  et  provoquer  l'ennemi ,  s'allonge  en 
€  eolonnes  profondes  pour  le  chasser  de  ses  positions, 

a  ie  développé  en  ligues  étendues  pour  embraiêer  le  iér- 

2. 
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râiu  «1  le  couvrir  de  tes  firax;  k  caYalerie»  plot  mobile» 
plii$  rapide  »  plus  rade  eu  choc ,  éclaire  loos  Im 
■leoU»  prolègeles  calés  sens  défense  >  etiead Ti 
pour  le  surprendre ,  oq  roide  ea  broyeni  dans  h  pUiae 
les  beUilloiis  renreraés  par  son  passage*  Les  eicadroas 
Misera»  lancés  par  on  déloor  sor  les  dcfiiftres  de  Fenr 
iMBai»  voni  le  soigner  de  vitesse  pour  loi  ravir  ses  baga» 
fsa»  ses  armes»  ses  monilions.  L'artifteor»  actif»  agila» 
andacienx»  leur  prèle  à  Ions»  loor  à  loor •  pour  F aUafae 
el  pour  la  défense  »  le  concours  on  la  prolectien  Aa 
bodfel  el  de  la  mitraille*  Que  feU  roBder  d'état^aaajav? 
Sesaaains»  il  est  vrai»  sont  vides  de  trophées  »  sa  lèvn 
nVst  pas  noircie  par  la  poudre»  Taime  fù  pend  à  son 
cftié  a  pNSfue  constamment  dormi  dans  le 
maiftonra  vnanpoint  du  jour»  parmi  ks 
crayonnes  une  rapide  ébauche  des  positisns  de  fi 
(Xi  Ta  vn»  goidant  les  cdanMs  dî'attniue»  à  trumm  ks 
hattmel  kfiunée»  sur  ks  points  ^as  k  pcnaie  dkginè* 
ntal  avait  dsnnés  poorbnt  à  kucs  eftels.  (fea  Fa  vn 
-nkmioMk,  servir  à  k  foie  de  jalon  pour  minwirk%na 
Ai  combat  et  de  point  de  mire  an  coupe ennnmik  Ua 
loparu  à  travers  les  chaires  de  cavsinrie  ;  il  a  phcé  Tem- 
boecado  ;  c^est  btt  ^  motttraiik  chemin  dune  eu  détour 
for  oJiL  k  reiraito  bl  coiqpée  à  Tennend  vaincn. 
%  Ar  camp>  k  nuit  est  venue  »  k  silence  saccade  am 
tumultis»  k  kissitude  et  robscarilé  arrèteni  k 
tien»  ks  troupes^se  teposeoL  La  fiirce  dwi^kj 
veîUe»kgéRéraletrétafcr4iiajor  travaillent^  k» 
tes  pertes  du  }Our»  on  prépare  ks  leasourcee  Ai 
ikmiin;rua  tecuetlle  ks  haut»  fetts  de  k  journée  ei  ko 
unmf  dee  héros  <{ui  seront  prockniéademnitt;:  un  mlin 
Iroco  uaplan  pour  servir  de  renssignemnnt  àFhiÉtoieeji 
cetaiî-oi  feîtk  détail 


iTATft-MAJOEf.  21 

eeloi-lk  fa  eommoniquer  de  vive  Toix  des  instroctioM 
plas  secrètes  »  porter  la  surveillance  du  général  dans  let 
ambulances»  dans  les  magasins»  dans  les  distributions. 
Avant  les  premières  lueurs  du  jour»  distinguez-vous»  aux 
clartés  mourantes  du  bivouac ,  cet  officier  qui  s'éloigne 
soivi  de  quelques  cavaliers  ?  c'est  un  officier  d'état*ma- 
jor»  il  va  cbercber  une  communication  dans  la  monta- 
gne 9  sonder  les  gués  de  la  rivière»  interroger  les  pro- 
fondeurs de  la  forêt  :  k  lui  maintenant  les  dangers  sans 
éclat»  les  efforts  sans  spectateurs»  les  succès  sans  té- 
moins »  les  belles  actions  sansbistorien... 

c  L'état-major»  presque  toujours  sans  autorité  directe  » 
est  cependant  l'organe  du  commandement  et  le  lien  de 
communication  entre  les  derniers  rangs  et  le  chef  su- 
prême. 

t  Ressorts  intelligents»  les  hommes  qui  composent  cette 
admirable  machine  »  reçoivent  »  comprennent  »  et  subdi- 
visent »  pour  l'appliquer  à  tous^  la  volonté  du  général. 
Par  jours  yeux  il  voit  le  pays  »  il  connaît  les  ressourça' 
et  les  obstacles  du  terrain  ;  par  leurs  rapports ,  son  es* 
prit  observe»  étudie»  devine Tennemi »  en  calcule  les 
projets  »  les  faiblesses  »  les  espérances  ;  et  »  quand  vient 
le  jour  décisif»  il  lance  sans  scrupule  aux  hasards  du 
combat  ces  jeunes  têtes  chargées  de  sa  pensée  partout 
où  le  besoin  de  l'ordre,  l'intérêt  de  l'armée  et  de  l'état 
lui  défendent  d'exposer  la  sienne  »  palladium  du  salut  de 
tous. 

t  Un  état-major  n'est  donc  pas  une  parure  pour  nn  gé- 
néral »  comme  semblent  le  penser  nos  faiseurs  de  des- 
criptions avec  leur  phrase  toute  faite  et  répétée  sans  re- 
lâche» àe  nombreux  et  brillants  états-majors;  ce  n'est 
pas  non  plus  une  escorte»  c'est  un  instrument  (  comme 
tout  ce  qui  compose  Tarmée  )•  Il  importe  fort  peu  que 
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«  ioM^ittajarsoit  brÀUaftt;  il  est  fiii.bgin  cpi^îi  «fc 
«  bi'cux.  Car  le  iiMubr»  des  bras  n'assure  po»  tovjeors  bi 
«  valeur  et  la  quantiié  da  travail;  mois  il  ânit  cpt'U  Hifc 
«  ioi^riiil  »  aokîf  et  dérwié.  Instruit  »  piiisqm  kao»  les  ié- 
«  Uiilab4ies^ ordres  pèsest  sorlui;  actif,  car  îLae  ùntfmt 
«  que  le  générid  attende  YexéexAion.  ie  se»  erdret ,  la  aak- 
«  dat  1&  snaligement  de  ses  misères  oa  la  satisfeglion  de 
«  s^  besoîos;  dévaué ^  ear cette  iortniction^  3.kiiaaà 
«  plMiuev  à  toet ,  et  cette  activité,  jour  et  nnâLr 

«Telles  sent^  ea  akréfé,  le»  feactioas  des 
«  d'état-niâjor  dax»  tdates  le^  armées  earopéenaes»  L'i 
«  lîté  en  est  preuvée  par  lear  existence ,  epe  viogC  aos  de 
«  guerre  a  aJermi  et  par  le  9oki  qoe  prît  Seawarefr,  es- 
•  traot  ea  Italie,  d'ea  demander  à  t'Aotricbe  qaomi  la 
<  Ra»sie  n'en  avait  pas  encore.  3 

Les  a«des-de-eaaip  entourent  ciMistamaieat  le  général , 
et  oe  le  qnktent  <|oe  pour  aller  porter  ses  ordres»  Cesl 
partienlièreaifmt  an  jour  de  cocnbat  qu'an  aidc^-da-eaaip 
art  appelé  h  faire  preuve  d^activité  »  de  bravo«e  et  dïit- 
tel%emce.  Cae  iaote  se  répare  difficnetneal  snr  an  eb«np 
de  batafHe  ;  et  le  mmndre  retard ,  la  pins  léjjère  méprisa  de 
la  part  d*(in  aî^e-de-camp  porteur  d'ordres,  peut  entrakier 
cette  fantô.  L'officier  chargé  de  pareilles  feoctions  ne  sau- 
rait donc  trop  s^attacher  h  comprendre  ce  qne  im  dît  son 
gén<^:ral,  et  5  deviner  mèoie  ce  qu'il  u*u  pas  toujours  le 
tempi  de  îaî  bien  explî^iner  :  s*îl  arrive  qu*Q  n*aït  peint 
saui  Tordra  qu'on  vieut  de  lui  donner ,  il  ne  doit  pas  hé- 
sîfer  k  prier  legéatral  de  le  lui  répéter.  Ce!uî-cr,  outre  le 
chef  d'ctst-major,  qu'il  îissocie  toujours  à  ses  secrets»  met 
ordinairement  clans  sa  confidence»  sinon  tous  tes  aides-de- 
caïajj ,  afj  iiioins  celui  dVntre  eux  qu'il  juge  le  plus  digne 
J;;  sa  conQanCw'  et  le  plus  utile<^5  ses  vues.  Celui-là  est 
chargé dL'5  missions  secrètes  et  delà  correspondance  par- 


licnlière.  D'où  il  suit  qa'un  aide-de-camp  ne  saurait  être 
trop  discret  ni  trop  a  a  fait  da  métier  de  la  gaerre. 

On  trouve  encore  auprès  des  généraux  »  sous  le  nom 
di  officiers  dC ordonnance^  ub  àoâibre  phis  ou  moins  con- 
sidérable d'auxiliaires  tirés  des  troupes  de  toutes  armes. 
Ces  aides -de -camp  du  moment  secondent  les  officiers 
d'état-major  dans  la  partie  active  du  service ,  et  restent  k 
la  disposition  du  général  pout  tout  ce  qu'il  croit  devoir 
leur  ordonner  dans  l'intérêt  de  l'armée  ou  du  quartier- 

Le  personnel  des  états-majors  particuliers  de  Farlillerie 
^t  du  génie  y  y  compris  les  aides-de-camp»  se  compose 
^  iMjOBrs  d'officier»  de  ces  armes.  On  n'attache  ordinaire- 
àient  qu'un  seul  officier  de  chacune  d'elles»  chef  de  ba- 
taillon ou  capitaine»  à l'état-imajor  des  divisions;  mais  ils 
sont  en  pins  grand  nombre  auprès  des  commandant»  de 
corps  d'armée  »  et  c'est  presque  toujonrsun  officier-général 
qui  les  dirige.  Tous  ces  offîcfers ,  y  compris  ceux  Ae%  trou- 
pes ei  des  parcs»  forment  une  chaîne  non  interrompue 
dont  le  dernier  anneaa  aboutit  au  commandant  supérieur 
de  l'arme  (1).  Ces  rapports  plus  ou  moins  immédiats  des 
officiers  et  des  troupes  de  Tartillerie  et  du  génie  avec  les 
commandants  en  chef  de  ces  armes»  sont  une  consé- 
quence de  lem*  constitution  particulière  ;  mais  ils  ne  doi- 
vent porter  préjudice  en  quoi  que  ce  soit  à  Tautorité  àeê 
officiers-généraux  commandant  les  divisions  ou  subdivi- 
sions auxquelles  sont  attachés  ces  officiers  et  ees  troupes. 

\t^ffV*  I«  tableau  de  la  composition  d*an  corps  d'armée» 
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€  réUl-mijor  foit  briibot  ;  il  «l 

€  breax ,  car  le  noiabre  des  bras  n'awî 

«  Taleor  et  la  qaaolité  dotriFail;  v 

€  tojtraiU  aclif  et  dêroiié.  In^v' 

c  Uilf  de»  ordres  pèsent  sur  Vr 

€  ipie  le  pènénl  aUende  Vcx 

t  dat  le  sosbfement  dr 

€  ses  besoins  ;  dévour* 

c^Mpaer  à  toat,  r' 
c Telles  sor' 

«  d'élat-ni- i' 

€liléeno<  .-Dap»*t 


'rois 


f  Inm^   %■;    •  ;'.  ^^        ,  ...   r  u^-^.— DaB»nvTo;à  fwOa 

«  Rus.-îf'  ■-.',;. é  ':e  -.■.  ^:'^  r*i  "  iMDWifrait  — OaBemlê  de U 

;  ,/  ^,^^  iucuiivéN.çr'^d«  la  Barth*pir  leluc  LaeilBMe  oir 
■     j.  ju  uiouveni'rDt.  —  5 1^.  De  b  cdIobbc  «t  de  tes  diSEiutu  I 

mt5  (i<ï  diieciioo  ;  oc^rralioM  à  ce  «ojH.  — Dn  diffcRBls  «afes  ^ 
1"*   ^^goe.— Do  <^*P^'>^^'^  eontreliciTaicrie- — Dûcubob,  i«Aeùi« 
ciuLîooft  relatives  à  b  formatioa  ei  à  l'emploi  do  cvié. 

SI- 

Apte  à  tous  les  terrains  et  à  toutes  les  circrastances.fe* 
cile  à  recruter ,  facile  à  instruire  »  peu  coûtense  à  entre^ 
tenir,  riiifanterie  e>t  le  corps  de  bataille  et  Télément  pria* 
cipal  des  armées.  Egalement  propre  à  résister  de  pied 
ferme  et  h  attaquer  avec  vigueur,  elle  supplée  dans  bean* 
coup  d*occa«ion$  h  l'ahàence  ou  h  rinrériorité  des  autres 
armes  dont  elle  se  dislingue  par  une  plus  grande  régula^ 
rite  de  mouvement  et  d^action.  c  Mais  si  Ton  doit  recon- 
«  naître ,  dit  Jomini ,  qu'après  le  talent  du  général ,  elle 
9  est  le  premier  instrument  de  victoire  »  il  faut  avouer 


V 


leur  plQ5  graoâft  (li—igii , 
mais,  ea  campagw ,  dfl»  1»  iBvefaeftr  aK  bîvmiatt  ,  ai 
feit  rhimpiî  dfthiÉMlia^aiiefiHAMMfcyiyiM  iiliii{jii  t 
soldat  à  multiplier  ses  soins  et  soa  aOfliftMHw  L'oai^di 
£aiil  à  poKOfiiui  mm  fiésentanut  fa»  qnnlifM  ilanfor 
qs'il  n'en  fiHdbiifc  pa»  OMÎBi  y  feaaBcar  ,  f«  Ift  Kolft 


La  baîiMnietls  eH  d^aUean  la  seak  aaaa  fia  ci 
à  f  Uantam  èamê  one  Eatle  corp»  à  coapa».  Paor  elln.  In 
adbra  s'flal  <pif nn  tmbarm  qot  ratrarackn  plntàfc  ^'A 
wT^je^âm  h  §m  pr^nélë»  offensfc»  el 
que  poffent  MJtoiirÂlim  eamflK  mm^pm  et 
soas-officier»  él  t»  Mkàm»  i'élite , 
wsHrrm  aeeesMare»  s'il  n'avait  son  ndiié 
3  rempiaee  fcMcfi^  cit  certain  poini  la  aeipn  ^  In 

L'é<iacaiîaii  en  soldat  &it  èfre 
poinCs  de  Ytie  vUwLî  cntj  ?  fe  ncf^aïa^pcscnt 
morales ,  et  ceini  àe  ses  qnalités  pkjaii 

Il  hfi  Crat  coniMiltre  en  preoûr  lien  li 
loi  d'abnégatfOQ  et  de  iacrifice  qui  sonaMl,  sans  appal  al 
Mns  restriction  h  h  rtAfmtè  d'on  seal ,  le»  paastans  et  laa 
ttAfmiés  de  toas  ;  il  hri  fant  incnkfMr  ono  cnnifaiicn  illi« 
mitée  dans  son  sopérieor  ;  'à  l»  faat  dcooer  arae  le  goèt 
d'on  état  qn'fl  n*a  soorent  pris  qo*è  regret ,  la  ploa  kaain 
iëée  de  sa  force ,  de  soa  importance ,  de  sa  sapériorité  anr 
Venuemi  qn'il  est  appelé  h  combattre.  £st41  fantassin? 
n  iai  faut  apprendre  à  rester  calme  an  milieu  des  |dns 
grandes  crises ,  h  supporter  la  faim ,  la  soif,  à  braver  In 
rnitraille,  h  affronter  les  efforts  de  la  caTalerie.  Cette  par- 
tie de  son  édacatioQ  morale  ne  peut  s'acherer  qn*li  In 
gnerre ,  et  er>core  est-il  besoin  de  pins  d'une  campagne 
ponr  la  compléter. 

Dans  les  temps  modernes ,  ancnne  infantenn  n'a  ëgaU^ 
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um9  €6  rapport ,  iat  grenadiers  et  chasaenrs  de  U  vieille 
^rde  ;  mm  atmai  par  quelles  épreaves  n'étai«nt*îls  pas 
pa^liA.  Qu'il  faille  plas  de  temps  peur  préparer  un  ca?a« 
lier  <(a*W  faBtassiii  à  entrer  en  eampagne ,  c'est  ce  dont 
•a  de  saurait  douter;  wais  sont^ls  également  propres  i 
reiBiplir  leur  mimoB?  Noua  sommes  loin  de  le  penser» 
car  il-^aanqae  è  chacun  Peapérience  de  la  guerre»  qoi 
exige  beaucoup  moins  de  temps  el  d'épreuves  pour  le  pr^ 
Aier  que  peur  le  second.  GTest  miè  opinion  que  sans  deuto 
il  importerait  de  justifier^  d'autant  plus  qu'elle  n'est  pas 
celle  de  tout  le  aaondei  mais  il  faut  qu'on  nous  permette 
d*eB  ajourner  le  développenient  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  par^enns  à  tétude  de  b  cavalerie. 

€e  serait  peni^être  ioi  le  liea  de  quelques  réfleuons  sur 
ksa  inconvénients  de  la  tic  de  garnison  et  sur  la  manière 
d'occuper  plas  utilement  qu'on  ne  l'a  £ut  jusqu'ici  les 
loisirs  du  soMat;  mais  elles  noos  rejetteraient  fort  en  de- 
hors de  notre  cadre,  forcés  que  nous  serions,  pour  les  jus* 
tifier ,  d'aberder  des  questions  d'ordre  social  et  d'écono^ 
mie  politique  et  financière. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps»  il  n'était  d'autre  moyen 
que  les  exeiciees  mititaffcs  pour  développer  les  facultés 
physiques  do  soldat»  mais  »  aujourd'hui,  la  gymnastique 
en  fbcrnit  un  autre  dont  l'efficacité»  si  longtemps  mécon^ 
vue,  ne  saurait  que  s'accréditer  de  plus'en  plus  dans 
l'opinion.  Notre  objet  ne  pouvant  être  de  traiter  des  pra- 
tiques de  la  gymnastique»  nous  passerons  sans  plus  de 
préambule  à  un  examen  raisomiié  des  exercices  et  des  pre- 
priétés  de  l'infanterie. 

Que  doit-on  se  proposer  dans  l'éducation  tactique  du 
iDantassin?  de  lui  donner  l'attitude  militaire^  de  lui  ap- 
prendre l'usage  de  ses  armes  »  de  le  former  au  pas  et  à  la 
aaarche  miUtatres.  Mais  ce  fantassin,  an  lieu  de  combattre 
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isolé ,  eit  destiné  à  faire  partie  d'an  certain  fata  dont  lea 
éléments»  pour  donnera  l'ensemble  un  maximum  d'é- 
nergie» doivent  agir  simoltanément  à  la  voix  d'un  che£  Il 
faut  donc  que  les  hommes  qui  composent  ce  toiu  soionl 
formés  à  la  même  école  et  pourvus  du  même  degré 
d'instruction  ;  qu'ils  soient  animés  du  même  esprit  »  de» 
mêmes  sentiments»  de  la  même  volonté.  Ce  tau$p  dans 
l'infanterie  »  c'est  le  bataillon. 

A  une  époque  o^  la  fluctuation  des  principes  laissait  à  la 
dbposition  des  chefs  le  soin  de  régler  l'organisation  de  kair 
troupe»  on  trouvait  des  bataillons  de  force  et  dé  compo« 
aition  très  différentes  ;  mais  déjà  depuis  long-temps  oetio  ^; 
irrégularité  a  disparu  »  et  aujourd'hui  le  bataillon  se  6om-  • 
pose  de  huit  cents  à  mille  hommes  distribués  en  huit 
compagnies  ou  pelotons  d'égale  force  ;  ici  le  nombre  hoitt 
bien  que  préférable  à  tout  autre  »  n'est  pourtant  poiot 
une  nécessité  à  laquelle  on  ne  puisse  se  soustraire  :  l'eë* 
sentiel,  pour  raccomplissement  des  manœuvres  et  la  sy- 
métrie  des  transformations ,  c'est  que  le  nombre  des  pe* 
lotons  soit  toujours  puir  et  compris  entre  quatre  et  dix* 
Des  huit  pelotons  dont  se  compose  chacun  de  nos  batail- 
lons» deux  sont  formés  de  soldats  d'élite;  celui  des  gre- 
nadiers à  la  droite»  celui  des  voltigeurs  à  la  gauche.  Dên§ 
son  état  normal»  le  balailion  se  forme  sur  trois  rangs; 
mais»  arrive  t-il,  par  une  cause  on  par  une  autre  »  que  son 
efleclif  se  trouve  réduit  d'une  manière  sensible»  on  sa 
contente  de  deux  seulement.  Nous  saisirons  l'occasion  de 
dire  un  mot  des  avantages  et  des  inconvénients  de  l'i 
et  de  l'autre  de  ces  formations  (1). 


(i)  Il  existe  entre  \e*^  organisations  régimentairet  de  IMnfaatcrie»  dans  toi 
difers  états  de  l'Europe,  des  différences  plus  ou  moins  notables  dont  oe«s 
tngafeons  nos  lecteurs  à  pKadrecoaaaiiMiioe  daas  le  tome  leyl  (méiitll) 
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Qoand,  d*iiD  côlé,  l'on  vient  à  considérer  la  simplicité 
des  principes  sar  lesquels  repose  l'instraction  d'un  ba« 
tailloD,  et  que 9  de  l'autre ,  on  voit  un  grand  nombre 
d'hommes  s*en  occuper ,  on  se  dit  de  suite  que ,  de  toutes 
les  aciences,  la  tactique  élémentaire  est  celle  qui  prête  le 
plus  aux  idées  systématiques.  Aussi,  tous  les  gouverne- 
ments f  pour  mettre  un  frein  à  des  innovations  d'où  naî- 
traient le  désordre  et  la  confusion  ,  ont-ils  fixé ,  par  des 
règlements»  et  pour  chaque  espèce  d'arme»  un  mode  in- 
variable et  uniforme  d'instruction;  et  telles  sont  aujour- 
d'hui la  certitude  et  la  perfection  de  ces  règlements ,  que 
Ton  remarque  à  peine  quelques  différences  entre  ceux  des 
diverses  armées  de  l'Europe. 

L'art  d'instruire  un  bataillon  d'après  des  règles  fixes 
constitue  la  tactique  élémentaire  de  l'infanterie.  Cet  art 
atteint  son  but  par  voie  de  synthèse >  ou,  autrement»  en 
procédant  du  simple  au  composé»  de  l'individu  à  la 
masse.  G*est  un  fait  d'expérience»  indiqué  de  bonne  heure 
par  la  réflexion  »  que  l'on  gagne  beaucoup  de  temps  »  que 
l'on  s'épargne  beaucoup  de  peine  »  en  ^'occupant  d'abord 
d'mi  seul  homme  »  puis  de  quelques-uns  que  l'on  place  sur 
la  même  ligne  pour  leur  donner  les  premières  leçons* 
Lorsque  ces  fractions  commencent  à  se  former  on  les 
réunit  entre  elles  »  deux  à  deux»  trois  à  trois ,  etc.  »  tou- 
jours sur  la  même  ligne.  On  place  ensuite  derrière  ces 
fractions»  même  nombre  d'hommes  en  second  et  en  troi- 
sième rangs»et  on  les  exerce  ensemble. L'instructeur»  tout 
en  évitant  de  décourager  et  de  fatiguer  les  recrues»  fait 
répéter  le  même  mouvement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exécuté 


in  SpectaUm  mUUahre.  Ces  différences  portent  tantôt  sur  le  nombre  des 
bttailloi»  patrégliiient ,  tantôt  sur  celai  des  compagnies  par  batailion ,  tanlOt 
sur  la  pieportiopi  d^  TiiiQNBteriç  légère» 


^  tiut&HMHiian  dt  d 
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¥"^i  i^-iuvar  ma,  dieu  cnfc  i 

^■Ml  4m  pw  plM  gnaitomgiiD-gBtâ^iinnFifiifNBri 

Miallâ»l*M  a  fMda  fa»«       ~       ~ 

doDt  U  nurcl 

qpBilrii*  As 

wapMfiMliM,BM»4Hrfi  Bwaifciiu  Egf  anmaïaull 

aH»M»fcl» M»  Miaula»  «tent^sM  nrAn  |li 

hUBilMW  Mftiaw  y  il  fcglftipg  M  mA    1111    miilB 

1^^^       ■«■..g ^^ r^^^^ ^ 

tMle  rBBpgrtMe»<paaÉlil£«âi<pnhiHBlb'H«t4 
h  B«B«  était  4m»  k»  jpaAss.  £«  pas  naUaiBr  M  AA 
^aaca  pta  atlinaiwi  it  ^  ^aa  wanOML  lapnoAa 
y— a  laBgaw**  *«■§'■■*  t#a«pawafeMW« 

aaUat  b  biea  «aAariW  Ib  ann^  *■£  !■  « 


^  paa  particafier»  Id  pea  «ftliçn,  ponrm^Klar  4iM*tli 
fcadhii  diagdDafe,  saaa  aaatag  ia  fegafiica  ï  fhnaMI 
Ma»  ce  pa» ,  if  om  gaiteiitiatt  iB^'^lW  et  fanto,  a»  4 
Baaâcïètrs  amployé  <{oe  <faaacactiiii»iiiaiiM>iaolK* 
deuil  de  courta  ducéa.  Quaai  E  ^'apfc  ''■R  ■mM 
dweo«al«  oajreo.ir'o^'wv^"  *kI>*  AkfaitaB^Mài 
nduel,  «a  jcaoïi  (fabMi  ïfarrifaMMK  laA»  V*''^ 
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tiMmvcmcnl  Ae  eee^ersioii  de  Uiote  ViorAoflnaBce  i  fn^p 
on  se  port«  en  BVftnt  4aii8  la  nonyeHe  dîrectioB. 

Il  ftkvit  écarter  dti  maniement  d'armes  tons  les  mewre^ 
««nts  snperflas,  tens  les  temps  îmrtîles,  et,  dans  le  progrès 
^  l'eBseigttemeat  de  cette  partie»  s'attacher  d'abord  k  la  ré- 
gularité aT«Bt  de  scmger  &  la  promptiiHde.  Les  tours  de  force 
^'adresse  dans  le  maniement  du  fnsilne  seraient  l^ns  quli 
amuser ,  et  ce  n'est  pars  le  le  kxt  qa'on  se  propose.  Il  s'a- 
fit  d'apprendre  au  soldat  à  bien  charger  soa  arme,  à  tirer 
juste  et  vite  »  et  enfin  à  croiser  la  baïonnette.  Les  autres 
ttouFements  ne^os&f*^  i^éparftloires,  iatecmédiaircs  ou 
iCQSMeires. 

îiwe  afORs  dit  de  bonne  bewe  à  quelle  conditiim  devait 
salisfaîfe  uni^  ordonnance  pour  être  la  meilleure  possible  ; 
il mtai  pas  boaoin  d'y  re^reair.  S«ir  trois  rangs ,  l'iaÊBi&lerûa 
«MMleene  «'Mqoîeri  un  xnaximom  d'énergie ,  qu'en  fatsant 
fffondre  m  furenûer  une  position  gênante  et  pea  miiîtaira, 
foar  ^  aoiiatr,aiîre  aujK  accidenta  qui  naîtraient  ilu  fea  du 
tmsîème»  Cet  înnonvéoient,  qui  n'existe  pas  dans  la  for- 
aaation  aur  4inix  raJigs,  est  compenaé  par  quelques  ayatt- 
tages  daee  ieolea  les  etrcenstances  oit  l'infanterie  ^vra  pe 
4i;o«var<#»ftésea0e  d'un  ennenit  xedontable  papaaciM- 
fenie^  Moij  ijo'il  arriverait  dana^  une  guenre  conii^  4ta 
fHÎssaDceijdiifiofd;  eo  aurait  à  regretter  d'avoir  donné 
k  préféreMe  à  Tordonnaiice  sur  denx  ranga  ;  ij  en  aérait 
Aa  même  enoere  a^l  a^a^sait  d'expéditions  lointaines ,  e(t 
Ton  aurait  k  lutter  om^re  un  climat  destructeur.  Trais 
nuga  ajoutentè  la  confiance  dea  hommes»  et  donnent  d^atl- 
leurs  plus  de  consistance  à  l'ordonnance»  particuliteament 
Aaoi  le  cas  d*Wie  attaque  en  bataille.  Les  Anglais  ne  prenant 
conse^UBie  d^a  dimensions  du  fusil ,  ont  rédoit  à  deux 
jrapgs  i^doon^nce  de  leur  infanterie  ;  ils  paraiasaitf  a'^u 
bien  trouver  ;  et  pourtant  nous  regarderons  conuQQ  uno 
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sieTyks  manœuvres  sont  les  mouvements  à  Taide  desqâelsf^ 
^n  parvient  à  effectuer  ces  transformations.  Nous  indique^ 
vous  les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  une  manœuvre 
pour  remplir  son  but ,  après  que  nous  aurons  dit  un  tûùt 
des  feux. 

La  manière  dont  s'est  ^levé  le  maréchal  de  Saxe  contre 
ce  qu'il  appelle  la  tfVerte,  donne  lieu  de  croire  que  l'illustre 
écrivain  n'avait  pas  examiné  la  question  des  feux  aVecla^ 
même  maturité  que  celle  du  pas.  Le  grand  Frédéric  »  an 
moment  même  où  le  maréchal  plaçait  la  victoire  dans  les 
jambes. des  soldats,  la  découvrait  de  son  côté  dans  les 
feux.  Tous  deux  avaient  raison  :  les  jambes  préparent  la 
victoire ,  les  feux  la  procurent.  C'est  en  marchant  à  la' 
clarté  de  ces  deux-vérités,  que  Napoléon  à  rempli  lemonde 
du  succès  de  ses  armes;  Les  feux  sont  donc  d'une  ex-< 
trême  importance  :  examinons* les  dans  leurs  genres  et 
leurs  effets  divers. 

Nous  disons  dans  leurs  genres ,  car  il  en  est  de  deux 
aortes:  les  feux  à  commandement  et  les  feux  à  volonté. 
Les  premiers,  auxquels  les  trois  rangs  prennent  part  à  la 
fois,  sont  employés  pour  obtenir,  à  un  instant  donné,  tih 
effet  maximum;  l'altentiçu  qu'ils  exigent  de  la  part  du 
chef  qui  les  ordonne  et  de  celle  de  la  troupe  qui  les  exé^ 
cote,  en  rend  l'emploi  diificile.à  la  guerre.  Ces  feux  se 
divisent ,  comme  on  sait ,  en  feux  de  bataillon ,  de  demi^ 
bataillon ,  de  division  et  de  peloton ,  qui  se  succèdent 
ordinairement  .de  manière  à  ce  qu'une  moitié  des  armes 
•oient  toujours  chaînées. 

Les  feux  de  bataillon  trouvent  quelquefois  une  applica^ 
tion  utile  dans  un  mouvement  offensif,  et  quelquefois  aussi 
dans  un  mouvement  de  retraite.  La  troupe,  après  s'être  arrê* 
iée»  exécute  une  ou  deux  décharges,  et  reprend  ensuite  sa 
marche;  l'infanterie  sortant  d'une  embuscade ,  peut  ^ale- 
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aieiil  fiure  an  bon  usage  de  ce  fi»  sTâst  de  se  jder 
SfUes  basses  sur  son  eonemL  Le  fisa décharge doitêlre  en 
^oéral  un  feo  sîmoltané  des  trois  rangs,  parce  qo'U  fiml 
1^  rendre  le  pins  meortrier  possible.  La  métliode  de  M 
fiûre  tirer  qae  les  deox  premiers  rangs ,  en  tenant  eii  té- 
serre  le  ba  da  troisième,  serait  on  manvais  ranède  à  1^- 
CAttvément  de  fiîûre  mettre  le  genon  à  terre  aux  homaies  da 
premier.  11  ne  s*a^  point  ici  de  conserrer  des  feox  on  lé- 
senre^  puisqu'une  ibis  la  baïonnette  croisée  et  rimpnlti— 
4apuéey  il  faut  bien  se  garder  de  tirer  (i). 

Les  feux  de  peloton  on  de  dÎTisionneconYienneDtgaèiici 
qu'à  de  l'infanterie  postée^  et  pour  laquelle  il  ne  s'agit  qae 
d'arrêter  ou  de  contenir  des  attaques  irrégnlières  el 
Tires;  ils  s'emploient  encore  poar  la  défense  d'un 
çbement  ;  mais ,  ici  »  les  deox  premiers  rangs  seidemeait 
pf  nv^t  y  prendre  part ,  puisque  le  parapet  s'oppose  à  ce 
que  Ton  mette  le  genon  à  terre. 

Les  feux  à  commandement  par  rang ,  essayés  pour  la 
première  feis  au  camp  de  Boulogne ,  et  que  l'on  devait  em» 
j4oyer  contre  la  cavalerie ,  n'ont  rien  produit  de  satîsfai* 
s^nt  dans  Tapplication. 

Au  surplus,  ce  serait  en  vain  que  l'on  prétendrait  soute- 
jûr  un  combat  de  mousqueterie  par  des  feux  à  coijaman» 
4cuient ,  car  l'expérience  a  sans  cesse  prouvé  que»  dès  la 
seconde  ou  la  troisième  déchaîne ,  ils  dégénèrent  toufouM 
en  feux  à  volonté. 

Le  seul  feu  de  cette  dernière  espèce  que  preseriveiil  les 
règlements ,  est  le  feu  de  file  ou  de  deux  rangs  :  dans  ite 
feu»  où  il  se  fait  un  échange  continuel  d'armes  vidés  et 


(I)  Nous  trovraïKt  en  désaccord  sur  ce  point  avec  plwieiin  de  nos  Mi* 
trei  géniaux»  afius  laissions  à.r/9X£iéii^ce  l»  «au  âa  franpaociw 


dfnwBua  chargées  entre  le  second  r^ng  et  le  troisième  » 
cebi*là  n'eét  occapé  qà*h  tirer,  et  celui-ci  charge  sàûs 
ceise.  Yoilà  la  théorie,  ^oilà  ce  qui  se  passe  h  l'exercice; 
mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que,  devant  l'ebnemi,  le 
trmièœe  rang  charge  pendant  longtemps    les  anoUes  du 
second.  Il  le  fait  d'abord;  mais,  pour  peu  que  le  combat 
seewiiiiiie;  Q  eèssè  bientôt  de  le  faire,  «t^  dans  sofi  impa- 
tience, sè^inet  à  tifër  pour  son  propre  compte ,  au*  rtsqciê> 
de^'Mésser  les  bomnares  du  premier  rang.  Cet  ihcoqivénienl 
eét  d'àdtant  plus  grave  que  les  cénps  de  ce  iro'ibièmè  rang^^ 
étant  généralei&ent  fort  hauts,  n'atteignetit  pat.  Les  pÉarti- 
sâns^e  Perdre  sur  deux  rangs  ne  manquent  pas  de  •s'eisi<^ 
parer  de  ce  fait  comme  d'un  argument  en  farenr  de  leur: 
ojpfBion; 

Qm  l'ordennanee  soit  sur  deux  ou  sur  trois  rang», 
to  feu  de  file  est  le^  plus  vif  et  le  pte  mebrtrîer  db  fous.' 
Eflf effet,  le  soldai  n'attendant  pas  l'ordre  d'agir  ,  chargea 
pfaiS'Tile  et  ajuste  mieux.  C'est  le  véritable  fe6  dé: 
combat ,  le  seul  qui  convienne  à  tous  les  cas  ,  et  celui 
dans  lequel  finissent  d'ailleui^s  par  dégénérer  tous  les  au- 
tres. 

C'était  un  usage  assez  généralement  suivi  dans  les  der- 
nières campagnes  y  lorsqu'on  avait  à  repousser  les  charges 
de  la  cavalerie,  de  faire  croiser  la  baïonnette  au  premier 
rang ,  tandis  que  le  second  et  le  troisième  exécutaient  ua 
ie«  de  file.  Les  hommes  du  trobième  rang  se  serraient 
alors  le  pltis  possible  sur  ceux  du  second,  pour  éviter  de 
Uesser  ceux  du  premier.  Ce  feu  ne  présentait  pas  pour  ces 
derniers  autant  de  danger  qu'un  feu  de  trois  rangs  :  car« 
étantimmobilesetde  profil,  danslaposition  des  baïonnettes 

croisées  ,  ils  laissaient  entre  eux  des  créneaux  plus  larges 
^ue  de  coutume.  Cette  manière  de  tirer  n'a  point  survécu 
k  l'époque  où  elle  fut  momentanément  pratiquée  par  quel- 
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ment  faire  an  bon  usage  de  ce  l'oi 
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c  Jcvlent  pourtant  d'un  bon  usage  dansTat- 
V^iinellc,  lorsque  celle-ci  demande  hêtre  pré- 
îHo  décharge  générale  de  toute  la  ligne. 

t ."  vî 'Ire  en  colonne  est  celui  dont  Temploiest  le  plus  fré- 
quonl.  En  effet,  l'infanterie  adopte  celte  disposition  dans 
[lîi'tre  circonstances   différentes   :    1*  pour   faire  route; 

pour  manœuvrer;  3* pour  attaquer;  &•  pour  résister.  La 
colonne,  entre  les  mains  de  quiconque  sait  en  varier  conve- 
nablement les  proportions,  devient  une  ordonnance  flexible 
qui  se  plie  à  tous  les  terrains.  Nous  y  reviendrons  dans  un 
instant. 

L'ordre  en  carré,  exclusivement  imaginé  contre  la  cava* 
lerie,  n'a  été  pendant  longtemps  qu'une  disposition  défen^ 
ftive  de  pied  ferme.  Mais  en  Egypte ,  la  nécessité  en  fit  un 
moyen  d'attaque»  dont  maintes  circonstances  ont  constaté 
l'efficacité.  A  Uéliopolis ,  les  divisions  Reynier  et  Priant  » 
formées  en  carrés  par  brigades ,  mettent  en  déroute  une 
armée  de  soixante  mille  Turcs,  dont  moitié  de  cavalerie  (1)« 
A  Auerstedt  (2)»  les  trois  divisions  de  Davoust  gagnent  peu 
à  peu  du  terrain  malgré  les  charges  réitérées  de  la  cava* 
lerie  prussienne.  A  Lutzen  (3)  ,  nos  jeunes  carrés  ,  san» 
autre  protection  que  celle  de  l'artillerie ,  s'avancent  en, 
plaine  »  au  milieu  de  quarante  mille  hommes  de  cavalerie  ^ 
et  les  obligent  à  la  retraite. 

Les  manœuvres  doivent  être  simples,  rapides,  facile^  k 
comprendre,  facilesb  commander,  faciles  à  exécuter. .Ben^. 
dant  longtemps»  les  théoriciens  ne  considérait  pas  asjSQZ, 
la  difTérence  qoi  existe  entre  un  champ  d'exercice  et  )Un 
champ  de  bataille ,  ont  proposé  dos  méthodes  d'un  Qmplfiti 
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dangereux  ou  impossible  à  la  guerre  :  aujourd'hui*  dos  rè^ 
glements  ,  dépouillés  de  ce  fatras  de  recettes  et  de  pres-*- 
criptions  inutiles,  ne  renferment  que  le  nécessaire,  et|map- 
ehent  droit  au  but.  Hommages  en  soient  rendus  à  Guibert 
et  à  tous  ceux  qui,  prenant  avec  lui  conseil  de  l'expérienc^ 
ont  contribué  à  ce  perfectionnement  !  Que  dans  ses  sp^ 
culations  le  tacticien  doive  en  appeler  sans  cesse  aux  loh 
de  la  géométrie  et  de  la  mécanique ,  c'est  ce  qui  n'est  pass 
douteux;  mais  son  travail  sera  frappé  de  nullité,  s'il  n'a 
fait  la  part  des  faiblesses  humaines. 

Une  fois  le  choix  des  manœuvres  arrêté,  et  il  l'esl  aa« 
jourd'hui,  jusqu'à  ce  que  quelque  invention  nouvelle  vienne 
changer  la  nature  ou  la  forme  de  nos  armes ,  il  ne  s'agH 
plus  que  de  former  les  troupes.  C'est  la  tâche  de  cectt 
mêmes  qui  les  commandent.  Les  soins  minutieux  et  jt>iir^ 
naiiers  que  réclame  cette  tâche  épuiseraient  bientdl  \sM 
patience,  s'ils  n^étaient  pénétrés  de  son  importance.  LVsil^» 
semble  et  la  régularité  s'obtiennent  en  peu  de  temps,  màtë 
il  faut  y  affermir  les  troupes;  et  c'est  à  quoi  l'onneparrteiA 
que  par  de  continuelles  et  fastidieuses  répétitions.  Tant  dô 
causes  de  désordre,  qu'on  ne  trouve  point  à  l'exercice,  se 
rendontrent  sur  un  champ  de  bataille,  qu'on  ne  saturait 
trop/  se  prétnunir  contre  leurs  effets. 

Ce  n'est  pas  que  nous  approuvions  complètement  Jb 
système  d'instruction  suivi  jusqu'à  ce  jour.  Et  en  effet,  à 
qiiot  servent  ces  répétitions  que  l'on  va  faire  matin  et  sott* 
ail  chatnp  de  manœuvré ,  alors  que  lé  bataillon  est  défS 
l6(it  formé  ?  Quel  bétaréfice  y  trouve-t-on  pour  le  soMïit  et 
l'olBcTër  ?  Qu*y  gagnfe  Mnslruction  ?  Ne  serait-elle  pas  \i 
même,  si  on  ne  se  rendait  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
sur  le  terrain  ordinaire  ?  Il  y  a  plus ,  c'est  que ,  comme  le 
dit  Lloyd ,  c  manœuvrer  sur  un  terrain  donné  gâte  l'offi* 
t  cier  plus  qu'il  ne  lui  sert  ,•  il  iwaX  wanœaTvêt^  sor  tîoçl 
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i  îeiftàM  dffftretitd  et  sar  tontes  aortes  de  combinârborÉi 
ff  èttns  «fi  été ,  et  Ton  sera  alors  réellement  formé.  » 

Mais  si  ïoû  ne  conduit  chaque  Jour  le  soldat  et  rofflciér 
h  Texercice»  que  deviendront-ils,  que  feront-ils?  Saute 
doute  il  faut  laisser  à  Tua  et  à  l'autre  le  moins  de  loisiè 
possible  ;  mais  n'est-il  donc  d'autre  moyen  de  les  occupeff 
que  d'une  manière  inutile  et  fastidieuse?  C'est  une  beBe 
pensée  que  celle  des  écoles  régimentaires;  que  nelui  donnée 
t-on  tout  le  développement  qu'elle  comporte  ?  Il  n'est  pàé 
de  plus  louable  et  de  plus  fécond  moyen  pour  donner  à  b 
patrie  de  bons  défenseurs  et  de  bons  citoyens.  Puis»  au  lied 
de  s'en  tenir  à  son  champ  de  manœuvres  ,  qui  ne  convient 
qu'aux  recrues,  ne  vaudrait  -il  pas  mieux  aller  tantôt  dans  nw 
direction  ,  tantôt  dans  une  autre ,  faire  des  marches  d'une 
certaine  durée ,  occuper  des  positions ,  choisir  des  postef  » 
9t  disperser  en  tirailleurs ,  franchir  des  fossés ,  traverse^ 
des  conrs  d'eau  ^  gravir  des  terrains  difficiles»  etc.»  etc.  I 
Quelquefois  le  régiment  serait  partagé  en  deux  corps  €fti 
•Imaleraient  entre  eux  de  petites  actions.  Ces  sortes  d'et* 
corsions  seraient  d'excellentes  leçons  pour  tout  le  cotfff, 
et  particulièrement  pour  les  jeunes  officiers  dont  les  txfH^ 
nai^ances  théoriques  finiraient  par  se  perdl^e  sAni  èci  Afh 
plications  fréquentes  et  variées. 

t  On  leur  montrerait  y  dit  Guibert,  comment  on  fait  M 
c  dispositions  pour  surprendre  •  enlever  ou  attaijner  ttk 
t  poste,  pour  défendre  ou  emporter  un  village;  commeutt 
«  on  créneHe  des  maisons  ;  comment  et  dans  quef  cas  dit 

«  h\t  un  abatis  ,  etc On  leur  apprendrait  à  se  formât 

•  une  juste  idée  d'un  pays  vu  sous  différents  SiêpecU  ; 
«  comment  il  faut  s'accoutumer  à  le  voir  ainsi ,  afin  de  le 
«  bien  connaître  ;  comment  on  )uge  des  dbtances  »  de  la 
€  force  des  troupes  qu'on  aperçoit ,  de  lears  dispeaitioM, 
<  de  leurs  manœuvres  ;  on  leur  ferait  coimaltre  par  qiiellii 
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sont  les  considération?  qui  doivent  entrer  en  première  ligne 
dans  la  solution  de  toute  question  relative  aux  manœuvres 
de  l'infanterie. 

Quelle  que  soit  l'ordonnance  d'une  troupe,  il  faut  que 
toujours  elle  puisse  se  mouvoir  dans  toutes  les  directions. 
A  ta  vérité  «  les  différentes  formations  ne  se  prêtent  pas 
également  au  mouvement.  Que  le  front  vienne  à  s'étendre, 
les  difficultés  s'accroîtront  ;  car  avec  un  plus  grand  front  il  y 
aura  plus  de  chances  pour  rencontrer  quelques-uns  des 
obstacles  dont  partout  la  surface  du  sol  est  couverte.  Puis» 
une  ligne  flexible  ,  dont  tous  les  éléments  sont  soumis  à 
l'action  de  forces  inégales  et  normales  à  sa  direction  »  ne 
s'éloignera-t-elle  pas  d'autant  plus  de  sa  forme  primitive, 
que  le  nombre  de  ces  forces  sera  plus  grand,  et  la  durée  du 
monvement  plus  prolongée?  Or,  ici,  cette  ligne  est  la  base 
de  l'ordonnance  de  notre  troupe  ;  ligne  flexible  et  sans 
cesse  sollicitée  par  des  forces  inégales  du  moment  où  le 
mouvement  commence;  inégales,  parce  qu'elles  naissent 
de  la  structure,  de  la  préoccupation  et  des  volontés  essen- 
tiellement différentes  des  hommes  du  premier  rang. 

U  suit  de  là  : 

l""  Qu'un  balaillon,  et,  à  plus  forte  raison,  plusieurs  ba- 
taillons réunie ,  ne  pourra  marcher  en  bataille  que  sur 
certains  terrains  difficiles  à  rencontrer;  et  que,  même  dans 
ce  cas,  il  ne  pourra  se  mouvoir  sans  préjudice  pour  la 
symétrie  de  son  ordonnance  ; 

2*  Que,  lorsqu'il  s'agira  de  marcher,  il  y  aura  de  l'avan- 
tage K  fractionner  le  bataillon  en  deux ,  quatre ,  huit  oo 
seize  parties,  c'ost-à-dire  en  demi- bataillons,  divisions,  pe- 
lotons ou  sections,  et  à  placer  carrément.  Tune  derrière 
l'autre,  chacune  de  cçs  fractions.  Si  nous  parlons  ici  de 
demi-bataillons,  ce  n'est  que  spéculativement  ;  car  l'usage 
qui  a  consacré  la  fbrmattoù  eh  colonie,  par  divisions,  pe* 


m 


r 


«  illusions  r.u  - -^-iî. 

•  ou  moins  nom  ^>»''^-   •  ^  -lai 

«  CCS  illnsions 

«  remif:  :    !  ■  .  -iorabte  ft  la  mi 

des  >;(>tf>s  :.  i  par  le  flanc  » 

le  i>  Mi  mes  de  fronl.r 

caiii^)  I':?  -u.^re  les  chemins  les  / 

l)ii'i:  (jiri .,  ;:  .'atigoement.  Malheur 

ce  r    ■.,i.  ..  :der»  si  déduisante  qa' 

(jiif>  .ouvénienls.  L^sfilesa' 

é\i;  .  .îles  ne  pardenl  pea  k  pc 

a  l(  .  ^  s  uu  temps  atsset  conrt,  la  c€ 

c1<:  oiigoe  qu'eUe  n'était  d'aborcl 

.  «  obligée  de  faire  front  ponr  rë^ 
..  jyant  perdu  Tadhérenceentre 
.  ..  ::iible»  particulièrement  contré 
.>  out  :  qu'elle  Tienne  k  être  atfih 
...  .  la  distance  de  Tune  à  Tautre  dé 
vp  grande  pour  qu'elles  paissent 
.  ^vjl,  elle  se  verra  détruite  ou  enfe- 
u  combattre  (2). 

eta  en  bataille,  pour  charger  1  la 

>^;ae  étant  aux  prises  avec  rinfanterle 

'.;>oin  de  $*avancer  ou  de  rétrograde^ 

-:  route  ^u'cih.*  pourrait  être  udle?  Lt  largsnr  de 
urfge-  >:railM.v  pour  donner  on  receroir  le  dioe? 
..uwndnircottuMhiNe,  H  les  flancs  serment  d'aîHearg 

■yM  .oitfe  w}<ià  Je  nuuMeavrePBIIedemandenîttnf 
jg^  pa#  À  .Jt  iof lUdtioa  en  carré. 

.,^,fliiiiic  i  -'iw  Nur|>rùwoù  le  bataillon  se  trouTertit 
itfluB  J<  '*'^"^'*  "*'*'*'^  **^'  commander  :  par  pelotons^  par 
uMiàn^^"^^*  fNT^ocwt  marchant  tout  jostepoardémasqaer 
1^^  If  JlMuuiMi  MT  iroumait  alors  échdoiiiié  par  pd»- 

^  ju  m  J»*''*^'» '^^  ^^^  l*<iuieni  se  serait  présenté  Mr 


IMAVTniB.  AS 

prop^isif «nent  de  quelques  centaines  de  pas  ;  U  ne  mar* 
chera  jamais  par  le  flanc  en  présence  de  l'ennemi»  siée 
jaSeat  pour  appuyer  à  droite  ou  h  gauche  de  quelques  pas 
•eolement,  et  encore  faudra-t*il  qu'il  ne  soit  pas  sërieo^ 
sèment  engagé.  Un  bataillon  et  même  plusieurs  pourront 
fiûre  des  demi -quarts  et  des  quarts  de  conversion  pour 
pieadre  en  flanc  et  à  rey^s  quelque  partie  de  la  ligne 
ennemie.  Ces  marches  en  bataiUe»  directes  ou  circulaires^ 
demandait  beaucoup  d'attention ,  mais  elles  ne  sont  pas 
dao^oorenses  ,  puisque  à  chaque  pas  le  bataillon  peut  s'ar- 
rêter et  continuer  son  feu.  Au  surplus»  la  véritable  dispo- 
ailioa  propre  au  mourement  est  la  colonne. 

Déjà  nous  avons  ni  que  l'infanterie  adoptait  cette  dispo- 
ailioii  pour  quatre  obfets  différents  :  pour  faire  route»  pour 
Hianœuvrer,  pour  attaquer»  pow  résister. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  quatre  objets  que  l'on  se  pro« 
pose,  il  faot  considérer»  avant  de  passer  de  l'ordre  déployé 
k  l'ordre  en  colonne  »  quelle  est»  par  rapport  à  la  ligne  de 
bataille»  l'inclinaison  de  la  direction  que  l'on  va  prendre  , 
eS  selon  qu'eUe  s'approche  davantage  de  cette  ligne  ou  de 
sa  perpen^^kulaire»  employer  le  premier  ou  le  second  des 
moyens  suivants  :  i*  Rompre  par  pelotons  ou  divi- 
êûms  (l)  »  à  droite  ou  à  gaueke  ,  tn  avant  ou  en  arriér& 
de  la  ligne  de  bataille;  ï^ ployer  le  bataillon  pour  mar^ 
eher  eu  {want  ou  en  erriére,  eur  le  peloton  ou  Ut  division 
9«»  fait  face  à  la  route  [quô  Con  doit  suivre.  Au  resté  » 


(i)  C^  met  de  Mvmon  employé  fimtÀt  pour  eiprimer  la  réunion  de  deux 
m\nm  lirigaées,  ettaaiM  raocooplMieiif  despdotOD»  Toisins  pairs  et  im- 
|m  d'an  mÊn^  batailkun,  fimM  4sm  totogage  ima  «oafiisioof  ftu'itiia« 
lorterait  de  Hedire  cesser. 
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.   .  du  front  de  la  subdivision  (1)  ,  il  fallait,  pour  en- 
Iic4  Jnns  une  direction  donnée  ^  commencer  le  mouve-. 
ui;:iit  de  conversion  à  une  distance  de  cette  direction  égale. 
<i  iiijnire  fois  ce  rayon,  ou  à  Télcndue  du  front  plus  un  tiers» 
La  difficulté  de  placer  convenablement  le  jalonneur  dans 
chaqne  cas  particulier,  et  sans  doute  aussi  le  défaut  de  gêné* 
r alité  d'une  méthode  qui  ne  convenait  qu'à  des  colonnes  à. 
distance  ou  à  demi- distance,  en  a  fait  adopter  une  autre 
d'an  usage  plus  universel ,  mais  à  coup  sûr  beaucoup  plus 
épineux,  par  l'attention  qu'elle  exige  de  la  part  des  chefs 
et  des  soldats. 

Le  pivot  »  dans  cette  méthode  »  et  tandis  que  le  guide 
continue  à  se  mouvoir  sur  un  Brc  de  cercle ,  décrit  au- 
dessus  de  sa  nouvelle  direction  une  courbe  rentrante  plus 
ou  moins  allongée»  selon  l'étendue  du  front.  Cette  courbe, 
dont  chacun  peut  construire  la  forme  en  connaissant  les 
vitesses  relatives  du  guide  et  du  pivot»  [celui-ci  ne  la  décrit 
que  parce  qu'il  obéit  à  la  fois  à  deux  impulsions  différentes» 
Tune  oblique  et  l'autre  circulaire.  Les  hommes  intermé-* 
diaires,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire»,  tracent  des- 
courbes  analogues  à  celle  du  pivot.  Ce  moyen  »  très  satis- 
faisant en  théorie»  en  ce  qu'il  s'applique  à  des  colonne» 
serrées ,  mais  toutefois  de  peu  de  profondeur ,  comme  à> 
des  colonnes  à  distance  »  réussit  difficilement  dans  la  pra- 
tique! et  bien  souvent  les  officiers  s'en  écartent.  Les  sub-« 


(i)  En  désignant  par  ^,  a,  les  arcs  respectivement  parcourus  dans  le 
même  lenps»  f ,  par  le  guide  et  par  le  pivot,  par  /?,  r,  les  rayons  de  ces  arcs» 
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ptr  y,  r,  les  vitesses,  on  a  pour  équations  ^=f^^  fl=v/;  d'où  _=:-=-. 
K  déiigiiant  retendue  du  front  de  la  subdivision»  on  aura  R=K+r;  d'où 
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uLui  ijni-. .  u  i .  p'.uMciir:^  motiî?  ïi-GLcrit  cilac^r.  1*  Il  faii* 
ili.iii  vU'iloiiMv'i  lo  b.itaiUou  puur  en  i orme r  deux coloanes 
..Il  iii  ^.11. al  l.i  uu';iio  ou  rcM.TTc  ;  car  il  ue<\  pas  Décès- 
.T..ià..  J.411'  !*.•  ». .  >  ujiit  il  >'aj:it ,  dune  profoiîdenr  de  plus 
a.  i».  !.  .  «.  .^,j.w;j»  pour  opérer  !e  choc  aYec  succès; 
_'.  ta  i  .lioLiiK-  ^>.i;  ^>civ>;oa»  n'emploie  iaimêdiatement  qu*nn 
Liiiiu'uiv.  lie»  hommes  •  tandis  que  la  colonne  d*une  dÎTi- 
diiiit  ilo  ùou(  eu  ouiploic  le  quart;  3"*  Touverture  prati- 
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qaée  dans  Qiie.  ligne  par  une  colonne  d'un  peloton  de  front 
serait  trop  étroite;  4**  de  deux  choses  l'une ,  cette  colonne  ' 
sera  formée  de  huit  pelotons  ou  seulement  de  quatre; 
dans  le  premier  cas  »  le  déploiement  serait  plus  lent  que 
celui  de  la  colonne  par  division  ^  et  à  plus  forte  raison  que 
celui  de  la  colonne  double;  dans  le  second,  il  ne  se  trou- 
verait pas  assez  de  monde  sur  le  point  conquis  pour  en 
assurer  la  possession. 

C'est  une  opinion  professée  par  Guibert ,  que  la  profon- 
deur  d'une  colonne  d'attaque»  ou  colonne  offensive»  ne  doit 
jamais  dépasser  huit  subdivisions.  Les  écrivains  qui  lui 
ont  succédé»  se  fondant  sur  une  foule  d'expériences  dont  il 
ne  pouvait  s'autoriser  «  ont  réduit  cette  profondeur  à  quatre 
subdivisions  seulement.  Avecl'ordonnance  sur  trois  rangs» 
et  abstraction  faite  des  serre-files  »  cette  manière  dé  se  for- 
mer se  trouve  être  un  ordre  intermédiaire  entre  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains.  Le  général  Jomini  »  trouvant  cette 
profondeur  encore  trop  considérable^  a  proposé  de  la  ré- 
duire ainsi  qu'il  suit  : 

•  Dans  l'ordonnance  actuelle»  dit-il (1)»  le  bataillon 
c  ayant  quatredivisîoDs»  cette  colonne  (la  colonne  double)^ 
c  présenterait  douze  rangs  en  profondeur  »  ce  qui  donne 
c  peut-être  trop  de  non-combattants»  et  trop  de  prise  au 
f  canon.  Pour  diminuer  ces  inconvénients  »  il  faudrait  »  tou^ 
c  tes  les  fois  qu'on  veutemployer  de  l'infanterie  en  colonnes 
«  doubles  »  la  former  sur  deux  rangs  »  ne  placer  que  trois 
c  divisions  de  chaque  bataillon  l'une  derrière  l'autre  »   et 

•  répandre  la  quatrième  en  tirailleurs  dans  les  intervalles 

•  des  bataillons  et  sur  les  flancs  »  sauf  à  les  rallier  derrière 
t  leur  colonne  si  la  cavalerie  ennemie  venait  à  charger* 
f  Chaquebataillon  aurait^  par  ce  moyen,  deux  cents  tireurs 

(i)  TabUau  analytique^  page  163. 

IV.  ^  ^ 


to  ART  KIUTÂIRE. 

ë  Aèpla»^  èbt^ceax  qaedonnèraitraugmentatîo&da  tiers» 
à  eu  fronfc ,  tn  mettant  h  iroistème  rang  daos  les  iexùt 
c  premiers.  Ainsi ,  il  n'y  aurait  au  fait  que  six  hoiûmes  de 
Ir  proibtideur ,  et  on  obtiendrait  cent  files  dé  front  et  quatre 
et  éehts  tireur^  potir  chaque  coloi^ne  double  i  il  y  aurait 
it  eUtd  (àice  et  mobilité  réunies.  » 

Qattoà  et  comment  te  général  Jombî  entendrait  -  il 
passer  de  l'ordre  sur  trois  rangs ,  qu'il  admet  cotame  for- 
tbfMôn  habîtdèUe»  à  IWdre  sur  deux  ?  c^est  ce  qu'if  ne  dit 
pétÉ*  Maisnou^  dirons  pour  lui  qu'une  disposition  qui  dé- 
M^e^àla  fois  à  den!x  ordres  fondamentaux  «  à  l'ordre  pi^}-^ 
ihhlî  et  i  Tordre  éventuel  en  colonne  double  ,  tm  saurait 
lire  une  disposition  réglementaire.  Au  surplus*,  si- le  moyedf 
^|inf^  hidiq[ue  est  mauvais ,  son  but  est  touafble  ;  car  s^  en 
eât  un  vers  lequel  doivent  tendre  les  efforts^des  tacticiens , 
t%i  d'attéùuer  Teffet  des  feux  contre  les  colonnes  »  et  àe 
téuT  procurer  eu  tùèine  temps  le  moyen  de  les  inuliiplîer. 

Qo'on  tié  eroie  pas  toutefois  qu'une  éolonne  assaîDatite 
doive  s' arrêter  pour  tirer,  et  encore  moins  pour  déployiek*.* 
Une  fois  l'élan  pris,  elle  ne  doit  songer  qu'à  atteindre  son 
irut  en  bravant  les  feux  do  Tennemi ,  si  meurtriers  qu'ils 
soient:  elle  s'avance  au  pas  accéléré,  et  en  profitant  de 
tous  les  plis  et  couverts  qui  peuvent  momentanément  la 
soustraire  aux  effets  des  projectiles.  A  vingt  pas  de  l'énne- 
ihî,  les  subdivisions  se  précipitent  serrées  sur  la  position, 
et  chercbeut  à  Tenlever  par  tous  les  moyens  possibles.  La 
colonne,  selon  lô  cas,  doit  être  précédée  ou  flanquée  de 
tirailleurs^  dont  l'objet  est  moins  de  détruire  que  de  cou- 
vrir le  mouvement ,  et  de  détourner  l'attention  de  Fennemi 
par  dm  feu  continuel. 

Ees  avantages  de  l'attaque  en  coloune  sont  dans  la'  suc- 
cession continue  des  efforts  que  font  les  subdivisions  pour 
concourir  au  même  but:  les  balles,  la  mttraiHe  ou  la 
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'^s  quelques  hommes  de  la  première 

'  inent  remplacés  par  ceux  de  la 

tr  tour  ceux  de  la  troisième, 

-    l'adhérence  des  parties 

choc,   puisque  l'une 

0  Icinps  qu'elle  en 

'  :s  moyens  de 

Mc  croie  pas 

'  iriujlcrie 

uL  comme 

rie.  Celle-cî 

.:;lc  pourrait  pro- 

...anisateur ,  tandis  qoeî 

iiaterienc  produirait  oa- 

liièse  générale ,  que  la  meHieore 
i  la  colonne  douUe  du  règlement; 
lies  circonstances  oii  le  front  de  cette 
(lira  l'usage.  Qu'il  s'agisse  de  pénétrer 
un  village,  de  forcer  un  pont»  une 
,  ri.  riooorieruue  brèche  d'assaut,  il  faudra  ,dan9 
n  (!i:  L  Ci?  cas  particuliers ,  proportionnerle  front  de  la 
Uiiiic  à  l'étranglement  du  défilé,  et  quelquefois,  par  con- 
s('f]ucnl,  former  des  colonnes  par  section  et  même  d'un 
fron  encore  plus  petit. 

On  a  vu ,  dans  les  dernières  guerres ,  des  colonnes  of- 
fensives de  plusieurs  bataillons  déployés  ;  mais  ces  colonnes 
monstrueuses  et  exceptionnelles  ne  sont  pas  un  moyen 
d'attaque  que  l'on  doive  recommander  :  dépareilles  masses 
ont  peine  à  se  mouvoir,  ajoutent  peu  à  l'action  du  choc  et 
donnent  trop  de  prise  à  l'artillerie.  L'essai  qui  en  fut  fait 
à  Wagram  ne  fut  couronné  que  d'un  succès  qui  coûta  cher, 
•el  qai  peDt-dtre  eût  tourné  au  préjudice  de  l'armée  fran- 

4. 
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çaUe  sans  les  atlaques  yictorieuses  de  Davoust  et  d'Oadinot 
sur  la  gauche  des  Âulrlchiens.  À  Waterloo»  le  même  essai 
répété  par  les  Français,  ne  produisit  qu'un  mauvais  résultat* 
ff  Quand  on  se  décide  à  risquer  une  pareille  masse»  dit 
«  Jomini,  il  faut  du  moins  avoir  soin  d'établir  sur  chaque 
t  flanc  un  bataillon  marchant  par  files»  afin  que  si  l'enne- 
t  mi  venait  à  charger  en  force  sur  ces  flancs ,  cela  n'obli- 
c  geât  pas  la  colonne  à  s'arrêter  :  protégée  par  ces  batail- 
t  Ions  qui  feront  face  à  l'ennemi  »  elle  pourra  du  moiaa 
t  continuer  sa  marche  jusqu'au  but  qui  lui  est  assigné, 
c  autrement  »  cette  masse  inerte  »  foudroyée  par  des  feux 
«  convergents  auxquels  elle  n'a  pas  même  à  opposer  une 
t  impulsion  convenable  »  sera  mise  en  désordre  comme  la 
c  colonne  de  Fontenoy»  ou  rompue  comme  la  phalai^ 
c  macédonienne  le  fut  par  Paul-Émile.  t 
.   Comme  formation  défensive,  la  colonne  n'a  d'utilité  que 
contre  la  cavalerie.  En  efi*ett  à  moins  de  quelque  circon- 
stance extraordinaire  et  forcée  »  un  bataillon  ne  restera 
jamais  de  pied  ferme  en  colonne  ni  devant  l'artillerie  »  qui 
lui  ferait  éprouver  des  pertes  d'autant  plus  considérables 
que  sa  profondeur  serait  plus  grande,  ni  devant  l'infante- 
rie» qui  s'avancerait  en  ligne  ou  en  colonne  pour  le  charger» 
puisqu'il  se  priverait  de  l'usage  des  trois  quarts  ou  des  sept 
huitièmes  de  ses  feux. 

La  colonne  n'acquiert  de  propriétés  -défensives  contre 
la  cavalerie  »  que  par  le  mode  d'action  de  celle-  ci  »  et  en* 
core  ces  propriétés  ne  deviennent-elles  manifestes  que  dans 
certaines  circonstances.  Qu'un  bataillon  déployé  ait  ses 
flancs  si  bien  appuyés  que  la  cavalerie  ne  puisse  l'aborder 
que  de  front  »  il  ne  fera  pas  la  folie  de  changer  ses  dlspo- 
lîons  pour  la  recevoir,  puisqu'il  n'en  est  aucune  autre  oà, 
comme  dans  celle-ci  »  tous  ses  élémens  pourraient  agir  si- 
multanément; mais^  qu'il  vienne  k  perdre  la  protection 
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du  terrain  ,  qu'il  se  trouye  en  plaine ,  la  cavalerie  pouvant 
alors  l'assaillir  de  front ,  sur  les  flancs  et  par  derrière  ,  il 
loi  faudra  alors  présenter  à  la  fois  la  même  quantité  de  ré- 
sistance sur  chacun  de  ces  points.  Cette  condition  conduit 
naturellement  au  carré  vide  ou  plein  ;  mais  comme  cette 
formation  n'est  pas  aussi  propre  au  mouvement  que  la  co- 
lonne ,  qui ,  d'ailleurs ,  peut  être  immédiatement  Iransfor* 
mée  en  une  disposition  contre  la  cavalerie ,  on  donne  or- 
dinairement la  préférence  à  cette  dernière.  Qu'un  batailloc 
disposé  en  colonne  par  peloton ,  à  distance ,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  défavorable,  vienne  h  être  surpris  par  la  cava- 
lerie, une  minute  lui  suffira  pour  se  serrer  en  niasse  et 
former  un  carré  plein  :  en  pareil  cas  »  les  premières  soc* 
lions  feraient  un  pas  par  le  flanc  droit;  les  secondes,  un  pas 
par  le  flanc  gauche;  les  serre-files  rempliraient,  en  avant 
el  en  arrière,  les  deux  ouvertures,  ainsi  que  les  distances 
entre  les  pelotons.  De  celte  manière,  les  oiliciers  hors  rang 
ellestambours  trouveraientplacedansl'inlérieurdu  carré. 
Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  manœuvre  en  présence 
de  la  cavalerie  :  du  moment  où  le  terrain  est  favorable  à 
celle-ci,  rien  n'empêche  Tinfanterio  de  se  former  sur  un 
plus  grand  front;  aussi  est- il  prescrit,  pour  tous  les  cas  de 
cette  nature,  d'adopter  la  colonne  double  à  demi-distance 
oo  serrée  :  àdemi^distance,  pour  former  un  carré  vide;  ser- 
rée, pour  former  un  carré  plein,  ou,  pour  mieux  dire,  demi^ 
plein.  Cette  dernière  disposition ,  que  n'indique  pas  le 
règlement  (1) ,  ne  semble  pas  mauvaise  à  conseiller  ;  en 
Toici  le  mécanisme  qui  est  aussi  simple  que  rapide  :  partant 
la  la  remarque  faite  que ,  même  en  colonne  serrée ,  les 
subdivisions  laissent  entre  elles  une  distance  sensiblement 


-  (1^  Da  moins  ponr  un  bataillon ,  car  la  colonne  contre  la  cavalerie  ^  des 
èvoMoiis  de  ligne,  est  en  réalité  notre  oarri. 
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égale  à  répaisseur  des  trois  rangs ,  on  fail  faire  respect! ve- 
inent par  le  flanc  droit  et  le  flanc  gauche  aux  pelotons  de 
droite  et  de  gauche  des  deuxième  et  troisième  subdivi- 
sions ,  puis  on  commande  de  doubler  les  sections  en  avant: 
la  quatrième  subdivision  ^erre  et  fait  demi-^tonr  à  Tordi^ 
naire.  Au  miilieu  se  trouve  un  vide  plus  que  sofiisant  pour 
les  officiers  »  les  serre  «files  et  tes  tambours» 

Nous  avons  cité  le  carré  comme  un  ordre  propre  à  ToCf 
Ibnsive;  mais  encore  que  Texpérience  en  ait  Constaté  l'efi* 
ficacité ,  la  colonne  double  sera  toujours  préférable.  Qua 
si  pourtant  Ton  jugeait  à  propqs  d'attaquer  dans  cot  or» 
dre ,  nous  ne  verrions  rien  de  mieux  qu'un  carré  long,  dé 
trois  pelotons  de  front ,  fermé  d'un  côté  par  les  grenadiers 
et  de  l'autre  par  les  voltigeurs. 

Nous  venons  de  parler  de  carrés  vides  et  de  carrés  pleiiw^ 
Les  tacticiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  mérite  respectif  ie 
ces  deux  formations.  En  France^  on  s'est  décidé  pour  la  pre- 
mière; en  Allemagne,  en  Russie,  on  parait  incliner  pour  la 
seconde.  Que  l'on  rejette  le  carré  absolument  plein  »  résul- 
tant de  la  colonne  serrée  en  masse ,  Ton  aura  raison^  par 
cela  seul  qu'il  rend  peu  de  feu  sur  les  flancs  et  <|n'il  ne 
laisse  aucune  place|aux  officiers  hors  ligne  et  aux  non-conah 
battants.  Mais  pourquoi  exclure  le  carré  demi-plein  dont 
nous  venons  d'indiquer  la  formation  P  C'est  par  les  feux  , 
dira-t-on,  et  non  avec  un  surcroit  de  rangs,  qui  en  paralysé 
une  partie,  que  rinfanterie  peut  espérer  de  repousser 
une  charge.  D'accord  :  mais  de  jeunes  soldats  auront-ik  lia 
lïiême  confiance  dans  un  carré  vide  et  sans  réserve,  que 
dans  un  carré  den^i-plein  dont  les  flancs,  d'une  profon- 
deur considérable ,  peuvent  céder  aux  faces,  en  guise  de 
réserve,  leurs  serre-files  et  même  leurs  dernières  files?  Et 
notez  qu'ici ,  plus  ^acore.  qi^e  dan^  toqte  autre  crise ,  le^ 
confiance  est  une  afiBiire  de  la  dernière  importance» . 


Le  colonel  Okoonef  »  qai  pous  parait  être  Torgaoe  des 
c|Moionsrasse3  et  allemandes,  à  ce  sujet,  a'bésite  point  ^  se 
prononcer  pour  le  carré  plein  résultant  de  la  colonne  «er- 
féet  la  liaison  qu'il  en  apporte  est  'ustexuent  une  de  celles 
dont  se  servent  les  partisans  du  carré  vide  en  faveur  de  leur 
#yatèine.  Regardant  comme  une  certitude  que  la  cayaleriei 
(dans  sa  lutte  contre  Tinfanterie»  sera  toujours  accompa* 
^ée  de  quelques  pièces,  il  observe  qu'une  dizaine  de  bou- 
lets qui  viendront  à  frapper  dans  an  carré  de  trois  hommes 
^eprpfondeur  9  suffiront  souvent  pour  y  ouvrir  une  brèche 
par  fik  }a  cavalerie  pourra  pénétrer.  «  La  colonne ,  au 
contraire,  dit-il  (1) ,  en  présentant  une  masse  compacte, 
possède  tous  les  éléments  nécessaires ,  non-seulement 
pour  réparer  les  maux  que  Tartillerie  occasionne  dans 
nn  carré  vide,  mais  en  conserver  encore  assez  pour  s'op- 
poser à  l'impétuosité  de  la  cavalerie.  La  colonne  souffre 
ordinairement  beaucoup  plus  du  feu  de  Tartillerie  qu'un 
parré  vide,  j'y  consens;  mais  le  remède  suivra  de  près 
1q  mal  ;  premièrement ,  la  grande  mobilité  d'une  colonne 
la  soustrait  facilement  aux  effets  des  projectiles;  et  ppur 
cela ,  elle  n'a  qu'à  faire  usage  des  mouvements  latéraux 
à  la  direction  des  trajectoires;  seconden^ent ,  dans  un 
cas  pareil  à  celui  que  nous  considérons ,  ce  n'est  pas 
aux  pertes  auxquelles  on  est  en  bute  qu'il  faut  toujours 
songer,  mais  aux  moyens  de  se  soutenir  jusqu'au  mo- 
ment où  les  secours  arriveront ,  et  certainement  le  carré 
plein  en  possède  beaucoup  plus  que  le  p^rré  vîdje. 
t,....En  élevant  la  colonne  comme  moyen  défeotif 
contre  la  cavalerie  à  un  degré  de  perfectibilité  plus  élevé 
que  le  carré  vide ,  le  lecteur  ne  doit  p^s  jçn  jçpncl.ijrp  ^ue 
je  déprise  tout  à  fait  cette  formation  au  point  de  l'eQvi- 

(i)  Examen  raisonné  df^proprUtéê  de^  troif  arm^f  page  8^ 
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«  sager  comme  inutile;  non.  Mais  on  supposant  que  l'en- 
c  nemi  qui^e  propose  d'attaquer  de  Tinfanterie  avec  de  la 
c  cavalerie ,  emploiera  sans  doute  les  moyens  les  plus 
c  efficaces  pour  parvenir  h  désorganiser  cette  infanterie  > 
c  qui»  de  son  côté,  cherchera  ceux  qui  la  mettront  plutôt 
c  à  même  de  résister,  j'affirme  qu'elle  devra  se  former 
c  plutôt  en  colonne  qu'en  carré  (1);  car  la  solidité  et  la 
c  sûreté  qu'offi*e  chaque  formation  ,  sont  les  vertus  primi* 
'  ff  tives  que  nous  devons  nous  efforcer  d'atteindre,  t 

« L'expérience  (2) ,  qui  accorde  toujours  5  chaque 

c  ôhose  sa  vraie  valeur,  et  dont  nous  pouvons  aisément  dé- 
«  cider  d'après  les  résultats  qui  s'en  sont  suivis ,  a  parlé 
c  avec  plus  de  décision  en  faveur  des  colonnes  (ou  carrés 
«  pleins)  ,  que  des  carrés  vides;  car,  quoique  notre  mé« 
«  moire  soit  riche  en  exemples  de  carrés  vides  q^ui  ont  ré- 
<  sisté  au  choc  de  la  cavalerie,  nous  en  trouverions  un 
«  plus  grand  nombre  encore  où  la  cavalerie  a  écrasé  Tin- 
«  fanterie  qui  s'était  assujettie  à  cette  formation  ;  tandis 
c  que  tous  les  cas  où ,  pour  résister  au  choc  dé  la  cava- 
«  lerie ,  l'infanterie  s'est  formée  en  carrés  pleins ,  ont  été 
t  couronnés  d'un  succès  complet  (3).  Les  annales  des 
«  temps  modernes  cous  en  offirent  même  un  à  la  bataille 
«  de  Waterloo»  où  une  infanterie  jeune  encore  et  loin 
c  d'avoir  atteint  un  haut  degré  de  perfection  et  de  solidité. 


(i)  Le  colonel,  il  importe  de  le  dire,  éloif^ne  d'environ  deaxpasles  co- 
lomies  jumelles  fonnant  sa  colonne  double,  afin  d'obtenir  au  milieu  de  celle- 
p.un  Yidç  pour  le  chef  de  bataillon  et  les  autres  oiliciers  hors  rang.  L*ou- 
Terture  ainsi  pratiquée,  est  fermée  en  avant  et  en  arrière  par  les  sous^ffi- 

ciérs.  yoyez  son  ouvrage* 
■*  (f)  page  9(1;  r 

(3)  Le  premier  essai  de  la  colonne  serrée,  ou  carré  plein,  comme  disposi* 


Uon  contre  I9  cavalerie,  fut  fait,  du  côté  des  impériaux,  dans  les  plaines 
d'Aspeni ,  et  les  résaliats  prouvèrent' en  ciTet  en  Aivcur  de  ce  système* 
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c  résista  avec  succès  à  la  cavalerie  anglaise,  t  L'auteur 
oppose  à  cet  exemple  l'épisode  particulier  de  la  bataille 
de  Denoewitz ,  où  deux  escadrons  de  la  làndwehr  pomé-' 
ranienne  enfoncèrent  et  prirent  un  carré  d'infanterie 
wartembei^eoise  ;  puis  il  se  résume  ainsi  : 

c  Quoique  les  colonnes,  dit-il,  aient  été  rarement  em* 
t  ployées  comme  moyen  défensif  contre  la  cavalerie^  ce- 
<  pendant ,  puisqu'un  succès  complet  s'en  est  suivi  toutes 
«  les  fois  que  celte,  formation  a  été  employée  (il  en  cite 
«  quelques  exemples) ,  cette  réussite  constante  prouve 
«  que  son  efficacité  n'est  soumise  à  aucun  douté ,  tandis 
«  que  rhistoire  des  guerres  modernes  nous  offre  une  très 
c  grande  série  de  tentatives  infructueuses  faites  par  Tin- 
«  fanterie  pour  s'opposer  à  la  cavalerie ,  en  se  formant  en 
c  carrés  vides.  Rendante  ceux-ci  la  justice  qu'ils  méri- 
«  tent  ;  mais  comptant  toutes  les  exceptions  où  cette  for* 
«  mation  a  succombé  aux  charges  de  la  cavalerie  «  et  les 
t  mettant  en  parallèle  avec  les  réussites  constantes  des 
«  colonnes,  ne  serons-nous  pas  consciencieusement  forcés 
c  de  préférer  les  dernières  aux  premiers  ?  t 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  :  c'est  que  deux  ou  trois 
exemples  d'un  côté  contre  beaucoup  de  l'autre ,  ne  suffi- 
sent pas  pour  porter  un  jugement.  Dans  l'embarras  où 
nous  sommes  de  prononcer ,  nous  ferons  cependant  obser- 
ver que,  l'action  de  feu  étant  pour  ainsi  dire  le  seul  moyen 
de  salut  de  l'infanterie  dans  sa  lutte  contre  la  cavalerie , 
Tocdre  le  plus  favorable  à  cette  action ,  semble  devoir  ob- 
tenir la  préférence,  à  part  le  cas  déjà  signalé  où  l'infan^ 
terie  serait  absolument  novice. 

Le  peu  de  profondeur  des  carrés  simples  fit  imaginer 
de  bonne  heure  des  carrés  sur  six  rangs;  mais  comme  les 
manœuvres ,  si  elles  ne  sont  rapides  et  sûres ,  particulière- 
ment devant  la  cavalerie,  ne  sauraient  être  d'un  emploi 
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ilDiiiiait  tn^  do  prifa  à  r«rtiilBriB ,  ot 
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U  ikol  Toir  ici  une  des 
feriivérar  tonte»  les  pi 
matioa  sur  trob  rangs; 
k  Waterloo  »  ne  foisoBt  ^oo 
hormii  nnteol»  aiant  rétislé  ans 
caTaferlo  française  »  il  ne  iorait  pes 
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atee  raison»  cooiflae  nons  Tenons  de  In 
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00      *  '  A&T   MIUTAIBE. 

*  ■ 

Jbcidenté ,  on  pourra  la  réduire  à  cent  mètres  et  au-des* 
s6us  pour  profiter  de  quelque  localité  où  les  troupes  se 
trouveraient  à  Tabri  des  projectiles. 

li  est  de  régie  de  déployer  les  bataillons  de  la  première 
ligne ,  et  de  former  en  colonnes  doubles  ceux  de  la  se- 
conde; mais  cette  règle,  bien  loin  d'être  absolue,  corn* 
porte  autant  d'exceptions  qu'il  se  présente  de  cas  particu- 
liers. Ainsi,  pour  peu  que  Tartillerie  ennemie  incommode 
la  seconde  ligne ,  elle  se  hâte  de  déployer.  La  première 
est-elle  dans  le  cas  de  prononcer  un  mouvement  offensif» 
elle  quitte  l'ordre  déployé  et  se  forme  à  son  tour  en  co- 
lonnes. C'est  encore  une  règle  que  la  seconde  ligne  dé- 
borde la  première ,  pour  procurer  aux  flancs  de  celle-ci 
une  protection  directe  et  immédiate.  Cette  précaution,  on 
le  conçoit,  cesse  d'être  une  nécessité  lorsque  le  terrain 
fournit  un  appui  suflisant  à  la  première  ligne.  Les  batail- 
lons déployés  laissent  entre  eux  des  intervalles  de  seize 
mètres  pour  livrer  passage  à  l'artillerie  et  faciliter  le  mé- 
canisme de  Taction.  Ces  solutions  de  continuité  entre  les 
tirailleurs  ont  encore  pour  objet  d'empêcher  que  le  désor- 
dre ou  le  flottement  de  l'un  d'eux  ne  se  communique  aux 
autres.  Dans  une  ligne  nombreuse  «  il  est  nécessaire  de 
laisser  entre  les  brigades  et ,  à  plus  forte  raison  entre  les 
divisions,  des  intervalles  beaucoup  pins  considérables,  au- 
jourd'hui surtout  que  l'artillerie  et  la  cavalerie  manœuvrent 
en  grandes  masses.  Ces  intervalles  sont  déterminés  »  dans 
chaque  circonstance  particulière ,  conformément  au  ter- 
rain et  aux  vues  du  général  (1). 

On  ne  peut  assurément  qu'applaudir  à  l'idée  d'avoir 
fait  revivre,  comme  élément  des  ordres  de  bataille,  et 


(i)  On  urouvera  de  houyeaùx  détails  à  ce  suj^  dans  la  leçon  rdatifc  aux 
ordres  dé  bataille  des  armées* 
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comme  moyen  de  manœuvre  et  d'altaque^  k  colotui(||^ 
double  de  rordônnance  de  1776  ;  car  il  n'est  pas  d'instru- 
ment  pins  simple  et  plas  flexible  entre  les  mains  du  tacti- 
cien ,  et  à  cet  égard»  comme  à  tant  d'autres»  les  nouyelles 
éYolutions  de  ligne  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  an- 
ciennes. 

Mais  pourquoi  placer  les  bataillons  de  la  seconde  ligne 
Tis-à-yis  les  intervalles  de  ceux  de  la  première  »  au  lieu  de 
les  placer  carrément  les  uns  derrière  les  autres,  comme 
dans  Tordonnance  de  1791  ? 

Si  c'est ^  comme  on  nous  en  assure»  pour  effectuer  plus' 
facilement  et  plus  sûrement  les  passages  de  ligne»  nous  ne 
voyons  pas  en  quoi  le  but  serait  moins  heureusement  at- 
teint» en  plaçant  les  bataillons  carrément  les  uns  derrière 
les  autres»  puisqu'il  faut  toujours  que  chaque  bataillon  de 
la  première  ligne  double  deux  de  ses  pelotons  pour  tra- 
verser ou  laisser  passer  la  seconde.  Dans  Tordonnance»  il 
est  vrai»  ce  sont  les  pelotons  des  ailes  ,  tandis  que  dans  le 
cas  quenous'agitons  ce  sont  ceux  du  centre.  Ici»  le  bataillon 
est  momentanément  coupé  en  deux  parties  égales;  là»  il  ne 
l'est  pas.  Que  ce  soit  un  inconvénient  dans  le  premier  cas» 
et  un  avantage  dans  le  second»  nous  l'accorderons  volon- 
tiers; mais  voyons  les  autres  conséquences  de  l'arrange- 
ment de  l'ordonnance. 

Nous  ferons  remarquer  »  1*  qu'il  est  d'une  application 
moins  facile  sur  le  terrain  que  l'arrangement  rectangu* 
laire  »  qui  n'en  reste  pas  moins  de  règle  pour  tous  les  cas 
autres  que  les  passages  de  ligne  (1);  ce  qui  fait  deux  ordres 
au  \teu  d'un  ;  2^  qu'il  expose  les  centres  des  bataillons  de 
la  seconde  ligne  justement  au  plus  fort  des  boulets  dé 


(i)  Autrement;»  qmâle  confuston  dans  toutes  les  érdatkms  sur  deax 
I%iei* 
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Krooemi;  car  le  fea  à*nne  batterie  attlr^^,  qomi^Q  0J|;|t4ait^, 
le. feu  de  la  batterie  opposée,  et  c'est  ea  avant  de^  inteir<- 
y^Ues  de  la  première  iigae  qu'il  est  de  règle  de  placer  l'ap- 
tillerie  ;  3**  (ju'il  interrompt  la  communication  directe  de, 
l'arrière  h  l'avant  de  l'ordre  de  bataille  •  de  la  réserve  à. 
la  première  ligne  (1)  ;   4^  qu'il  permet  à  l'ennemi  d'aper^. 
cevoir  tous  les  nioavements  de  la  seconde  ligne  par  les  in- 
tervalles de  la  première  »  circonstance  fâcheuse  qui^  loi 
révélant  l'instant  précis  do  passage  de  ligne  en  ovant»  aU 
tirera  tous  ses  feux  sur  les  colonnes  doubles  de  la  seconde 
ligne  9  au  moment  où  elles  s'approcheront  de  la  première  -, 
6**  que  ces  colonnes  doubles,  en  supposant  qu'elles  puissent 
déboucher,  malgré  ce  feu  meurtrier,  en  avant  de  la  pre- 
mitee  ligne,  trouveront  souvent  un  obstacle  à  leur  marche 
dans  leurs  propres  batteries  ;  car  il  est  è  croire  que  celles- 
ci  seront  restées  en  position  pour  «oiitenir  la  manœuvre» 
Bt  d'ailleurs ,  par  où  voudrait-on  qu'elles  se  fussent  re^^ 
rées ,  puisque  tous  les  passages  se  sont  momentanément 
trouvés  fermés.  Ces  inconvénients  disparaissent  avec  lu  for* 
naation  rectangulaire.  Là,  chaque  bataillon  delà  première 
ligne  servant  de  rideau  à  celui  qui  lui  correspond  dans  la 
seconde,  les  colonnes  doybles  se  trouvent  avoir  débouché 
avant  que  l'ennemi  ne  soupçonne  la  manœuvre  ;  1^ ,  l'ar- 
tillerie, libre  d'avancer,  de  reculer  ou  de  rester  en  position» 
ne  gêne  point  les  colonnes  et  n'est  point  gênée  par  e^es. 
Il  n'est  pas  croyable  que  des  ;Considérations  de  cette  im- 
portance aient  échappé  aux  rédacteurs  de  cette  partie  de 
ia  nouvelle  ordonnance;  il  faut  que  ,  sans  doute  ,  ils  se 
soient  bornés  à  envisager  la  question  en  elle-même,  et.  ^- 
sta*action  faite  de  toute  cause  incidentelle  née  ou  à  naître 


<A)  On  adé)à  va  et  oa  verra  de  nouveau  plus  loin  qu^U  se  trouve  toujours 
n  corps  de  résene,  formé  de  toutes  armesi  en  arrière  de  la  seconde  ^îgaa 


«tom  ^  ftuttenti;  S'H  ilfiÎTstil  que  ferreiir  f&i  êH  oeite  de 
Mtfé  cAté  i'  fai  crib*^  Irieuvèilhiite  el  éclairée  k  laquelle 
aeèt  Mî  ëesné»  iPeii  sffpdht  depois  le  moment  oit  nobs 
«fiMM  firit  ii  (ilëiM  j  M  n^  ni  indocile 

k  oeo  ëB«%aeaietitt; 

ITiMkMIriMtoii,  yi'Oe^^ftbt  *¥#è  reteoti  do  nmpfo  m 
diift|H<!i|  ÉToAcsqié  âetf  étiitûtieittf  far  «M  «ifttle  Ugrie  à?ftDl 
dni^éer  idnr  èfolotfons  Mftr  âod:t.  An  surplus»  la  seconde 
ligÀ  éliwt  en  ^Iqàe  sorte  invariaUemest  àltacliâ6  à  la 
pëàîfcle^  ce  que  feri  celle*6i ,  oette-Ui  derra  le  faii^  ^  sa^ 
laaideiakisiDtfdMcmfioBis  qàe  le  teérioii  peut  apporter  daoa 
ko  A6l£U  dTeiéctitiofi; 

A  la  guerre^  eieè  sonl  de  idas  les  inistants  ces  iuiodificai^ 
lidaf>  ël  peèt-'ètrâ  l'ordomiahee  né  les  pré?tiit-elle  pas 
mÊÊtm.  htè  BiaiiœuTreiB;  en  tem^  de  paix»  éoÎTent  être  H- 
rnags  èereMeâ  qb*€nà  se  troluvera  dans  le  cas  d'êxécut^ 
devant  rèGDMnfi  :  or^  éb  calnpagiie  ,  il  arriTe  rarement 
^'iMBO  ligné  an  pen  étendue  adt  à  manœnTrer  sur  une 
l^ifto  taise»  Qoe  Véà  pensé  donc  h  Tembarras  qu'éprou-^ 
veroniîloi  cbefcet  kl  soldata ,  lorsque,  dans  les  premiers 
fldomrats^  tas  aoSdetts  du  terrain  lei  obKgerontà  dévier  de 
la  aymëlrioroitidi^  et  trompeuse  de  nos  champs  d'exer^ 
oicé  :  ël  qoe  findraii  il  faire  P  EtabKr  ta  théorie  des  évo* 
iBlkmesur  deis  bartsa  plus  large»  et  aôrtoot  plus  conformes 
i  ce  q/à  m  pratique  à  la  gàerré. 

là  dilEôrfté  »  préûèdêiâment  c<»fstatée»  de  faire  marèker 
ip  bataille  un  seul  bataillon ,  s'oppose  à  ce  qu'une  ligne 
fVbf  éMrAdOè  puisae  éé  monroir  oorréctement  ;  aussi  est- 
9  de  A|^è  »  pour  peii  que  te  moutement  doive  se  pro- 
hmpit,  de  la  Mmaer  en  colonnes  doubles  ou  en  colon^is 
pir  dieiiioaa  di'âie  ptofiàideur  plus  on. moins  considérai)]»* 
aslos  qM  lëréebqpaeBtios  localiléa  OQ  ks  vi^ 


ni 
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qDft'ftiifilU  priodpaleBienI  aes  propriéléa  des  aniiet  d#  jet  ^ 
«pv ,  chez  eux,  n'étaient  qu'un  accessoire* 

On  m  forme  en  échelons  poar  f^ire  effort  sor  un  peint 
déterauné  dp  la  ligne  op|;>08ée  »  on  pour  se  retirer  lente* 
ment  et  gradpellement  k  la  soite  de  quelque  écliee.  Les 
bntaîUoBs»  dans  la  nardie  par  échelons  >  pen^nl  être 
àéfàfjis  on  ployés  en  colonne  comme  dans  nne  ligM 
pleine.  Dans  im  prdre  ok ,  comme  en  forlMcatlen ,  lonleé 
les  parties  se  doivent  flanquer  mutuellement ,  û  eél  nécee^ 
saire  de  partir  de  la  portée  da  fusil  pour  r^tor  l^or  force 
st  opérer  leur  combinaison.  Un  échelon  »  dont  la  distaMé 
à  celai  qni  le  précède  dépasserait  la  portée  moyenne  èà 
fiiaii,  estimée  à  deux  cents  mètres ,  ne  foomirait  plus  à  ce 
dernier  qu'une  protection  incertaine.  Il  n'y  aurait  pai 
moins  d'inconvénients  à  laisser  cette  distance  trdp  pdSte  » 
commode  soi^tante  oq ^àtre-rvingts  mètres,  |>ar  exemple  # 
paisqne  les  échelons  consécutifs  se  troufer  aient  db  fidt  oti^ 
gegés  en  même  tpmps.  '*  * 

Le  cas  d'une  attaque  par  la  caralerie  interdit,  coknttleoTi 
Ta  le  voir,  de  former  des  échelons  de  plus  de  six  bataillont 
on  d'une  brigade. 

En  effet ,  il  faudra  former ,  pour  la  recevoir ,  soit  nn 
carré  unique  de  l'échelon  entier ,  soit  des  carrés  par  ré* 
giment,  soit,  enfin,  des  carrés  par  bataillon.  Examinons 
successivement  chacune  de  ces  hypothèses  :  la  nouvelle 
ordonnance,  plus  explicite  en  tous  points  que  ne  l'é- 
taitraticleame ,  prescrit  avec  beaucoup  dé  discernement 
les  grands  carrés ,  les  carrés  de  plus  de  trois  bataillons  ; 
fUiite  que ,  dit-eHe  (1) ,  les  faces  d'un  carré  de  cette  der-j- 
Bièm  ^mension  sent  déjà  très  faibles.  C'est  la  seule  raisoû 
qu'elle  en  apporte ,  et  elle  ne  suffit  pas.  Ajoutohs  qtlHin 

;  '  -.  ■••'■■* 

(1)  Rapport  au  ministre  de  la  gaenre* 
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carrd  d'un  balailion  ne  présente  pas  moins  de  risislaBCe 
la  cavalerie  qa*un  carré  plus  grand;  parce  que,  pour 
vaincre  Tun,  comme  pour  vaincre  l'autre ,  cette  arme  n'a 
Iiesoin  que  de  pénétrer  sur  un  point  ;  et  qu'un  grand  carré  » 
à  part  sa  réserve  peut-être ,  n'a  pour  s'y  opposer  ni  plus 
de  feux  effleaces ,  ni  plus  de  force  d'inertie  qu'un  carré 
plus  petit.  Mais  la  ruine  de  celui-ci  n'est  du  moios  qu'un 
mal  partiel  »  tandis  que  celle  de  l'autre  peut  être  un  mal 
sans  remède. 

On  a  quelquefois  formé  des  carrés  par  brigades  ;  que  la 
r^le  les 'proscrive  9  rien  de  mieux;  mais  il  est  quelques 
cas  exceptionneb  pourtant  »  où  l'on  conçoit  qu'ils  pour- 
iraient  être  utiles.  A  la  fin  d'une  bataille  perdue,  alors  qu'il 
&ut  opposer  ses  dernières  masses  à  l'ennemi  pour  couvrir 
la  retraite  9  pour  sauver  du  canon ,  le  trésor  »  les  archives, 
pour  offrir  un  refuge  au  quartier-général ,  un  carré  au 
moins  devient  indispensable;  il  l'est  encore  lorsque,  harcelé 
par  une  cavalerie  nombreuse,  mais  irrégulière,  telle  que 
les  Mameloucks ,  les  Cosaques  ou  les  Arabes  ,  il  faut  pro- 
téger des  blessés ,  des  non-combattants ,  un  train  de  vivres 
ou  de  munitions;  mais,  au  lieu  de  lui  donner  la  forme 
ordinaire  ^'un  rectangle,  il  serait  préférable,  si  rien 
ne  s'y  opposait ,  de  la  rapprocher  le  plus  possible  du  carré 
parfait. 

Revenons  à  nos  échelons ,  et  supposons  que  Ton  per- 
sistât, contrairement  à  ce  que  nous  venons  de  dire  >  à  ne 
former  qu'un  carré  de  la  brigade  composant  chaque  éche- 
lon, qu'arriverait-il  alors?  Que  la  distance  latérale  d'un 
carré  à  chacun  des  carrés  voisins ,  dépassant  de  beaucoup 
la  portée  du  fusil,  ces  carrés  ne  se  flanqueraient  pas  du 
moins  dans  le  sens  de  cette  distance.  Pour  des  carrés  de 
trois  bataillons ,  le  flanquement  serait  déjà  très  imparfait  ; 
pour  des  carrés  de  quatre ,  il  deviendrait  nul* 
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En  adoptant  les  carrés  par  régiment ,  on  pourrait ,  k  la 
rignear ,  se  tirer  d'embarras  ;  car  la  distance  d'an  échelon 
à  l'autre  étant  de  deux  cents  mètres  au  moins ,  on  pour- 
rait échelonner  entre  eux»  à  cent  mètres,  les  deux  r^i- 
ments  de  chaque  brigade  »  et  dans  cette  position  leur  faire 
former  le  carré. 

Youdrait-on  recourir  aux  carrés  par  bataillon  ;  il  fau- 
drait pouvoir  échelonner  préalablement  entre  eux  les  six 
dont  se  compose  la  brigade,  ce  qui  devient  impossible , 
puisque  Ton  ne  se  trouve  avoir  que  deux  cents  mètres  po«r 
les  espacer.  Quant  à  former  des  carrés  obliques»  il  ne  faut 
pas  y  songer ,  car  les  bataillons  d'un  échelon  fusilleraient 
ceux  de  l'autre»  et  réciproquement.  Concluons  donc  qde 
si  Ton  peut»  à  la  rigueur»  former  des  échcilons  de  six  ba- 
taillons »  il  serait  contraire  aux  lois  de  la  tactique  d'en  for- 
mer de  plus  nombreux. 

Nous  venons  de  voir  entre  quelles  limites  il  fallait  tenir 
la  force  numérique  et  ta  distance  des  échelons  »  pour  dé- 
velopper »  dans  le  système  résultant  de  leur  combinaison» 
toutes  les  propriétés  offensives  et  défensives;  Devant  l'en- 
nemi» ce  système  pourrait  éprouver  de  cruelles  pertes  »  si 
l'obliquité  n'en  était  calculée  de  manière  à  le  soustraire  aux 
coups  d'enfilade  de  l'artillerie  ;  et  malheureusement  »  ce 
n'est  guère  que  sur  une  aile  que  l'on  peut  ainsi  se  jeter 
assez  endehors  de  la  position  de  l'ennemi  pour  qu'un  boa- 
let  ne  frappe  pas  à  la  fois  plusieurs  échelons.  QuelqaeCoU 
pourtant  le  but  pourra  encore  être  atteint»  même.aur  le 
milieu  de  la  ligne»  à  la  faveur  de  quelque  obstacle  qui»,  se 
trouvant  sur  le  prolongement  du  système  »  empêcherait 
l'ennemi  d'y  placer  de  l'artillerie»  Gomme  il  est  facile  df$- 
chouer  dans  le  calcul  de  cette  obliquité  »  tantôt  parce  qa*fM 
aura  mal  jugé  les  distances»  tantôt  parce  qu'on  n'anra  poii^t 

aperçu  une  batterie  que  Tennem  tenait  cachée;  ûj^r 

5. 
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c>a;'i-  i  it.L  jMs  ^LMiitlo,  Il  faudra  la  rectifier  en  marchant, 
iu  it  à  Aide,  du  pas  oLlique ,  soit  en  duageant  de  di- 
v  i/ifitii. 

il  11  M  iHé  ([tustion  jusqu'ici  qae  des  écheloi»  4irect8; 
fciiai.s  une.  ligue  peut  aussi  se  briser  en  échelons  «UifiiM> 
il  i*.Ui*.  manœuvre  n'est  pas  une  des  moini  utUei  qm  €on- 
iiiâ'.it^  (u  règlement. 

ii  e.sl  une  nécessité  prévue  par  rorJU>Dname  »  de  âé- 
.«.roiscr  tout  d'abord  les  échelons ,  i*  poor  que  l'on  ne 
lutisquu  pas  une  partie  des  feox  de  Tantre;  2*  poar  dtre  on 
ineburo  de  reformer  immédiatement  la  ligne;  5*  pomr  di- 
Auinuor  les  effets  de  l'artillerie  ennemie  sur  le  système.  Id» 
la  tlistance  première  se  trouvant  dépendre  de  ronvertore 
Je  l'angle  d'obliquité  et  de  l'étendue  du  front  des  éche- 
hniH ,  sera  tantôt  trop  grande  et  tantôt  trop  petite;  c'eist 
•Air  Noconde  nécessité,  également  prévue  par  Tordon- 
ii.MU'(* ,  do  la  resserrer  tout  d'abord  entre  les  limites  éta- 
M    N  lumr  les  échelons  directs. 

■Vit)5  cet  ordre,  qui  participe  h  la  fois  de  la  colonne  et 
.U  ;  iu\lro  déployé,  l'échelon  do  la  tête  ou  de  la  queue, 
^K  îou  ijue  Ton  avance  ou  que  Ton  rétrograde ,  est  évidem- 
uuiu  le  plus  exposé ,  piirrr  qu'il  est  plus  rapproché  de 
à  i  iiiicmi  que  les  autres  ot  qu'il  manque  de  protection  sur 
'OU  l'nnit  et  sur  «on  côté  extéritMir.  On  remédie  i  la  faî- 
î»\  >M»  do  cet  é(^luilon  ,  !•  vw  appuyant  constamment  son 
Uau  o\térieur  à  quel(|ue  obstacle,  comme  une  rivière, 
!  'IHV4ÎS  ,  des  escarpement.^ ,  un  bois  ou  une  suite  de 

•  i'j^i'*  dont  ou  serait  on  possess^ion;  !î*en  le  faisant  soo- 

*  Il  p4V  une  n^si^ru)  îumuMîule.  formée  en  colonne  à 
.uNiauco  ou  h  demi-  distance  dï*rrî^re  son  aile  extérieure; 
«*"  ^a  Uu  douuaui  ilc  raitillevio  ;  .'i'en  le  faisant  flanquer 
V-»*'  ^Iw^t^  vavalcvic  :  5*^  oatiu  eu  portant  à  son  secoors  une 

lihuMMon  judicieuse  de  ces  deux  dernières  annet.    • 


La4>olonne  ^  te  carrée  comme  ordre»  skiiplé«>  le»  éclMM* 
Ions»  comme  ordre  composé  »  ont  particolièremeDl  fixA 
no^re  attention ,  parce  qu'ifs  sont  les  instrument»  doni  se 
sert  principalement  le  tacticien  poor  accomplir  se»  de»^ 
sdiM;  et  cette  préférence  leur  est  acquise,  parce  qa'il» 
s^adaptent  à  tous  les  terrains ,  et  qu'ils  conyiennenl  ^ale* 
ment  dans  l'offensive  et  dans  la  défensive. 

L'ordre  en  échiquier^  prescrit  par  le  règlement  pour  là 
retraite ,  demande  une  nature  de  terrain  qui  en  restreîat 
lesapplications.  Puis,  quoi  qu'en  dise  le  général  Jomini  (1)» 
œt  ordre  île  se  prête  pas  à  une  bonne  défense  contre  la 
cavalerie  :  les  carrés  perpendiculaires  à  la  ligne  se  fusilla 
raient  mutuellement  les  uns  les  antres;  les  carrés  obliquer 
seraient  déjà  un  peu  éloignés  pour  croiser  leurs  feux  sur 
le»  intervalles ,  et  ri  la  distance  des  lignes  ne  dépassait  ki 
ph»  grastâe  pèrtéë  du  fusil ,  les  cou^s  partis  de  l'une  àl^ 
teindraii/Dt  l'autre,  et  réciproqaemebté  Quant  à  Cette  Oh 
tance  y  la  nouvelle  ordonnance,  plus  prévoyante  que 
l'ancienne ,  évite  avec  raison  de  la  fixer  ,  pour  laisser  aux 
commandants  des  lignes  la  latitude  de  choisir  leur  terrain* 
Dans  eette  ordonnance ,  les  bsltaîllons  en  retraite  ^  peur 
arriva  plus  vite  sur  la  nouvelle  pMitioii  qu'A»  doivent  004 
céper ,  se  replient  au  pas  accéléré  ;  B*est^U  pas  à  draiodrè 
qu'un  mouvement  dont  tant  de  eausifs  peureill  aecéléMT 
la  vitesse^  ne  dégénère  en  une  véritable  course?  Si ,  d'uit 
oété  9  la  confiance  que  nous  inspirent  l'ekpérmiee  et  I9 
talent  de»  rédacteur»,  nous  rassuré  »ur  te  danger  de  la  inâ^ 

mvre ,  de  l'autre  ^  la  prudence  nbus  fait  demander  tHiàé 

lit  pas  préférable  dé  se  retirer  au  -pas  ordisailie}  L'op^ 

Monèa  ceux  que  bsb»  aton»  consultée  est  fluftte  f^  ai* 


a)  Voyez  pU  il  de  fon  TabUan  onatyâaae  du  vrinmpaUiê  u^kinMitm 


7» 


foi»  eaifÉoyÊ  aa  orùft  «.*< 

porte  prQÀaiid;  c'âtmiBiiB^aHi  JrimK  ^^ 

XapoMèiiB.   U  cooiiitft  à 

dcBx  bil  littwMi  en.  cai— i 


^   à 


0 
»  nu  grmi 
^pnalfnfifiMi  ééeiàat  dn  Miooèt  dTi 
UBb»  SMiil  caifofe  à  de  terriblM  fiertei  dsfanftdbli 
fintifÎL  et  de  f  •ftfllerie  hien  eiercéei  el  liîen 

D^Hiis  que  la  pîqoe  et  le  tnoaiqtiet  «oot  renni  te  eon* 
ibndre  en  une  seule  arme  daof  la  main  da  fantaasin  mo- 
derne, il  n'y  a  pins,  3  ne  Moraît  plas  y  aroir  qa*nne  aede 
espèce  d'infanterie.  Ne  serait-ce  pas  en  effet  seprifer  gra- 
toitemeot  d'uD  paissant  renfort  dans  Toccasion,  qne  Aine 
pas  donner  à  Tinfanterie  légère  toutes  les  propriétis  de 
Tinfanterie  de  ligne,  et  k  celle-ci»  tonte  l'adresse  el  loole 
Tagililé  de  la  première  ?  Pounftioi  donc  rariraii-cm  à  Toas 
la  faculté  de  tirailler,  à  Taotre  »  U  prérogatite  Ae  faire 
partie  des  ordres  de  baUille?  P^nr^noi  donc  celle-ei  ae 
▼errait-elle  exposée  aux  sabn»  de  qoelqaes  édairears, 
tandis  que  celle*U  peut  résister  an  diee  de  lagrwse  cm- 
lerie?  Depuis  que  les  armées  sofil  defwnessi 
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depuis  sartoul  qu'elles  semblent  rechercher  de  préférence 
les  positions  militaires ,  les  champs  de  bataille  irréguliers» 
il  est  besoin  plus  que  jamais  de  multiplier  les  troupes 
légères;  que  serait-ce  si  elles  ne  savaient  se  former» 
marcher  et  manœuvrer  régulièrement?  La  plas  forte 
Tolonté,  le  zèle  le  plus  ardent ,  la  plus  active  vigilance»  ne 
maîtriseraient  pas  une  pareille  confusion.  Si  c'était, 
comme  naguère»  qu'une  différence  dans  la  nature  ou  seu- 
lement  dans  les  dimensions  de  Farme  des  deux  infanteries 
dût  en  apporter  une  autre  dans  leur  éducation  »  dans  leur 
manière  d'être  et  de  combattre  »  mais  rien  de  tout  cela  s 
entre  elles  tout  est  identique. 

Napoléon»  sans  doute  à  cause  de  la  supériorité  bien  con- 
statée de  nos  armes  de  jet  sur  nos  armes  de  main  »  de  Fac- 
tion de  feu  sur  l'action  de  choc»  a  dit  que  toute  l'infanterie 
moderne  était  de  Tinfanterie  légère.  Il  nous  semble  qu'il 
eût  pu  dire  avec  non  moins  de  vérité  que  cette  même  in- 
fanterie était  non  pas  de  l'infanterie  pesante  »  mais  de  l'in- 
fanterie de  rang»  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on  est  de 
former  préalablement  l'infanterie  légère  à  combattre  en 
ordonnance  avant  de  songer  à  la  disperser  en  tirailleurs. 
Sans  cette  précaution  »  qu'arriverait-il  ?  Que  les  succès 
qu'on  obtiendrait  dans  la  première  partie  de  son  éduca- 
tion empêcheraient  ceux  qu'on  voudrait  obtenir  dans  la 
seconde.  Dans  le  même  homme  »  la  leçon  d'aujourd'hui 
ferait  oublier  celle  de  la  veiUe  ;  car  on  enseignerait  à  la 
fois  deux  rôles  différents  »  et  qui  »  sous  beaucoup  de  rap- 
ports» sont  diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre. 

Cette  nécessité»  à  laquelle  d'abord  on  avait  cru  pouvoir 
soustraire  les  troupes  légères  »  est  proclamée  aujourd'hui 
dans  toutes  les  armées  européennes  :  l'Autriche  elle-mêoie 
s'est  décidée  à  ifégulariser  ses  Croates  et  ses  chasseurs, ^ty- 
roliens. Que  l'on  entretienne  des  corps  entj$)ri|  4''^*'^^^ 


*»*- 


^fi.- 1».»»-*;-^»»  i  ar  jiiacliar  nue  compagnie! 

«^»;«)te  •    M    >^>uetaf:n^  use  escouade  k  chanv 

.„^     ■  ; ,    ,u  ju   jbuiXK*  A  ctitte  iDiantene  des  coe- 

.  ,  ^    ..,. .  .«mU»«>  .   ttic  J.cinî  è'habît  particolièreB  ;  tov 

^     ,^»A    <,a  >iU:  ciitf  comme  moyen  d'émulp* 

^.^, .  -«,M  .3«.-^»i  .4  it  >«*un;  de  vue  sous  lequel  on  dernil: 
.  .-o^^^*  i:  4uw*iii«  ce  rinlanterie  légère  proprennC 
«.u  ic>  ^w%f«9  jv.^jx»'  sr  laisserait  entraîner  Tolontiers  à  la 
..i.w..«^,  ri  auwo  :?e  la  rcaenioDs;  car  il  est  de  fait  qnefm 
/w««««i^b  .iuii.*'c«  è  redire  non  pas  sur  le  mode  d'organis»- 
.Iju  .b  .M<»  j>«w  Myer  lécères.  mais  sur  la  manière  de  les  »> 
,.^u-*,  i,.  r4^«C'Ut  de  les  former. 


>Oua  â  ?iitf^4ii  paf  Tc^Lemple  de  tant  de  peuples  ami 
:„  ^x.uei:£i^»  f^c^ur  nous  ^ider  dans  le  choix  des  bcxmmei 
uropftà  1  z-^  kfrrice»  qu'un  peu  de  réflexion  nonsini 
rail  ie  .eâ  ùrcr  exdusiTement  de  nos  départements 
tueux  oa  k>ùiè«  »  et  non  du  sein  des  villes  et  des  pays  de 
plainoô  .  :osnine  cela  s'est  vu  si  souvent.  Qu*on  nms  dise 
>I  .b  ^kioi^'^de ,  an  pied  ferme  et  léger,  si  le  braconnier  des 
.^denne»  ^u  le  chasseur  du  Jura  ne  seront  pas  plus  aptes 
q  Je  '.*hâ2>::.>.nt  de  la  Beauce  ou  l'ouvrier  de  nos  biiboorgs» 
^  Scitinc.  s  :i>Brir,  è  gravir  des  hauteurs,  à  fomller  on  bob» 
^  epi^^r  L  e^oicmi,  h  lui  tendre  un  piège ,  à  le  loonerp  à  le 
poursuivre,  k  rarrêier.  àlui  donner  le  change,  h  pntîqner, 
en  oum^t^  toutes  les  chicanes  de  la  petite  guerre  :  car  tefles 
sou;  Ivd  de>tin.itions  diverses  de  Tinfanterie  légère.  C'est 
elle,  v^ii  effï^t»  bien  pln$  que  la  cavalerie  légère,  qui  éclaire 
Icj  uuunfnieni*  .  qui  reconnaît  le  terrain,  qui  commence 


dauk  \oa  u«  »M<v»  l»am>\  rkntm^  ri  >KVTi«mh»^m9K.  LVcB  effet,  le  lenke  de 
ruauuliiiio  x^^xs^  c$\  MXiit^té  à  <k»  friout  Urtwn  impartis  au  noaùgt  de 

ttt4  |4*i  w4l^|^Mmt^ 
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el  finît  les  combats^  qui  bou?re  la  retraite»  qui  escortiB  léë 
eoiivofe  »  qui  assure  le  repos  des  troupes  »  en  faisant  eh 
arant  et  autour  d'elles  le  seryiee  des  patrouilles»  dés  fiàn^ 
quenra,  des  aFant-pestds  ^  des  grand'gardes  »  dés  pàr-^ 
lis  y  ete.  'y  etc. 

U  y  a  plus  »  c'est  que  «héi  beaucoup  de  recrues  deè 
▼ices  organiiqués  s'opposeront  à  ce  qu^elles  deviennent  de 
bons  soldats  d'infanterie  légère.  Une  ouie  un  peu  dure» 
un  manque  de  mémoire  »  une  vue  faible ,  une  conceptioti 
peu  ouverte  »  seraient  des  défauts  qui  s'opposeraient  aUt 
progrès  de  l'instruction  requise  pour  ce  service  »  et  qui  » 
devant  l'ennemi,  pourraient  compromettre  non-seulement 
le  soldat  »  mais  encore  la  troupe  dont  il  ferait  partie. 

A-t-OQ  donné  jusqu'ici  à  l'éducation  d'une  arme  appelée 
à  tant  de  r^es  différents  ces  loins  minutieux  et  éclairés 
qu'elle  réclame?  N'a-t*on  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  dévtBloppêmeht  dès  facultés  phpiques  et 
intellectuelles  des  soldats  d'infanterie  légère?  Leur  à-t>^R 
appris  è  grimper*,  h  courir ,  caé  la  course  est  quelquefois 
nécessaire  »  à  franchir  une  barrière  ^  un  ruisseau  »  à  esèà^ 
lader  un  mur»  un  escarpement?  A  quelques-unb  petite 
être»  sinon  à  tous,  dqpuis  que  la  gymnastique  est  enseignée 
dans  no^  grandes  villes  dé  garnison.  Leur  a-t-on  indiqué 
de  quelle  manière  il  lallait  voir  et  reconnaître  un  terrain  % 
comment  il  Êillait  elplorer  un  taillis  »  visiter  une  maidoU» 
une  ferme»  un  village?  Leur  a-t-on  dit  quelles  sortes  d'ob- 
stacles pourraient  leé  eouvrin  comment  les  occuper»  com- 
ment parvenir  à  t^oir  ^œnê  êtrà  ^û?  Un  auteur  russes  te 
colottd  OlLouUef  »  se  montre  en  ce  point  beaucoup  plis 
eifgeaift  que  noua:  «  Il  n'est  pas,  dit-il  (1)^  tôutk  faitinti- 
•  tile  de  leur  donner  du  mciins  Ifs  premières  noiiovs 
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c  de  k  lopographie  •  notions  qu'on  prendra  soiii  de 
c  plifier  «stei  ponr  qu'elles  ne  surpassent  pas  les  lindta 
c  de  lear  esprit  et  de  leur  compréhension  ;  car  il  ne 
c  pas  les  laisser  sans  quelques  idées  sur  la  manière 

<  précier  les  positions  et  leurs  accidents,  sous  le  rappoit 

<  de  leur  tactique.  »  Et  c'est  aux  soldats  de  sa  nation  fdlBi 
conseille  de  donner  des  notions  de  topographielResteriaHH 
nous  en  retard  de  ce  côté?  Le  colonel  »  on  ne  saurait  wmM 
dissimuler,  pousse  les  choses  un  peu  loin;  mais 
est-il  que  son  passage ,  tout  exagéré  qu'il  puisse  p 
est  à  la  fois  ponr  nous  un  avertissement  et  une  leçoau 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  du  tir  à  la  cible, 
tie  importante  de  rinstructton  du  fantassin.  Si  nous 
lionnons  à  ce  sujet  nos  camarades  des  régiments» 
s'accordent  à  nous  répondre  q\ie  les  exercices  n*ei 
ni  assez  multipliés ,  ni  assez  variés.  Serait-ce  qoe 
d'économie  qui  régit  aujourd'hui  tous  les  services  i 
étendu  jusqu'aux  cartouches?  On  ne  saurait  le 
Serait-ce  indifférence  de  la  part  des  chefs  de  corpe?  Gdi 
est  moins  probable  encore.  Mais  peut-être  ne  satt-on  aà 
aller  planter  une  cible  ?  Si  rares  qnesoient  les  terrainalihm 
aujourd'hui ,  particulièrement  autour  de  nos  villes  »  il  elt 
difficile  de  croire  qu'on  ne  puisse  trouver ,  dans  le  njon 
d'une  lieue ,  là  où  pouvoir  s'exercer  à  tirer.  Dans  les  gtf  • 
nisons  où  il  existe  des  polygones ,  il  n'est  besoin  que  de 
s'entendre  avec  l'artillerie. 

Les  exercices  du  tir  à  la  cible ,  tels  qu'on  les  praliqae 
aujourd'hui ,  ne  semblent  pas  suffisants  pour  fiwmir  on 
tireur.  Ce  n'est  pas  qu'on  manque  à  se  conformer  mx  in- 
structions données  à  ce  sujet;  mais ,  entre  qn*on  oaUb 
qQ*il  ne  faut  pas  toujours  tirer  à  des  portées  fixes  el  sor 
un  terrain  uni ,  on  néglige  souvent  d'expliquer  an  soUat 
les  principes  du  tir,  de  lui  indjifoer  les  çansas  ordipipWM 
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de  déyiation ,  et  les  moyens  d'y  apporter  remède.  U  faat 
qu'il  sache  tenir  compte  de  la  nature  des  obstacles  qui  le 
séparent  de  Tobjet  à  frapper  ;  de  Tinclinaison  de  la  ligne 
de  tir ,  de  la  dislance»  de  l'état  de  l'atmosphère;  il  faut  l'a- 
yertir  que  la  course»  pour  peu  qu'elle  se  prolonge  »  deyient 
un  obstacle  à  la  justesse  du  tir  (1).  Ajoutons >  qu'au  tir 
individuel  devrait  succéder  le  tir  par  peloton  et  même 
par  bataillon»  contre  une  toile  ou  une  ligne  de  cibles  de 
même  front.  Dans  beaucoup  de  pays  »  le  tir  à  la  cible  est 
encouragé  par  des  primes  :  que  ne  suit-on  cet  exemple 
dans  nos  régiments?  c  Les  chefs  de  corps  »  est-il  dit  dans 
rordonnance»  emploieront  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur 
disposition  pour  exciter  l'émulation  dans  les  exercices  du 
tir  à  la  cible... •»  Mais  en  quoi  consistent-ils  ces  moyens? 

C'est  à  regret  que  nous. le  consignons  ici»  l'éducation 
des  troupes  légères  »  longtemps  négligée  parmi  nous»  est 
encore  loin  d'être  arrivée  à  son  degré  de  perfection,  non- 
obstant les  louables  efforts  d'un  grand  nombre  d'officiers. 

Ce  manque  d'attention  de  la  part  des  Français^  ainsi 
que  l'a  remarqué  avant  noqs  le  général  Duhesme  »  s'est 
particulièrement  fait  sentir  lors  des  premiers  événements 
militaires  delà  révolution.  Nous  n'avions  alors  que  quelques 
bataillons  de  chasseurs  à  pied  trop  faibles  et  trop  peu  ex- 
périmentés pour  lutter  avec  succès  contre  les  nombreuses 
troupes  légères  autrichiennes  »  habituées  de  longue  main 
à  la  guerre  de  postes.  Parmi  elles»  les  Tyroliens,  les  chas- 
seurs du  loup  »  furent  la  terreur  des  premières  colonnes 
sorties  des  places  de  Flandre.  Leurs  tirailleurs  cachés  der- 
rière des  arbres»  tapis  dans  des  fossés,  désolèrent»  dans 
les  premiers  engagements»  nos  bataillons  qui»  bravement 


(1)  Le  eolonel  Okonnef  rapporte  à  ce  sujei  «ne  eipérienee  fiirt  dédiife. 
Pige  97  de  len  imaim$n  rvdipi^éf^  troU  wrmes. 


|:H«^ .  tl  ¥N^f itc^r  «f»  ifHNiie  temps 


PAU  ((iHrf  1*1  <x  (coûtent  lo»  leçoQ»  ^w  Pé»  f 

4t»  MM^  <mi4MUHP^  tK>Q(ièr<^.  Q<>  pom 

HH"  Iv  >uMUii4  iivmât  Ue  lui  moaijnrr 


4aie  ^6  Ja  gôoÉn  â^olè  ]ifi|it  Jmt  «nseignèr. 

Xfliat  lé  JDoiid«  «ak  fs'afT^c  im  pen  idep eim  et  de  pè- 
jiinttoh,  lôifieiift  Auâeaiciift  ânsaw  oa  fiemlusin  ie  ligne  en 
eix  moiss  oaiaii  iMofiatioai  cl*  janldal  d'ioffûiteiie  l^èse  » 
finnr  ^>e«  "^ett  veàilk  it  ooiof léter ,  demande  enc^  «p 
flbÎM  ak  lintses imcM.  ^Aptès  ce  ftèaips,  «'il  a  il4  ooioiTe- 
aHMementenie^nésoiis  le  (triplé  nq^eut  da  tir  etdà  d^* 
'iQk>|ipeme|it.de  ses  fiàonkés  pbysîqMs  Jet  lintdUectoeUes  » 
OQ  poarra  espérer  qu'il  répondra  au  rèle  difficile  <pi^il  eat 
i]^iéAJMer  dttM^ea^lSvcirBeè  enrconstanoes  de  4a  geerre. 

A^ituÉft  4à  pdbBdatibd  de  la  dêniière  orâonûamce,  qui, 
^MMOme^tt  déit  ;  tfe  lÉâie  pas  de  4oi& ,  il  ^arvaft  enoerepin^ 
tfbMi  4V>fteieI  Mr  la  ladique  A3S  tirtfiHenrs.  Chaque  ^ëgi- 
fAeâf^^ttit  sa  ÉttétlMiiè|ie^tieQRère  qui ,  tantôt  étaft  le  frdt 
âè  4^ea^<iâcfâèe  ^  4e  ta  MlHcittide  du  «colonel ,  ^  tantôt 
«Éi  légiB  il|ppèHl6  ^  la  tradition,  il  dei^nait  urgent  de 
i£i%  ^ieèMr  -télfte  4n<ëgnlaHté  et  de  pdser  énlBiii  les  bases 
i^im  seHfïée  ^s)fi  ftttiftMyrtant.  tiens  disons  les  'bases;  elr 
4^  Âaltpo^sâAe  dé  ^r^lér  t^ommeot  ies  'tiraillenrs  sepdr- 
4é(rai€iitt^4e  terrain,  et^'y  déploieraient  ;  comment  ils  ae 
rfnHîêraieht,  feoit  pour  former  des  groupes  contre  la  cavale- 
¥îe,  -aitft  p^ttr  Centrer  à  la  masse ,  fl  Maît  laisser  arâ offi- 
ciers 9  dans  chaque  cas  particulier  ^  comme  l'ont  très  bien 
tomptis'Ieâ^âclèQ^  déllnstrtictioh ,  toute  lalibelté  né- 
Hteséàirè  pour  adapter  les  inototivëments  au  terram  et  àxes- 
'ftieis  d'armes  ^•fts  ^e  trouveraient  avoir  devant  eux ,  en 
îÉ^KAritànt  à  leùfr  donner  è  ce  sujet  im  petit  nombre  ide 
jfr&fcipès  gënéraiax. 

Cb  Tè^eméitt  asseoie  les  tira2Reurs  par  ^e  de  deU»:,  ^t 
freipci^  délaisser  en  téserve  le  tiers  au  moins  de  la  petSle 
jtiottpieï  fien  de  Itt'fetd ,  lÂeà  Ae  plds  bège  :  deux  tSrïaîl- 
%itt^é4élfetaeèiit^aMit^  càtâièÀ; 
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lui,  3  a  à  s'assarer  s'il  est  soatenu  et  si  la  troupe  dont  il 
&it partie  ne  change  pas  déposition.  La  condaite  d'ane 
Gbaine  de  tirailleurs  n'est  pas  une  petite  affaire.  Tantôt 
ce  sont  des  parties  plus  sérieusement  engagées  qu'il  faut 
•ontenir;  tantôt  ce  sont  des  vides  à  fermer,  soit  qu'ils 
proTiennenl  des  formes  du  terrain  ou  d'une  divergence 
dans  la  marche;  tantôt  il  faut  presser  les  uns  et  modérer, 
au  contraire,  l'ardeur  des  autres;  tantôt  ce  sont  des 
blessés  à  remplacer  et  à  faire  transporter.  L'officier»  pour 
raquer  plus  sûrement  h  tant  de  soins  divers ,  quitte  la  place 
que  lui  assigne  le  r^lement,  aussi  souvent  qu'il  en  est 
besoin.  Actif  »  intelligent  »  habile  à  se  multiplier»  il  faut 
qu'il  persuade  à  ses  hommes  qu'il  les  voit  tous  et  toujours* 
Calme  au  milieu  des  plus  grandes  crises»  il  crée»  il  ima- 
gine des  moyens  pour  en  sortir»  alors  que  tous  désespèrent 
de  leur  salut. 

Nous  avons  dit  que  le  soldat  en  tirailleur  devait  cher* 
cher  sans  cesse  à  voir  sans  être  vu.  Dans  un  mouvement 
offmsif  »  ce  principe  no  saurait  être  observé  ;  mais  les  offî^ 
ciers  doivent  noter  et  indiquer  en  passant  les  points  les^ 
plus  favorables  au  ralliement  et  à  une  résistance  opiniâtre^ 
en  cas  de  retraite;  on  peut  même  y  laisser  quelques- 
hommes  pour  en  préparer  la  défense. 

Bien  que  livré  en  quelque  sorte  à  lui-même  »  le  tirailleur 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  fait  partie  d'une  chaîne  dont  toi» 
les  anneaux  doivent  se  tenir ,  s'appuyer  »  se  protéger»  sans 
se  nuire  ni  se  gêner.  Le  feu  de  cette  chaîne  doit  se  soutenir 
sans  interruption  et  avec  le  plus  d'uniformité  possible.. 
C'est  une  mesure  de  prudence  indiquée  par  YinstrudiatLh 
d'avoir  toujours  dans  chaque  file  une  des  deux  armes  cha^  - 
gée  »  mais  cette  règle  est  difficile  à  observer. 

Tout  point  important  conquis  par  les  tirailleurs  doit  être 
inmédiatement  occupé  par  les  réserves  ou  par.des  tcoopei 
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'a)^i>  1::?  j  iy>  coupe*  de  h.ief ,  d^î  Kî?^*.  tel*  qne  la 
i>,i5.^;  Nv':..i-.A:.,iio,  b  fir«rtai:Qe .  U  Vr.ndép,  où  la  cnem 
^c  u\;iuk  pv  ur  .;in>i  lîirt?  à  de»  combats  de  tiraillears,  h 
ico.rvv  JcUM  ctnr  compo:^  de  la  moitié  des  pelotons»  et 
Jà?ulIu^\  eu  «.leu\  ou  trois  parties,  ^eloa  le  terrains  afin 
Uc  v\.>u,  Ai?  ïouienir  et  de  remplacer  plus  immédiatement 
k»  uuU'i^Lue»  parties  de  la  chaîne.  Cet  éparpîllement  des 
».>.i  wo  *|iu  acrdii  i'ort  contraire  aux  règles  partout  où  U 
CAVaLiio  pcîut  «i^u-,  devient  ici  une  nécessité.  LViwfrtir- 
ti^fi  pivîki>)auK  lo  ca»  OÙ  è«  btUlUoos  ealiers  sèment 


jetés  et)  tirailleurs  >.  indique  ^e  réonir  deux  à  deox  »  poor 
leur  do;iuer  plus  de  conffifitance,  les  ré$er?es  des  pelotons 
^'un;mêa)e  bats^illon.  Cette  disposition»,  en  préparant  un 
sjstème  de  petits  carrés,  est  la  meilleure  que  l'on  puisse 
prendre  en  plaine;. mais  il  e^t  éfident  qu'il  faudra  la  mo- 
difier aussi  souvent  que  le  prescrira  le  terrain. 

Nous  n'avons  encore  envisagé  le  service  des  tirailleurs 
que  sous  un  point  de  vue  général  et  abstraction  faite  des 
circonstances  dans  lesquelles  ils  sont  appelés  à  opérer. 
Voulant  étendre  notre  enseignemept  aux   applications, 
nous  partagerons  »  conformément,  à  la  doctrine  de  M*,  la 
général  MarLot,  les  tirailleurs  en  trois  classes  distinctea^ 
Dans  la  première  seront  compris  les  tirailleurs  de  marche; 
dans  la  seconde,  les  tirailleurs  de  bataille;  dans  la  troi- 
sième, les  tirailleurs  en.  grande  bande.  L'action  de  ces 
derniers,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  peut  amener  un 
résultat  décisif,  tandis  que  celle  des  autres ,  bien  que  pou- 
vant donner  lieu  à  des  engagements  sérieux,  ne  saurait 
être  regardée  que  comme  préparatoiire. 

Les  circonstances  qui  donnent  lieu  à  l'emploi  des  tii^U- 
leurs  de  la  première  espèce,  naissent  des  précautions 
qu'une  troupe  est  obligée  de  prendre  lorsqu'elle  opère  sous 
les  yeux  ou  dans  le  voisinage  de  l'ennemi.  Soit  que  cette 
troupe  s'avance  pour  altaquer  ou  poursuivre  ,  soit  qu'elle 
se  relire  pour  éviter  un  engagement,  il  est  nécessaire 
qu'elle  détache  des  liroilleurs  sur  tous  les. points  par  où 
l'ennemi  peut  se  présenter  (1),  afin  qu'étant  avertie  de  son 
approche,  elle  puisse  prendre  les  mesures  réclamées 
pat  la  circonstance.  Celui-ci  vient -il  à  se  montrer; 
lei»  tirailleurs  en  informent  en  temps  utile  les  colon- 
nes dont    ils  font    partie ,    et ,  pendant  qu'elles   font 

(i)  Cest-di-dire  en  tète  ou  en  queue,  et  toujours  sur  les  flattes. 
IV.  6 
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»;^  j  .«n*  .aierrup'iion  '  zs<:i  i  :*  rri»  îf»  ïdHr-HEisB'icpa- 
.  ..k  o5s  combditanci ,  on  t:**  tLfi  .".îiJHrL*  îusain  iRndre 
f  ^viui  qui  est  pcnr?ai'î'i  .^  ":-i.'^  tiî  j  nrr^tîr  -ac  ûi  iiam- 
mu^TN.  Ce  jenre  de  servi*.»;  îi:  tt.i— -  *x::r-*ffrifffitfnc  1h  tra- 
«j>«.£^ur»,  il  iaiil  le*  rele^^r  rrOT'^*ir.,  *t  i."îœ.  fiâcssiher  ^œ 
^r.oiubre  strictement  '.niL.iz^.ii:i\'z'.i. 

4  La  deaxième  espèce  'iî  ;  .-i-i-^^  ,  'fEs  k  sAiénl 
I  Marbot ,  est  employ^ie  «iir  !**  rh  i^np^  ôe  iitaife,  lors- 
I  que  les  coloones  de?  detix  p^rt'j .  iprns^  »'êCre  twflifo 
4  »ur  un  terrain  quelconq^ie.  $^  pr4pireat  \m  mmes  à  alta- 
i  quer,  les  autres  à  ?e  déStodre  ;  slor^  Li  troupe  qui  al- 
i  kaqiic  jette  sur  son  front  une  Urne  de  IznîBeanpIos  ou 
i  moins  forle,  selon  le  terrain  ;  ce5  tlrailleon  serrent  à 
«  repousser  les  premier'*  po^te*  de  fennemî,  et  ^  sonder, 
«  pour  ainsi  dire,  sa  position.  Mii^  leur  bat  principal  est 
I  d'aller  porter  le  désordre  daa?  Ii  iizne  ennemie ,  ce  qui 
«  leur  est  facile,  si  on  les  en  his-e  trop  approcher^  car 
«  une  ligue  qui  va  être  attaqr.ée  par  une  antre  ligne  ne 
«  peut  lâcher  son  fen  sur  des  tirailleurs  éparpillés,  aux- 
«  quels  elle  ferait  d'ailleurs  1res  peu  de  mal  (1) ,  tandis  que 
«  ceux-ci  tirant  sur  une  masse  ou  ligne  pleine ,  presque 
«  tous  leurs  coups  portent,  et  ils  désolent  l'ennemi,  qui 


(1  II  leur  CQ  ferait  pca  parce  qu'ils  ne  manquent  pas  de  se  GOOfrir  de  toos 
let  olMtades  que  présente  le  terrain. 


se  voit  forcé  >  pour  les  ^éloigner  de  ses  masses ,  d'em- 
vojer  iy)Tlb  eux  d'antres  tiraillears  ,  dont  le  but  esC'de 
lel  repousser  sur  la  troupe  attaquante  (1)  /  et  de  cbeipu 
cher  à  leur  tour  à  porter  le  désordre  dans  ses  colonne«« 
C'est  ainsi  que  les  tirailleurs  des  deux  partis  voulant 
préléger  téur  propre  ligne  et  ineommoder  celle  de  X^q-- 
nemi,  se  neutralisent  inntoelietnent  >  et  ne  décidetit 
rien  ;  car  c'est  du  choc  des  masses  que  dépend  le  sort 
du  coinbat,  et  dis  qu'elles  se  joignent  /les  tirailleurs 
deviennent  inutiles  ,  même  embarrassants ,  et  il  faut  iès 
faire  rentrer  en  ligne  ^  mais  comme  cela  est  dii&dyie  ou 
miliett  du  combat  i  et  qu'on  parvient  raretnettt  à  le» 
réunir»  3  &ut  avoir  la  précaution  de  n'en  lâcher  que  le 
nombre  indispensablement  néoessaire  pour  repousser 
ceux  de  l'ennemi*  » 
L'asHgë  des  tirailieord  en  grande  bande ,  Introduit  dà| 
le  seicièàie  siècle  ,  et  pratiqué  av^c  sffccès  pan^  GôËgnyï 
Montloe»  Henri  lY,  était  tdmbé  en  désnétttde  avec  les 
progrès  de  Tart  de  former  4ï  de  mobiliser  les  masses , 
lorsque ,  au  commencement  de  la  révolntion ,  la  nécesàfté 
obligée  de  fo  faire  revivre  (2).  Cette  manière  de  Combtff^ 
tte,  qui  consiste  à  Ificher  en  tirailleurs  jusqu'à  dès  brigadel 
entières^  était  en  effet  le  véritable  moyen  d'ntiiiser  des 
troupes  intrépides  ,  mais  qui ,  d'ailleurs  \  ne  savaient  paé 
manœuvrer  en  bataillon.  Aussi ,  l'histoire  des  campagnes 
de  Tépoque  attestera-t-elle  à  jamab  l'utilité  de  ce  genre  dé 
combat.  Le  récit  des  nombreuses  actions  où  les  tirailleur^ 


(1)  n  est  essentiel  que  les  tirailleurs  ne  s'éJoîgnent  pas  trop  des  masses 
^i  les  sidTent  afin  que  celles-ci  poisëent  les  sontenir  et  achever  ce  qifffii 
OBI  oommeatê.  **  ' 

W  M.  legénèral  Marbec  ne  se  nqf^ait  sans  ^mite  pM  nos  mdfm 
enfanté  perdis  lonqull  dit  qoecet  ussge  était  incgniui  xrvil  ,les  demi^ 
Soerni, 
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m  grande  bando  ont  décidé  da  succès ,  sérail  sans  dmite 
ce  qpi*il  7  aurait  de  mieox  pour  damier  une  idée  précise  de 
leor  serfice;  mais  conuiie  le  temps  ne  neos  permrt  pat 
loa  digressions  historiques ,  nons  allons  encore  cm|w— ier 
de  M.  le  général  Marbot  nne  circonstance  hypolhéii^piB 
très  propre  à  remplir  notre  obj^,  et  dont  la  balaffle  de 
Jeoiappe  offrit  en  quelque  sorte  l'eiemple. 

«  Pour  se  former ,  dit-il,  une  idée  bien  juste  ds  genre 
de  service  des  tirailleurs  en  grande  bande»  3  fiml  se 
%urQr  une  position  formidable ,  défendue  par  une  en 
plusieurs  redoutes  garnies  d'artillerie  et  de  heanm 
troupes.  Si  nous  derons  attaquer  cette  position  de  fireat^ 
il  est  probable  que  le  canon  de  l'ennemi  coudnra  par 
terre  un  quart  de  nos  gens  avant  que  nons  sojans  à  la 
portée  du  fnsQ;  et,  quand  nous  y  aiiifeiunSy  bous 
éprouverons  de  plus  le  feu  des  trouves  tetranchées  qui , 
tirant  à  couvert  et  de  haut  en  bas>  tueront  on  Uessckon^ 
un  autre  quart  de  nos  soldats  avant  que  nous  so]fuas:aa 
pied  du  retranchement,  lequel  se  trouvera  peut-être 
en  si  bon  état ,  qu'il  nons  sera  impossible  de  rescalader  ; 
et  nous  serons  forcés  de  nous  retirer  en  désordre ,  en 
rqiassant  encore  sons  le  feu  de  la  mousquelerie  et  de 
Fartilierie ,  et  laissant  le  terrain  couvert  de  nos  morts  et 
de  nos  blessés  inutilement  sacrifiés ,  comme  cela  arriva 
aux  troupes  du  maréchal  de  Belle- Isie  devant  les  retran- 
chements  d'Exilles.  C'est  poor  éviter  un  pareil  malheur 
que,  dans  la  guerre  de  la  révolution,  plusieurs  généraux 
français  employèrent,  pour  de  pareilles  attaques,  et  Ion* 
jours  avec  succès,  les  grandes  bandes  de  tirailleurs.  Ces 
généraux ,  persuadés  qu'il  n'y  a  pas  de  position  qu'on 
ne  puisse  tourner,  pas  de  montagne  qu'on  ne  puisse 
gravir,  et  sachant  que  des  hommes  ^arpiOés  peovent 
&cilement  grimper  an  mOieu  des  obstacles  de  tMs  Iss 
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«  genres»  sar  des  coteaux  qai seraient  impraticables  pour 
«  des  troupes  marchant  en  colonne  ou  en  ligne ,  ces  géné- 
f  ranx»  dis-je,  lâchaient  en  tirailleurs  sur  un  ou  les  deux 
«  flancs  de  la  position  qu'ils  voulaient  enlever  /un  hatail* 
fl  Ion,  un  régiment,  et  quelquefois  même  une  brigade  en- 
ce  tière^  tandis  qu'une  autre  formée  en  colonnes  hors  de  la 
c  portée  du  canon  »  menaçait  le  front  des  retranchements, 
c  Au  signal  donné ,  les  tirailleurs  grimpaient  à  travers  les 
c  bois  et  les  rochers,  enlevaient  les  hauteurs  qui  cou- 
c  vraient  les  flancs  des  retranchements  ennemis  ;  et  mar- 
c  chaient  dessus  sans  craindre  le  canon  qui  est  ordinai» 
c  rement  placé  pour  tirer  en  face  des  redoutes,  et  qui, 
c  dans  aucun  cas ,  ne  peut  tirer  en  haut  ;  d'ailleurs ,  le 
€  canon  à  boulet  ne  peut  rien  contre  des  tirailleurs ,  et 
c  une  fois  qu'ils  étaient  à  portée  de  la  mitraille  et  de  la 
«  fusillade ,  ils  couraient  avec  rapidité  la  baïonnette  en 
c  avant  sur  les  redoutes  prises  à  revers  i  où  il  était  d'au- 
c  tant  plus  difiicile  de  les  empêcher  d'entrer ,  que  la  bri- 
«  gade  qui  était  restée  en  colonne  en  face  de  la  position , 
m  saisissait  ce  moment  pour  marcher  au  pas  de  charge  sur 
€  les  retranchements ,  dont  les  défenseurs ,  forcés  de  faire 
c  face  de  tous  les  côtés ,  étaient  bientôt  contraints  à  la  re- 
c  traite,  s'ils  ne  voulaient  se  faire  hacher  sur  leurs 
c  pièces,  t 

Si  nous  avons  particulièrement  insisté  dans  ce  qui  pré- 
cède pour  que  Tinfanterie  légère  reçût ,  de  plus  que  l'in- 
fanterie de  ligne ,  un  complément  d'instruction  appropriée 
il  son  service  spécial,  nous  n'en  regardons  pas  moins  comme 
une  nécessité  de  former  aussi  cette  dernière  aux  petites 
opérations  de  la  guerre;  car  notre  opinion  est  que  les  deux 
infanteries  doivent  pouvoir  se  suppléer  et  se  remplacer. 
Autrement ,  qu'arriverait-il  ?  Que  les  troupes  légères,  sans 
cesse  aux  prises  avec  l'ennemi ,  s'aguerriraienl  très  vite , 
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tandis  qae  los  troapes  de  ligne  ns  le  TOyaat  qœ  raruneai,' 
Bo  se  trouveraient  que  médiocremeot  préparées  )  Aura 
lace  aux  criées  décisives  que  leur  desliuatioa  le*  appelle  A 
supporter. 

£d  terminant  ici  l'étude  de  l'infanterie  11009  oe  BOBS 
dissimiiloDS  pas  que  ddus  n'avons  rempli  qu'oiu  parti*  de 
la  Lâche  imposée  par  un  aussi  vaste  sujet,  partienjîèr*- 
ment  sous  ie  point  de  vue  des  .ipplicatious.  Maû  CQBKMBt 
traiter  des  combinaisons  de  cette  arme  arec  leidewantffef* 
avant  d'avoir  étudié  celles-ci  P  Cammeat  parjor  ^a^m^P* 
ports  avec  le  terrain  avant  d'avoir  traité  doi  pAdtÎMt? 
Sans  ces  documents  préalables,  comment  dire  son  actioa 
sur  les  cbamps  de  bataille?  Comment  ei^poser  son  rôle 
dans  l'attaque  et  la  défense  d'un  retrancbemeat,  d'un 
défilé,  d'un  TÎllago,  d'un  taillis,  d'une  hauteur,  etc.? 
Nos  lecteurs  doivent  donc  s'attendre  îi  trouver  dans  la 
suite  de  nos  leçons  tons  les  renseiguemeiits  qu'ils  pour- 
ntient  encore  dé«irer,  mais  qu'il  eût  été  préoiatnré  de 
placer  dès  à  présent  sous  leurs  yeux. 


,  iiiiisnna'l  OOVA  e3«ji<(']<i 
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CAVALERIE. 

$  h  ^jmpné^  de  la  çayalerie.— Son  mode  d'action. — Elle  n'-est  poini 
arme  qoe  Ton  puisse  manier  facilement. — Du  commandement  de  eette 
arme.*^  Des  différentes  espèces  de  cayaleries. —  Habillement,  équipement 
armement. — Renseig^nements  dirers. — S II*  ^^  ^^^^  et  de  ses  élémentsl^ 
2)ei  soins  à  donner  ^  Tinstmction  de  la  cavalerie. — Comparaison  dèk 
rôles  du  fantassin  et  du  cavalier. —  De  rordonnance  de  la  cavalerie.-r 
Formation  de  Tescadron. — ^Tactique  de  la  cavalerie. — Mouvements  par 
quatre  et  par  peloton. —  De  la  colonne  et  des  difiérents  moyens  de  tran^ 
IÎNrmatîoD«— De  la  colonne  serrée;  comment  il  faut  en  protéger  les  flancs.-^ 
Des  changemjents  de  front. — ^Des  ordres  en  échelons  et  en  échiquiow-^r 
Nécessité  d'une  seconde  ligne  dans  tous  les  combats  de  cavalerie«-:-Çii 
mouvement  de  retraite  de  la  première  ligne. — Des  moyens  de  trompor 
Tennemi  sur  la  force  d*une  troupe  de  cavaderie.-*S  IH.  De  la  diarge': 
mesures  préparatoires. —  Charge  contre  lacavajerie. — Examen  des  dit* 
constances  de  cette  charge.— Choix  du  moment — De  la  poursuite  ^tdf 
la  retndte  après  une  charge. —  Charge  en  colonne. —  Attaque  des  carrés 
— Charge  en  fourrageurs. —  Attaque  et  défense  des  batteries.— Des  éclal- 
reurs  ou  Urailleurs.— Cavaliers. 

S  !"• 

Il  ne  fant  pas  croire  qa'en  associant  le  cheval  h  ses  trat 
vanx  militaires  „  l'homme  ajoute ,  dans  tous  les  cas  ,  h  sa 
poisiance  olTensive  et  défensive.  £n  devenant  cavalier^  lé 
guerrier  échange  de  précieux  avantages  contre  un  senl  :  la 
vélocité  qn'il  emprunte  du  cheval.  Cet  avantage  est  grand> 
tans  doute ^  mais  que  de  frais»  que  de  soins ,  que  d'embar- 
na  résdleat  de  la  coopération  de  cet  auxiliaire  :  pour  le 


Châtier»  tout  devient  obstacle,  et  il  a  perda  la  fiiciilté  de 
s^siBjrvir  efficacement  de»  armes  à  feu ,  aajoiird*hiii  â  pais* 
a#0teâ-  et  si  décisives.  Benyerser  et  poonoiTre ,  telle  est  en 
oé^imé  la  destination  de  la  cavalerie  :  terrible  dans  Tat* 
tiqiie  9  mais  înbabile  à  se  défendre  de  pied  ferme ,  elle  n'a 
diiB  ressource  qne  dans  l'inilîative ,  Tensemble  et  bi  rapidité 
de  ses  mouvements;  elle  n'est  pas,  comme  l'inbiiteriey 
Farme  de  tons  les  instans ,  mais  son  action  est  aussi  prompte 
qne  redoutable.  Arme  du  moment,  comme  Ta  dit  feenré* 
ebl  de  Saxe  ,  sa  grande  affaire  est  de  saisir  Foccasioii. 
^  La  cavalerie ,  avoog-noos  dit ,  ne  peut  défendre  son  ter- 
rain de  pied  ferme.  Pour  se  convaincre  qu'elle  serait  in- 
firilUblement  culbntée  par  nne  tronpe  de  la  même  arme  qui 
la  chargerait  an  galop,  il  n'est  besoin  que  de  se  rappeler  ce 
qpii  a  été  dit  do  choc  à  l'occasion  de  la  milice  grecque;  elle 
n'aurait  d'ailleurs  pas  plus  de  chance  contre  l'infanterie , 
qui  lui  présenterait,  sur  un  front  égal,  outre  une  plus  grande 
c<6rtitude  dans  le  tir,  un  nombre  presque  triple  d'adver- 
saires. La  cavalerie  n'a  ainsi  de  moyens  défensiis  qne  dans 
J'offensive  même.  Cette  vérité  est  depuis  longtemps  recon- 
nue :  Frédéric ,  dans  ses  instractions ,  défendait ,  sous  des 
peines  infamantes,  à  ses  officiers  de  cavalerie  de  se  laisser 
jamais  attaquer  les  premiers.  Il  roulait ,  lorsqu'ils  étaient 
menacés»  qu'ils  allassent  au-devant  de  l'ennemi  et  le  char- 
geassent sans  hésiter  :  cette  règle  comporte  toutefois  des 
exceptions»  car  ii  est  des  cas  où  il  est  permis  de  se  replier 
pour  attendre  un  moment  plus  favorable. 
.  U  n'est  pas  rare  qne  la  cavalerie  soit  appelée  à  jouer  nn 
rôle  décisif  sur  les  champs  de  bataille,  mais  elle  n'est  point 
une  arme  que  l'on  puisse  manier  facilement.  L'art  de  la  'jj 
diriger  en  grandes  masses  exige  en  effet,  avec  la  connais- 
sancc  approfondie  de  sa  nature ,  de  ses  ressources  et  de  sa  i 
tactique,  une  rapidité  de  conp-d'œilqw;:tenaiit.c6«ipti 
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da  temps ,  da  terrain ,  de  la  force  et  des  dispositions  de 
Tennemi  »  permette  de  saisir  l'opportunité  et  les  consé- 
quences d'un  mouvement.  Ajoutez  que  ce  coupd'œil,  déjà 
si  rare,  si  difficile  à  acquérir,  doit  être  accompagné  d*un 
courage  et  d'une  vigueur  d'exécution  que  rien  ne  puisse 
ébranler.  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'histoire  four- 
nisse aussi  peu  de  bons  généraux  de  cayalerie ,  et  que  cette 
arme  ne  remplisse  pas  toujours  le  but  de  sa  destination* 

Le  plus  ou  le  moins  d'énergie  de  la  cavalerie  dans  une 
armée ,  dépend  encore  de  la  nature  des  opérations  et  du 
mode  de  guerre  que  l'on  a  adopté.  Êtes -vous  sur  l'offen- 
sive ,  êtes-Tons  fort ,  avez -vous  de  votre  côté  la  réputation 
des  armes»  votre  cavalerie  ne  connaîtra  pins  d'obstacles: 
êles-vons  faible,  êtes-vous  sur  la  défensive  ,  au  contraire, 
elle  manquera  d'audace  et  tout  lui  sera  difficile.  C'est  ainsi 
que ,  dans  le  cours  de  nos  victoires ,  la  cavalerie  française , 
moins  nombreuse  et  souvent  inférieure  en  qualité,  l'em- 
portait presque  toujours  sur  ISs  cavaleries  étrangères.  Il  est 
vrai  que  cette  circonstance  ne  servirait  pas  à  expliquer 
tant  de  succès  obtenus,  si,  de  leur  côté,  les  chefs  n'y 
avaient  puissamment  contribué.  Ils  étaient  jeunes ,  ces 
chefs  ;  ils  étaient  pleins  d'audace ,  et  connaissaient  parfai- 
tement toutes  les  ressources  de  leur  arme  ;  ils  avaient  con- 
quis, d'ailleurs ,  la  faculté  d'agir  de  leur  propre  mouvement, 
faculté  d'autant  plus  importante  que  Tà-propos  des  charges 
fuit  comme  l'éclair.  La  valeur  individuelle  de  nos  cavaliers 
et  leur  confiance  dans  de  tels  chefs ,  suppléaient  à  l'habi- 
tndedu  cheval,  qui  souvent  leur  manquait. 

Napoléon ,  non  moins  que  Frédéric ,  voulait  que  sa  ca- 
valerie attaquât  sans  cesse  :  quelquefois ,  à  l'ouverture  d'une 
campagne ,  on  la  vit ,  précédant  le  reste  de  l'armée ,  inon- 
der brusquement  le  pays  ennemi;  conduite  par  des  cheGi 
^  amNi  intelligents  qu'intrépides ,  elle  s'emparait  des  points 


^If atégiqœs ,  sorprenait  des  défilés .  d^  pMtea  »  «nkistk 
^  <^(Ui?ois,  destt^gsi^iiis ,  coupait  d§s  fplmii^  «mmuraki 
îh»  fcaaiembleiBeAt,  et  jetait  aiosi ,  àk$  le  jiremier  mumaà, 
]A  dé^prdre  et  b  confasioa  dans  le«  rangi^  eDoenoMb  Gee 
^f»  de  cayalerie,  comme  l'a  dit  uo  icrifala  »  étajesl  ta 
fçpdre  devançant  et  annonçant  Jupiter. 

Mai^  la  destination  la  plus  ordinaire  de  ta  eayalegtay  mU 
de  compléter  le  succès  qu'ont  obtenu  op  seataDMBt  prépwé 
Ïm  autres  armes.  L'ennemi  parait-il  ébranlé  »  elta  s^  pré- 
f^ipke  sur  lui  avec  d'autant  plus  d'élan  qu^eHe  a ,  pou»  lèui 
djre,  la  certitude  de  le  vaincre;  elle  ta  détorgania»»  ta 
poursuit ,  l'enveloppe  et  recueille  les  fruits  de  ta  vtatetae» 
SHe  n'est  pas  d'une  moindre  utilité  en  cas  de  traiteve»  sor* 
lOkitf  en  pays  ouvert;  placée  à  l'arrière-garde  »  elta  ttavt 
l'eiuiemi  à  distance,  et  dérobe  à  ses  regards  le  désordre  db 
l'armée;  eue  soutient  Tinfanterie,  et»  par  ses  retoan  ef* 
tansifs ,  lui  donne  le  temps  de  se  recennaitre.  Soamaeoora 
quelquefois  permettra  de  changer  de  r61e;  plus  eeiDVettt  U 
sauvera  l'armée  en  la  préservant  d'une  déroute. 

Renverser  et  poursuivre  ne  sont  pas  les  seules  destina* 
tiens  de  la  cavalerie;  mais  encore  ont-elles  suffi,  dès  les 
temps  les  plus  reculés ,  pour  motiver  sa  division  en  denit 
espèces  au  moins  :  l'une ,  plus  particulièrement  propre 
au  choc,  et  l'autre  an  mouvement.  Cetle^à ,  composée 
d'hommes  et  de  chevaux  de  haute  taille ,  est  ordtaaire- 
ment  pourvue  de  quelques  pièces  défensives:  celie-ei ,  fer* 
mée  d'hommes  et  de  chevaux  plus  petits  /  ne  porte  poinl 
d'armure.  Nous  avons  dit  au  moins f  car  on  trouve^  dans 
presque  toutes  les  artnées ,  une  cavalerie  iatermé* 
diaire  entre  la  grosse  cavaUrie  et  la  mvaleriê  Ugà/iê  /  *. 
l'existence  de  celte  cavakrie  miMc  est ,  aujourd'Jinî  plus 
que  jamais,  une  nécessité  prouvée,  tint  piOttrMtiifam 
aux  besoins  du  service  ^ .  qqe  poujp  se  ieQi)foffiMr  kta  jaatMi 


des  chevaux  de  selle  qoe  produit  l'Europe  :  de  cette  mar 
W^^  tous  les  chevaux  sont  utilisés ,  la  grosse  cavalerie  est 
QlâKig^epoqr  les  graodes  occasions,  et  la  cavalerie  légère 
aoatenue  à  temps. 

li^  grasse  eavaUrie^  cooune  on  le  sait  déjà ,  est  formée 
parmi  nous  des  carabiniers  et  des  cuirassiers.  Leur  sc^rvice» 
^ue  parfois  les  circonstances  ont  fait  étendre  aux  petites 
opérations  de  la  guarre,  contrairement  à  leur  nature ,  est 
de  paraUre  un  jour  de  bataiUô  ^t  de  faire  des  charges 
déciêipu^  Toutefois ,  il  est  des  cas  où  il  ne  faut  pas  hésiter 
à  \id%  détacher  au  soutien  de  lu  cavalerie  légère  ;  mai3  » 
commiB  l'observent  tous  les  écrivains ,  le  danger  de  les 
faire  d^érir  touche  de  près  k  cette  manière  de  les  eni- 
ployttP* 

Les  dragons  composent  aujourd'hui  toute  la  cavalerie 
mixU*  On  a  vu  quelles  furent  leur  origine  et  leur  institu- 
tion première  :  c  C'était  une  idée  séduisante,  a  dit  M,  Jac- 
€  quînot  de  Presle  (1) ,  que  celle  d'avoir  une  cavalerie 
«  égakfUient  habile  à  combattre  achevai  et  à  pied ,  et  qui 
«  réunit  ainsi  les  avantages  de  deux  armes  dont  l'esprit 
€  et  k  tactique  sont  sji  opposés  ;  combattre  en  ligne  avec 
f  l'aplomb  des  cmrassiers ,  et  en  fourrageurs  avec  l'a- 
c  dresse  des  hussards;  mettre  pied  à  terre,  et  ne  le  cé- 
€  der  à  l'infanterie  ]|i  en  instruction ,  ni  en  solidité  au  feu, 
«  le  dragon  eût  été  le  beau  idéal  ;  mais  il  est  malheureu- 
<  sèment  prouvé  qu'après  beaucoup  de  temps  et  de  peines» 
t  on  n'obtient  ainsi  qu'qne  troupe  médiocre  sous  tous  les 
c  rapport  s ,  et  cela  résulte  de  tous  les  essais  qu'on  a  faits, 
s  à  Oit  égard»  d^uis  )e  temps  où  les  dragons  n'étaient  que 
c  de  l'itifanterie  achevai,  jusqu'à  nosjours....  t  iSangulier 
•ôoBtre-aeiis ,  en  effet,  de  dire  tantôt  an  dragon,    cartel 


>(i)  CoiéAi  ai  réiola^de  JMBMir  r  mt»4Sa, 
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Jetait  être  le  langage  à  lai  tenir  :  Vam»  êÈa  fiinaiSw  ,  h 
fédie  de  wacm  cheval  et  de  votre  sabre ,  wata 
W0!r€Mfmeer  lan^Uleare  inficmXerie  ;  ettaaaiSit, 
emmme  le  fantauin. ,  un  ftulL ,  des  earUmdkêM  , 
9eiUpVaae  devez  dane,  comme  Imi,  braver  ItdUrdWJb 


Oa  n'a  plus  anjourd^hm  la  prétentioa  de 
le  même  bcmme  deax  combattants  iUEbnaMs;  «I 
fom,  de  fantassins  qa% étaient ,  scHxt  tleiemun 
caraliers.  M<mtés  sur  des  cheranx  de  taBle  Ëuup\mm\,  3f 
ISMinent ,  entre  la  grosse  catalerie  et  la  caTiIetiB  lég^, 
m  întermédiaîre  propre  ao  serrice  de  Pone  cl  db  ran* 
tre.  SoQliens  ordinaires  des  hnssards  el  des  chaamns, 
ils  peoTent,  sans  trop  de  désarantage.  semeHnersvDclfli 
cmràssiers,  qolb  surpassent  en  légèrclé. 

La  emraltrte  tégère  comprend  les  diaKems ,  las  hos- 
sards  et  les  lanciers*  Cetix-ci,  qne  distmgiie  da  raate  de  la 
caTalerie  Farme  d'où  ib  tirent  leur  nom,  appartenaient 
autrefois  à  la  grosse  cayalerie.  Les  chasseurs  el  les  hus- 
sards ,  bien  qa'arec  des  costames  différents ,  ne  sont  qne 
des  nuances  d'one  ml&me  arme ,  puisqu'ils  ont  les  mêmes 
chevaux,  les  mêmes  armes,  la  même  manière  d'être  et  àe 
combattre.  A  l'étranger  comme  en  France,  toutes  ces  di- 
rerses  çaraleries  sont  régulières,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
soumises  au  même  régime  disciplinaire  que  les  autres 
troupes,  et  formées  comme  elles  à  paraître,  è  manoeuvrer 
et  à  combattre  en  ordonnance.  Il  n*en  fut  pas  toujours 
ainsi ,  et ,  dans  le  dernier  siècle ,  on  trouvait  encore  ches 
plusieurs  nations  de  la  cavalerie  légère  irrégulière.  Depds 
que,  en  Autriche ,  les  Hongrois  et  les  Croates  ont  été  en- 
régimentés par  le  maréchal  Lascy ,  il  ne  reste  plus  de 
troupes  de  cette  espèce  en  Europe  que  les  Cosaques;  et 
•ans  doute  que  l'inconvénient  de-ft'w  ponvoir  lûw  pirl| 
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SUT  les  champs  de  bataille ,  décidera  à  les  habilaer  à  com-> 
battre  en  ligne. 

Il  est  peu  de  pays  où  la  cavalerie  légère  ne  puisse  être 
de  quelque  utilité ,  et  son  service  est  de  tous  les  instants  : 
placée  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  flancs  des  colonnes , 
elle  veille  à  la  sûreté  de  Tarmée ,  éclaire  les  marches  et 
prévient  les  surprises  ;  elle  protège  les  déploiements  » 
escorte  les  convois  et  fait  les  reconnaissances.  Ses 
petits  chevaux ,  plus  agiles  et  plus  sobres  que  ceux  de 
la  grosse  cavalerie»  supportent  mieux  aussi  la  fatigue  et  la 
faim. 

c  II  faut»  dit  M.  de  Presie  (i),  à  la  cavalerie  légère  des 
hommes  de  petite  taille ,  mais  robustes ,  qui  réunissent 
la  souplesse  du  corps  à  beaucoup  d'intelligence;  com- 
battant souvent  isolés  ou  par  faibles  détachements»  tou- 
jours près  de  rennemi ,  toujours  exposés,  ils  doivent 
joindre  à  la  valeur  du  soldat  l'adresse  et  la  ruse  du  par- 
tisan. L'officier  qui  les  commande  doit  posséder  ces 
qualités  à  un  plus  haut  degré  :  tantôt  abandonné  à  lui- 
même  avec  une  faible  troupe,  il  épie  les  mouvements  de 
l'ennemi ,  et  quelquefois  même  les  devine  ^  tantôt  il 
passe  à  travers  ses  postes  et  se  jette  sur  ses  derrières  » 
soit  pour  reconnaître  ce  qu'il  veut  cacher»  soit  pour 
porter  un  avis  important  à  des  troupes  éloignées»  en- 
lever^ ses  convois»  détruire  ses  établissements^  plein 
d'audace  et  de  présence  d'esprit  »  il  voit  encore  des  res^ 
sources  où  d'autres  désespèrent-,  plein  de  ténacité  dans 
ses  projets»  les  contre-temps  ne  le  rebutent  pas  ;  formé 
de  bonne  heure  à  juger  le  terrain  »  il  voit  d'un  coup 
d'œil  le  parti  qu'il  peut  en  tirer,  il  sait  même  le  repré- 
senter sur  le  papier  punissant  enfin  la  valeur  à  la  prudence» 

(i)Pafçi544<iÇ«md^à^îlé,        . 


c  3  Èe  frappé  qu'après  avoir  fois  le  plds  de  Chàneé^  p(M^ 

<  sibleen  safavear,  et  ne  s'abandonne  jamais  à  ces  saillies 
t  de  bravonre ,  si  fréquentes  parmi  nous ,  et  souvent  si 

<  funestes.  » 

Nous  n^entrerons  point  dans  des  détails  d^habillement^ 
d'équipement  et  d'armement ,  que  ne  comporte  pas  notre 
dadre  ',  et  qui  ne  sauraient  être  saisis  d'aiOeurs  que  dan» 
les  écoles  ou  les  régiments  de  cavalerie  ^  mais  encore  fe« 
rons-nous  observer,  i^  que  l'habit-veste ,  adopté  généra- 
lement en  France  et  à  Tétranger,  pour  le  soldat  de  cava- 
lerie, est  le  seul  qui  puisse  lui  convenir;  que  si  l'on  a  con- 
servé au  hussard  son  costume  dispendieux^  c'est  qu'il  était 
dans  l'intérêt  de  l'émulation  de  respecter  une  tenue  a  la- 
quelle se  rattachent  en  foule  de  longs  et  glorieux  souve- 
nirs ^  2<^  que  le  pantalon  large ,  malgré  quelques  inconvé- 
nients ,  'parait  devoir  être  maintenu  ;  3"  que  le  casque , 
celte  coiffure ,  si  militaire,  est  parfaitement  conforme  à  la 
nature  et  à  la  destination  de  la  grosse  cavalerie  et  des  dra- 
gons ;  que  le  colback  hongrois  réunirait,  pour  les  chasseurs 
et  les  hussards^  plus  d'avantages  que  le  shako  ]  qu'il  im- 
porte que  la  cavalerie  légère  ne  porte  pas  de  vêtements  de 
couleurs  voyantes  qui  la  feraient  découvrir  de  trop  loin  ; 
/i^  que  le  sabre ,  cette  arme  meurtrière  dans  les  mains  du 
cavialier  français,  est  aujourd'hui  d'un  bon  modèle  dans 
les  différentes  armes  ;  6^  que  le  pistolet,  ne  fût-ce  que  pour 
avertir,  est  nécessaire  dans  toutes  les  cavaleries  ;  6*"  qu'une 
arme  à  feu  de  plus  longue  portée  est  indispensable  aux 
dragons ,  aux  chasseurs  et  aux  hussards  ;  que  cette  arme 
doit  être  plus  longue  pour  les  premiers,  plus  courte  et  plus 
légère  pour  les  seconds  5  7*  que  la  lance  raide  et  courte 
serait  d'un  bon  effet  entre  les  mains  des  cuirassiers  ;  8*  que 
les  cuirasses  adoptées  en  1826  garantissent  de  la  balle  du 
fusil  à  la  distance  de  quarante  mj^rei.  Leur  piastroB  est  en 


élK^  dé  let  «t  tf*âcter.  On  a  ptkisé ,  dahd  rétabUsdemént 
de  ce  nouveau  modèle ,  qu'une  charge  de  cayaierie  , 
paryenue  à  cette  distance  de  IMhfànteriè ,  deyail  être  con- 
sidérée comme  poussée  à  fond ,  et  qu'il  était ,  en  con- 
séquence ,  inutile  d'augmenter  le  poids  de  la  cuirasse 
pour  parer  les  coups  tirés  de  plus  près.  C'est  la  plus 
grande  perfection  à  laqudie  on  soit  encore  parvenu^  car, 
nulle  paVty  en  Europe,  les  cuirasses  ne  sont  à  l'épreuye  de 
la  l)alle. 

Nous  renvoyons  au  cours  d'artillerie  (i),  pour  plus  am- 
ples renseignements,  sur  l'armement;  mais  nous  donnerona 
ici  le  chiffre  des  poids  portés  par  les  chevaux  de  la  eava 
lerie* 
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Le  cliefil  da  dragon  porte  qaelcpie chose  de  plus  qne  eetledefiière 
ravse* 

Un  dKval  parcourt  par  minate  savoir  :    .;C 

An  pas  eoTiron 100  à  110  mètres» 

Âatrot 200  h  220 

Aagalop......... SOO  h  850 

Il  est  à  remarqaer  qu'âne  colonne  ne  marche  pas  avec 
la  vitesse  d'un  cheval  isolé  ,  et  que  dans  les  maavaii  che« 
mins  et  les  pays  montuenx,  les  allures  sont  nécessairement 
ralenties,  d'où  il  suit  qu'une  colonne  marchant  au  pas  ne 
fera  qu'environ  cinq  mille  mètres  par  heure ,  et  nn  peu 
plus  du  double  au  trot  allongé. 

Ces  premiers  renseignements  fournis ,  nous  essaierons, 
sinon  d'enseigner  la  tactique  de  la  cavalerie  aux  élèves , 
mais  de  leur  donner  du  moins  quelques  notions  aor  Tes- 
prit  9  le  but  et  le  mécanisme  des  manœuvres  de  cette 
arme. 

s  n.  •      . 

L'action  de  la  cavalerie  «  combattant  en  troupe»  est 
dans  le  choc ,  dont  l'elTet  est  préparé  par  un  mouvement 
de  charge.  Ce  choc ,  encore  qu'il  n'en  soit  pas  rigoureu- 
sement du  système  formé  par  le  cavalier  et  son  cheval , 
comme  des  corps  étudiés  en  physique»  est  mesuré  ce* 
pendant  avec  assez  d'exactitude  par  le  produit  de  la  masse 
et  de  la  vitesse.  Dans  une  même  cavalerie»  la  masse  indi- 
viduelle de  chaque  cavalier  est  une  donnée  invariable; 
mais  la  masse  entière  de  la  troupe  se  trouverait  diminuée» 
et  avec  elle  par  conséquent  l'intensité  du  choc»  si»  aum4H 
ment  opportun  »  quelques  parties  venaient  à  se  séparer  dm 
tout;  il  n'est  donc  pas  seulement  besoin  de  courir  le  plus 
vite  possible  pour  obtenir  on  ina^mQm  d'eflbt  ém  le 
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choc  »  il  faut  encore  que  les  cairalters  conservent  leur 
adhérence  et  lenr  alignement.  C'est  donc ,  comme  on  l'a 
dît ,  à  galoper  $erré  et  aligné  qae  doivent  tendre  tous  les 
eilbrts  de  la  cayalerie. 

Ce  but  ne  saurait  être  atteint  que  par  des  soins  et  des 
essais  multipliés  qui  ne  s'accordent  qu'avec  le  calme  des 
garnisons  ;  car  la  cavalerie  ne  se  forme  point  en  campa- 
gne :  les  hommes  y  acquièrent  de  i'assqrance  et  s'y  aguer- 
rissent; mais  il  faut  qu'au  préalable  ils  aient  reçu  sur 
toutes  les  dépendances  du  service ,  la  dose  d'instruction 
fixée  par  les  règlements.  Ils  doivent  connaître  tout  ce  qui 
tient  à  la  conservation  de  leurs  chevaux  et  avoir  l'habi* 
tude  de  les  monter;  ils  doivent  être  parfaitement  exercés  à 
manier  leurs  armes ,  et  formés  à  tous  les  exercices  de  dé- 
tail et  d'ensemble.  C'est  donc  une  instruction  fort  com- 
plexe et  fort  lente  que  celle  à  donner  au  cavalier  avant  de 
le  mener  à  Tennemi;  mais  peut-être  n'a-t-ilpas  autant  be- 
soin que  le  fantassin  de  ce  complément  d'instruction  ou 
plutôt  d'éducation  qui  forme  le  moral  et  qui  ne  s'ac- 
qqiert  qu'à  la  guerre.  Développons  notre  pensée. 

Pour  le  fantassin,  le  danger  est  de  tousles-instants;  il  est  à 
peine  sorti  d^une  crise  qu*il  retombe  dans  une  autre  :  c'est 
l'homme  des  épreuves;  et  nous  ne  craignons  pas  d'avancer 
qu'elles  sont  et  plus  longues  et  plus  rudes  pour  lui  que 
pour  le  cavalier.  Celui-ci,  en  efiet,  combat  moins  souvent, 
et  ne  combat  qu'un  instant.  Le  moment  ne  lui  semble-t-il 
pas  favorable ,  il  se  retire;  est-il  vaincu»  il  échappe  à  la 
poursuite.  Le  fantassin  ne  choisit  ni. le  temps  ni  le  lieu;  il 
combat  le  jour,  la  nuit,  sur  tous  les  terrains  et  contre  dos 
•onemis  de  tout  genre;  il  défend  des  brèches  et  livre  des 
assauts  ;  il  reste;  j(f4  hçpres  entières  ;e^osé  aux  coups 
inenr^ipr8..4e;i«g|l^f ji ja  «âv;îa«|rig^.ssje».  .««PÎ*  S»» 

IT.  1 
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mÊmà  êê  pied  ferme  lescharges  de  k  eiTalerie;  et 
JifheÉoe  enlre  kars  skoatioos  re^peetifes  !  La  cifderiie^ 
êftof  ce  eâ9,  est  maltraitée  sans  doale,  mais  eneora  W 
reste*t'il,  ayec  l'aYaotage d'attaquer,  me  liberté  â*a6tiett 
qve  n'a  pins  sa  rirale.  Celle-ci  n'a  d'antre  alterttitife  qne 
de  menrir  on  de  raincre  là  où  elle  se  tronre*  Que  l'en 
da%ne  réfléchir  snr  cet  état  passif  dn  Êuitassin;  ffom  Ym 
▼eoSIe  considérer  qaelle  dose  de  résignation  ei  de  doth» 
i^e  lai  est  nécessaire  pour  affronter  jonmellement  àlb 
M  grands  et  'de  si  pressants  dangers,  et  l'on  restera  ooil- 
Taincu  qn'il  n'est  pas  moins  rare  de  tronrer  de  la  très 
bonne  infanterie  que  de  la  très  bonne  caralerie.  Qd'dfi 
nons  dise  enCn ,  pour  abr^r  ces  réflexions ,  sH  nt  acMlt 
pas  pins  diflîcile  de  créer  nne  infanterie  parolk  aux  ffffè^ 
nàdiers  et  chassenrs  de  l'ancienne  garde ,  qné  d'aoMtter 
de  la  cavalerie  au  niveau  de  celle  qui  en  faisait  partie. 

L'ordonnance  de  cette  arme ,  de  profonde  qa*ette  étiut 
encore  au  temps  de  Henri  IV ,  a  été  saccessiTenièiit  ré- 
duite à  trois  et  à  deux  rangs  de  profondeur.  Cette  téiM^ 
tion  n'était  pas  moins  commandée  dans  la  CBfàktié  Ifâe 
dans  l'infanterie,  et  déjà  nous  en  avons  produit  lés  raisons 
comme  déjà  aussi  nous  avons  prouvé  que  le  sèconA 
rangt  bien  que  ne  pouvant  ajouter  à  l'intensité  da  choc, 
était  pourtant  d'une  absolue  nécessité. 

Nous  avons  d'ailleurs  assez  longuement  disconni  sdr 
l'organisation  administrative  et  tactique  des  régimutâ  de 
K^avalerie  pour  nous  dispenser  d'y  revenir  ici;  mais  ntllt 
fei^ns  observer  que  l'escadron  n'est  pas,  poorc^ttë  dmé» 
une  unité  de  force  aussi  distincte  et  aussi  nécessaire  qiiè 
lé  bataillon  pour  t'înfantetie.  Il  est  toutefois  des  limites  à'ili  ^ 
tbirce  namériqiie  de  l'un  coiûiiie  à  celle  de  fàutre,  ét'tbill- 
ttilteé  sbnt  déadites  delà  nécessftSâdîMMéuner  étfte  Wàlh 


gmje  force  d*oii68Cftâron  mâiiaovrier,  doivantleflpiaflba- 
MI00  officiers»  doit  être  de  soîxante-qnatre  files»  et  la  pha  pe- 
tite de  qdarante-lrait;  ceOe-Ili  semble  conyenîr  an  pied  Sa 
guerre»  et  celle-ci  an  pied  de  paix.  L'escadron  »  qoéHe  que 
soit  sa  fbree»  se  divise  toajours  en  quatre  pelotons  par- 
fiiitenieût  égatix  »  et  cette  division  est  établie  podr  une 
plde  grande  facilité  S  ittanœoTrer.  Ce  fat  longtemps  nue 
question  parmi  les  tacticiens  de  savoir  si  on  laisserait  des 
fnfeiranes  entre  les  escadrons ,  ou  si  Ton  se  rangerait  eti 
ïïgne  continue  on  à  peu  près.  Cette  question  parait  au- 
jourd^ni  résolue  »  et ,  encore  que  des  intervalles  devien- 
nent des  parties  mortes-  dont  Tennemi  peut  profiter  pour 
traverser  la  ligne  »  on  les  regarde  néanmoins  comme  une 
llècessité  à  laquelle  le  mécanisme  des  manœuvres  ne  per- 
met pas  de  se  soustraire»  Toutefois  »  voulant  diminuer  au- 
tant  que  possible  les  inconvénients  attachés  à  ces  solutionfs 
de  contmuité  »  l'ordonnance  les  a  réduites  à  un  quart  du 
front  de  l'escadron  »  ou  autrement  à  l'étendue  du  front 
.jTiui  peloton. 

./.  ]E«a  factique  dç  la  cavalerie»  comme  celle  de  Tinfanterie» 
acr  partage  en  tactique  élémentaire  et  en  grande  tactique. 
La  première  comprend  les  trois  écoles  du  cavalier  »  du 
p^ton  et  de  l'f  scadron ,  et  ces  trois  écoles  doivent  être 
préalf^lement  exécutées  à  pied  avant  de  l'être  à  cheval; 
1#  aeeoBde  comprend  .Içs  évolmians  de  rigimetU  -ei  les 
é^ûtuUoM  4ù  lifinô.  Noqa  suivoos.  en  cela  la  coupure  qne 
IpanUa  îodiqiier'VordoiitiaAce»  enedre  que  nous  peasMUa 
que  les  évolutions  de  régiment  puissent  être  vegardées 
CMHae  apporteof  ni.  b  la: tactique  élémentaire. 
•  La4acliqu04erla  «avvkrie:  serait  eatièrement  la  même 
qpo^Ue  del'iBfintarlOitai  la  cavaliw»  dans  le  rang»  avait» 
pÊÊKfom  la  fiintaiiiii ,  la  Uhbné  dfrpWolar  sur  plaea  1  mais 
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comme  dans  la  précédente»  à  an  front  double.  Ces  mou- 
vements,  qoenous  nous  serions  abstenu  d'expliquer 'si  IcfS* 
élè?e8  avaient  entre  les  mains  l'ordonnance  réglementaire,* 
étaient  autrefois  le  pivot  d'un  grand  nombre  de  mafdœùvres 
de  la  cavalerie  (1).  Aujourd'hui;  autant  que  les  circon- 
stances le  permettent  y  on  leur  préfère  les  mouvements  par 
peloton  ;  et  là  cavalerie  les  emploie  dans  toutes  lès  circon* 
stances  où  l'infanterie  a  recours  aux  mouvements  de  flanc 
jùdi?iduel  ou  par  files.  Sous  le  feu  de  l'ennemi ,  les  grou- 
pes de  quatre  peuvent  se  trouver  à  chaque  instant  déran"-*' 
gés ,  tandis  qu'ilimporte  moins  que  les  pelotons  conser-^ 
vent  un  nombre  égal  de  files.   On  n'emplme  ainsi  •teê' 
mouvements  par  qdatre  que  pour  reprendre  uh  iot^rVaHe- 
ouune  distiDnce*perdne ,  ou  pour  ga^er  du  tértt^ïnvefUi 
l'un  de  ses  flaûcs»  étant  en  colonne  par  pilotons,  'ToMW 
les  transformations  de  la  cavalerie  s'opèrent  doiiia'joeà: 
Taide  dé'mouvements  obliqtiés  in^ii^els  iotf$'raiigle'vde 
quaran(e*chiq  degrés  et  aù^es^us;  c^'dé^Motffottiéiit* 
circulaires  sucéessife  ou  rsimullâD^v ,  pavliek  oir  géné^ 

La  cavalerie  li'a  q^edautiuKnlèf  es- dé. se  présenter  suri 
le  terrain  :  dépliée  m  en  colbtfoe'i  déployée  .polir  com^ 
baitfè;  en  coloiÉttè  ,  pbvrr'ftirè  f%utè'>>tif]^urinanœovr^r» 
quelquefois  pour  chargdi^l'iirfantpericrr'mais  dàos  ee  cas  les 
disCàhces  dorment  être  èoèsiëéra^tes ,  âin^  qti^on  en  verni 
la  :i*atsori  ei-^près.  'De^tfême  'qcre  l'infaâlerié';  oette  ^arme 
iÉmildea  coïouMS^us  ou  moiàs  serrées  etde  fréntplna 
titt  «oins  étendu.  Laxokmne  p'ar  pelotons  eit  à.lafob  k 
eolMBe  ordinaire  de  jravte.etkL  auiyenideananœnvre  par 
excelleiice.  Au  lies;  de<  former  4ei.  eoipnnaa  par  demi-pé* 
lotona  oo:aeoliootirlÀ;etvaleviei  rompt;  par  quatre  on  par 

*  « 

(1)  r^iyfsleséoDkf  dn^aioM^deP^KAdiôii.pign  U^swin 
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deiuu  JM>-'des60us  d9  dou^^e  files,  le^  ehaD|;e];Kieot$  de  diroc* 
Uop: deyic^idraiept  difficiles;  au-dessous  de  Jt^uit»i(s  sont 
in^posfjblesivQû  ja  TU  que  dans  l'iof sauterie  la  coloune  or-- 
dinaîfîet.dQ  maaœuTre  dev^  étre.dofroult  d'poo  di^f^îoi^# 
dao3  Jd  c&yaierle  y  la  même  eolonoe,  la  plus  eâseutielle  df 
toqte».»  ^  1a  coloune  par  escadrons  d'un  régimeni  entier^ 
eût-^il  six  escadrons  conune  lepresccUrordonnançe.  U&at 
Toir  ici  le  motif  qui  uouaa  déte;rminé  k  regarder  te^  dvokk: 
tion$  lie  r^gfmenit  comme  uaedépeadai9ice  de  laJta^tifiie 
élémentaire*  Cette  colonne  se  forme  tantôt  à  di^t^ce  dç  pç: 
loton,  tantôt  II  distjwice  entière.  La  premi^  est  dite  cor 
tmnc  serrée ,  et  Ton  conçoit  en  effet  que ,  voulant  opérer 
h$  déploiements  en  rompant  par  peloton,  à  droite  oq  k 
gauche»  il  £sMit  laisser  entre  les  escadrons  une  distance  ^ 
nKM»$ légale  au  front  d'un  peloton  (on?iroa  dooxo 
màtres  :)••:;. 

Encone  qu'il  ik(^0çit  p^  4e:f&aseoce  de  la  caralerie 
d^altaiidiw  ff#n  ^im^mi»  il  pourrit  fàéanmoîn^.  se  présenter 
iéimi  oirconstaDces  <Mi,.(}fii|.di!9gons  etmê(9e  la  cavaleria 
légère  seront  appelés  à  combattre  de  pied  ferme.  Nnoi 
toBOtti  dtt  gâiéral  Defraneeque^  à  Jfoterbock*  en  iSlB , 
sa  diyision  de  dragpils  afuilibnné  iapacoé  contre  les. Ce-* 
aaqmaé  Siom  IrefYppa^MOo^jque  ies  laii^^iari^  .4mt  qan^^ 
qufilbîs  adopâé  la  môme  dîapoiltioa^en  âen^nt  leuQs  ]mc#f 
earoisées.  W vnery  ^coBiJMnd^  <i  la  4^avalem>  VMns^féip 
dana  sa  retraite^ ar  des  trwpe»irr^4riiènea»dnfaire  ui^aga 
de  son  feo ,  qui  49il  afletlés  arràte  i  |prc#.q«e  iea  4naiifM 
se  hasardent  ransment  CMitte  iili>«ndem}.qiii  se  éiAïuL 

ii'allure  ordinaire  daa  BÉalMBilvras  «estin  UU^  «mmIm 
ditlis  ^infanterie  le  pas  aeèélévé;  t)ûu  m  «Ëseève  de  celle 
manière  la  posMhili^  de  faiM  aeeéléfer  le  «Kmfemeiit  i 
l'aile  tournante  dans  les  conversions  et  dans  plusieurs  au* 
très  cinCMBianoea^  e'esl  ana  reasMectt  qu»  «'«fw  lïn- 


faaime*  Jttais  toote»  Içs  évolation«  doivent  poaroîr  êe  fiôcA 
ao  galop.  Il  faut  en  eiïel  que  la  cajirderje  paÎMe  te  .44f- 
pjoy^  ep  np^n  d'œi),  arriver  aujr  une  nonfelle  ligBf 
#T^  la  rapidité  do  I4  foudre,  e(  cbârger  à  Hoataot  m4o^« 
Wii  aj^  préa)^]^^  avoir  redreasé  son  alignemeat. 

Lea  éTpluti(9pa  de  la  cavalerie  ne  sa.qraient  avoir  la  méo^Q 
décision  qpç  (Celles  de  rinfaplerie,  mais  elles  opt  le  j^^ 
rite  de  h  prnmpiitqdj?. 

La  colonne  serrée,  par  sa  plus  grande  facilité  àd«^plpy^ 
fsl  à  marchpv  dans  ipui^ss  les  direclions,  est,  coinxoe  apua 
le  disions,  Iç  moyeu  de  manœavre  par  e](.cellençe  d®  l9 
Gu^v^alerie  ;  n^^îs  elle  peut  Revenir  d^un  usa|^e  (prjt  dang<^- 
reux.  Que  Tennemi^  venant  à  se  pré$.enter  ^puL-èrÇopp^  .Ç9 
^rête  la  t^ête  pt  ^6  prpipagp  s^r  ^es^ançs,  elle  #e.  yef/|i 
/çj^veloppée  et  détruite  presque  sans  résistance,  pQ^sqjn'eUp 
ne  pourra  se  déployer.  Il  faudra  donc  donner  la  prélle- 
repce  ^  la  colonne  à  distance ,  lorsque ,  manoBuvr^^  dana 
le  prpjsinajge  4o  Tennemi ,  .on  n'aura  pas  ïa  certitude  de 
]p.p9vpir  prévenir  une  attaque  de  ce  gepre  ;  et  cette  ç^r^- 
tpde  ne  saurait  être  acquise  «  dans  les  terrains  boisés  ou 
akCçîdentés»  que  par  des  reconnaissances  faites  avec  soin» 
ou  par  U  présence  de  troupes  déjà  établies  en  avant. 

Ju^  loQ^eur  des  colonnes ,  dans  la  cavalerie ,  est  un  in- 
convénient inséparable  de  la  nature  de  cette  arme;  mais 

•  ^    -      '  1'. 

MA  y  obvji^  9  aussi  ^ouvept  que  le  terram  le  f  erinet ,  en  jqquI* 
Iwliant  le  npmbre  de  ces  çolpmiesv  Ej^ipprp  que  les  iaçti- 
Ôpni  aduT^et^^nt  çoffone  Imi^  1^  colo.une  d'un^  diyisi^a 
eptjère  ou  dç  vingt -quatre  esç^i^r.ons ,  ils  dQnuent  la  pr4- 
lèreuce  ^  de^  colonues  d'une  mpiudre  force ,  tell^  que 
^ç^liaii  par  brigade.9  et  par  régipi^ents. 

L'ÎQ^tçrie.p^r  Stjçis  feuji^  pbUquçs  ^^^ 
par  les  î^if,  de  sea  j91e9,<9^V[âf)9UÇ)(»  quand  elle  ^st  eA  ççlenn^, 
MNtVenre  ujuç  ^cj^^ç^  lajh^a^k)  fliW  W  pçftt  avoir  l^  ç/ivalçjj». 
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Celle-ci  n*a  de  force  que  contre  nn  ennemi  qai  se  pféBonte 
défont  elle  et  qni  lui  laisse  le  temps  de  prendre  carrière 
poar  le  charger.  Les  changements  de  front  '  dënékmeil^i 
ainsi  pour  cette  arme  une  évointion  de  tous  lès  insteoU  t 
laquelle  les  chefs  et  les  soldats  ne  sauraient  être  '  trop 
exercés.  Au  reste ,  ces  changements  de  front  ;  coiniliftief 
antres  manœuvres ,  s'exécutent  au  moyen  du  inoâtreinenl 
par  pelotons,  et  on  les  opère  sur  telle  partie  detaiij^ 
de  bataille  que  l'on  désire. 

Cependant,  comme  les  changements  de  front  M  sont 
pas  un  remède  que  l'on  puisse  opposer  dans  tons  lès  cas  k 
une  attaque  de  flanc,  tantôt  parce  que  le  terrain  ffjndk^ 
sera^  tantôt  parce  que  l'ennemi  sera  près  et  mena^nt»  fl 
est  de  la  prudence  de  couvrir  les  ailes  par  nné  disposition 
Ae  troupes.  Une  colonne  placée  en  arrière  de  celle  que 
l'on  croira  la  plus  exposée,  ou  en  arrière  de  toutes Àèux» 
remplit  parfaitement  le  but.  Au. moment  opportun,  cette 
^colonne  se  déploie  rapidement  sur  le  flanc  de  Pa^ilbiit 
et  le  charge  sans  hésiter.  L'officier  appelé  h  diri^  ikiie 
pareille  manœuvre  évitera  de  démasquer  trop  tôt  sa  thiapie', 
comme  aussi  de  déployer  trop  près  du  flanc  de  l'âdvertoîre. 
Des  missions  où  il  importe  de  se  glisser  ainsi 'sur  le  flâiic 
et  les  derrières  de  l'ennemi,  semblent  devoir  être  excfaisi* 
vement  réservées  à  la  cavalerie  légère.  >...-. 

.  n  n'est  pas  de  disposition  plus  convenable  à  la'caVâeltè 
que  Tordre  en  échelons  :  elle  y  trouvé  les  moyens',  sans 
quitter  l'ordre  déployé,  de  ménager  ses  forces  et  de  re- 
fuser allernativeinent  Tune  ou  l'autre  doses  aifeStLi/clia» 
que  flanc  est  protégé  par  l'échelon  qui  le  suit  immédiate- 
ment ;  et  remarquez  que  cette  protection  est  d'autant  phn 
efficace  que  la  cavalerie  est  infiniment  pkis  propre  k  dé- 
fendre le  terrain  qu'elle  a  devant  elle,  &  distance  dis  charge, 
que  le  terrain  même  qu'elle  occope.  Mais  potir  qui  bdtlè 
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^spôsition  rénnisse  tous  les  ayanKages,  il  faat»  1*  qae  lè 
flanc  Tulnérable  da  premier  échelon  trouve  dans  les  loca- 
lités on  dans  la  proximité  d'une  troupe  de'  soutien ,  une 
protection  de  tous  les  instants  ;  2*  que  la  distance  entre  les 
échelons  ne  dépasse  pas  la  plus  longue  portée  des  charges, 
00  environ  trois  cents  mètres.  Au-dessous  d'un  escadron» 
les  échelons  présenteraient  trop  peu  de  consistance;  au- 
dessus  d'un  régiment  ou  de  six  escadrons ,  ils  deviennent 
difficiles  à  manier.  Ces  limites  dans  les  distances  et  dans  la 
force  numérique  des  échelons  sont  établies  par  l'ordon- 
nance réglementaire. 

Ea  cavalerie  tire  aussi  un  très  bon  parti  de  Fordire  eu 
échiquier,  particûlièrémedt  dans  les  retraites,  et  lôrs* 
qu'elle  .n'a  à  re[ioussér  que  des  attaques  peu  vives.  Les 
terrains  quelque  peu  variés  conviennent  à  cette  dîspositioii, 
tomme  aussi  à  l'ordrô  en  échelons.  Sur  ces  terrains ,  il  eét 
▼rai,  les  ébslaéles  obligent  souvent  à. dévier  de  là  symétrie 
prescrite  dan»  les  r^lements;  mais  outre  que>  par  là  ra- 
pidité dé'Ses  mouvements ,  la  cavalerie  aura  bientôt  repris 
la  disposition  normale ,  il  ne  lui  importe  pas  :  autant  qu'à 
l'infanterie  que  ^es  échelons  n'empiètent  pas  les  uns  sur  les 
autres,  de  manière  à  se  masquer  plus  ou  moins >  puisqu'elle 
û^apoint  à  faire  usage  de  son  fea. 

Déj^  nous  avons  fait  ressortir  l'utilité  d'une^  seconde 
ligne  pour  l'infanterie  ;  elle  est  plus  nécessaire  péutr^tre 
encore  pour  la  cavalerie  :  une  arme  qu'une  foule  dé'oaùs^s 
peut  faire  échouer  dans  ses  entreprises,  et  qn^uù  seul 
moment  peut  mettre  en)  désordre,  ne  saurait  être  toute* 
nue  trop  à  point;  et  comme  les  flancs  ont  surtout 'besoin 
[fétre  protégés,  il  en  résulte  que  la  seconde  ligne  devra 

if  ours  déborder  la  première,  dût  cette  secondé  ligue  être 
irnée  avec  de  plus  grands  intervalles  que  de  coutume. 

Ces  plus  grands  intervalles,  ariisurplus^ne  sont  point  ici 


190  mçonyénmt  aaqnel  il  seraifc  loujours  priid^^k  ih  st^Wf 
cher  è  ie  soustraire  »  car  U  faut  songer  m  fa»  p|i  U  J^ 
l^iére  HgfXQ,  battue  et  ppurHiîWe,  se  (ro«fqr»|(  im  }ff 
J9l$cçssité  (le  traverser  la  seconde.  L'or^punani^e^  m  I^PW? 
orlyant  ^  la  première  ligue  de  s'écpu}^  p«jr  l§s  |^49PTi)}9i 
ordinçLires  de  douze  mètri^  laissés  eotre  1^9  espi4fRiimi  #  M 
nous  semble  pas  avoir  suffisapimeut  pr^vu  le  iêUgfifê^  kf 
diOicpHés  de  cette  pianœuvre ,  et  ppus  partagepi^i  ^  (gfl^ 
ropinjpD  de  beaucoup  d'officiers.  Yoiçi  ce  q^i'ipip  tWV9  h 
m  sujet  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  de  Presl^H  M  ffoli 
«  dit-il,  pour  bien  comprendre  ce  qui  sp  p^9#e  ^U}€§f§§ 
f  %firpr  upe  première  ligpe  de  dpuze  ^Sjçadropa,  avec 
€  ^D  artillerie  »  |ai$ant  ua  demi-tour  g^éfsd  dev^  X^- 
«  pensif  et  poursuivip  par  lui.  Qm  Tw  |e  rpprrfpwijf 

#  dpuzis  ^  q^inz^  <^Dts  cavaliers  ,  dispet séa  a|rf|f;  IfUimir 
«  çbes^  {ep  et  les  paissous,  ^yant  4^  tous  fiM»i  W  faifi 
I  pr.iera-4-on  aux  fuyards  de  démasgwef  te  4ewJ4n»e  Uji'^t 
f  et  de  f'éçhspper  par  les  flancs;  commenl^  4aMli#Mr 

•  sordfei  entendropt-ils  un  commandemeAt?  UdÊfHk^  afa 
t  piHre  j  plus  naturel  de  fuir  en  ligne  djresbl  §pi0  piivr 
«  UAe  diagonale  ^  ils  se  jetteront  donc  aur  twtéa  iea  jfàfh 
%  tips  de  la  deuxième  ligne ,  et  il  est  d'ailleurs  des  terraîas 
€  resserrés 9  où  il  serait  Iprt  difiicile»  e^  m&9M  iflopaiwme^ 
«  de  laiFe  aultreiaent  :  quaad»  par  e&emple^  oalte  Ugte  est 
«  appuyée  à  un  bois  ou  &  une  rivière  d'un  cM»  al  4p 
€  l'aptirte  è  de  l'infanterie.  Qu'on  se  repréaeate  rrî'fTtfmm^ 
f  la  aecende  ligne  au  milieu  du  désordjra,  n'ayant  ^uadl^S' 
f  intervalles  de  douze  mètres  »  et  voyanl  armr<r  sur  «II0 
K  luette  nuée  de  cavaliers  :  p^utHon  i^naer  qp'dlip  ae  êttna 
«  pas  culbutée  par  eux?  Est-il  probable  quip  aw  iBtili^ 
c  menit  de  charge  m  sera  pas  arràté  »  et  qa'alor»  f  o|mI 
f  l'ennemi  près  d'dle  sans  pouvoir  le  oombaMro  p  oHo  fH 
t  tournera  pas  aus^  le  do^?  i 
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Il  s^ait  difficile  de  peindre  mieux  le  danger  ;  mais  Tan- 
tear  ne  nous  semble  pas  y  avoir  trpavé  on  remède  dont 
on  puisse 9  dans  tous  les  cas»  se  ser?ir.  c  On  évitera  ce 
•  malheur 9  continue-t-il ,  en  formant  la  deuxième  ligne 
t  en  colonnes  assez  faibles  pour  permettre  un  déploiement 
€  subit»  eh  sorte  qu'à  pçine  dépassée  par  les  fuyards ,  elle 
«  referme  sçs  intervalles  et  icharge  en  ligne.  Ce  résultat 
c  est  facile  à  obtenir  :  que  chaque  escadron  forme  sa  co- 
lonne par^iculiéreparpelotons  ou  divisions]  alors  ses  in- 
tervalles devenus  doubles  ou  triples ypermettrontrécoule- 
xneni  rapide  de  la  première  ligne,  et  au  commandement  ; 
c  Former  Us  escadrons,  la  seconde  se  rétablira.  •  Mais  » 
û  rapidement  que  «ojt  e^r^cutée  cette  manœuvre  »  n'est-il 
pas  à  craindre  que  la  cavalerie  victorieuse  >  attachée  h 
la  poursuite  des  fuyards»  ne  vienne  se  jeter  sur  la  deuxième 
ligne ,  non  -  seulement  avaol  qu'elle  ait  pris  carrière  pour 
charger»  mais  même  avant  qu'elle  soit  reformée?  Pour 
nous»  bous  pensons  ^u*il  ne  faudrait  y  avoir  recours  que 
Aèvant  de  l^iniiinteriè ,  ou  lorsque  ,  par  la  présence  de 
troupes  sur  les  flancs»  on  pourra  se  flatter  que  la  cavalerie 
ennemie  n'osera  fournir  une  nouvelle  charge  contre  la  se- 
conde ligne.  L^ordre  en  échelons ,  de  deux  à  quatre  esca^ 
dr ans  par  échebn,  en  permettant  à  la  première  ligne  de 
f  écouler^  en  tout  ou  en  partie,  parjes  flancs  f  sera  toujours 
préférable  à  tordre  en  ligne  droite. 

Il  est  une  foule  de  circonstances^  à  la  guerre  »  où  il 
importe  de  tromper  l^ennemi  sur  la  force  de  la  cavalerie 
qu'il  a  devant  lui.  Se  présente4-on  en  colonne»  on  la  fera 
paraître  plos  ou  moins  profonde  »  ep  variant  la  distance 
entre  les  subdivisions  :  fuejquie^  pelotpns  placés  à  la  tête 
d'an  défila  4^e  1^(9U  ne  saiu:ait  sonder»  pourront^  faire 
croire  qft'Sis  ifpnt  loivii  d'une  troiipe  Apphreuse.  Se  pré- 

s^ote-t-en  m  centrîdce  m  otjbe  ^slojé,  .f;n  pe^ri»  i^e  9p 
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langer  qae  sur  on  seul  ranc,  poorni,  Uintorfiiig».  qpttlji 

soin  de  cooserrerâesSIesentïerssiaxaîIieftAB 

En  arrière  d'an  boi»,  fan  Wllags,  une  li^»  iÉBgbjfmm 

OGCopant  flenlement  la  ttsmtst  de  «s  iifirinin» 

faire  Hipposer  qfof  elle  est  ennrinne,  efe  pEa»  fioEl^». 

fe^oent,  qa'elle  n'i^at  »  réaCibé.  II  eifc 

qoi  songent  a  réoaaî;  c'est  de  Ëiâre  tenâr 

OD  point  âoipié ,  mai»  poortant  apparent  ^  hm 

nmn  et  ë^èepi^^t^  Uoe  baie ,  des  aiAies, 

peovent  servnr  à  coorrûr  la  rase*  An  sorpte. 

▼en  srtâEces  demandent  dn  diseenenienft» 

des  terrains  &Tora&Ies ,  et  encore 

em  présence  fooe  tsràkrîe  adrte  et 

près  son  enneau. 

La  charge ,  à  laquelle  il  nous  a  para 
sacrer  on  dernier  paragr^he ,  est  Tactioa  ékkàm  die  la 
caralene.  Le  moment  étant  faToraUemcnt  dWii»  ^.31^ 
sera  presque  toojoors  quand  on  aora  la  ccrtÉaie  de  pré* 
Tenir  reonemi ,  il  ne  reslera  pins  qnà  jphpiir  sorte  ol 
aligné,  en  se  gardant  toatefots  de  prendre  carrière  do  trop 
kin.  La  ligne  n'étant  plos  qu'à  deux  on  trots  œsts  mèUnes 
de  Fennemi  (3 s'agît  principalement  ici  de  FatUgMo  contre 
b  caralerie^  ,  le  commandant  fait  tirer  les  sabres»  et  an- 
nonce son  dessein  de  charger.  On  s*ébranle  fabordt  'aq 
trot  pour  mettre  les  cheTaax  pen  à  pea  en  haleine,  et  côn- 
serrer  le  plas  possible  la  régidarité  de  rafignemanl;  après 
aToir  parconrn  à  cette  allure  la  moitU  de  la  dfatance,  ott 
environ ,  on  prend  le  galop  or£naire,  et  pois  enfin»  1 
soixante  mètres  de  Tennemi,  le  galop  le  pios  iUm^ 
possible.  Hais,  qoeDe  qoe  soil  h  rapidité  de  Dallare»  6i 
caraiîers  doirent  rester  oins  et  malroi  db  koro 
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meBts.  Encore  que  raccélératlon  progressive  des  allures 
soit  regardée  par  tous  les  officiers  de  cavalerie  comme  une 
précaution  essentielle ,  dans  une  surprise»  par  exemple , 
il  arrivera  néanmoins  telle  circonstance  où  Ton  devra 
commencer  une  charge  au  galop  leplusvitôj  afin  de  réta- 
blir une  égalité  de  mouvement  entre  soi  et  Tennemi. 

Un  principe  trop  souvent  méconnu ,  et  pourtant  bien 
essentiel  à  observer»  c'est  que  toute  charge  entreprise  doit 
toujours  être  poussée  h  fond.  Une  charge  manquée ,  en 
laissant  entrevoir  au  soldat  la  possibiUté  d'échapper  an 
danger»  par ,  un  demi-tour ,  énerve  son  courage  et  le 
rend  pour  longtemps  incertain  et  timide;  qu'il  tronvfd 
donc  dans  de  bons  précédents  »  et  mieux  encore  dans  le 
langage  ,  l'exemple  et  la  ténacité  de  ses  chefs  »  Tassurance 
positive  qu'on  ne  souflrira  de  sa  part  aucun  acte  de  mol- 
lesse ;  qu'il  sache  bien  qu'on  le  ramènera  au  combat  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  sorti  victorieux.  Un  premier  succès  » 
an  début  d'une  campagne ,  donnera  à  votre  cavalerie  un 
ascendant  qui  ne  pourra  que  s'accroître  »  si  vous  savez  ne 
l'engager  qh'à propos.  Etes- vous  sûr  de  votre  troupe»  et  le 
moment  vous  semble-t-il  opportun?  chargez,  n'hésitez 
pas*  Avez-vons  au  contraire  quelques  doutes  sur  le  suc- 
cès? préparez-le  par  le  feu  de  l'artillerie»  ou  attendez 
quelque  occasion  plus  favorable. 

Nous  venons  d'indiquer  la  théorie  des  charges.  Mais 
que  se  passff-t-il  en  réalité  lorsque  deux  troupes  de  cava- 
lerie viennent  à  s'ébranler  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre? 
Le  voici  :  si  votre  cavalerie  est  disciplinée  et  bien  éxér- 
cée»  elle  conservera  la  régularité. de  sa  formation  primi^ 
tive  jusqu'au  moment  où  »  par  le  commandement  de  : 
ikargcz^  èlledevra  s'abandonner  sur  Tennemi  :  alors  les 
cataliers  les  plus  entreprenants  et  lés  plus  braves  se  pré- 
cipiteni  en  Wnt;  la'  rapidité  de  l'allure  excitQ  les  meilleurs 
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ebeyanx  ;  les  hoimnesf  animés  ^un  moiliâre  èni^oosiasilie 
se  maintiennent  déj&  an  pea  en  arrière  dans  laCgne;  les 
cavaGers  mal  montés  demeurent  plus  éloignés  encore.  Db 
là  9  en  quelque  sorte  quatre  échelons  distincts  d'euTiron 
quatre  longueurs  de  chevaux»  qui  se  prononcent  d^autant 
plus  que  la  charge  se  continue  plus  longtemps.  La  ligne» 
malgré  cette  inflexion  »  pourra  former  néanmoins  une 
masse  serrée  en  arrivant  sur  l'ennemi;  et  si,  de  son  côté» 
celui-ci  a  montré  la  même  détermination  »  les  deux  trou- 
pes se  choqueront  avec  impétuosité.  Qu'arrivera-t-ïl  alors? 
Que  celle  des  deux  lignes  qui  aura  acquis  le  plus  de  vi- 
fesse  et  conservé  le  plus  d'ensemhle  »  culbutera  celle  qui 
en  présentera  moins  »  pourvu  toutefois  qu^l  s^agisse  de 
troupes  de  la  même  espèce  »  car  autrement  la  supériorité 
pourrait  ne  pas  rester  du  côté  de  la  plus  grande  vitesse  et 
du  plus  grand  ensemble.  Cependant  Ton  conçoit  que  des 
dragons  et  même  des  hussards  »  par  le  seul  fait  dVno  plus 
grande  vitesse  et  d'un  plus  grand  ensemble  »  puissent  cuf- 
buter  des  cuirassiers ,  et  c'est  en  effet  ce  que  confifrme 
rexpérience. 

Examinons  maintenant  quel  usage  nos  cavaliers  auront 
pu  faire  de  leurs  armes.  Et  d'abord  observons  qu'ils  se 
seront  bien  gardés  de  tirer  »  car  il  est  prouvé  que  le  feu  » 
par  l'inquiétude  qu'il  cause  aux  chevaux  »  porte  plus  dé 
préjudice  à  celui  qui  l'emploie  qu'à  celui  qui  le  reçoit. 
Quant  aux  armes  de  main  :  la  lance»  si  nos  cavaliers'  éa 
sont  pourvus  »  sera  celle  dont  l'emploi  aura  pu  être  d^ 
quelque  efficacité  au  moment  delà  rencontre»*  car»; comme 
l'expliquent  les  tacticiens»  la  cavalerie  ne  commence  4 
faire  un  bon  usage  de  ses  sabres  »  que  quelques  mstants 
syrès  le  choc.  Il  résulte  d'ailleurs  de  l'explication  qui  pre* 
cède»  qu'environ  un  quarts  seulement  4^  nos  cavaliers 
aura  joint  l'ennemi  corps  &  cofps  »  savoir  :  une  mofcié 
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ehtiroii  cla  preiniér  rang;  Taotre  moitié  de  ce  mdine 
raoi;,  et  lé  secoad  toat  entier  tie  Sauront  pas  atteiqt 
îminédiatemeiit ;  mais  ce  deuxième  rang,  en  donnant 
pins  de  confiance  et  d*impolsion  an  premier ,  n*en  aora 
fMÈ  moine  coiiiribué  an  succès  de  la  charge. 

An  choc  succède  Pinstant  très  court  de  la  mêlée.  Nous 
disons  très  courte  car  nos  caraliers  non  moins  pressés  que 
fears  adTersaîres  de  sortir  d*une  crise  aussi  Tiolente»  cher- 
cheront k  les  dépasser»  et  c^est  k  peine  si  le  second  rane 
anra  pu  faire  quelque  usage  de  ses  sahres.  Ceci  explique 
conament  après  une  scène  aussi  redoutable  ,  peu  d^om- 
mes  souTent  se  trourent  tués  ou  blessés.  Ce  n*est  qu*k  la 
f  ôite  de  ce  premier  instant ,  et  lorsque  l'effet  de  la  charge 
est  décidé,  que  les  carâliers  yictorieux  ajant  plus  de  lati-> 
tude  pour  se  servir  de  leurs  sabres ,  pourraient  frapper 
lélir^  adtersaires;  mais  bientèt  ceux-ci  se  dérobent  an 
jdàoger  par  la  (îute  àtec  toute  la  titessede  leurs  chevaux, 
et  les  inietix  niontés  de  ceux  qui  les  poursuivent  peuvent 
seuls  leé  atteindre. 

Que  si  Von  doutait  encore  que  les  armes  blanches  n^ont 
qae  fort  pieu  d'influence  sur  le  succès  d^une  charge  (1),  nous 
citerions  l'exemple  de  nos  deux  régiments  de  carabiniers 
qui,  n^ajant  un  jour  que  de  la  cavalerie  légère  devant  eux, 
refusèrent  de  tirer  leurs  sabres  pour  la  charger;  ils  n'en 
mibutèrent  pas  moins  iune  première  ligne ,  puis  une  se- 
conde ,  et  OD  ne  fut  qu*en  abordant  la  troisième  qu^ils  se 
décidèrent  k  faire  usa^  de  leurs  armes  (2).        j^ 


(i)  Ooe  dMTge,  ooauneon  Ta  vu,  eompreaé  te&x  motùèiits^M  diftÉMU  : 
fcliMÉélihllHiÉblll»st!^lfetiiDaSjM>**»<^^^ 

4a^  nfl^  «aV3>iYWil«n  fn^  et  jiatricl^tos.ffprw^^ 
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iib^trdiixr  au  nuuximaixi  rinifiDfiiitt  an  «âme  z  mwÊÊtm 
cuîrr^  cimâbâou cs}>t«e  ik»  liamiDeB  à-ôtrc  ooiipiBCidaiis 
k  iii«ug^  TJGSx  s'^sdBiuiJit  plu»  TeEett  âe  la  âaagt^fmTécat^ 

«wut  iT^^j^  imfi^é^  Anfi^  «  SerOiz  reonnBairibit-il 
(fUte  jb^  cuTsiilkr»  itiEsexâ  14ea3  serrés  Ixtfte  iklballte  :  jimtit 
il  ju'^'étiijiiflttf  calldfcifl  ^tfce  ^iiuad  k  centre  des  cksIioqs, 
frivleouiiiktiCii  couiprimé  dian^  k  conrs  de  bi  dkii^«  ptéseo- 
iail  aui  JuuîSeu  ose  m^i§ée  compacte  de  db^  •«  sa  d^faux 
de  fpuikmétnr* 

HàU,  eiki-il  ordinaire  que  deux  troupes  de  cmUorie  se 
prédpileoi  whm  Tooe  ^or  raotre,  ma  point  deaehearler 
fieteiOBaefii?  L'histoire  des  guerres  oe  le  ptwmapas,  et 
die  tewillt,  aa  contraire ,  attester  que»  sur  dot  chargés 
eotftfmteê,  ooe  seule  à  peine  aura  ce  iVnniwniini     Ea 
eiTetf  une  partie  des  caTaliers»  déconcertés  ^Ib  sont  à 
rapproche  de  révénemeot  qui  se  prépare,  oaiinqmets  de 
se  sentir  médiocrement  montés,  hésitent  el  retardent  leur 
mouvement.  Beaucoup  de  ceux  du  premier  rang,  au  mo- 
ment où  Ton  prend  le  galop,  s'introduisent  alors  dans  le 
deuxième.  De  là  quelque  flottement  dans  la  ligne;  ja  coq- 
fiance  se  perd  de  plus  en  plus  ,  et  tandis  que  les  plus  dé- 
terminés se  laissent  entraîner  par  leur  courage,  les  autres, 
cédant  à  l'impression  du  danger,  font  demi-tour  et  quittent 
la  partie.  Qu'arrive-t-il  danscecas?Quelepetin6nibrequi 
aura  franchement  poussé  sa  charge  jusqu'au  bout  h*^àura 
pu  réussir,  et  sera  forcé  de  suivre  le  torrent  de  ceux  qoi 
déjà  auront  pris  la  fuite. 

Gomme  il  n'est  pas  rare  qu'une  charge  jaifr.oottg  MM 
on  tient  la  seconde  ligne  assez  rapprochée  de  la  frminitt 
pour  couvrir  le  rallien^eot  de  celb-ci^  etj^rëreAir  p^jr^^ 


nouTelle  et  snblie  attaque  les  conséquences  de  la  défuile. 

Une  charge  ne  s'avance  pas  sans  quelques  précautions  : 
et  d'abord  il  faut  s'être  assuré  que  le  terrain  ne  présente 
aacun  obstacle  qui  pourrait  arrêter  le  niouyement.  Des 
éclaireurs  sont  jetés  à  cet  elTet  en  avant  et  sur  les  flancs  » 
comaie  aussi  pour  couvrir  la  manœuvre  et  occuper  l'en- 
Demi.  Non  moins  attentifs  à  ce  qui  se  passe  derrière  eux 
qu'à  épier  les  mouvements  de  celui-ci ,  ils  démasquent  ra- 
pidement la  ligne  au  moment  opportun ,  soit  en  s'écoulant 
par  les  intervalles  des  escadrons ,  soit  en  gagnant  les  flancs 
dont  ils  achèvent  de  celte  manière  de  protéger  la  faiblesse. 
Il  faut  se  garder  de  charger  sur  un  trop  grand  front ,  afin 
d'éviter  d'être  repoussé  sur  tous  les  points  à  la  fuis  ;  pub  un 
grand  front  ne  permet  pas  do  conserver  long- temps  la  ré- 
gularité de  l'alignement ,  si  nécessaire  au  succès  d'une 
charge.  Ces  raisons  et  une  foule  d'autres  que  nos  lecteurs 
entrevoient,  engagent  à  donner  la  préférence  à  l'ordre  en 
échelons;  outre  que  l'on  ne  peut  essuyer  qu'une  défaite 
partielle 9  on  se  réserve  la  faculté  de  renouveler  plusieurs 
fois  le  combat,  et  peut-être  aussi  de  faire  un  meilleur 
usage  de  l'artillerie. 

Il  n*est  pas  d'instant  plus  favorable  pour  charger  que 
celui  011  la  cavalerie  ennemie  débouche  d'un  défilé  ou  passb 
d'une  formation  à  une  autre.  Une  cavalerie  manœuvrièro 
cherchera  de  préférence  le  flanc  de  la  cavalerie  opposée  : 
Tordre  en  échelons,  ou  une  disposition  en  colonnes  peu 
profondes,  qui  permettrait  de  gagner  du  terrain  adroite 
ou  à  gauche  et  de  se  remettre  en  bataille  par  une  simple 
conversion  des  subdivisions,  serait  très  propre  à  favoriser  ce- 
dessein  ;  mais  celte  manœuvre,  comme  toutes  celles  où  l'on 
présente  le  flanc  à  l'adversaire,  demande  une  excessive 
prudence. 

A  une  charge  suceMe  ou  une  poursuite  ou  tnie  riatraite. 

IT  8 
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Êtei'Toas  viclorieiix;  pressez  TiTement  rennemii  ifiais  ne 
nettes  pis  moins  de  circonspection  qoe  jTaGtiTÎté  dans  la 
poursDÎte ,  car  5onTent  TadTersalre  se  sera  ména^  de  ter- 
riUfs  moyens  de  représailles.  La  première  I^e ,  ii  èDe  hV 
pas  trop  souffert ,  se  ralliera  en  avançant ,  poor  ne  pas  Àpn- 
ner  de  relâche  anx  Taîncns;  dans  le  cas  oh  cette  figne  ne 
pourrait  se  mesnrer  contre  les  tronpes  fraîches  qoi  se  pré- 
senteraient ,  la  seconde  ligne  passerait  alors  dans  les  mter- 
Talles  pour  la  remplacer.  Ce  mon?ement  dangereux  doit  se 
lidre  arant  que  l'ennemi  ne  soit  à  portée  de  le  troubler»  XiO 
grand  art  »  dans  une  poursuite  »  est  de  chercher  sans  cesse 
k  gagner  le  flanc  de  TadTersaire.  Si  quelqae  obstacle  i*j 
Impose ,  on  se  glisse  entre  ses  colonnes  pour  lesjbattiè  en 
détaiL  Mais ,  outre  qu'il  faut  toujours  se  garder  de  ^'aSban-' 
donner  aveuglément  sur  les  traces  de  Fennemi,  3  est'Àne 
foule  de  cas  où  Ton  doit  s'abstenir  de  poursuii^,  'peur 
tourner  ses  efforts  d'un  autre  côté.  Parce  que  Vous  ares 
obtenu  un  succès  sur  un  point,  la  journée  biéh  soufi^Dt 
n'en  restera  pas  moins  indécise.  Une  cavalerie  vidtoneuse 
qui  s'aperçoit  que ,  sur  sa  droite  ou  sur  sa  gauche ,  l'ennemi 
continue  de  tenir  ferme ,  profite  de  sa  position  ayancée 
pour  le  prendre  en  flanc  et  à  revers ,  après  s'être  assurée 
toutefois  que  la  cavalerie  qu'elle  vient  de  battre  né  repa- 
raîtra pas.  C'est  ainsi  qu'à  Rocroy,  Gondé  anéantit  les 
vieilles  bandes  espagnoles  (1). 

Etes  -  vous  vaincu  ;  ne  vous  découragez  pas  :  à  la 
guerre  les  chances  sont  journalières ,  particulièrement  dans 
les  combats  de  cavalerie.  N'essayez  pas  de  vous  rallier  à 
portée  de  rennemi ,  ce  serait  vous  perdre  sans  ressource  : 
on  se  hâte ,  au  contraire  ,  de  gagner  quelque  obstacle ,  ou 
de  traverser  la  seconde  ligne  à  toutes  jambes ,  pour  se  rai* 
lier  derrière  elle  et  la  soutenir  à  son  tour.  On  observe  en* 

V)  r<pye;r^|aiu  loin»  la  leçon  rar  les  Pourtaîrif» 
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cptp  h  mèjpae  règle  en  avant  d'une  ligne  d'infanterie  :  oi| 
la  démasque  rapidement ,  afin  que ,  par  spn  feu  »  elle  pq|s36 
arcéter  le^  vainqueurs. 

]L'attaque  en  colonne  serrée ,  doutThistoire  des  d,ern|è|res 
g^erre^  fournit  quelques  exemples,  notamment  à  Eylaa(l) 
e(  f^  la  Moscowa  (2) ,  n'a  jamais  éié,  dans  Tarmée  fran? 
çpifcf  f  qu'qnp  exception  à  la  règle  ^  amenée  par  une  suf- 
pri^yQu  par  up  pressant  danger.  Napoléon,  si  habile  à  Urer 
f9(ifti  des  ^an^s  massci^  de  cavalerie  ,  préférait  les  fair« 
chargpr  par  lignes  successives.  En  Prusse,  l'opinion  para}) 
qoelquQ.pea  s'écarter  d'une  m^tbode  aussi  ratipnnjBlle  et 
^ussj  £0iifi>ri)^^  à  la  nature  de  la  cavalerie.  Giatte  arma^ 
en  efibt,  y  est  fréquemment  exercée  à  faire  des  attaques  m 
WWfl»  P^i*  régiment^  en  colonne  ^  distance  de  peloton  ; 
plus  quatre  pas  (3) ,  les  régiments  composés  de  quatre  et** 
Cfi^^rQns  présentent  ainsi  un  escadron  de  front  sur  quatre 
de  prqfpndeur.  Quelquefois  pinq  à  six  r^igimenta  ^nt  réa? 
nia  d^ns  cet  ordre ,  à  côté  les  uns  des  autres ,  laissant  mtre 
eux  l'intervalle  nécessaire  pour  déployer.  Ces  masses  com- 
pactes »  on  ne  saurait  se  le  dissimuler,  peuvent  produira 
un  effort  décisif  sur  le  point  de  la  ligne  ennemip  qu'il  jna- 
porte  d'enfoncer;  mois  encore  persistons-nous  à  croite 
que  telle  n'est  pas  la  meilleure  manière  d'employer  la  ca- 
valerie^ surtout  en  présence  de  cette  quantité  d'i|rtillerie 
que  traînent  aujourd'hui  les  armées. 

En  France,  le  règlement  admet  bien»  contre  l'infanterio^ 
l'attaque  en  colonne  (4)  ;  mais  les  escadrons  ne  doivent 
charger  que  successivement ,  et  en  prenant  une  distance 

(1)  I<a  brillante  charge  du  général  d^Hautpoul. 

(2)  Btns  les  attaques  contre  la  grande  redoute. 

W  Iià,  comme  en  France ,  ces  quatre  pas  sont  nécessaires  p^nr  la  eoifM> 

rion  des  pelotons  qui ,  autrement ,  seraient  arrêtés  par  les  secre-ISp 

placés  en  ayant. 

(A)  Troisiièiiie  partie ,  page  iO0. 
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double  de  lear  frout ,  ce  qni  est  fort  différent  d'ane  charge 
simultanée  des  escadrons  en  colonne  serrée*  Le  premier 
escadron  réussit*!!  h  faire  une  trouée;  le  second  aossitAl 
ffe  jette  dans  le  carré  par  les  parties  latérales  et  en  achèye 
la  déroute.  Ce  premier  escadron  est-il  au  contraire  re- 
poussé; il  s'échappe  par  la  droite  et  par  la  gauche,  dé* 
masque  le  second»  et  va  se  reformer  à  la  queue  de  la  oo* 
lonne.  Celui-ci  renouvelle  la  charge;  si  elle  ne  réonilpéa; 
il  dégage  de  même  le  terrain  pour  le  troisième»' et  aiiisi 
de  snite^  jusqu'à  ce  que  l'attaque  ait  réussi  complètement. 
Des  tirailleurs  cavaliers  préludent  à  ces  sortes  dé  char- 
ges en  voltigeant  autour  des  carrés  :  ils  inquiètent  ceaz-ei 
par  des  coups  de  mousqueton ,  et  les  provoquent  è  se  dé» 
garnir  de  leur  feu  ;  ils  élèvent  de  la  poussière  paar  miemt 
dérober  la  manœuvre. 

Il  n'est  pas  besoin  d'ailleurs  de  charger  sur  une  grande 
profondeur  de  colonne  ;  mieux  vaut  former  plamora  at- 
taques les  unes  près  des  aiftres  :  outre  que ,  de  cette  ma- 
nière ,  on  étonne  davantage  l'ennemi ,  le  danger  ponr 
chaque  colonne  en  devient  beaucoup  moindre,  t  Ces  ehar- 
c  ges  9  rapidement  successives ,  dit  le  règlement,  doivent 
c  finir  par  ébranler  le  carré,  surtout  si  elles  sont  dir^ées, 
c  ainsi  qu'elles  doivent  toujours  l'être ,  contre  les  angles 
f  qui  présentent  moins  de  défense ,  lorsqu'ils  ne  sont 
c  point  armés  de  batteries.  »  Nous  ferons  remarquer  qu'on 
grand  carré  ne  doit  pas  être  attaqué  sur  un  seul  angle» 
mais  bien  sur  les  deux  angles  adjacents  è  la  môme  (ace* 
Une  seule  colonne ,  en  devenant  le  point  de  mire  des 
deux  côtés  d'un  même  angle,  éprouverait  de  trop  grandes 
pertes  par  la  multiplicité  des  feux  obliques;  puis,  une  seule 
attaque  ne  frapperait  pas  autant  le  moral  de  l'infanterie* 
Un  carré  de  médiocre  force,  d'un  bataillon,  par  exemple» 
peut  être  chargé  indifléremmeat  sur  un  angle  on  sur  iine 
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face  ;  il  est  même  des  lacticiens  qui  préfèrent  ce  dernier 
mode  d'attaque ,  parce  qa*il  n'oblige  à  essayer  que  le  feu 
d'an  seul  côté. 

L'attaque  d'un  carré  isolé,  déjà  si  dilBcile  pour  la  ca?a« 
lerie,  n'est  pas  cependant  la  plus  rude  épreuve  qu'elle  ait 
à  subir  dans  sa  lutte  contre  l'infanterie.  Celle-ci ,  comme  on 
l'a  yu«  peut  se  présenter  en  un  système  de  plusieurs  carrés, 
en  ligne  ou  en  échelons ,  se  flanquant  les  uns  les  autres  à 
bonne  portée  de  mousqueteiie*  Contre  une  disposition  de 
ce  genre,  il  n'est  pas  de  moyen  plus  certain  que  de  s'atta*- 
cber  à  Tun  ou  à  l'autre  des  carrés  qui  forment  le  système* 
Mais  qu'arrive-t-il?  C'est  que  presque  toujours  ces  carrés 
sont  protégés  ou  par  des  obstacles  ,  ou  par  une  disposition 
de  troupes  ou  d'artillerie.  Pour  réussir  contre  des  masses 
si  considérables,  il  est  nécessaire  de  les  battre  d'abord  par 
un  grand  feu  d'artillerie,  et,  s'il  est  possible,  de  tourner  les 
obstacles  auxquels  elles  s'appuient.  Des  charges  en  co- 
lonne ou  en  échelons  sont  ensuite  dirigées  sur  le  point  le 
plus  maltraité.  La  même  marche  est  encore  indiquée 
contre  une  ligne  d'infanterie  que  soutiendrait  en  arrière  une 
ligne  de  cavalerie. 

Il  est,  pour  charger  Tinfanterie,  des  moments  favorables 
qu'il  faut  savoir  saisir  :  se  trouve-l-elle  eu  colonne  de  route 
ou  engagée  sous  un  feu  meurtrier  qui  l'oblige  à  laisser  des 
blessés  en  arrière  ;  chargez,  n'attendez  pas.  Le  moment  est 
encore  favorable  quand  elle  montre  de  l'hésitation  ou  lors- 
qu'elle passe  d'une  formation  à  une  autre  ;  il  l'est  encore 
lorsque  la  pluie  a  mouillé  ses  armes  ;  car  c'est  de  son  feu 
qu'elle  tire  son  principal  moyen  de  résistance.  En  de  telles 
circonstances  ,  la  cavalerie  se  garde  bien  de  prendre  un 
ordre  différent  de  celui  où  elle  se  trouve  :  ce  serait  perdre 
un  temps  précieux  et  manquer  l'occasion. 

Le  règlement  prescrit,  contre  l'artillerie ,  la  charge  en 
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fburrageurs.  C'est  une  attaque  îrrégulière  oii  les  canh 
liors  se  dispersent  poar  arriver  plus  vite  et  donner  moins 
do  prise  aux  projectiles ,  sans  autre  règle  qne  de  ne  pas 
perdre  de  vae  leurs  ofTicicrs  qui  chargent  avec  eu.  Cette 
manoeuvre»  d'un  usage  fréquent  dans  l'enfance  de  h  tac- 
tique et  parmi  les  troupes  irrégulières,  doit  être  principa- 
lenient  réservée  à  la  cavalerie  légère  :  il  faut  donc  qn'eDe 
reçoive  h  cet  effet ,  comme  aussi  pour  les  diverses  opéra- 
tions secondaires  de  la  guerre  ,  un  complément  d*iiistmc« 
tion  dont  n'a  pas  besoin  la  grosse  cavalerie  :  le  ralliement, 
b  la  suite  d'une  charge  en  fourrageurs  et  de  toute  action 
irrégulière  9  est  une  affaire  capitale  à  laquelle  elle  àe  san- 
rail  être  trop  exercée. 

De  la  cavalerie  qui  se  présenterait  en  ligne  ou  en  colonne 
devant  une  batterie  ,  ou  qui  ne  prendrait  le  galop  ^ti'à  la 
distance  fixée  pour  les  charges,  pourrait  essuyer  nne  perle 
considérable  avant  d'aborder  les  pièces.  Il  faut  doiîG»  lots- 
que  le  terrain  ne  permet  pas  de  s'en  approcher  en  se  te- 
nant masqué ,  prendre  carrière  avant  d'être  entré  dans  la 
sphère  d'action  de  la  mitraille  ,  ou  environ  à  six  cents  mè- 
tres; puis»  quand  la  charge  est  décidée,  laisser  aux  cavaliers 
la  liberté  de  se  disperser  et  de  courir  avec  toute  la  vitesse 
possible:  les  chevaux»  sans  doute»  arrivent  essoufflés,  mais 
qu*importe?  11  ne  s'agit  point  dans  ce  cas  de  produire  an 
choc»  il  s'agit  d'arriver  avec  le  moins  de  perte  possible.  La 
charge  est  précédée  par  des  tirailleurs  et  soutenue  à  trois 
ou  quatre  cents  mètres  par  une  réserve  qui  s'avance  en 
ligne  ou  en  échelons.  Cette  dernière  précaution  ne  serait 
pas  indispensable,  si  l'on  ne  devait  avoir  à  combattre  qfie 
les  canonniers  ;  mais  comme  il  est  de  règle  que  les  pièces 
soient  soutenues  en  arrière  ou  sur  les  flancs»  la  réserve  est 
destinée  à  attaquer  les  troupes  qui  les  protègent.  On  ne  se 
décide  à  marcher  de  front  sur  une  batterie  que  quand  il 
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n'est  aacnn  moyen  de  la  tourner ,  et  après  que  les  pièces 
appelées  à  la  contrc-battre  en  ont  réduit  les  feux. 

Tandis  que,  soutenus  par  la  réserve^  les  premiers  peb- 
tons  attaquent»  dispersent  ou  tiennent  en  échec  les  troapes' 
de  soutien  ,  ceux  des  cavaliers  qui  se  sont  jetés  sur  le$ 
pièces  les  emmènent  ou  les  enclouent.  Dans  une  circon- 
stance aussi  pressante,  il  n'est  qu'un  seul  moyen  d'enclouer 
du  canon,  c'est  de  faire  entrer  dans  la  lumière  la  baguette 
d'an  pistolet  ou  d'un  mousqueton,  et  deFy  casser.  11  faal 
encore  ,  pour  surcroit  de  précaution ,  briser  ou  emporter 
les  armements  et  surtout  les  refouloirs. 

La  cavalerie  destinée  à  protéger  une  batterie  se  tient  en 
arrière  de  l'un  ou  des  deux  flancs  de  cette  batterie,  de  ma- 
nière à  n'être  incommodée  que  le  moins  possible  des  feux 
de  l'ennemi*  S'il  n'est  aucun  obstacle,  aucun  pli  de  ter- 
rûn  qui  puisse  la  dérober  à  ces  feux ,  elle  peut  se  recaler 
à  une  distance  égale  à  celle  où  se  trouve  de  la  batterie  la 
cavalerie  même  dont  on  prévoit  l'attaque.  On  règle  tes 
mouvement»  sur  ceux  de  l'ennemi ,  et  l'on  sabit  pour  le 
charger  l'instant  où  il  arrive  à  la  hauteur  des  pièces.  Pour 
empêcher  que  la  batterie  ne  soit  traversée  par  les  tirailleurs 
ennemis^  ce  qui  deviendrait  la  source  d'un  grand  désordre, 
des  pelotons  sont  détachés  de  bonne  heure  en  arrière  et 
à  peu  de  distance  des  pièces.  Une  embuscade,  que  les  lo- 
calités permettraiept^e  tendre  sur  le  flanc  de  la  charge  , 
serait  d'un  grand  effet  au  moment  opportun.  Si  le  terrain 
en  avant  des  flancs  de  la  batterie  no  permet  pas  d'y  ch^r- 
fgst^  h  caviilerie  se  place  alo^s  derrière  la  batterie  u^ême; 
elle  y  est  sans  doute  plus  exposée  et  moins  Ijbre  4e^fe^ 
jDDoaiTQaïQn^  que^dansitoqtedutvc^.posilioii;  m^is^eorey 
tropve7l-eile  l'avai^tage  d^,p9uypir  gssiaiUir  soa  enoen^i 
divisé ,  si  elle  sait  saisir  le  moment  où  il  vient  de  passer 
entre  les  pièces. 
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Oa  a  TQ  foe  les  troopcs  qui  marchamnl  à  l'allaqiie 
4'iiiie  batlerie  dcraico;  être  formées  sur  deux  Impies  :  c*esl 
donc  Due  nëcessUé  que  celles  que  l'oo  dertine  k  la  dA- 
fendre  adoptent  le  même  ordre.  Disons  mieux,  et  duons* 
1b  one  fois  pour  toutes ,  c'est  que  la  seconde  ligne  al  de 
règle  dans  tous  combats  de  caTalerie. 

Il  est  indbpensable,  ainsi  que  le  remarque  H.  dePircsie, 
^  ne  le  coromaotiant  de  la  batterie  se  soit  bien  enlcndn  ayec 
celui  de  la  cayalerie ,  afin  que  les  manœurrea  ae  fanent 
d'un  commun  accord  au  moment  du  danger,  c  CVrt  aiori» 
«  dit  cet  auteur,  qu'il  pourra  paraître  sage  à  tous  deax  de 
«  faire  retirer  en  arrière  les  avant-trains  et  les  caissons  an 
«  moment  oii  renncmi  s'arancera  à  la  chai^  •  el  de  M 
c  consenrer  arec  les  canouniers  que  le  nombre  juste  do 
«  coups  que  Ton  peut  tirer,  jusqu'à  ce  qu'il  arrÎTC  snr  les 
c  pièces  ;  on  les  lui  abandonnera  alors ,  avec  la  ceiiftade 
•  qu'il  ne  pourra  les  emmener  :  le  feu  ayant  conliiÉé 
■  jusqu'à  la  plus  petite  portée,  lui  aura  ccrtaioemeoî  anbé 
«.  beaucoup  de  perte ,  et  les  troupes  de  soutien  poorront  » 
c  sans  entraves^  le  charger  5  leur  tour.  »  Le  mime  écrirain 
nous  fait  encore  observer,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  qu'il  est 
en  général  peu  prudent  de  marcher  à  la  rencontre  de  Pen- 
nemi  en  avant  d'une  batterie  ;  outre  que  ce  serait  paralyser 
son  feu  au  moment  où  il  peut  produire  le  plus  d'effet ,  ce 
serait  encore  s'exposer  à  perdre  tont  son  matériel ,  si  l'on 
tenait  à  être  ramené  ;  car  il  ne  faudrait  pas  compter  quOt 
ail  milieu  de  la  confusion ,  la  réserve  arriverait  en  temps 
utile  pour.le  reprendre. 

Cette  règle  néanmoins  comporte  des  exceptions,  et  Ton- 
tour  les  a  prévues. 

«  La  cavalerie  de  soutien ,  dit-il ,  devra  cependant  M 
^  porter  en  avant  des  batteries,  dans  le  cas'bù  femieM 
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«  aurait  beanconp  de  facilité  pour  les  aborder ,  et  où  Ton 
«  aurait  soi-même  trop  de  difficulté  à  les  défendre  sur  le 
«  terrain  où  Ton  est  placé  ;  cette  circonstance  se  rencon* 
«  tre  dans  certaines  positions  des  pays  montueux  et  culti- 
c  Tes  9  où  les  batteries  occupent  des  sommités  qui  ont  peu 
«  de  largeur*  Ce  sera  encore  une  nécessité  de  se  conduire 
c  ainsi  quand  Tennemi  sortira  d'un  ou  plusieurs  défilés , 
c  tels  que  des  ponts ,  de^  quais ,  des  rues»  des  chemins  en- 
t  caisses  battus  par  l'artillerie  »  parce  qu't7  faut  ne  laisser 
t  iléboucher  que  le  nombre  d'hommes  qu^on  peut  espérer 
f  battre  ;  c'est  surtout  alors  qu'il  faut  laisser  à  l'artillerie 

•  toute  son  action  sur  les  défilés ,  et  tâcher  de  charger 

•  par  les  flancs.  • 

•  Les  h*mites  de  notre  cadre  ne  nous  permet  tant  pas  d'en- 
trer dans  toutes  les  circonstances  du  service  de  la  cavale- 
rie ,  nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  sur  les  tirailleurs- 
ciA^ttiers  ou  éclair eur s. 

On  a  vu  que  dans  plusieurs  circonstances  l'action  des' 
tirailleurs  d'infanterie  pouvait  amener  un  résultat  définitif; 
les  feux  rares  et  incertains  des  tirailleurs-cavaliers  ne  sau- 
raient avoir  cet  effet.  On  détache  des  hommes  d'une  ligne 
ou  d'une  colonne  de  cavalerie ,  et  il  ne  saurait  être  ici 
question  que  d'une  cavalerie  pourvue  de  fusils  ou  de  mous- 
quetons »  pour  explorer  le  terrain ,  fouiller  le  pays  »  recon- 
naître l'ennemi  »  aller  aux  nouvelles,  masquer  et  éclairer  un 
mouvement  de  charge,  souvent  pour  seconder  les  tirail- 
leurs d'infanterie  et  les  encourager  à  s'avancer;  pour  es- 
corter ua  convoi ,  couvrir  une  retraite,  ou  enfin  pour  pro- 
téger an  passage  de  rivière  ou  de  défilé  ;  et  ces  hommes 
quelquefois,  comme  dans  ces  derniers  cas»  pourront  être 
appelés  à  combattre  momentanément  à  pied.  Sans  recon- 
naître aux  tirailleurs-cavaliers  cette  importance  que  leur 
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attribuent  quelques  ëcriTains  étrangers  (i),  nous  coDfien- 
AroDs  cependant  avec  eox  qu'ils  pourront  l'emporter  en 
ntSHé  sur  ceux  de  l'inÊinterie  partent  ob  la  célèritd  exer- 
cera quelqae  influence. 

C'est  surtout  daos  les  mouyements  rétrog^des.de  la 

cayalerie,  mouvements  toujours  épineux,  que  leslinil- 

lenrs  peuvent  lui  rendre  de  grands  senrices  :  en  reteMpI 

l'ennemi ,  ils  donnent  aux  lignes  le  temps  de  se  refatiim 

et  de  préparer  de  nouvelles  chances  en  leur  favonr.  Que 

de  la  cavalerie  se  retire  eu  échelons  ou  en  échiquier  »  9 

faut  bien  couvrir  le  mouvement  pour  que  renneÉiiM 

puisse  tomber  brusquement  sur  les  escadrons  qui  viennent 

de  fidre  demi-tour*  Dans  une  retraite  de  quelque  dwée» 

les  tirailleurs  et  la  cavalerie  légère  en  géoériL  poar-jhpr 

ner  la  possibilité  à  la  cavalerie  de  ligne  de  miémffffitJ0k 

chevaux,  doivent  voltiger  continuellement  sur  les  4pÉ| 

de  l'ennemi,  et  sans  cesser  de  l'agacer  de  front,  kulMn 

craindre  pour  ses  derrières.  Destirailleurs-cavaUectiigner* 

ris  et  bien  montés  peuvent  se  glisser  partout  et  fmibnmnr 

à  la  fois  une  grande  étendue  de  terrain.  Se  tronraifc-iU 

menacés ,  ils  échappent  au  danger  par  la  vitesse  de  leurs 

chevaux ,  ou  se  réunissent  en  arrière  pour  faire  £M:e  k 

l'ennemi.  Leur  grande  mobilité  les  rend  particulièrement 

propres  à  éclairer  les  marches  et  à  reconnaître  le  pays. 

La  proportion  entre  les  tirailleun  et  la  Iroape  qui  lai 
détache  ne  saurait  être  constante  :  le  comte  deBiaaaarkiil 
fixe  de  un  à  cinq,  et  le  règlement  français  de  un  à  quatre;» 
Cette  proportion,  qu'il  faut  regarder  comme  un  mazimuÉI 
et  non  comme  une  règle  invariable  »  permet  4e 


(t)  Le  coMe  de  Bismark  :  Sehàtui^systéui  éèt  ritMti:  Le-'âMA 
Okonnef  :  Examen  raisonné  des  propriétés  des  trois  «mitff.  Voyez,  àlaia 
de  ce  volume,  les  trticles  de  ces  écrivaiiis* 
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réseryë  la  moitié  an  moins  des  tiraillears.  Qu'il  s'agisse 
d'un  peloton  :  les  six  files  de  droite ,  par  exemple ,  après 
avoir  ibarché  dix  pas  en  avant  ^  sous  le  commandement 
da  serre-file  »  se  dispersent ,  en  obliquant,  moitié  à  droite, 
moitié  à  gauche ,  de  manière  à  codvrir  le  front  de  l'esca- 
dron. Les  cayàliers  du  second  rang  prennent  la  gauche  de 
leurs  chefs  de  file  respectifs;  les  uns  et  les  antres  laissent 
entre  eux  des  intervalles  de  cinq  à  six  mètres.  Les  six  files 
de  gauche  forment  la  réserve ,  à  cent-cinquante  métrés 
environ  de  là  ligne  des  tirailleurs.  L'officier  commandant 
se  place  centralement  au  milieu  de  cette  distance  ;  il  est 
suivi  d'un  trompette  pour  donner  les  signaux  :  il  y  a  des 
sonneries  pour  tous  les  cas  prévus  ;  pour  appuyer  soit  à 
droite^  soit  à  gauche;  pour  marcher  en  avant  ou  pour 
rétrograder;  pour  charger^  pour  appeler  la  réserve,  etc.  ,ètc« 
liï^etraite  des  tirailleurs  s'opère  tantôt  d'un  seul  mouve- 
ment et  tantôt  en  échiquier  :  darïs  ce  dernier  cas>  au  si- 
gnal donné ,  les  cavaliers  du  premier  rang  se  portent  à 
cinq  pas  en  avant ,  font  feu,  et  de  suite  demi-tour  à  gau^ 
c/iepour  rétrograder  (1);  ils  rechargent  leurs  armes  en  mar- 
chant. Â  un  nouveau  signal ,  ils  font  face  en  tête  par  un 
demùtour  à  droite.  Ce  n'est  qu'alors  que  les  cavaliers  du 
second  rang  commencent  leur  mouvement;  ils  traversent 
la  ligne  qui  est  en  arrière ,  et  continuent  de  rétrograder 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  avertis  de  se  remettre  face  en  tête. 
Dans  cette  manœuvre»  qui  se  prolonge  aussi  longtemps 
qu'il  est  nécessaire,  la  seconde  ligne  recommence  son  feu 

{i)  C'est  avec  raison  que  le  règlement  prescrit  anx  tirailleurs  et  à  tonte 
troape  engagée  devant  rennemi  de  se  retirer  par  des  demi-tours  à  gauche. 
En  effet,  ils  présentent  de  cette  manière  leur  côté  fort  à  Tennemi,  et  leur 
dérobent  au  contraire  leur  partie  fiiible  ;  ajoutez  encore  que  les  coups  portés 
à  gauche ,  à  Thomme  ou  au  cheral  i  sont  infiniment  plus  dangereux  que 
ceux  qui  le  seraient  à  droite» 


iiwiilflr  '{W^tiUe  e*i  <idaia*qDeie.  La  mené .  iL es*  à  {hûb 
Mfvdwl«<«iira.  soit  uuu  les  monTemenu  da»  tiraiUaanb 
«iHaMtaB  :ie  lait  lanjoats  jo  poiut  au  s«  tzoBre  l'oC- 

L«*  I  imiloan  rie  Ix  czv&ier»  doivaB  ïnu  cesse  *B  moa- 
i«i>.  et,  comme  ceux  «le  Itn^uuem,  proùler  de  tons  les 
■  et  converti-  fw  j)resaue  \a  Lcmia.  Les  §iUutioBs  des 
mUenrE  'Je  l'aiie  el  de  L'antre  .inné  inU  tuct  dil&enUs. 
«nx  'ie  rinlaoïme  am  l&nt  ^  tranuire  d'âne  ctnu^; 
MMK  (le  ia  csvaiene  rériteat  ua  la  rTpoasseal  i  rii-m^f^ 
j^ile*.  Il  fandraii  ilooc  >{as  UMqoors ,  dans  les  tccraîiis 
accesNbks  i  Ui  amiane.  les  «ewnU  izrnwoA  itaaam 


La  seile  -le  oe»  leçons  devant  ooms  rameact  saaa  cesM 
dsas  le  tionuine  île  la  (ssalene ,  oeos  rrrrrlUiwr  ■■■■& 
Je  n'irotr  pu  prcsenier  '.bas  ..-eile-ci  toni  les  r 
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ARTILLERIE. 

S I*  Diitiiieikm  enlff  rartillerie  de  siège  et  raitUlerie  de  euipagw.-*IM* 

sSons  et  Bubdhrî^oiis  de  odle-ci  molitées  sur  son  emploi  dens  les  dittreatce 

drcoDstanees  de  la  guerre.— Proportkm  de  Tertillerie  dans  nne  tmèe.— 

Batteries  dÎTisionnaires  et  de  résenre.—  Efficadié  des  feux  eoUeelIfe.— 

Des  différents  calilires  et  de  leurs  portées.— Du  tir.— De  srs  dèiîatiow  et 

de  ses  elTets.— $  II.  Tactique  de  l*artiilerie.— Organisation  de  la  batterie  de 

manœuTre.— Ordres  en  colonne»  en  bataille  et  en  batterie. —Mécanisae 

des  transformations.^  ~  Ploiements ,   déploiements ,  changements  dt 

Ihnt  »  échelons  et  passages  de  défilés.—  Etolation  de  plusieurs  batteries* 

— De  remploi  de  rartillerie  en  grandes  masses.—  S  W.  Des  prindpauai 

osages  de  rartillerie  de  campagne.— S  IV.  De  ses  positions  enrisagéet 

sous  le  triple  rapport  du  terrain,  des  feux,  et  de  Tordre  général  de  batidlle. 

SI. 

DanftVhUtoiiqne  que  noas  avons  présenté  da  progrès  de 
rartillerie  et  de  ses  dépendances  »  nous  ayons  vu  s'intro- 
duire dans  cette  arme  certaines  divisions  et  subdivisions 
motivées  snr  son  emploi  différent  dans  les  diverses  cir- 
constances de  la  guerre.  Et  en  effet ,  n'était-ce  pas  nne 
nécessité  de  séparer ,  du  moins  quant  an  matériel ,  Far- 
tillerie  de  siège  de  rartillerie  de  campagne?  Mais  cette 
nécessité,  entrevne  par  Gustave- Adolphe ,  n*a  été  procla- 
mée et  accueillie ,  comme  base  d'un  tystéme  rationnel  et 
complet,  que  vers  le  miliea  du  siècle  dernier.  Ce  système» 
que  toute  l'Europe  adopta  en  tout  ou  en  partie,  fut  l'œuvre 
du  célèbre  Crîbeauval  :  wuvre  admirable,  auquel  cepen- 
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dant  il  manquait  »  qaant  à  Torganisation  du  personnel ,  un 
.complément  de  première  néoMMté  :  il  laissait  à  troa^er 
ponr  la  cavalerie  cet  auxiliaire  qui  depuis  a  compensé,  et 
au-delà  ,  l'action  de  (eu  à  iaqqdte ,  veff  la  même  époqae , 
cette  arme  se  décidait  enfin  à  renoncer  ponr  rentrer  tout 
entière  dans  sa  destination  naturelle.  De  cette  nouvelle  et 
pressante  nécessité  résulta  Tartillerie  à  cheval ,  et  de  là , 
selon  que  les  canonniers  sont  ou  ne  sont  pas  montés ,  deux 
espèces  différentes  d'artillerie  de  campagne. 
*  !|)fspensé  que  nous  sommes  parle  coprs  â'af43III|ftB*jl) 
de  traiter  non- seulement  dp  l'artillerie  ^#^«  JHMK  W* 
core  des  détails  de  l'artillerie  de  campagne ,  notre  tiche 
sera  remplie  lorsque  nous  aurons  montré  rorgatoitàthm  , 
le  mécanisme  et  les  usages  divers  de  cptte  ^^^i^  j,)(pj|îi- 
^eVnoua  en  aurons  indiqué  les  effets  ,  las  iBOOttvfr- 
nioQts  et  les  contacts  avec  les  troupes  dans  les  diffhteiiCef 
pi|rpoo$tances  de  la  guerre ,  offensives  et  4é^niè|f^'<^* 
.  Et  d'abord  dans  quelle  proportiop  GopyiefUrril  y^tt^cber 
de  l'artillerie  aux  armées  ?  La  solution  de  cette  question 
ne  saurait  être  absolue  ,  puisqu'elle  dépend  visiblement  de 
la  nature  du  pays  et  de  la  qualité  des  troupes;  mais  encore 
est-il  de  règle  aujourd'hui ,  en  France  et  à  l'étranger,'  de 
compter»  dans  les  circonstances  ordinaires,  deuxboiieiies 
à  feu  par  mille  hommes  d'infanterie ,  et  le  dooble  par 
mille  hommes  de  cavalerie.  Cette  proportion»  bien  qn'ayant 
été  souvent  plus  forte  principalement  dans  l'armée  rasse^ 
nous  semble  devoir  être  considérée  comme  nn  mazimiuii 
qu'il  ne  serait  prudent  de  dépasser  dans  aucun  cas.  One 
plus  grande  quantité  de  bouches  à  feu  deviendrait  un^ 
source  d'embarras  et  de  désordre  :  dans  les  retraites ,  elle 
augmenterait  la  confusion  et  mettrait  les  troupes. à  la 

• 

(i)  Voyez  roavrage réœinmeDt  pubfié  parlecapitaSne  tMroax. 
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meirci  dereiinemii  forcées  qu'elles  seraient  de  s'arrêter  et 
de  lai  ter  sans  cesse  pour  sauver  le  matériel. 

En  France  et  à  l'étranger ,  on  appelle  en  général  battes 
rie,  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  bouches  à  feu  sur 
nn  point  quelconque  d'un  champ  de  bataille;  maison 
donne  plus  particulièrement  ce  nom  à  la  réunion  perma- 
nente de  si^c  ou  huit  pièces,  dont  deux  obusiers.  Gespièces, 
leurs  accessoires  et  les  hommes  nécessaires  pour  les  exécu- 
ter et  les  conduire ,  forment  l'unité  de  force  de  l'artillerie. 

Cette  arme  pouvant  être  appelée  à  diriger  ses  feux  ou 
contre  les  masses  organisées  de  l'adversaire ,  ou  contre  ses 
batteries»  ou  contre  des  obstacles  qu'il  importe  de  détruire, 
on  conçoit  qu'il  lui  faut  des  pièces  et  des  projectiles  d'es- 
pèces difiSSrentes;  mais  il  est  une  autre  considération  qui 
oblige  à  varier  les  calibres ,  c'est  le  besoin  de  concilier  la. 
mobilité  avec  les  portées.  De  là  le  partage  de  l'artillerie  de 
campagne  en  batteries  divisionnaires  et  en  batteries  deré" 
serve  :  celles-Iài  plus  légères  »  pour  suivre  les  troupes  dans 
tous  leurs  mouvements  ;  celles-ci  >  plus  pesantes  >  pour, 
n'entrer  en  action  que  dans  certaines  occasions. 

En  France ,  les  batteries  divisionnaires  et  celles  de  ré* 
serve ,  servies  par  l'artillerie  à  cheval ,  se  composent  de 
quatre  canons  de  huit ,  et  de  deux  obusiers  de  vingt-qua- 
tre (1).  Les  batteries  de  réserve,  servies  par  l'artillerie  à 
pied  ,  sont  formées  de  quatre  canons  de  douze  et  de  deux 
obusiers  de  six  pouces.  Trois  caissons  de  munitions  sont 
affectés  à  chaque  pièce  de  la  réserve  ;  les  pièces  division- 
naires n'en  ont  que  deux.  Les  batteries  des  divisions  d'in- 
fanterie traînent  en  outre  six  caissons  de  cartouches ,  et 
celles  des  divisions  de  cavalerie  deux  seulement.  Il  y  a  • 


(4)  Ainsi  appelés  parce  qae  le  diamètre  de  leur  projectile  est  ^  à  cdol, 
dtt  boulet  de  84  livres. 


^  (ftntpA  hit  aàEbtit  dft  DEsdunp  cpi  k  ami  à 


Sf  2,  pmr  IftgiKRs  (BLjpijs  ds 

il»  femffbnMignKig  cEinBB^  Gii  miiiafc  pHift 


b  mnmtiaitfet  agproviwflnmfnfmtg 
porté»  à  dioft  cEs  nmliBL  (1). 
^^h£  <{ek  sut  Ift  czOhnï  cpie  Fan  «npfaiK» 
i(«ai»rsla  aatiirttole«pîiteB»^Gaiiaiisaa(&iaian»rar- 
ne  pniôUniBi  de  grsndL  effisfc^  jjoflEai  dAcÎBf »  fi*n- 
i|E^(sBb  sfsra  réniué  en  grand»  mMwnrt  caaaMnble- 
fiwéew  D»  piei»»  disfiénum»  sur  toot  is  fi^^ 
&;  Krfiifnp  «iéfcmînîait  pb»  je  naniB  fc  Ti 


po»  le  baL.  E  on  «fc  &i  ^M>ieWtiîllB 
dies  fiirtîfi'atiinas^  On  ne  pioraenlL  pMft  à  fairci 
kècfce  ca  «^parpilLiQi  »$  coup»,  et  eVstcepeainl  à  oe 
rboilat  ^*il  Eiat  arrÎTer  dans  on  ca»  CQnune  dans  Faotre. 
Une  on  pln^eor»  troaées  d^io;»  one  I%ae ,  en  MiTranl  la 
▼oie  aux  troupes  asaailLintes  »  permetteni  de  diviser ,  de 
difier^inin!.r  et  de  baitre  en  djétiil  le  reste  de  celle  ligne 
plas  sârcment  qœ  par  loot  autre  moyen ,  anjoardluiî  sor* 
teot  i|n'il  n'c^  pas  fiicîle  de  toomer  les  armées^ 

U  est  des  cas  cependant  où  des  coops  isolés  peavent 
produire  sur  le  moral  un  effet  ntUe.  Dans  la  guerre  de 
partis ,  par  exemple ,  quelques  coups  de  canons»  même 
sans  laire  ressentir  aucune  perte  à  radTorsaire  »  peuvent 
déranger  ses  projets ,  en  loi  donnant  lien  de  penser  que 
les  troupes  qu'il  a  deraut  lui  sont  plus  nombreuses  ou 
mieux  soutenues  qu'il  ne  le  supposait  :  cette  m^riae  bien 

(I)  PMnr  p1«  aaiplei  éteflh  M9i  ramact  èc  M»  niMVU 


ABTILLEBIE*  iS9 

souvent ,  en  le  rendant  plus  circonspect,  arrêtera  son  ar- 
deur à  pousser  one  entreprise  dont  le  succès  poorrait  avoir 
de  graves  conséquences.  Dans  le  cours  d*ooe  bataille, 
l'histoire  en  fournit  des  exemples ,  un  boulet  en  enlevant 
quelque  chef  ou  simplement  un  porteur  d'ordres,  peut 
retarder  et  même  compromettre  le  succès  de  la  journée. 
Mais  qu'est-il  besoin  de  ces  cas  fortuits  pour  faire  ressor- 
tir l'utilité  d'une  arme  que  nous  avons  pour  ainsi  dire  voe 
gagner  des  batailles  à  elle  seule. 

Pour  obtenir  un  effet  maximum  de  Tartillerie ,  il  faut , 
oaire  le  choix  de  l'emplacement  et  de  la  direction  à  don- 
ner aux  batteries ,  ce  sur  quoi  nous  reviendrons  dans  un 
instant ,  déterminer  d'abord  de  quelles  pièces  et  de  qudi 
tir  il  conviendra  de  faire  usage  :  sera-ce  ou  non  de  pièces 
de  fort  calibre?  sera-ce  de  canons  ou  d'obusiers ,  ou  biea 
encore  des  uns  et  des  autres  en  même  temps  ?  sera-ce  en- 
fin de  boulets  ou  de  boites  à  balles  qu'il  faudra  se  servir? 

Les  pièces  de  la  réserve  •  à  part  les  cas  ofa  il  s'agirait 
de  réduire  ou  de  défendre  un  poste ,  un  village ,  une  posi- 
tion; de  renverser  un  mur,  une  barricade,  de  détruire  un 
pont ,  de  couvrir  ou  de  forcer  un  défilé,  ne  devront  être 
mises  en  action  qu'au  moment  décisif  d'un  combat ,  soit 
pour  foudroyer  les  masses  de  l'adversaire,  soit  pour  pren- 
dre Ja  supériorité  sur  ses  batteries.  L'action  des  pièces 
divisionnaires  est  de  tous  les  instants  ;  mais  elles  doivent 
être  plus  particulièrement  dirigées  contre  les  troupes  ;  car 
ce  sont  elles  qui  en  définitive  décident  du  succès. 

Les  boulets  s'emploient  de  plus  loin  et  les  balles  de  plus 
près  :  ceux-là  ont  sur  celles-ci  l'avantage  de  causer  plus 
de  terreur,  de  renverser  de  longues  files  d'hommes  ou  de 
chevaux,  de  faire  effet  sur  une  seconde  ligne,  et  jusque 
sur  les  réserves  ;  mais  les  balles,  par  compensation,  sont 
plus  meurtrières  quand  l'ennemi  est  près ,  et  ce  genre  de 
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tir  u  exigeant  pas  im  pointage  aoui  . 
dki^aSlèe^ke  grAiide  rapidité. 
ë^^(Mihitit  poùit  revenir  sarào-détttikKnii 
lâK^dinb'  h9  cour»  d'artillme,  aims  mm»  ^*-— 
jftl^y  ea  neos  seirant  oa  à  pen  pite  ffir 
cool*s  »  savoir  : 

1*  Que  le»  longoair»  de»  pifccis  Srsm 
le  12  et  le  SJk  18  caiHuf»;  pour  Ite  aBnwii»  Ae 
^de2&»del0  eaiilMm;  pour  TafiiuifiEr  dk 
6calibrei;(|ii0lBftp(nA&fSet  &  ra&miir  dk 
•ont  dgaos  et  de  ^èSKiL^cpus  eiaiar  da  i' otf  & 
êa  2&  font  raipeet&eiiieiii:  &  SM  efcdft38£M£ 
loi  de  rékaé»  de  12  est  de  100  kiL  ^w^^^ln■m■i^;; 
leagnear  totale  de  es»  pièe«r  sCbsISsea ,  numvlk 
ert  de  dôme  Si  erevas  mette»; 

9  Qtoe  fott  se  Croove  de  9  aaflk  aafln 
PSrawe  (1]^  MM  qpe  Iei3  ^  te  (f  Miitf\iiL 
■uifeiael  Jiiio   tonte  FZorepe,  &îîea  fœ  B^efaBÉt 
foofooK  le»  sfenes  preportsms  de  ftmgn-^r  < 
^ne  les  okBfMT»  pràeoteat   f^atemeaC  dl» 
feiiurqaailes,  ^oant  aox  pièces  et  aux  proféttiba; 

3*  Qœ  dans  les  canons  et  les  obosiers  Ai  oaavem  mo- 
Me  y  la  li;;!^  de  mfre  faisant  avec  Taxe  lua  ao^k  de  00 
lîoules  eimroo,  tocrtes  ces  pièces  ont  on  kat  en  blanc 
^of  M  moins  éloigné  ; 

/!r  Qee  les  portées  de  bot  en  Manc ,  arec  les  charges 
ordinaires ,  sont  :  poor  le  12 ,  de  526  mètres  ;  pour  le  8» 
de  606;  pour  Tobiiiier  de  6  ponces ,  de  300;  poor  ceini 
de  Va,  de  280;  pour  celai  de  12,  de  230  mètres;  que  lea 
portées  totales  de  ces  armes ,  sont  d'environ  1600  mètres 
ponr  les  canons,  et  respectivement  de  2200»de  2000  et  de 
1200  poor  les  trois  obnsiers. 

(1)  Ucanon  de  «aa^aii  ca  diftepca. 
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Que  si  les  obnsiers  conservent  un  effet  titile  jasqa*à  la 
limite  de  ces  portées ,  à  cause  de  l'explosion  de  leur  pro* 
jectile,  les  canons  ne  doivent  pas  être  tirés  à  plus  de  1200 
mètres  contre  la  cavalerie ,  et  à  plus  de  1000  contre  Hn* 
fanterie  ; 

&*  Que  dans  le  pointage  des  canons^  la  règle  est  dé 
donner  une  ligne  de  hausse  pour  chaque  25  mètres ,  au- 
delà  du  but  en  blanc;  que ,  dans  le  pointage  des  obusieri,. 
les  hausses  à  donner  pour  chaque  100  mètres»  au-delà  dû 
but  en  blanc ,  sont  respectivement  de  7  lignes  1/2  pour 
Tobusier  de  6  pouces ,  et  de  7  lignes  pour  celui  de  24  ; 
qn^à  la  distance  de  600  mètres ,  Tobusier  de  12  exige  une 
hausse  de  28  lignes; 

Que  le  pointage  en  deçà  du  but  en  blanc  devient  àe 
plus  en  plus  inexact ,  à  mesure  que  l'ennemi  se  rappro- 
che; ce  qui  tient  à  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  estimer 
la  quantité  dont  on  doit  viser  au-dessous  du  but ,  princi- 
palement quand  le  terrain  est  accidenté  ; 

6*  Que  le  tir  à  cartouche  à  balles  ne  doit  pas  s'employer 
au-delà  de  600  mètres  ;  et  comme  d'une  part ,  les  cartoo- 
clies  sont  plus  lourdes  que  les  boulets  et  obus  correspon- 
dants ,  et  que  de  l'autre  ,  les  balles  ne  prennent  que  4ie 
faibles  vitesses;  qu'il  faut,  à  cette  distance  »  faire  usagé 
de  hausses  très  fortes ,  et ,  selon  les  pièces ,  de  18  à  30  li- 
gnes; ^ 

8*  Que  le  tir  à  cartouche  des  obnsiers  courts ,  ne  com- 
mence à  devenir  efficace  qu'à  200  mètres; 

9"*  Que  l'on  distingue  plusieurs  sortes  de  tir ,  tant  en 
raison  des  vitesses  initiales  que  de  l'inclinaison  de  la  pièce» 
savoir:  de  plein  fouet,  lorsque  le  projectile  arrive  direc- 
tement au  but  sans  toucher  le  terrain  quse  rjiiir:)  ua  . 
avant;  rasant ,  lorsque  l'angle  de  chute  étant  très  petit»  le 
mouvement  se  termine  par  un  grand  nombre  de  ricochets; 

9. 
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'v-  -.  .  -■  1.1.      i'    uûu  dans  lo  terrain  ; 

MI.-  .  -    i.i .1. 1  li  uispo»aat  Taxe  despiëces» 

i;    -,     ^î       -.>...  :^.     '..  H.a-ii'iiiciit   au  terrain;    c*est  • 
i    '•  tii>  .avorable  dufea  rasant;  à 

cio  .0$  charges  ponr  plonger  ci 
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.  .ii>.v-wr»  bouJ$  peu  élevés.  Ce  tir* 
«.«  .  .  •].  ^  .  M  .1. .,  .ui  boa  otlot  sur  un  champ  délit- 
«-.  -  >,  ■  .  ..  i<.  X  iiijiioyc  quedansdescirconstanoei 

.,w  -  ..- ■^  -.  .v  X  oi:i  irtluclion  qn*il  nécessite  daBi 

..   '*.;.■  .-^    -.<...-..:  ua>iricoc.herlesprojectilesqiiesar 
In    1^    .     .1...       •      .1 .1.!  do  Unir  course  :  Tcoverlnrede 

..  .iiiiK.io  1.\  nature  du  ricochet;  il  est 

ô  ,-ot  angle  n'est  que  de  six  degrés 

..    >.'...  quand  il  est  de  dix  à  doue 

.  .4^<  est  celui  où  l'on  donne  à  la 

. .  V    .' .-  ;;uison  qu'elle  puisse  prendre  sur 

.  .j.-.;p»  que  Ton  emploie  la  plus  forte 

..  .*.  calibre.  Ce  tir  ^  qui  fatigue  extrè- 

>.  «l'application  utile  que  ponr  lancer 

. .     .-«>  creux.   On  a  recours  au  tir  de 

.*  baUeric  •  ou  pour  frapper  un  point 

:.;f.  Le  tir  rasant ,  atteignant  tout  ce 

■  rvclîon,  est  employé  de  préférence 

/,<:  se  sort  du  tir  h  ricochet  pour  plon- 

'  j;riCâdo.  un  parapet^  et  généralement 

. .  /lU  cn)ux et  invisible; 

.  .<  .  ou  général,  d'autant  plus  juste qne 

-*..)«  jpitttie  et  le  projectile  plus  dense; 

...'.:.  lo  tir  du  canon  présente  plus  de 

:  ^  but  que  celui  des  autres  bouches  à  feu; 

^.«^•ou  ilaiiH  les  portées  d'une  même  bon* 
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che  à  feu ,  chargée  et  pointée  de  la  même  manière ,  doi- 
vent être  attribuées  à  de  légères  différences ,  i"*  dans  le^ 
poids  des  projectiles ,  dans  lenr  conformation  et  dans  la 
situation  de  lenr  axe  de  rotation;  2*  dans  la  résistance 
pins  on  moins  grande  de  l'air;  S""  dans  l'inflammation  plus 
on  moins  complète  de  la  chaîne  ;  lip  dans  les  battements 
oo  chocs  qn'épronve  le  projectile  en  sortant  de  Tame  »  et 
par  l'effet  desquels  Tangle  de  tir  se  trouve  changé;  6*  dans 
le  degré  d'évasement  de  la  pièce  et  de  la  lumière  »  ce  qui 
amène  une  déperdition  de  gaz  au  moment  de  l'explosion  ; 
causes  qni ,  toutefois ,  ont  d'autant  moins  d'effet  que  la 
pièce  est  d'un  plus  fort  calibre  ; 

12''  Que ,  dans  le  tir  de  toute  bouche  à  feu ,  la  proba-> 
bilité  de  frapper  juste  est  d'autant  plus  grande  que  k 
pièce  est  d'un  plus  fort  calibre  ;  que  la  trajectoire  est 
moins  infléchie ,  et  que  le  but  a  des  dimensions  dont  l'é* 
fendue  surpasse  davantage  la  grandeur  des  variations 
qu'on  observe  entre  plusieurs  coups  successifs ,  tirés ,  au*- 
tant  que  possible ,  dans  les  mêmes  circonstances; 

18*  Que  les  variations  qn'on  observe  d'un  coup  à  l'autre 
proviennent ,  ou  de  déviations  latérales ,  ou  de  différences 
dans  les  portées  ;  que  les  dernières  causes  sont  les  plus 
importantes,  car  il  s'agit  presque  toujours  de  frapper  mi 
but  ayant  nne  longueur  souvent  très  étendue ,  mais  dont 
la  hauteur,  toujours  fort  limitée ,  est  comprise»  pour  les 
troopesy  entre  1"*60  et  2""  50,  selon  qu'il  s'agit  d'infante- 
rie ou  de  cavalerie  :  les  coups  trop  hauts  passent  inaper- 
çus ,  les  coups  trop  bas  ne  frappent  que  rarement ,  par 
ricochet; 

l^t"  Que  la  difliculté  de  bien  estimer  les  distances  dimi- 
nue pour  toutes  les  bouches  à  feu  la  probabilité  de  tou- 
cher; qu'il  est  en  conséquence  nécessaire  de  quelques 
coups  d'épreuve  pour  rectifier  la  hausse  ;      . 
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Iju-^u-cc    m  JâaaeâQ  de   i:  '    J2::r^    i&  t^argnig  ok 
2   ÔJi  hauteur,  ^  .a  (ii-i^ûca  ie  i.-*.'.-  2itiffiKai, 
iub  îJiLis  ppande  avec  ij  pièce  le  .Îi>ii:l*  f  a'ur-Bc 
huit:  que  QÙaamûiaâ  i'iae  ei  l'iou^  ^liàf^  à  Jb 
didUQce ,  pûurroat  atteindre  une  ib«*  «or  ^pufeK  Jb 
{KUiiieau  élargi  de  dix  metreft,  <s,  i»  jùas  iwte  rjuHB«»  jfe 
Iront  d'uQ  escadron  ordindire  ; 

lô  Qu'avec  des  canonoien  MttUi  aet^oé»,  IJivittà4UH| 
cenU  mètres ,  les  deux  tien  isA  cttnjH  UmsàtasBOùk  wmm 
ligue  d'infanterie  a?ec  d&i  pièces^  iÂ*ï  1:2 ,  et  la  imahiii; 
lecnent  avec  des  piê>:es  de  iiù  ;  ispua  «puàn^l  ikft 
5e  livrent  à  huit  ou  neoi  ceâùà  ûf^c^tiv»,  coflUBe  ili 
dia«urement  dans  les  bawiljitsi^ ,  ia  {Mroi^alMiîLé  #*; 
e»t  à  peu  près  réduite  de  moitié; 

17''  Qaan  boulet  de  boit,  «t  à  pliu  iorte 
doujze,  tiré  à  cette  dernière  distance ,  peat 
hommes  en  file  les  mu  derrière  k*  aotie*  ^1  ; 

IS""  Que  ks  boulet»  de  boit  et  dedooze,  tîmàcHif  o« 
dbL  cents  mètres,  ft'eoibncent  de  1*,50  à  2  tmttMmt'éÊÊÊmks 
parapets  des  retrancbemeots  ^  qa'ils  percent  ^  i—nillm 
de  coustruction  ordinaire  ;  qu'il  faut  du  canAO  éà  dooze 
pour  faire  brèche  dans  des  murs  en  bonne  maçooMnide 
1^^,00  d'épaisseur.  De  la  remarque  faite,  d'une  pari»  qa'ua 
Loulet  auimé  d'une  ^ande  vitesse ,  qui  traverse  va  abjet 
[>ca  résistant,  n'y  fait  qu^un  troa  assez  petit»  etde  raalrv, 
({u  avec  uue  vitesse  pou  f;oosi<iérable  il  l'ébcanio,  la  dé- 
cime ,  et  en  détache  de»  éclats  plus  ou  moins- eoosMlé- 
rubics,  il  suit  qu'on  ne  devra  employer  que  dm  ekarm 


vl  ;  Doua  les  dernièfcs  campogMf  »  QOtaoïiiiant  ai  iaAa  t  ^BS 
pièoei  de  doue  forent  parfois  »i  terrible»»  que  nos  adversaira^  iji^pn 
relatiooi  ont  prétenda»  cootrairemeot  k  la  vérité,  que  qoos  nous  étiOBsZw^ 
vlide  eamrns  de  seîic^ 
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réduites  contre  des  portes  de  ville  «  des  blockhaus, 
des  palissades,  et  généralement  contre  des  obstacles  an 
bois.  Les  charges  ordinaires  obligeraient  à  tirer  de  plusloin; 

19°  Que  les  obusiers^  par  auUe  des  causes  d*irrégula«*> 
rite  inhérentes  à  leurs  projectiles^  sont  d'un  tir  bien  moins 
exact  qae  les  canons,  surtout  à  de  grandes  distances  ; 

20*  Que  les  obus  agissant  par  percussion  et  par  explo- 
aion  doiv^it  être^^mployés  de  préférence  contre  la  ca?a- 
lerie  et  contre  toute  troupe  masquée  par  des  accidents  de 
terrain: 

21*  Qu'onpeat  admettre qne  l'obus  éclate  en  qninie  oa 
dix-hpit  morceaux  #  dont  quelques-uns  peuvent  être  por- 
tés au-delà  de  deux  cents  -mètres  ; 

22*  Que  les  obus ,  à  cause,  de  leur  peu  de  vitesse  et  de 
poids,  relativement  à  leur  volume^  s'enfoncent  moins  pro- 
fondément dans  .109  terres  )que  lés  boulets  de  même  cali- 
bre; mais  que,  par  suite  de  leur  force  explosive»  ils  pro- 
duisent Tc^et  des.ippgawes  dai^s  jbs  parapets ,  et  entament 
ainsi  le  relief  des  ouvrages  les  plus  épais; 

23**  Que  le&  obus  de  sixpouces  et  de  vingt*qoatre,  tirés 
avec  les  gra;iKlqs  charges  contre  les  parapets  des  ouvrages 
de  campagne^  s'y  enfoncent  de  Q'^fi^  k  1  mètre»  à  la  dis- 
tance de  cinq  çeuM  mètre»;  que  cette  pénétration  est  de 
moitié  seiUement  dans  le  bois  de  chêne  »  et  qu'en  consé- 
quence de  ce  peu..^  pénétration,  de  leur  grand  diamètre 
et  de  leur  force  explosive»  ces  projectiles  peuvent  produire 
un  ravage  affreux  dans  un  bliodage  ou  dans  le  bordage 

d'un  vaisseau  ; 

ib"  Que  les  obus  éprouvent  des  déviations  considérables 
lorsqu'on  le^  tire  s^^ec  de  fortes  charges  et  è  de  grandes 
distances  1  c'est  au  [point  qu'à  mille  deux,  cents  mitres  les 
déviations  de  l'obus  de  six  pouces  peuvent  aller  jusqu'à 
trente  mètres ,,  et  PfUp  d^  Vohm  ^S  yPSl'î*"*?^  J»«I9i^» 


J. 


.  .ùss^erablescncore; 
:   .  --'ir-L^^e.  un  obns,  par  bob 
homnies  hors  de 


■  1  .    c 


_.; .  les  balles  ,  par  leors 
p  .   ^,^-«rï.  ti.  coDlre  les  parois  i» 

■  .if.ui  i  !eur  sortie  des  directioos 

:?  .  :i*  iorment  nue  espèce  de  gerbe 

.Li?  le  sens  vertical  par  l'effet  de  la 

.  ^e,  on  looibant,  dessine  sor  le  terrain 

ti  milieu  duquel  se  troa?e  le  plos 

i  .:>  :  c'est  Jonc  au  moment  ob  Ten- 

i^iiit  iju'il  conviendra  de  tirer,  pnis- 

.  .  .,v  plein  touet  la  pins  grande  partie 

^ochcis»  beaucoup  de  celles  qui  tom- 

..  .'Ljirc  les  distances  de  trois  cents  et 

>  .(ic  ce  tir  est  d'un  grand  effet  :  pins 

varteut  p»$  assez;  pins  loin  ,   elles 

.>  .i  a'oiit  plus  a$set  de  ritesse  ; 

.s  bulles  rsl  d'autant  plus  grande» 

.  .i>  terrible  anx  distances  ordinaires» 

-  .v«.  >.  ot  qu'jiînsi  te  tir  à  mitraille  d*un 

..4>  rc«loutab!e  que  celui  d*au  canon 

.    N   i.;vCiit  ^  chique  coop  le  même  nom- 

>  àe  ciuv;  X  si\  v>rn:5  m^res»  le  tir  à 

\  obii>ier>  îfst  pfu»  ramassé  et  plus 

.   ùc*  c^iLî.v?^;  vî*'jt*  cwalraîre ,  celui 

«  ,\MiHÙt  d'^.r*f  vl^X'tt  Wq  eCel  au-delà 

^■.v*  .  ce  v^i/'  trrrj  t  j-yt  p«tx  Je  longuev 


ARTILLBBIE.  187 

SO*"  Que  sur  un  terrain  très  favorable  aux  ricochets  »  la 
mitraille  peut  être  redoutable  jusqu'à  huit  cents  mètres;  et 
qn'ainsi  le  même  coup«  tant  de  plein  fouet  que  par  rico- 
chets, peut  atteindre  les  premiers  et  les  derniers  pelotons 
d*ane  colonne  deqnatre  à  cinq  cents  mètres  de  profondeur; 

31*  Que  dans  les  terrains  unis ,  iecs  et  durs ,  l'angle  de 
projection  est  de  peu  d'importance  pour  le  tir  à  mitraille; 
mais  que  dans  les  terrains  accidentés  et  mous  »  la  hauteur 
doit  être  réglée  convenablement  pour  que  la  majeure  par- 
tie   des  balles  arrivent  de  plein  fouet  sur  l'ennemi. 

Si"  Que  dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  la 
moitié  des  balles  atteindront  un  escadron  déployé ,  et  le 
tiers  seulement,  le  front  d'un  demi-bataillon  (1).  Au  sur- 
plus, les  effets  de  ce  genre  de  tir  dépendent  de  tant  de 
circonstances,  que  beaucoup  d'officiers  n'hésitent  plus  à 
donner  la  préférence  ad  tir  à  boulets  on  à  obus  ; 

33«  Que  des  canonniers  bien  excercés  peuvent  tirer 
deux  coups  par  minute,  en  assurant  leurs  coups,  et  jusqu'à 
quatre  sans  pointer,  ce  qui  peut  être  utile  dans  quelques 
occasions.  La  vitesse  d'un  tir  exact  n'est  que  d'un  coup 
par  minute. 

L'artillerie  étant  appelée  à  suivre  et  à  seconder  les  trou- 
pes dans  la  plupart  des  circonstances  de  la  guerre ,  doit 
pouvoir  participer  à  toutes  leurs  transformations.  Ce  se- 
rait toutefois  trop  exiger  d'une  arme  aussi  complexe  que 
de  lui  demander,  dans  ses  mouvements ,  une  précision  qui 
n'est  pas  nécessaire  et  qu'on  ne  troufe  même  pas  dans 

■ 

(1)  Il  résulte  d^expériences  recueillies  en  France  par  le  général  Durtubie, 
en  Prusse  par  le  major  Decker,  des  différences  sansidérables  dans  les  effets 
de  la  mitraille.  Les  4^buHétft'dé  ces  expériences,  riTo»  est  étirieux  de  les 
coBSulter,  se  trouTent  mis  en  regard  daus  Tourrage  du  colonel  Okoanef«  iati* 
Uilé  :  Examn  raisonné  de$  jtraprUiéêkA  ffto  Mur;  ee^' 
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Un  maréchal  des  logis  chef  ^  sarveillant  la  ligne  des 
caissons; 

Six  Doaréchaux  des  logis»  chacun  chargé  de  guider  et 
de  surveiller  une  pièce  ; 

Six  artificiers^  chacun  chargé  de  surveiller  un  caisson; 

Six  pelotons  de  canonniers ,  chacun  formé  de  huit  bom- 
mes  dans  les  batteries  à  pied  ,  et  de  dix  dans  les  batteries 
àcbeyal.  Deux  de  ces  derniers,  sous  le  nom  de  garde-cher- 
vatup ,  et  placés  au  milieu  de  chaque  rang ,  sont  destinés 
h  tenir  les  chevaux  des  huit  autres.  Chaque  peloton  est 
dirigé  par  le  brigadier; 

Enfin ,  un  trompette  (1). 

Dans  le  cours  des  manœuvres  i  les  canonniers  à  pied  se 
tiennent  rangés  des  deux  côtés  de  leur  bouche  à  feu.  pu 
sont  montés  sur  les  coffres  :  les  canonniers  à  cheval  sont 
ea  peloUin  sur  deux  rangs  en  arrière  et  à  un  mètre  de 
leur  bouche  k  feu;  ceux-ci  »  dans  quelques  circonstance# , 
prennent  le  devant  des  pi^es  pour  les  masquer. 

Les  canonniers  à  pied  ne  doivent  monter  sur  les  coffires 
4|oe  lorsque  la  ba|te|ia  prend  le  trot;  et  ils  en  descendent 
tou)QaTt  en  arrivant  dans  la  sphère  des  feux  de  l'eunçi^i , 
pour  éviter  le  jiaAger  qui  résulterait  de  l'es^losion  ^!^xk 
caisson» 

L'artillerie  admet  trois  formations  différentes  :  en  cq- 
lonne ,  en.  bataille  et  en  batteria 

En  eotamnô,  lorsque  la  batterie  étant  formée  par  seo- 
tion ,  se  présente  sur  deux  files  de  voitures  *  chaque  pièce 
suivie  on  précédée  de  son  eaissoii. 

Dans  les  batteries  à  pied,  le  firent  de  la  colonne  est 


(l}n  ne  finit  DasoaHterca*a  i^asiit  id  d*i|)pe.  batterie  ^  manoeanf.  Le 
yenoniid  dW  bâserifl  eMttpiilt  ek  de  deo^ 
Me  ft  pM  «I  ie  deux  ceMil|i»4iM  éns  tatfttirte  à 
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d'environ  seize  mètres ,  et  la  profondeur  de  quatre-vingt- 
trois.  Diiiis  les  batteries  h  cheval,  les  nombres  analogues 
se  trouvent  respectivement  augmentés  de  quatre  et  de  dis- 
huit  mÈli-Gs.  Toutes  les  voitures,  pièces  et  caissons, 
attelées  de  six  chevaux  ,  ont  une  profondeur  do  treize 
mètres. 

Dans  l'ordre  en  batailla ,  les  voitures  sont  disposées  sur 
deux  lignes  parallèles ,  les  bouches  à  feu  sur  leurs  avanl- 
trains,  chacune  suivie  ou  précédée  de  son  caisson;  lei 
chevaux  de  toutes  les  voilures  font  face  du  même  côté. 

Ainsi  que  dans  l'ordre  en  colonne  ,  l'iotervoUe  entre  les 
voitures  est  de  douze  mètres  dans  l'arlillerie  ï  pied,  et  de 
quinze  dans  l'artilterie  à  cheval.  D'oii  il  suit  que  la  pro- 
fondeur cle  ta  colonne  par  section  ne  dépasse  que  de  qneW 
qucs  mètres  seulement  l'étendue  du  front  de  battiîlle. 

La  distance  entre  les  deux  ligues  de  pi&ces  et  de  cais- 
sons ,  dans  l'artillerie  \\  pied,  cl  entre  les  trois  lignes  de 
pièces,  de  pelotons  de  chevaux  et  de  caissons,  dans  l'ar- 
tillerie b  cheval,  est  d'un  mètre. 

Dans  y  ordre  en  batterie ,  les  pièces  sont  en  ligne  comoH 
précédemment,  mais  tournées  vers  l'ennemi  et  dispoiési 
pour  faire  feu  :  les  avant-trains  forment  une  seconde  ligne 
h  six  mètres  on  arrière  des  pièces  ,  et  les  cuissons  une  troi- 
sième &  dix  mètres  on  arrière  des  avant-trains.  Ces  distan- 
ces sont  mesurées  de  la  tête  des  chevaux,  qui  tous  sont 
tournés  vers  l'ennemi,  pour  lo  première,  à  l'extrémité  do 
levier  de  pointage;  pour  la  seconde,  au  derrière  des  avant- 
trains.  Dans  l'arlillerie  à  cheval ,  les  pelotons  de  cheïîtoi 
forment  une  ligne  intermédiaire  h  quatre  mètres  eu  ir- 
rière  des  avant-trains. 

Les  canonniers  servants  sont  à  leurs  postes. 
Pour  les  deux  artilleries,  la  profondei.'"  '"  '■  '^-"— '- 
est  de  quarante-quatre  mètres  :  pour  1 


le  front  est  de  soixante-douze  mètres  ;  pour  rartillerie  à 
cheval,  de  quatre-vingt-sept. 

Dans  le  feo  en  retraite ,  tous  les  choraux ,  tant  de  selle 
qoe  de  trait»  tournent  le  dos  à  Tennemi;  celte  position, 
qu'ils  avaient  pour  tous  les  cas  dans  rartillerie  de  Gri- 
beaaval ,  présentait  des  avantages  qui  peut-être  la  feront 
regretter.  Le  nouveau  système,  au  surplus,  en  permettant 
de  marcher  sans  prolonge  dans  un  mouvement  offensif  » 
réunit  des  propriétés  que  n'avait  pas  Tancien  :  la  difli- 
colté  que  Ton  éprouvait  autrefois  à  ôter  l'affût  de  dessus 
l'avaot-train  étant  nulle  aujourd'hui,  il  en  résulte  une 
plus  grande  promptitude  à  se  mettre  en  batterie;  lesche- 
vaax»  d'ailleurs,  fatiguent  beaucoup  moins  que  dans  les 
mouvements  à  la  prolonge. 

Nos  lecteurs  pouvant  recourir  au  règlement,  nous  nous 
abstiendrons  d'entrer  dans  des  détails  sur  la  place  et  le 
rftle  de  chacun  dans  les  différentes  formations  de  la  bat- 
terie. 

Quant  aux  manœuvres ,  le  règlement  les  a  réduites  avec 
bonheur  à  la  plus  grande  simplicité,  en  ne  tenant  aucun 
compte  des  inversions,  et  ce  principe,  longtemps  com- 
battu par  la  routine,  est  admis  pour  les  pièces  d'une  seule 
batterie ,  comme  pour  les  batteries  elles-mêmes  dans  les 
évolotions. 

Les  manœuvres  de  l'artillerie ,  5  ne  les  envisager  que 
sons  un  point  de  vue  général ,  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Pour  cette  arme ,  en  ef- 
fet^ comme  pour  les  deux  autres,  il  y  a  toujours  les 
mêmes  conditions  à  remplir,  les  mêmes  buts  à  atteindre  ; 
c'est,  tantôt,  démarcher  déployée  pour  faire  feu ,  ou  en 
colonne  pour  faire  route,  ou  pour  changer  d'ordre;  tantôt, 
de  faire  des  mouvements  de  flanc  ou  d'opérer  des  chan- 
gepoents  de  front.  Mais  la  forn^e  et  la  destination  des  voi- 


iflS 

tares  apportent  néeaniRHmifc  qwBiiwn!if:«iiiinBettPCMiiiir 
la  taclîfae  élémentaice  de  l'aftiOns'  ete:  :e^vlé»  aiAni 
amntmtL.  In&abîle  à  opécerifls  QBiivvBmBttSTfstiBQpiHBS^ 
mné»  Jh  L'rnfantorib,  41e  -?dfetBBf¥«9f ':taaBÉiiDBBÉftÎH!i 
la  maaftre  de  la  caYaisrie.  :'cit-ii"iiîcf'3Par  Jèas 
(Ml  des  nmth»  oUimis  imis;,  ?f  ^ 
êbe,  eUcne-giwiÉTifiiiiaiae  laiiafciJi^fiirfBBa 
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à  use  {Mteiile  iilure.  JLu  iiiiiiiaB .  (xàr  u 

pas  gP9wC' ,  Même  pvNV  i*aztiikne  ^  cèBvaft^ 

fl»  sut  p>a  la  caTsiâffie  ivasà  ceflfr-ist  ^'ôiÀiAaK  t  m 

On  ^ent  ie  nur  nir  .'jftiibrie  «ntii  ^aa^ 

îimBi{ii«  ponr  a    *:»rr>i«r  aiu  .m  :3a 
nons-^eii  Tociiin»  Sjesmics 

1"^  Là  jaitene  ft«ni  'a  colonne,  iê  paedftnHF^  asa 
narche.  pour  !&  ibniifr  :?3  irant  :5i  aaiaiDe,  as  tt  alS- 
({Der  let  jenz  sections  ie  la  pcae  .  àsk  x  dnflto»  ma  I 
pociie .  âsuFant  le  :BRTiiii .  àana  :sflir 
«enîoaa:  la  rormation  la  piua  jnmnpte  di  la 
âfta&t  la  neiiieum. 

^  On  «  '.bime  lacs  ^1  ii,Itae  ^zl  ^«t^^ft  fjfièi  h 
même  pHnape  :    usât .    ici  .  la  jçitt  ie»  oau 
ceile  tes  3iëc^ .  -st  montes  les  Tuiînrtt  fimt 
toor  a  xauche. 

Lea  loiibienMiitft  st  Lb»  ianir-mna  »  nnr  la 
pcatjuaiir^  te  i^nt  UHqoiiEa  à  paKiift  ^  à  cans  da  ki 
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des  coD^acténrs  qui,  c<mime  on  sait,  sont  montés  sur  les 
cheyaox  de  la  file  de  gauche. 

i"*  Pour  se  former  à  droite  on  à  gauche  en  bataille , 
toutes  les  sections  font  à  la  fois  une  conversion  à  droite  ou 
il  gauche,  et  toujours  en  s^affranchissant  de  l'ordre 
direct. 

If  On  passe  de  Tordre  en  Bataille  à  Tordre  en  colonne, 
1®  en  rompant  par  section  à  droite  ou  à  gauche.  Bien  que 
les  caissons  doivent  tourner  à  la  même  place  que  leurs 
jiièces,  la  formation  est  néanomins  simultanée,  car  la 
ton  version  se  fait  toujours  à  pivot  mouvant;  2*  eà  pre- 
nant pour  tête  de  colonne  la  section  de  droite  ou  de  gau- 
che, et  en  prolongeant  derrière  elle,  par  des  marches  obli* 
ques ,  les  deux  autres  sections  :  on  peut  aussi  former  la 
colonne  sur  la  section  du  centre,  à  la  manière  de  la  co- 
lonne double  de  l'infanterie.  Dans  ce  cas,  la  seconde 
pièce  s'accouple  avec  la  cinquième,  et  la  première  avec  la 
sixième. 

On  passe  de  ces  premiers  ordres  à  l'ordre  en  batterie 
par  les  mêmes  principes. 

S""  La  batterie  étant  en  colonne,  qu'il  s'agisse,  par  exem- 
ple >  de  se  former  à  droite  ou  à  gauche  en  batterie;  les 
sections  tournent  simultanément  à  gauche  ou  à  droite  pour 
présenter  la  volée  des  pièces  à  l'ennemi ,  et  les  caissons 
doublent  leurs  pièces  au  trot  pour  aller  prendre  leur  place 
de  batterie  ; 

Q^  Pour  passer  de  Tordre  en  bataille  à  Tordre  en  batte- 
rie ,  il  suffit  de  porter  un  peu  en  avant  la  ligne  des  pièces 
et  de  lui  faire  faire  demi-tour  ; 

7*  La  batterie  faisant  feu^  pour  se  former  face  en  arrière 
en  batterie,  les  pièces  font  demi*  tour  sur  place;  les  avant- 
trains  et  les  caissons  doublent  les  pièces,  se  portent  au- 
delà  à  leur  distance  et  font  ensuite  demi-tour.  Si  le  terrain 


•  .  ^kz^w^t   .^^$  *^^  ;ouraer  les  affuU  à  bras,  bk  meoMp^ 

•  .     ,.        ..  ii'jius; 
lî\    Indu;  • 

aH)H*!>.  iMH^^ii^  lai»aj[it  San,  si  foa  Teat  chMMpss  jferji&a^ 
3^Pf^r^^ii*at  le  front  de  la  ligne ,  pour  tâittStsËnà4Ùmiù9 
1^  ^^4^^xut  Taile  gauche  en  avant,  oa  à  gmmtÊÊt^  «i  por* 
4^y^^r»iU^  droite  en  avant^  on  cesse  le  feo;  1&  pittca  du 
w}<,cit^iQ  place  immédiatement  dans  la  noaTette  «iisBctton» 
^i\  remet  les  avant-trains  aux  cinq  antres  pièces  ;  dDe»  &nt 
deopi-tour  et  leurs  caissons  serrent  à  un  mètre.  Cttniâiiies 
pièces  alors  se  dirigent  carrément  jusqu'à  U  bantsur  de 
leur  place  de  bataille ,  font  un  à-droite  (ou  un  à-gacohe  » 
selon  le  cas  )  »  coupent  la  nouvelle  ligne  et  fiant  aoasiiot 
demi-tour  :  les  causons  se  portent  à  leur  place  ptr  des 
mouvements  analogues;  les  trois  derniers  en  toamaat  dans 
le  sens  des  pièces  ;  les  deux  autres,  dans  le  sens  contraire, 
et  en  terminant  par  un  demi-tour.  Pendant  ces  divers 
mouvements  »  Tavaot  -  train  et  le  caisson  de  la  pièce  du 
pivot  se  sont  portés  à  leurs  places  respectives  de  batteries 
eu  obliquant  à  gauche  (ou  à  droite)  »  aussitôt  que  le  ter- 
rain a  été  démasqué. 

La  rapidité  plus  grande  des  changements  de  front  en 
arrière  les  fait  préférer ,  lorsque  les  circonstances  le  per- 
mettent :  ici,  en  effet ,  le  mouvement  se  réduit  à  une  espèce 
de  conversion* 

Pour  l'artilierie  comme  pour  les  autres  armes ,  la  co- 
lonne est  le  moyen  ordinaire  de  manœuvre ,  lorsque  k 
mouvement  doit  être  un  peu  prolongé. 

La  batterie  s'échelonne  quelquefois  par  sections  et  par 
demi- batterie  pour  soutenir  une  attaque  ou  un  monTemeot 
rétrograde  ;  la  distance  des  échelons  est  réglée  par  le  ter- 
rain ou  la  position  des  troupes. 

La  tactique  de  Tartillerie ,  dans  le  cas  d'un  passage  de 
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déCié ,  est  absolument  conforme  à  celle  de  rinfanterie  : 
s'agit  il  de  le  passer  en  avançant;  la  section  qui  se 
trouve  vis-h-vîs  cesse  son  feu  et  va  s'établir  en  avant , 
tandis  que  les  autres  sections  appuient  le  mouvcnoent  par 
un  feu  redoublé.  Aussitôt  que  la  section  passée  est  en  bat- 
terie ,  la  suivante  entreprend  à  son  tour  le  passage,  et  ainsi 
de  suite.  En  retraite»  c'est,  au  contraire,  la  section  qui  so 
trouve  derrière  le  défilé  qui  le  passe  la  dernière ,  et  elle 
ne  le  passe  que  lorsque  les  deux  autres  sont  en  mesure  de 
la  proléger.  L'artillerie,  dans  ces  sortes  d'occasions,  de- 
mande à  être  soutenue  de  près  par  les  troupes  ,  autrement 
elle  courrait  risque  d'être  enlevée. 

Plusieurs  batteries  réunies  manœuvrent  à  peu  près  de 
la  même  manière  qu'un  même  nombre  de  bataillons  d'in- 
fanterie ou  plutôt  de  régiments  de  cavalerie.  Eu  France, 
les  évolutions  de  plusieurs  batteries  sont  prévues  et  déter- 
minées dans  un  titre  particulier  du  règlement  auquel  uoas 
renvoyons  nos  lecteurs. 

Mais  était  ce  une  nécessité  de  rédiger  un  code  d'évolu* 
tiens  pour  nue  arme  qui  semble  n'avoir  pas  la  liberté  do 
les  exécuter,  asservie  qu'elle  est  aux  mouvements  géné- 
raux des  troupes?  Les  rédacteurs  du  rcglemeut  ont  prévu 
cette  objection,  en  faisant  remarquer,  dans  leur  exposé  , 
que  les  évolutions  de  plusieurs  batteries ,  n'eusscut-elles 
d'autre  but  que  de  rendre  plus  familiers  les  mouvements 
d'une  seule,  seraient  déjà  un  complément  indispensable  à 
la  tactique  de  l'arme  ,  mais  qu'il  est  à  la  guerre  une  foule 
d'occasions  où  ces  évolutions  acquièrent  une  grande  impor- 
tance. Gomment  mobiliser  avec  précision  et  célérité  ces 
formidables  batteries  de  réserve  que  les  dernières  guerres 
nous  ont  montrées  sur  les  champs  de  bataille,  et  que  l'a- 
venir nous  y  montrera  sans' doute  encore  ,  à  moins  àe  s*f 
être  préparé  à  Favaiïébyïl  f  a  îplas,  et  c'est  ièî  te  caâ  do  le 
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t  .i\tL   1)1  us  Je  célérité, 
...   . .      • ,  .  ^'  L  l'i'iiiiWol  Je  ces  graades 

•il»  .'.■■■■  .     ......  »i  .■.■i\it>uuveiitimesorledejeade90rtjr 

l'.iî  .  :.!.>.  ^  ..  [l'iiioi  J'iMi  créer  Je  aouvelles,  fit  aTuocr  cl 
y.tAn  .  .■  ■■.  :  LMUiTie,  los  cent  pièces  de  sa  garde,  qoi .  à 
->.u.  u: .  kiuÛL'o\ôrciit  le  ceutre  deTarmée  aatrichiemifi. 

s  m. 

vht  .1  \  .1  ;ia[.o>  w:iw>io:i>  et  subdivisions  rexpérleoce  et 

i  îv  ■:  \i.  Il  .\\..  :.\i  1  :;;vJ'.:iles  dans  forganlsatiou  deFar- 

lU'iî.    .1  lîv  .:h  :»vm>  :-.<->pelé  d'ailleurs  le  mécanisme  et 

-.  i  LÎr;>  .'.vv.-»  .:>•>  ôiîlVnnilcs  bouches  à  feu  employéesea 

:^*..^  ..  No..>  .illor.s  uiaiuleuant  énumérer  et  justifier 

*     !(»|MU'U'>  oaractorlsliqucs  de  cette  arme* 

^    ^  ■r■.^o^*i  u'lo>.  on  lo  sait  déj5,  se  rattachent  à  la  faculté 

!.i  .!o>U'iictiou  h  de  grandes  distances;  maisyoici 

Àii.llorle  peut  les  déployer  avec  le  plusd'utilîté 

:i'.'UT  uu  du  moins  retarder  un  mouvement 
Kixci'sairc  ; 

^*u-  1111  Jéploiemcnt; 
.iwirun  uiouvcmcnt  r(^lrograde  ; 
'         ' .^v  iganiser  les  masses  ennemies  ,  et  donner 
.    :^c>  le  moyen  de  les  assaillir  avec  plus  d*a- 

,;..Lr  :i  la  force  d'impulsion  des  colonnes 


■'  «.  k 
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.  \j^ 


-uûrtitenir  le  combat  et  donner  le  temps  aux 
'p^r  uu  coup  décisif^ 

uvrir,  avarier  ou  re^Terser  les  obstacka 
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YIII.  Pour  défendre ,  au  contraire ,  ces  mêmes  ob- 
stacles ; 

IX.  Pour  combattre  Tartillerie  ennemie; 
A.  Pour  obliger  Tennemi  à  évacuer  une  position  ; 
XL  Pour  protéger  ou  empêcher  l'établissement  d'un 
pont; 

'XIL  Pour  défendre  on  pour  forcer  un  défilé  <la  lonle 
autre  position  ; 

XIII.  Quelquefois  »  mais  «par  exception ,  pour  fevmar 
une  partie  de  la  ligne  de  bataille. 

Mais  toutes  ces  destinations  ,  Tartilleiie  ne  sanrliil  les 
remplir  qu'en  présence  et  sous  la  ^protection  iaimédiitte 
des  troupes  ;  car  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  se^sfiffiro  à 
elle-même.  Les  hommes  qu'elle  emploie  sers/ient  assez 
AomJbreuXy  et  pourvus  d'ailleurs  des  armes  nécéssmSB, 
qu'ils  n'y  parviendraient  qu'au  très  grand  préjudice  de 
leor  destination  spéciale ,  puisqu'il  leur  faudrait',  sbùVënt 
au  plus  beau  moment  de  leur  rôle»  se  transformer  Hout  à 
coi4>  en  cavaliers  ou  en  fantassins,  selon  qu'ils  dpptrlieii- 
dr aient  à  des  batteries  on  à  cheval  on  à  pied.  Mais  siFaîti- 
lerie  n'a  de  vie  el  de  sécurité  que  par  les  autres  [atfmèi  , 
elle  rend,  par  compensation,  d'immensefs  séi^viées  à 'éélles- 
ci,  et  cela,  comme  on  vient  de  l'indiquer,  danb  tm  ^rand 
nombre  de  circonstances*  » 

L  Quant  à  ses  effets  pour  paralyser  un:mi(>fiTa|ndnt«df- 
ftnsif,  quelle  troupe  pourrait  braver  les  feux  rd9aiftyd'mie 
batlerie  un  peu  nombreuse  et  bien  servies  ^tfjburdtei 
surtout  que  le  tir  iB'exécute  avec  tadt  de'  ftlftil<iwifgt<L)ie 
fnrmnptitude  ?  c  En  général,  dit  Napdlédfa^,  ^U'dti>^l<^n 
c  croire  son  expérience ,  il  n'est  pàad'iftfantdriirf  isidfrire 
c  qu'elle  soit,  qui  puisse,  sahs  arlilki^ie^  ûfStéhétîfsÉffliûé^ 
■m  ment  pendant  cikiq  h  six  éents* toivft  ctlÉewièiie>yiètos 
f  de  canon  bien  placées  et  bien  servies  i  avant  d'être  aux 

10. 


•  i.Vi^  ,t*"    :.:  'Jiiî:mii     iee  iiomme&>  seront  toés 

..    ^.K  a-':»i;u*;iii*jii.   ut'c  'juiunueb  a-l-il  été 
.i*jr  v/"-.JU.-i.i.i'-v-     iî.i'JdiLv  ou  antres  ,  nous 
: '.'^'t^Tvî  Utîiit  *L  :^!•l*^imJUt  de  1  ennemi;  ane  forte 
yi:*  Vil  fei  :*itîL  ui»uît!  eî  sulout  bien  dirigé ,  peut  en 
.  vs.'n^u:^;*^.  Sjub  .i  proiection  d'une  artillerie  leste  tf  i 
i«rf  t^iyrt ..  Ifc  '^i'^  uksrie  osera  tenter,  en  présence  dr  fi 
11'.  ::i.-     '^^  dv}*A:»it;:iiieuts  audacieux  et  inattendu, 
it^Mn^ivX,  cjt  tit^rtiKUit  ^oe  téméraires  et  funestes.  U' 
Iftii-'^-l  ti.^.   '^'^^  i^b  tirailleurs  mêlent  leurs  feax 
4«*  JMKiUîi'M» ,  H  que  ceux-là ,  comme  celles-ci , 
«t  -ju«i«è  k»  cif  coustances  qui  peuvent  a)ontar  à 
our^  <t3i  %UA  t?fltst»  du  tir. 

JIJL  A.ttU'trLoi»  »  il  11  etkt  fallu  demander  à  Ti 
tàtv^i  q«t  de  fn^iéçpr  un  mouvement  de  retrute»  à 
q^jie,  par  MipoMtiou  derrière  des  obstacles  ou  àrealrée  l'on 
dtiiié  »  1  artiUti'ie  à  pied  ne  «e  fût  trouvée  à  Tabri  dbsdur- 
^r:«  de  la  cavalerie  poursuivante  ;  mais  aujoardlMa^giice 
a^x  pcrj&clioimemeiilf»  iolroduils  par  le  comité,  les  batte- 
ries à  ^.i'id  peuvent  combattre  longtemps  à  raiiièie-garde 
f;t  en  pà>*  ouvert. 

IV.  L  habitude  où  Ton  fut  pendant  IcMigtemps  de  dis- 
âemiacf  k»  pîoces  devant  les  premières  lignes ,  eo  inter- 
disant â  J'arlillcrie  les  feux  collectifs ,  les  seuls  eflkaoes  , 
lu  fit  quelqucfoi»  regarder  comme  un  accessoire  dool  les 
service»  ne  compensaient  pas  les  ioconvénients.  Cette  er- 
reur» dont  on  est  revenu ,  existait  encore  au  momeni  où 
liuibeK  lit  paraître  son  Essai  de  Tactique^  ainsi  qoe  le 
prouvent  se»  efforts  pour  démontrer  tes  incooTénieiits 
d'une  nombreuse  artillerie.  Nous  le  répéterons  encore  »  ce 
Ai'cii^  pii^  reilet  individuel  de  pièces  isolées  qui  est  Trai- 
uwut  4  «r^ùudffe ,  mais  bien  la  concentration  sur  an  mène 
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point  des  feux  de  plusieurs  pièces.  Les  meilleurs  soldats, 
exposés  quelque  temps  à  une  épreuve  de  ce  genre ,  voient 
bientôt  diminuer  leur  constance  avec  leur  nombre  :  aux  ra- 
vages causés  par  les  projectiles  viennent  s'ajouter  les  ef- 
fets non  moins  fâcheux  de  la  crainte.'  La  brèche  s'élargit 
de  plus  en  plus ,  et  Tadversaire,  pour  la  fermer,  est  obl%é 
de  prodiguer  ses  réserves. 

y.  Les  troupes,  saisissant  le  moment  de  s'élancer  dans 
cette  brèche.  Von  conçoit  qu'elles  auront  toute  chance  d'a- 
chever ce  que  Tartillerie  aura  commencé ,  c'est-à«dire  la 
défaite  de  l'ennemi.  Quelques  minutes  avant  l'attaque,' 
les  batteries  redoublent  leurs  feux,  et  ne  les  cessent  qu'a-* 
près  que  les  troupes ,  les  ayant  dépassées  ,'ne  leurpermet^* 
tent  plus  de  les  continuer.  Mais  ,  dans  beaucoup  de  cas , 
l'artillerie  ,-  en  suivant  le  mouvement  ofiei^if  à  c6té  des 
colonnes,  ou  en  prenant  une  position  suriqs  flancs,  pourra 
conserver  la  faculté  de  tirer  jusqu'au  momwt  où  les  lignes 
se  heurteront.  Cette  circonstance  »  infiniment  farvorable  • 
se  présentera  toujours ^  lorsqu'on  saura  choisir. quelque, 
point  avancé  du  champ  de  bataille ,  comme  le  Santon  à 
Ânsterlilz  ,  d'oii  l'ennemi  sera  pris  à  revers  on  d'écharpe*. 
Sous  la  protection  d'un  si  puissant  auxiliaire,. des  troupes, 
même  de  qualité  médiocre,  s'avanceront  toujours  pleiues 
de  confiance  et  d'élan. 

YL  Une  canonnade,  en  tenant  l'ennemi  à  distancé,' 
donnera  souvent  le  temps  de  faire  arriver  des  renforts  sans 
lesquels  on  se  verrait  accablé.  C'est  d'ailleurs  un  excellent 
moyen  de  le  retenir  lorsqu'on  a  intérêt  à  le  combattre  et 
que  l'on  n'est  point  encore  en  mesure.  Nous  rappellerons 
à  cette  occasion  un  passage  de  la  lettre  qu'écrivait  au 
prince  Murât  le  major  général  Berthier  (1),  la  veille  de 
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la  hat?inp  de  FrieJIaaii  :  c  Sî  r-*c:i^*îri*ar  »  lui  £fe-il, 
«  aporçoîi  hk  Jé&at  oe  riciioa  ^e  r«uieaii  est  en  trèf 
€  grannie  force*  il  est  p«:}!^âie  fa*îl  se  coatente  auioar- 
•  «Tkni  de  le  ociwvuttfr  et  i^ ill  tuos  itleaile. .—  * 

\1L  Les  «.klack»  coatre  !iisi|ixeiL5  rirtillene  im 
Mignit  peut  èire  appelée  i  e.\ercer  làcilemeot  jes  eficte, 
rédiubrni  oa  à  ie:»  mon  de  noy^uaeepaîssenr,  ei  aa 
nnn^  Qtt  ^  des  auvrages  du  muoieai.  hfcricades  c( 
caftiou  •  <pt*aa  peut  élever  en  <^iA|ues  j«iirs^  Ln 
twffi'ws  lËodaifi^ .  puur  peo.  ({a*ekle&  oient  été  entretaanss, 
eu|pQC<Kii  pn9:»que  Uiaiuors  ^{oe  Ton  «*en  appcocbe  dn  fM| 
pcte  piiiir  liK  «tiiTcir  .  et  encore  aV  parriendn-tHMi  V^^ 
vM  dm  canun  de  doozeii. 

Quel  qœ  seîl  ToAirtacle  ifiie  Tan  âe  propose  di 
il  fcodra  ie  battre  lo(ild*aiiQni  avec  one  <pHolk4 
4»  pièces  et  ^néralentent  ne  tirer  que  par  sakas.  De  cas 
pièces  «  cpnmd  il  »*açira  d'un  mur .  d'une  porletd\ne  kar- 
rtcada,  les  unes  tirèrent  de  manière  à  t  tracer  das  ra}« 
nues  Terticales»  les  autres  des  rainures  horînHitalas  ; 
leors  coops  se  réonisc^aat  ensuite  contre  les  cases  ^*dles 
auront  ainsi  dessinées  »  elles  porriendront  plus  pron^te- 
ment  à  leur  but  ({ue  par  tout  autre  moyen. 

Les  fortifications  se  battent  de  deux  manières,  de  plein 
fooet  et  à  ricochet  :  de  plein  fouet ,  arec  des  obn%  et  in 
douze  pour  miner  les  parapets  ;  à  ricochet ,  arec  des  obni^ 
on  des  boulets^  pour  enfiler  les  branches  et  fouiller  les 
t^rre-pleios.  On  saisit  tontes  les  circonstances  de  terrain  ouï 
permettraient  de  plonger  dans  les  ourrages  ou  de  les 
prendre  à  revers;  la  brèche  terminée,  on  inonde  demit^aiAeL 
Tintérieur  des  retranchements  ;  au  moment  de  rattauue» 
les  batteries  appnyent  les  colonnes  en  s*échelonnant  sur 
leurs  flancs.     Cette    attaque  a-l-elle  réussi;  l'artillerie 
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preofl  aussitôt  des  dispositions  pour  prévenir  un  retour 
offensif  (1), 

U  n'est  besoin  que  de  quelques  obnsiers  pour  bouIcTer- 
«er  et  incendier  un  village  ;  mais  il  ne  faot  recourir  k  ca 
xnojen  qu'autant  qu'il  n'en  est  pas  d'autre  pour  en  délo- 
gei4'ennemi ,  car  les  moments  d'embrasement  sont  aussi 
peu  favorables  aux  assaillants  qu'aux  défenseurs;  le  moyen 
de  conservi-r  un  village  d'où  l'incendje  a  fait  sortir  l'en- 
Denni»  est  de  prononcer  un  mouvement  offensif  par  les 
deux  flancs ,  de  manière  à  menacer  les  derrières  de  celui- 
ci  ,  s'il  cherchait  à  y  rentrer. 

VIII.  L'artillerie  défend  un  obstacle ,  en  s'établissant 
en  arrière  ou  sur  les  flancs.  Dans  le  cas  où  les  localités 
laisseraient  à  choisir  entre  l'une  ou  l'autre  de  ces  dispo- 
sitions, il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  préférer  la  dernière  » 
puisqu'elle  permettrait  de  réunir  des  feux  croisés  contre 
l'assaillant ,  quelquefois  même  de  le  battre  à  revers. 

On  défend  une  muraille  en  y  perçant  des  embrasures , 
et  en  élevant  en  arrière  des  espèces  de  cavaliisrs.Les  étages 
des  maisons  placées  dans  le  voisinage  pourraient  aussi  servir 
de  plates-formes,  en  ayant  la  précaution  de  les  étayer* 

Gomme  conséquence  de  ce  qu'on  vient  de  dire  du 
placement  de  l'artillerie,  on  devra,  pour  la  défense def 
retranchements,  armer  de  préférence  les  parties  flan<- 
qnantes  des  plus  forts  calibres;  que  si  nous  accordons» 
ainsi  que  l'ont  prescrit  jusqu'à  présent  tous  les  écrivains» 
de  placer  de  l'artillerie  aux  saillants,  nous- voudrions  n'y 
▼oir  que  les  plus  petits  calibres.  C'est  des  pturiies  ren^ 
tranUi^  que  doit  principalement  partir  la  défeneê  dê$ 
failtants.  Cette  propositiou,que  nous  n'hésitons  pas  à  pré- 


Ci)  Voyex^  ifins  loin,  dans  la  partie  de  nos  leçons  consacrées  au»  petiéêê 
pp^oHoM,  les  dispositifs  d'une  atta<pw  d»  retnflMfcwiwts,  ^  . 
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un  rerrain  pierreux,  les  boulets  ennemis  feraient  jaillir  dès 
éclats  qui  ajonteralent  à  leurs  effets.  Un  terrain,  au  eoD«- 
traire,  qui  présenterait  an  léger  exhaussement  en  avant  des 
pièces,  sans  toutefois  les  masquer,  pourra  annuler  souyenl 
le  tir  de  la  batterie  opposée. 

La  circonstance  favorable  où  Ton  peut  prendre  en 
rouage  les  pièces  de  l'adversaire,  ne  saurait  se  présenter 
dans  les  combats  de  deux  batteries  ;  et  tout  ce  que  l'on 
peut  recommander  en  pareil  cas ,  sur  la  direction  du  tir» 
56  rédoit  à  conseiller  de  diriger  tous  ses  coups  vers  le  cen- 
tre, et  de  n'attaquer  à  la  fois  qu'une  seule  pièce. 

Ce  n'est,  au  surplus,  qu'en  théorie,  et  pour  mieta  faire 
ressortir  les  causes  de  supériorité  d'une  batterie  sur  une 
autre,  que  nous  avons  admis  cette  lutte  hypothétique; 
car  il  est  de  règle  dô'  diriger  l'artillerie  contre  les  troupes  • 
et  cette  règle  n'admet  d'exception  que  dans  deux  cas  :  ou 
lorsque  le  feu  de  l'ennemi  devient  si  meurtrier  que  vos 
troupes  ne  peuvent  exécuter  ce  qu'on  leur  commande  , 
ou  lorsque  votre  propre  batterie  court  risque  d'être  dé* 
moulée.  En  cela ,  nous  disons  ce  qui  devrait  être  ;  mais 
qu'arrîvc-l-il  en  réalité?  Que  les  of&ciers  d'artillerie, 
tanlôt  par  amour-propre,  tantôt  à  la  demande  des  troupes^ 
veulent  éteindre  ,  aux  yeux  de  celles-ci ,  les  feux  qui 
les  foudroient.  Et  de  là  ,  beaucoup  de  pertes  inutiles  en 
hommes  et  en  munitions. 

X.  Il  est  des  cas  où  rartlllerie  seule  peut  être  appelée 
à  obliger  l'ennemi  à  évacuer  une  position.  Ces  cas  se  pré- 
sentent sous  les  murs  d'une  place,  au-delà  d'une  rivière,  et 
généralement  de  tout  obstacle  qu'il  est  impossible  ou  dan- 
gereux de  franchir.  On  réunit  contre  ces  positions  des  bat- 
teries qui  croisent  leurs  feux  ,  et  l'on  tire ,  suivant  le  ter- 
rain et  les  distances  j  à  boulet  ou  à  mitraille.  Au  moment 
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Msi'C  u-A  ^vut  }»«vj^^tv  ciA  paMay  ^  rûritoi^  Tj 
AÂ:      '.*».  ^«^  .-•     ^.^.'^'  '^>^  ^f^f  le»  bfttteKs  •  i  isnwÊL 

,u*.:.C*$   ^  {«fo)«-M»l«T4  Vtéfàct  ofpfttt   es  AfttJircJlBilieill 
#^t//#i    M^  ^,  tr outre  radienairc  ^1  . 

l$ï  il,  fiii  rofitraire,  d^  detrdr^cn  pont»  toos  les 
.•^l«{ .  Xithi  (!«•>  r«iffjorit  qoe  de  Tjf  il.  ^"«it  dîri(;és  sur  la 
u*i vt.*^  l*i\*> ,  W  induif.  bdteao  ,  la  méiiM  tracée.  Dans  C€ltB 
nt*.htMithi.f.  KÏ  A^u%  la  précédente,  i  (aul  &ire  osifp  des 
|J*i£  foiU  câjilifr». 

XII.  Wx\\\ht\ti>  appelée  \  la  défense  d*im  défilé  s'éCa* 
Mit,  «liivaiit  lu  fjaiurede  ce  défilé,  en  aranl,  sur  les  flancs 
u\\  bi4  uiTÎère.  En  avant ,  mais  ë  pen  de  distance  et  de  ma- 
ïï\i'.\i%  \\  6trf.  prolég/^e ,  lorsque  le  défilé  est  formé  par  des 
Kiaibiiiib ,  un  koU,  des  pentes  roides,  qn*U  n*est  possible 
ni  (l*(MH'.upi}r»  \\\  de  battre  de  loin  ;  nous  arons  dit  en  aTant 
K'\  non  ^  J*<uili'ée ,  afin  de  pouvoir  déployer  un  plus  grand 
Mtiuilijn  1I11  |iU^ci}s  ,  et  de  laisser  le  passage  libre  sur  les 
ll.iiM  a  (^1  Ino  ilnrrK^rcs  de  la  batterie  ;  sur  les  flancs,  lors* 
i^u  lU  |Mi>aoiilrnl  de.H  positions  favorables  à  la  manœuvre 
«lio  piôioa  01  iMUoITotsdu  tir;  en  arrière ,  lorsque  le  défilé 
I*.  iii  ^\ys.  \\^\\\\\  Ktw  avant  par  des  feux  croisés ,  comme  k 
o».i,iit  \\\\  i^Mii  \^\\  uuo  digue.  Celte  disposition»  en  enlevanl 
'\  rvMi\riu4  U  |u«#.Mbilit(^  de  couper  la  batterie ,  est  la  pte 
:«v«^ui.i^«Huv»  «(U0  t\Mk  pulnse  choisir,  surtout  si  elle  permel 
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de  ^7^  ^^^  pièces  $qr  une  ligpe  circulaire  »  comiqQ 

j^  les  passages  de  rivières.   Quelle  que  soit  la  naturf) 

^D  dé^I^ ,  tVUUerie  qe  pourra  que  rendre  de  grands 

^ç^iccs  »  lorsqu'on,  ^e  placera  en  arrière  pour  empâcl^fjf 

Tennemi  d'en  déboucher.  Il  y  a  plus»  c'est  qu'on  ne  ^evrfn 

f    jamais  aventurer  qu'un  petit  nombre  de  pièces  en  avant  ou 

dans  l'intérieur;  car  il  sera  toujours  difficile  de  les  retirer, 

et  l'on  doit  prévoir  avant  tout  le  cas  de  la  retraite  fi  ). 

Dans  Te^tlaque  d'un  défil^»  l'artillerie  cherche  des  posi- 
tions d'où  elle  puisse»  avec  sçis  groi^  caVibres»  conlre-batt^f^ 
el  démonter  l'artillerie  opposée.  Si  celle-ci  est  placée  en 
avant  y  on  essaie  de  la  prendre  en  flanc  avec  des  pièces  lé- 
gères :  on  inonde,  dans  tous  |^  casi ,  le  défilé  de  projec- 
t^^  s'il  est  for^é  par  ^  aiaisons,  on  évite  de  les  incen- 
^er»  afin  4^  PC  P^  f *^|er  la  faculté  de  le  passer  sqr  let 
tracer  ^  l'enjp^i  larl^^'il  viendra  à  se  ri^plier. 

^11.  On  ^  vq,  )i  Wfgmin»  liipe  batterie  de  cent  boiir 
dbfs  il  îf^yx  fo^m^t  poiff  ^f^  d^n  \  elle  seule,  et  »u  ploa 
fort  de  l'action,  \^  I3ei|i(re^  df^  la  ligne  de  biitaille  de  l'armées 
{^aiiçiki«ie«  Gefc  exemple»  aai^  doute,  ne  saurait  être  donné 
pour  riig\e;  oui»  eaoorei  esl-il  ieUes  positions  où  l'on  con- 
çoit que  l'artillerie  pourra  tenir  avantageoseinent  la  place 
4' un  çorpa  d'iafe^laii^  oo  de  cavalerie,  qui  Jie  serait  point 
encore  anrivé  »  ou  dont  on  vendrait  disposer  anlrement 
qu'eu  ligue,  Ce  sont  oeUe^  que  de^  obstacles ,  naturels  ou 
artificiels,  rendront  »  du  lUPiPS»  sur  le  point  dunt  il  s'agit^ 
d'un  abord  reaserré  et  diffioUe^  U  est  bon  de  remarquer, 
tou^eËMs,  qu'uu  rôle  qui  éliève  momentanémeal  Vattilleria, 
4'ataàe  accessoire  qu'eUe  est»  au  niveau  des  araoïefi  princi^n 
pt^efi»  d^t  êlre^attrÂkué  dftpcéfévençe  à  l'artiUerîe  k  eheval, 
et  cela,  parce  que.  pt«fV#i^^  19  «AUUIKW  plu»  vile«  elle  peut 


d)  Kmm  1»  lagm  su  ta  cuHfM  iU<Ws; 
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^e  coffliDottre  davantage ,  et  tirer  par  coiit£|diÉ 
Ioo|;|eaips  et  de  plus  près. 

Dai»  le  paragraphe  suivant ,  qu*on  pooinit  ioli 
liai  PoUlîims  dû  VArUUerU,  nous  lerminerona  les  i 
relalÎTei  à  cette  arme. 

Les  positions  do  Tartillerie  doivent  être  envisagé 
trois  différents  rapports,  savoir  : 

I.  Du  terrain , 

IL  Des  feux , 

IlL  De  Tordre  de  bataille. 

L  Dans  le  choix  de  remplacement  d*ane  batte 
^«ra  donner  la  préfi^nce  à  an  terrain  ouvert 
Mn«  être  pierreux,  et  d*on  l^r  commandement  at 
qn^occQpe  i*ennemi.  L^un  de^  flancs  ,  et  même  ton 
iwraiMit  appuyés  à  quelque  obstacle  ,  qu*il  n*y  si 
frtm^al  que  fort  peu  d'inconvénients  ;  mais  il  y  ei 
hfuinaoop,  s*il  ne  se  trouvait  en  avant ,  et  surtout  en 
pour  Ifîs  deux  cas  de  l'offensive  et  de  la  retraite , 
boiiriiè«  sûrs  et  faciles. 

l.a  condiiioa  imposée  de  pouvoir  marcher  en  ; 
ov.  HUraiie  ne  doit  pas  empêcher  de  profiter  dft 
/«Nr?s  naturels  que  présente  le  terrain ,  ponnrn,  to 
1**.  its  ?>r  s^opposeot  en  ritm  aux  manœuvres  et  aa 
♦^«  «ir.  i/ariillerie  parvieut^  *vec  plus  on  moins  i 
^^Ht,^  /,  ,y*^  ^g„j,  ^1^  ^g,^  ^  profiunt  d'une  haie 
••••^  'i'tHH*  Kwiie  èraj^re^  4  «u^  niine ,  d'une  ch 
^  "  ^^^^"^  **•  kieâi«wy>re  Jte  ce»  relie&  en  tem 
^•^H4*v^  M'jwi  ««HiimMllès  prepriélés. 

«saai^**J^'i;'^^>  ^  r*  4W^i«l>  »nt,  en  général. 
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nkourem^^  ;  lanlôt  elle  ue  pourra  en  battre  le  pied ,  ce 
Qui  D^^^^^  ^  rennemi  de  les  gravir  saos  danger;  tantôt 
enSr  ^^  boulets  tombant  sous  des  angles  très  grands 
g>^  onceroni  pour  ne  plus   se  relover ,  ou  se  relèveront 
^esque  verticalement  pour  retomber  sans  force  et  souvent 
ibrt  au-delà  des  assaillants.  Quelquefois, cependant»  Tartille- 
rie  parviendra  à  se  placer  d'une  manière  fort  avantageuse 
sur  les  contre-forts  qui  se  détachent  d'une  chaîne  de  colli- 
nes :  là ,  en  effet ,  elle  pourra  battre  d'enfilade  et  même 
à  revers  les  troupes  qui  tenteraient  d'assaillir  ces  collines. 

Près  d'un  taillis  qu'on  n'occuperait  pas,  la  position  de 
Tartillerie  ne  serait  pas  tenable  ;  en  fût-on  maître  »  il  serait 
encore  de  la  prudence ,  si  on  le  pouvait»  de  s'en  tenir  à 
trois  ouquatre  cents  mètres.  On  en  retirerait  le  tripleavan- 
tage  si  le  bois  venait  à  être  emporté»  i^  de  soustraire  l'artil- 
lerie aux  effets  de  la  mousquelerie  ;  2"  de  recevoir»  par  des 
feux  meurtriers  »  les  troupes  qui  voudraient  en  déboucher  ; 
3*  de  n'avoir  pas  à  risquer  d'être  pris  à  revers  ou  de  flanc. 
On  vient  de  voir  de  quels  abris  l'artillerie  pouvait  pro* 
fiter  pour  se  mettre  à  couvert;  mais  celte  arme  »  enchal« 
née  qu'elle  est  à  la  position  et  à  la  destinée  des  troupes  , 
n'aura  que  bien  rarement  la  liberté  de  sortir  de  sa  place 
naturelle  de  bataille  pour  tirer  parti  de  ces  abris  (1)  :  c'est 
pourquoi  Ton  a  cherché  quels  autres  moyens  pourraient 
atténuer  l'effet  des  coups  dirigés  contre  elle.  Ces  moyens 
ont  été  déduits  de  la  remarque  faite  que  plus  les  pièces 
étaient  rapprochées  »   plus  elles  risquaient  d'être  démon- 
tées et  mises  hors  d'action.  Cependant  »  pour  ne  pas  re- 
médier à  un  inconvénient  par  un  autre  plus  grand  »  ce  qui 
arriverait  si  on  les  éloignait  trop  »  on  a  fixé  à  vingt  mètres 
le  plus  grand  intervalle  qu'elles  pourraient  laisser  entre 

(t)  roy««  plis  loin. 
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iiifcfff  ,  ê«st  de  tirer  y»  éaia» 

«I  ^iMMiTflai  »  rmquiétiHifc ,  «t  r 

SHOMve ,  d«nc^  iini^  ^  ?  «miBmi. 
ffcniient  Uen  àfidîiliiçiierpbiifBm 

tfaUMID&:  r«d)lîf}Utif:  piu^  DU  JUDniH, 

|iar  Tappori  i»  k  Jçiif  ik-  iiatailfa-  dt  T' 
itmorU  dvnfCU  vidik  àmW  h»  mipp^jrwgu;  i 
jPBDKm:  «ir  it  iriiit:  lii  ii=  imigH  igi]iiMtst  :  «Ift 
jDDhif  nf-u^irpjn  .  «failli   iii  |iniLnitàmc  «ur 
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t^BttùtfssûXr  vàJBt  jfimbiuii  â&  ot  AtaDS:  ff^ti'ipiy^  dsIMBr  Akw- 
Ist  xmiu?^   uxit  içut   âsg«kiji6fc,  fit  a 

c»  iMT»  {M  k  iwe  um.  I^  awfnfe  flK sife' «fc 

fprwffrt  d'^Ticr  >  u  pucfl  BiLcrtd*appckr  de  fa  léttTfO 
«M  batterie  d'artillerie  à  ckevaL  peor  Iwc  boi  à  crifada 

f easentî  el  U  rédom  n 
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ses  f avages  dans  ffotite  hc  ha^t^itxt  de  cetl^  tigtfe  t  batteté^ 
de  revers ,  ceSe  qm  ba€  le  cterriëre  d^ane  troupe  ^poséer 
déjà  S  Ass  feux  directs. 

îhaj»  ces  denx  dernières  posiffions,  nne  batterie  eiPdfÎBia- 
faiiC  pfas  redcatable'  cp/elle  ne  tôxitt  pas  ntt  graùd  diingei^ 
poor  eSe-méme;  niais  l^nmeitti'soai&ira^t-^UTongt^ 
ffirefl  voisinage^?  ff  ne  ftint  pns  f  espérer,  ear  il  n^ésf  pas 
db  sacrifice  qu'on  ne^AliVefiâre'eii  pareil  cas  pour  délogteiji 
sim  ennemi ,  à  moiutf  tmiltfof s-  que  quelque  obstsicle  Mt%i- 
rerne  rendes  la  chose  iknpdssibfe. 

Oh  appeDè  encore  bau^riô  ùfôièÉ^ ,  celle  dW  les  pi6(ies 
tirant  d*ëcllarpe»  craisententre  elles  leurs  fbux;  c'esï  la plîis 
redoutable  des  batlbriés  que  Ton  puisse  établir  sans  diébor- 
der  Tennemi.  On  parvient  à  se  procurer  des  fbux  crbisés 
par  la  combinaison  de  deux  ou  plusiisurs  batteries ,  ou  eu 
dbposant  les  pièces  d'une  même  batterie  sur  un  arc  dont 
la  concavité  soit  tournée  vers  Tennemi ,  ou  bien  encore  de 
manière  à  former  un  angle  rentrant.  De  ces  deux  dernières 
dispositions  »  la  première  sera  toujours  préférable ,  car  elle 
ne  présentera  que  les  pièces  extrêmes  aux  feux  d*enfiladé 
deTàdversaire»  tandis  que  la  seconde,  formée  de  deux 
lignes  obliques  ,  les  y  présentera  toutes. 

m.  On  a  vu  que  »  en  raison  de  ses  destinations  diverses, 
l'artillerie  de  campagne  se  partageait  en  batteries  division- 
naires et  en  batteries  de  réserve.  Les  premières,  que'qiiel-* 
^pies  écrivains  appellent  aussi  rartillerie  des  lignes ,  sans 
doBto-psroe  qu'elle  lenr  est  attachée  en  permanence,  sont 
actives  depuis  lé  premier  moment  d'un  combat  jusqu'a|i 
dernier  «et  leurs  efforts  doivent  être  dirigés  de  préférence 
oootve  lertroopes  et^Ilon  contre  les  batteries  opposées^  Les 
aecDirdér,  que  leur  dMtifaliou  appelle  à  sbtrtenfr  lèi*^- 
tiea  fiûbles  de  Tordre  de  bataille ,  ou  ii  devancer  Vb 
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rie  el  la  cavalerie  de  réserve  dans  leurs  mouvemenU  ofilm- 
siis  »  n'agissent  que  temporairement  et  bien  souvent  h  plu- 
Heurs  reprises.  De  ces  rôles  diflférents  des  batteries,  résulte 
la  nécessité  de  leur  assigner  des  positions  diiFérentea. 
.  G*mi  en  général  un  peu  en  *avant  des  grands  intervalles 
des  lignes  »  ou  bien  encore  sur  leurs  flancs  extérieurs»  ^e 
le  placent  les  batteries  divisionnaires  (1).  Il  serait  trop 
dangereux  pour  les  troupes  de  les  avoir  eii  avant  d'dleSji 
puisque  les  coups  qui  manqueraient  la  batterie  poorraieot 
les  atteindre.  Mais  celte  règle  peut-elle  être  toujours  sui- 
vie ?  Non  sans  doute  :  tantôt^  comme  dans  plusieurs  de  nos 
grandes  batailles»  le  front  delà  batterie  dépassera  de  beau- 
coup les  intervalles  ;  tantôt  il  faudra^  nonobstant  le  mal  que 
pourront  en  ressentir  les  troupes ,  renoocer  k  la  position 
normale  pour  en  prendre  une  autre  plus  favorable  à  la  ma- 
nœuvre des  pièces  ou  aux  effets  du  tir« 

La  distance  à  laquelle  Tartillerie  s'établit  en  avant  de  la 
première  ligne ,  ne  saurait  être  invariablement  fixée.  Ce- 
pendant ,  comme  il  importe ,  d'une  part ,  que  les  troupes 
protègent  les  flancs  des  batteries ,  et  que ,  de  l'autre  »  elles 
ne  soient  pas  incommodées  de  l'explosion  d'un  caisson ,  on 
peut  poser  en  principe  que  la  ligne  de  pièces  ne  devra  ja- 
mais se  trouver  h  plus  de  deux  cents  mètres ,  ni  à  moins 
^e  soixante  de  la  ligne  des  troupes.  Ces  limites  ne  sont 


(t)  Le  colonel  Okouoef,  dont  nous  estimons  d'ailleurs  les  ècrilif 
parait  traiter  un  peu  légèrement  le  général  Lespinasse  lorsquH  quOle  de 
ionge-creux  la  proposition  faite  par  cet  écrivain  de  répartir  en  deeibalterifi 
Bur  chacun  des  flancs  les  trente-deux  pièces -dont  estpbnnrue  son  nrmte  hypa- 
thélique.  Voici  le  passage  :  a  L'armée,  dit  le  général,  soutenue  par  ces  deox 
batteries  latérales  s'avance  en  silence,  sansropipre  sa  ligne,  sans  tirer 
tm  seul  coup  de  fusil  et  faisant  tout  fuir  devant  elle.  »  Que  les  loeditfs 
ou  une  disposition  de  troupes  mettent  les  batteries  à  Tabrl  d*êlié  ciieféeii 
et  Ton  Terra  si  souvent  le  prétendu  songe  du  i^énér»}  ne  se  cMagompas  ci 
réalité. 
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point  arbitraires  :  b  plus  grande  est  réglée  sar  la  portée 
da  fusil  f  qui  est  aussi  celle  des  charges  de  la  cavalerie  ;  la. 
seconde ,  sur  la  profondeur  môme  de  la  batterie ,  et  sur  la 
nécessité  que  les  troupes,  cavalerie  ou  infanterie /poissent 
rompre  et  marclier  par  peloton ,  en  avant  de  leur  ligne  de 
bataille. 

Me  devant  paraître  que  temporairement ,  Tartillerie  de 
réserve  doit  nécessairement ,  pendant  ses  moments  d'inac- 
tion» rester  en  dehors  de  la  sphère  des  projectiles  ennemis. 
JMais  il  faut  qu'en  homme  prévoyant,  le  commandant  de 
cette  artillerie  s'assure  tout  d'abord  des  communications 
les  plus  laciles  pour  la  porter  en  avant  »  lorsqu'il  s'agira  ou 
de  souteiiic  un  point  menacé  ou  de  manœuvrer  avec  les 
masses  offensives.  Le  moment ,  bien  que  toujours  pres- 
sant 9  peut  l'être  pourtant  plus  ou  moins  :  on  devra  donc , 
selon  le  cas ,  mobiliser  les  batteries  à  cheval  ou  les  batte- 
ries^ pied. 

Dans  les  guerres  dernières ,  on  dut  souvent  regretter  de 
n'avoir  pas  à  la  réserve  un  plus  grand  nombre  de  batte- 
ries à  cheval  ;  aujourd'hui  que  les  deux  artilleries  peuvent 
rivaliser  de  vitesse,  du  moins  dans  la  limite  des  distances 
à  parcourir  sur  un  champ  de  bataille»  l'absence  des  bat- 
teries à  cheval  se  fera  moins  sentir,  et  l'on  ne  sera  plus 
obligé,  autant  que  par  le  passé,  de  les  distraire  du  .«er- 
vice  spétial  pour  lequel  elles  ont  été  primitivement  insti- 
tuées. 

Il  importe  de  faire  remarquer ,  comme  complément  à 
ces  renseignements  ,  que  la  position  des  avant-trains  et 
des  caissons  ne  demande  pas  moins  d'altenlion  que  celle 
des  pièces ,  puisque  c'est  de  la  présence  et  de  la  conser* 
vatioa  de  ces  accessoires  que  dépendent  tous  les  moyens 
de  mouvement  et  d'action  de  l'artillerie.  S'il  faut,  d'un 
côté ,  pouvoir  soustraire  les  avant-trains  et  les  caissons  aux 
IV.  11 
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coups  des  batteries  ennemies  ^  il  iaut ,  ée  Pautré  «  les  tenir 
•isses  près  des  pièces»  poar  que  cdles^ci  reçoiteiit  k»  seiS 
fices  qu'elles  en  attendent.  On  parviendra  à  concilier»  atW 
plus  on  moins  de  bonheur,  ces  conditions  en  qfidi()tlesorM 
faicompatibleSy  en  profitant  de  tous  les  abris  que  préscÉtèra 
le  terrain  ;  mais  encore  ne  devra-t-on  s'écarter  que  bien 
pieu  des  positions  normales  assignées  par  les  rè^ènlènts 
aux  arant-trains  et  anx  caissons. 

'  Ghes  les  puissances  où,  couHné  eu  France ,  éà  An^^ 
larre  et  en  Ruèsie,  les  avant-trains  portent  des  èbffiretsde 
ttfunition's  d'une  assez  grande  capadlé  (1) ,  on  péot  s'ao- 
toriser  à  éloip:ner  davantage  les  caissons ,  pinsqtter  MA  'col^ 
frets  db vient  aux  premiers  besoins;  nutis  enèUi«  fttitHl 
qu^iLse  trouvé  à  portée  de  la  batterie  au  moins  éâ  calisson 
pdulr  deux  pièces.  Gela  est  d'autant  plus  néceisaikre  qa*ii 
faut  réserver  avec  soin  les  munitions  du  cofiroi'pour  les 
cas ,  toujours  à  prévoir  ^  où  la  pièce  viendrait  à  Ôtre  sépa- 
rée de  ses  caissons. 

Ici  se  termioe  la  tâche  que  nous  nous  sommée  imposée 
en  commençant  cette  leçon.  II  semblera  peut-être  que  la 
matière  comportait  un  appendice  sur  les  Ponts  militaires; 
mais ,  à  cet  égard ,  comme  à  tant  d'autres  ,  le  cours  de 
M.  Thiroux  ne  laisse  rien  à  désirer. 


(i)  En  France,  trente-deai  coups  pour  le  hak,  Tlngt-trols  |M#r  te 
TÎDgt-deux  pour  Tobusicr  de  Tingt-quatre»  quatorze  pour  Tobusier  és  ik 
pouces. 


TRENTE-HUITIEiHE  LEÇON, 

6 


ART  MILITAIRE. 


.    i 


GENIE. 


•    •    I . 


S JL  AttrilK|tioii8  é^  oarps  da  génie. —Ses  trayaux;  par  qvi  ezécatés.-- Des 
trdnpes  aal^ébie. — Proportioa  et  répartition  de  ces  troupes  dans  let 
éànèeé^-^  GÛtScts  dtt  génie  arec  rartillerié  et  Té^  tnaSo^.— lilàM  dh 
domaine  de  diacun  de  ces  corps. — J  11^  GoÉilteaiA>nB  difenas  éM  tfols 
umes»— Données  à  oonsolter  pour  ces  comlrinusons»—  In£u)terie  et  Afi- 
krie.— Infanterie  et  artillerie.— Infanterie,  ^âyalerie  et  aitillede.— Cas 
ébèDbWisons  peuvent  être  permanentes  ou  tempor  aires. 

■  ■  '  ./■  •  • 

SI- 

lié  génie ,  dont  il  nous  reste  h  pàrtef  pon^  coiii|)létër 
la  revue  des  éléments  actifs  des  armées ,  le  gSiité ,  pltfr 
V importance  de  ses  services  et  l'extension  donnée  à  son 
personnel,  â  été  admis ,  dans  les  derniers  temps ,  à  ctrmp* 
fer  comme  une  quatrième  arme.  Ses  attribâtiôns^  qMe 
Uàtis  nous  contenteirons  d'iùdiqûer  en  termeè  générafux  » 
eitlbf  a^setlt , 

1*  La  constrÉction  et  Tentretien  des  places  et  postais 
àé  guerre  ; 

9*  La  conslf^actidn  et  Tentretiéii  de  tous  le^  édîBô^ 
tHilitalres ,  casernes ,  hôpitaux ,  corps-de-gardè'  ,  attcfiiers 
et  iiàigâsiils ,  autres  que  Ceiik  âiFecités  aà'  âdk'vice  ](ifàrtic<^ 
Uerdel'artiUerie  4ôhl;  Cëllè'-èrrbéte  ôh^ài*^^^^ 

3®  La  construction  de  tous  les  ouvrages  quelconques , 
lignes,  retraBcheita^to ,  iétefi  ^'pbkti  tàtts,  Mi\à9, 

11. 
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nés,     te,  qu'on   est  dans  le  cas   d'élever   en  cam 

L'ouverture  et  la  réparation  des  routes  assiguéeB  aux 
mes; 

La  construction  de  certains  ponts  (  on  en  verra  l'es- 
9  ci  après] ,  comme  aussi  la  réparation  ou  la  destroc- 
det  ponts  permanents  dans  l'étendne  du  théâtre  de  ]a 
re; 

La  direction  et  en  tris  grande  partie  l'exécution  des 
lux  d'attaque  et  de  défense  des  places. 
ss  attributions,  comme  il  est  facile  d'eu  juger,  separ- 
L  naturellement  en  deux  catégories  correspondantes 
aiu  uËUX  étals  de  paix  et  de  guerre. 

■-acmix  du  génie,  en  temps  de  paix,  sont  généra- 
utés  h  l'entreprise  par  les  ouvriers  du  pays 
ne  :  en  temps  de  guerre  .  ils  sont  coolies  !i  des  ouvriers 
iilaires,  recrutés  et  formés  dans  ce  dessein.  Quelque- 
lois  ,  dans  l^s  moments  d'urgence ,  ces  derniers  sont  aidés 
par  des  hommes  de  corvée  pria  parmi  les  habitante  ou  tirés 
^^es  corps  d'iafauterie. 

, , .  .Ces  ouvriers  entretenus  aux  frois  de  l'État,  et  réunis  «b 
çii^rpssous  les  noms  de  sapeurs  et  de  mineurs ,  comppMpt 
.)ep,  Iroupes  du  génie. 
.■:;On,A  vu  quelle  en  fut  IVrigiae  parmi  nous;  et  nous 
avons  dit  d'ailleurs  quelle  en  était  IVr^anisaliou  eu  1831; 
elle,  n'a  changé  depuis  que  sous  le  rujiporl  du  nombre 
des  compagnies  de  S3peuri!,({ui,  de  cinq  par  bataillon,  a  été 
porté  à  sept;  et  par  la  création  ,  dans  chaque  régiment , 
d'une  compagnie  de  sapeurs-conduviturs  (1)  pour  la 
conduite  des  prolonget  ou  voilures  destinées  au  Iraosport 
des  outils  de  rtckange  et  de  taillanderie. 

.  eif}  Vs  ont  ronplu^  ^'e^ntdrm  du  tNin,  qui  «  ^  1^^ 
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Nous  disons  de  reekange^  car  chaque  homme,  sapeur 
OQ  mioenr,  outre  un  sabre  dont  il  se  sert  en  gnise  de 
serpe  pour  couper  et  façonner  le  menu  bois  ,  e^t  pourvu 
de  son  outil ,  pelle ,  pioche  ou  hache.  Ces  outils  ^ont  ré^ 
partis  dans  des  proportions  différentes ,  en  raison  de  leuï 
utilité  plus  ou  moins  grande.  Ils  sont  emmanchés  de  fort 
court ,  renfermés  chacun  dans  un  étui  pratiqué  au  milieu 
du  sac»  de  telle  sorte  qu'on  n'aperçoit  au  dehors  que  deux 
à  trois  décimètres  du  manche. 

Les  soldats  du  génie  ,  comme  ceux  des  autres  armes  » 
sont  pris  parmi  les  jeunes  gens  que  le  sort  appelle  au  ser^^ 
TÎce.  La  taille  requise  est  de  1"  70  :  on  ne  choisit  d'aitt 
leurs  que  les  ouvriers  d*art ,  et  Ton  donne  la  préférence 
aux  menuisiers ,  charrons ,  charpentiers  »  maçons  i  tail-» 
leurs  de  pierre  et  terrassiers. 

Les  mineurs  sont  tirés  des  compagnies  de  sapeur*  j 
comme  les  grenadiers  et  voltigeurs  des  compagnies  du 
centre. 

Les  simples  sapeurs  ne  sont  point  exercés  à  Fart  des 
mines ,  mais  comme  il  peut  arriver  qu'ils  aient  à  faire  sao* 
ter  un  pont  ou  à  renverser  un  mur ,  on  donne  à  leurs  sous« 
officiers  ou  caporaux  une  teinture  suffisante  de  cet  art.* 

Les  officiers»  dans  les  troupes  du  génie»  comme  dans 
les  autres  corps  »  sont  tirés  des  écoles  ou  de  la  classe  des 
sous-officiers;  mais  ceux-ci»  à  moins  d'avoir  été  admis'» 
par  examen  »  à  suivre  les  cours  de  Técole  d'application ?; 
ne  sauraient  prétendre  au  titre  d'ingénieurs  :  de  leur  côté; 
les  officiers  sortis  des  écoles ,  avant  d'obtenir  ce  titi>ei 
•ont  assujettis  à  un  noviciat  plus  ou  moins  long»  c^minie 
lieutenants  et  comme  capitaines»  dans  les  régiments  d^ 
1  arme*  ->,'  ..u 

C'est  un  mal»  que  l'on  ne  rencontre  dons  aucun  9iutf^ 
corps»  que  çettç.  diprence  entre. les  4€;^iiDées^'QDScjl)fl 
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qui  portent  le  même  nniforme  ;  maU  il  est  la  conséquence 
de  deux  exigences  auxquelles  il  est  difficile  de  se  sous> 
traire  :  l'ime  réclame  pour  les  sous-officier»  an  avance- 
ment qu'il  serait  aussi  injuste  qu'absurde  de  leur  refuser  ; 
l'autre,  non  nioins  impérieuse ,  exige  chez  l'ingénieur  de» 
connaissances  qui  leur  en  interdisent  le  titre  et  les  privi- 
lèges. 

Soldats  et  fantassins,  les  mineurs  et  sapeurs  sont  for- 
més fi  tous  les  exercices  de  l'infanterie,  k  laquelle,  bien 
souvent ,  ils  se  sont  associés  nvec  gloire  sur  les  champs  de 
bataille.  Pleins  d'ho/iuenr  et  de  zële,  et  fort  exercés  d'ail- 
leurs au  tir  et  à  toutes  les  pratiques  de  la  gymnasliqna, 
il  n'est  pas ,  de  l'aveu  tnème  de  l'armée ,  de  meilleure  in- 
fanterie pour  disputer  un  poste  et  combattre  au  milieu dei 
obstacles;  ce  qui  résulte ,  chez  eux,  d'une  plus  grande 
habileté  à  saisir,  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense, les  avantages  et  tes  inconvénients  d'un  terrain; 
souvent  appelés  à  travailler  an  plus  fort  du  danger,  il» 
bravent  la  mort  leurs  outils  h  la  main  :  des  épreuves  où  il 
faut  ainsi  s'abstenir  de  se  servir  d'armes  dont  on  pourrait 
faire  un  noble  et  utile  usage ,  ne  demandent  paa  ane  mè* 
diocre  dose  de  courage  et  de  fermeté. 

Onavuquelle  devait  être  la  proportion  de  l'artillerie  fans 
(uw  innée.  Le  rapport  le  plus  convenable  entre  les  troupes 
â«Oette  arme  et  celles  du  gi^nle  paratt  devoir  âtre  de  denx 
i>im;  oe^i  porte  les  dernières  à  une  compagnie  de  cent 
ribgt'h  cent  cinquante  hommes  par  division  d'infanterie. 
LS' tiAntpagnie,  y  compris  une  prolonge  et  ses  conducteurs, 
devient  ainsi,  nous  ne  dirons  pas  Vuniié  tactique,  mais 
l'untM  de  forée  des  troupes  du  génie.  La  proportion  que 
Doasen  indiquons  ici,  et  qui  répondra  toujours  aux  besoiof 
d^nne  guerre  ordinaire  de  marches  et  de  positions  .  T" 
lieferait  pas  anx  exigences  d'une  guerre  dn 
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faat  savoir  qne^  dans  une  guerre  de  ce  dernier  genre ,  les 
services  da  génie  et  de  rartillerie  reçoivent  ane  organisa** 
tion  particniière  ponr  chaque  siège  que  l'on  se  propose 
d'entreprendre.  Il  faat  savoir  encore  qne ,  de  môme  qae 
plosienrs  batteries  s'associent  poor  produire  un  plus  grand 
tffeif  de  même  plusieurs  compagnies  de  sapeurs  se  réu- 
nissent pour  accomplir  quelque  grand  travail  comme  one 
téCe  de  pont  ou  une  place  du  moment. 

Noos  avons  dit ,  en  parlant  des  attributions  du  génie , 
qu'elles  s'étendaient  à  la  construction  de  certains  poniê» 
Poar  on  corps  à  qui  il  n'appartient  de  traîner  de  voitures 
autres  que  celles  destinées  au  transport  de  ses  outils ,  il  ne 
saurait  être  question  que  des  ponts  de  radeaux  et  des  ponts 
à  supports  fixes,  que  Ton  peut  improviser  avec  les  maté- 
riaux mêmes  du  pays.  De  tels  ponts ,  par  la  raison  qu'ils 
demandent  que  Ton  scie»  que  l'on  équarrisse ,  que  l'on  fa- 
çonne des  pièces  de  bois,  appartiennent  naturellement  à  la 
seule  arme  qui  soit  pourvue  des  oulils  nécessaires  pour  ce 
travail i  c'est  à-dire  à  l'arme  du  génie;  tandis  que  les 
ponts  à  supports  mobiles,  formés  de  bateaux  et  de  ponton^ 
fabriqués  k  l'avance ,  sont  du  domaine  de  l'arme  qui  peut 
facilement  en  effectuer  le  transport,  et  cette  arme  est 
celle  qui  déjà  se  trouve  avoir  un  grand  attirail  de  voiture^ 
et  de  chevaux  de  trait ,  c'est  à  dire  l'artillerie.  Aussi  lui 
a-t-on  donné  le  corps  des  pontonniers. 

Yoilà  le  principe  qui  a  dicté  le  partage  des  ponts  entre 
les  deux  armes  ;  mais  comme  il  importe  de  satisfaire  avant 
tout  aux  exigences  du  moment ,  souvent  les  sapeurs  établi- 
ront des  ponts  à  supports  mobiles  avec  les  bateaux  du 
pays  1^  comme  souvent  aussi  les  hommes  de  rartillerie»  ça- 
nonniera,  pontonniers  ou  ouvriers»  en  jetteront  à  supports 
fixes.  Il  y  a  plus,  c'est  qu'il  arrivera  telle  circonstance ,  çt 
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celasW  f  a  à  WagTiiin  et  à  Ij  BérézîiMi»  où  loi  èna  corps 
se  réuolroal  pour  se  préicr  on  Botael  secaan. 

Il  est  eacore  d'aaire  contacU  eoire  rartilleriBcft  k-^ésM, 
mais  comme  ils  se  reoccotreol  plus  particoiièvaBflià 
les  travaux  d'attaffue  et  de  déCcose  des  places,  bbos 
sous  aux  règlemcflts  et  aux  ooTragcs  spéciacK  le  aoiir 
les  éclaircir. 

A  ne  lire  qae  les  coDtrorerses  ipi  se  soDt 
▼ement  aux  attribotions  respectif  es  de  réial  majer  ci  éc 
génie,  il  semblerait  qoe  les  deux  corps  ne 
tinés  à  s'enleadre  sur  plosieors  points  do 
pagne ,  et  cependant  nous  pensons  qu'il  n^esl  bcsbis  ^ne 
d*un  peo  de  bonne  foi  et  de  réflexion  pour  tracer»  cccfer- 
mément  aox  intentions  de  Toi^anisation  de  ces  caips.  la 
ligne  de  partage  de  leurs  domaines. 

Et  d*abord  sur  qoels  points  porte  la  discassioaiPSmrks 
rêeamnaiêsmneei  tniliiaire$ei  snr  la  fortifieaUmk  ém  Cttn- 

Pour  s'entendre  snr  les  reconnaissances  »  il  D*est  ksinn» 
suivant  nons ,  que  de  les  distinguer  en  deux  classes,  tirées 
de  leur  objet  même.  Les  premières  ,  et  ce  sont  cdles  que , 
à  notre  sens ,  le  règlement  appelle  fort  improprement  jjp^ 
doits  »  auraient  pour  but  : 

«  i*  D'apprécier  les  distances ,  l'état  des  chemins  et  les 
c  travaux  qn*ils  exigent  »  la  confignration  du  terrain  et  les 
c  facilités  on  les  obstacles  qu'il  présente  »  afin  de  r^ler  en 
c  conséquence  la  marche  des  colonnes  et  des  diiBrentes 
c  armes; 

fl  2*  D'explorer ,  dans  toutes  leurs  parties ,  les  pontiotts 
«  à  occuper  successivement ,  soit  pour  appuyer  les  atta- 
«  ques»  soit  pour  se  maintenir  en  cas  de  résistance»  oi 
«  d'offensive  de  la  part  de  l'ennemi ,  soit  pour  assorêr  U 
fl  retraite; 
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«3^  De  reconnaître  l'eioplacement  et  la  force  des  postef 
«  principaux  de  l*enneini ,  la  configuration  de  se»  positions, 
c  les  défenses  qu'il  peut  y  d?oir  établies,  les  difficultés  oa 
c  les  moyens  de  les  aborder  ; 

«  Zi"*  D'évaluer,  autant  que  possible,  les  forces  de  rennemi 
c  sur  chaque  point  (1).  » 

Or,  à  qui  les  conlier,  ces  reconnaissances,  si  ce  n'esl 
aux  officiers  d'état-major;  à  eux,  dont  les  études  ont  été 
spécialement  dirigées  vers  ce  genre  de  travail;  à  eux»  qui 
sont  initiés  aux  vues  du  général  ;  h  eux  enfin»  qui  connais- 
sent le  rôle»  la  tactique  et  la  capacité  de  toutes  les  armes. 

L'objet  des  reconnaissances  de  la  seconde  espèce ,  et 
celles-ci  nous  paraissent  véritablement  spéciales ,  sérail 
relatif  aux  mouvements  particuliers  de  chaque  corps,  el 
aux  travaux  de  l'artillerie  et  du  génie.  Le  général»  d'après 
les  renseignements  à  lui  fournis  par  les  reconnaissances  de 
la  première  espèce  »  et  que  nous  appellerions  volontiers 
générales,  a  arrêté  une  opération  quelconque  »  par  exem- 
ple» d'occuper  une  position  ;  ses  ordres»  donnés  dans  cette 
intention  »  et  communiqués  soit  par  lui  directement  »  soit 
par  son  chef  d'état  major»  s'adresseront»  1*"  aux  comman- 
dants des  divisions  ^  2''  au  commandant  de  l'artillerie;  3oau 
commandant  du  génie.  Et  qu'aura-t-il  prescrit  à  ce  der- 
nier» pour  ne  nous  occuper  que  de  lui  seul?  D'ajouter  à  la 
force  naturelle  de  la  position,  autant  que  le  permettront  le 
temps  et  les  autres  circonstances.  De  là  »  pour  le  corps  du 
génie»  la  nécessité  de  reconnallre»  de  lever  même  le  terrain 
de  la  position  ;  et  voilà»  pour  nous»  un  exemple  de  recon- 
naissances spéciales.  L'artillerie  et  les  troupes»  celles-ci  » 
par  les  soins  des  états-majors  particuliers  des  divisions  et 
même  des  corps  »  avant  de  s'avancer  sur  la  position  »  en 

(1)  Nous  avons  copié  lextaçUemeat  l*aru  iiO  da  r^ement. 
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(1)  Voffez^  phisluiB,  le 
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en  effet  9  Tinfanterie  et  même  la  cavalerie  n'ont-elles  pa# 
servi  de8  pièces ,  construit ,  réparé  oa  détroit  des  ponts , 
des  chemins,  des  barricades?  A  la  guerre,  les  exceptions 
prennent  souvent  la  place  des  règles,  et  cependant  celles- 
ci  ne  sauraient  être  méconnues;  autrement,  on  se  trouverait 
sans  cesse  au  milieu  d'embarras  et  de  collisions  qu'il  im- 
porte d'éviter  avec  soin. 

Avec  des  armées  aussi  nombreuses  et  aussi  complexes 
que  le  sont  aujourd'hui  les  nôtres  ;  avec  des  armes  qui 
donnent  au  terrain  une  si  grande  influence  ;  avec  des  mé- 
thodes de  guerre  qui  ne  comportent  aucun  retard,  aucune 
méprise,  aucune  faute  ,  la  création  du  corps  d'état-major 
ne  saurait  pas  plus  être  regardée  comme  une  affaire  de  luxe 
ou  de  caprice,  que  ne  le  fut,  au  temps  de  Louis  XIY,  la 
création  du  corps  du  géqie*  Les  places  alors  jouaient  les 
premiers  râles  ;  aujourd'hui ,  et  depuis  le  maréchal  do 
Saxe,  ce  sont  les  marches*  C'est  donc,  plus  que  jamais, 
une  nécessité  que  la  besogne  militaire  soit  partagée  ;  el 
que  l'on  soit  bien  persuadé  que,  dans  le  partage  entre  l'état* 
major  et  le  génie ,  les  corps  et  les  individus  resteront  tou- 
jours suffisamment  chargés  de  soins ,  de  travail  et  de  res» 
ponsabilité. 

Jusqu'à  ce  que  l'on  ait  reconnu  la  nécessité  de  troupes 
spéciales  pour  le  service  de  l'état-major,  et ,  sans  doute , 
qu'elle  le  serait  bientôt,  si  le  ministère  avait  sur  leur  utilité 
la  oiême  conviction  que  nous,  nous  pensons  quelesmemT 
bres  de  ce  corps  devront  renfermer  leurs  prétentions  à 
)iien  se  servir  de  l'épée,  de  la  plume  et  du  crayon  :  de 
l'épée ,  c'est  la  plus  respectable  insigne  du  commande* 
ment;  de  Tépée,  pour  dir^er.et  commander  des  colonnes 
en  marche  et  devant  l'ennemi  ;  de  la  plome,  pdur  écrire 
des  mémoires  et  rédiger  des  rapports  ;  du  crayon ,  pour 
fejfrodttîre  les  formes  da^tevrèÎA  ei  esqiûsser  de|i  erdt«a  de 
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bataille  oo  de  caïupemeot*  VoiUi  notre  opinioK  r 
t-elle  être  accueillie  de  nos  che&  et  de  nos  canaanhi  de 
rétat-major  et  du  génie  ;  car  nous  nous  hcammm  tm, 
compter  également  dans  Tun  et  dans  Tautre  de  ca 

S"- 

CoHibinuiêûnê  des  trois  armes* 

Il  nous  faut  maintenant ,  comme  complémeaft  ft 
que  nous  venons  de  faire  de  chaque  arme  eo 
entrer  dans  Texamen  de  lenrs  combinaisons 

Ce»  combinai^^ons  seront  plus  on  moins 
que  Ton  aura  plus  ou  moins  consulté  le  terrain  .  b 
tère  et  les  moyens  d'action  des  armes  que  !'€■ 
ciées  »  et  de  celles  que  Ton  se  propose  de 
le  succès  n*est  pas  seulement  dans  le  nombre  A  la  falM 
des  troupes,  mais  aussi  dans  l'art  de  les  combiMreldi  les 
engager. 

Que>  sans  avoir  préparé  Faction  delà  cavalerie,  on 
prescrive  à  cette  arme  d'attaquer  de  l'infanterie  qui  se  se- 
rait apprêtée  à  recevoir  le  choc,  ou  qn^on  ravisae  kTarlfl'* 
lerie  le  secours  de^  autres  armes,  nui  doute  qu'on  Mènera 
Tune  à  un  échec  certain,  et  l'autre  à  une  perle  inévilaible. 
De  la  cavalerie,  è  ne  considérer  que  sa  nature  aenk,  êe  h 
cavalerie  qu'on  engagera  sans  la  soutenir  par  d*aotrea  ar- 
mes n'aura  de  probabilité  de  succès  que  contre  la  cava- 
loi  ie;  car.  douée  de  la  même  force,  des  mémos  propriétéf, 
lies  mêmes  prér<^ative«,  il  dépendra  d'elle  de  fixer  la  m- 
toii^  par  ua  courage  supérieur  dans  ses  soldats,  el  nnoba* 
bileté  plus  grande  chei  ses  chefs.  Contre  rartillerin ,  dk 
$0  trouverait  avoir  moins  de  chances;  car  il  ne  Um  pas 
admettre  qne  celle-ci  pnissa  se  prétantor 
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8008  la  protection  de  Tune  des  autres  armes.  De  l'infaiir» 
terie  que  Ton  abandonnerait  à  elle-même  »  en  présence 
d'un  ennemi  qui  dispose  des  trois  armes,  pourrait  résister 
longtemps  peut-être ,  mais  non  sans  éprouver  des  pertc^ 
immenses  (1). 

Quelle  arme ,  il  ne  s'agit  pour  le  moment  que  d'une 
seule ,  quelle  arme  lui  associer  de  préférence  pour  lui 
fournir  un  secours  efficace?  Sera-ce  la  cavalerie  ou  l'ar- 
tillerie? Examinons  ces  deux  combinaisons. 

1^  Infanterie  et  cavalerie.  La  première  combat  de 
pied  ferme ^  et  la  seconde,  pas;  Taction  de  l'une  exige  du 
temps,  l'action  de  l'autre  est  rapide  comme  la  foudre, 
bien  qu'elle  demande  à  être  préparée;  celle-là  lire  de  ses 
feux  et  des  obstacles  du  terrain,  ce  que  celle-ci  ne  doit 
chercher  que  dans  la  vitesse  et  la  liberté  de  ses  mouve- 
ments; la  cavalerie  a  besoin  de  joindre  son  ennemi  pour 
le  défaire,  l'infanterie  peut  le  vaincre  de  loin;  celle-ci  se 
sert  peu  de  l'arme  blanche^  et  celle-là  beaucoup.  11  leur 
est  donc  impossible  d'agir  ensemble  sur  un  même  point  de 
la  ligne  ennemie ,  et ,  partant ,  fort  difficile  d'en  opérer  la 
défaite.  Si  c'était  encore  que  Tinfanterie ,  par  TefTet  de 
ses  feux,  put  préparer  l'action  de  la  cavalerie  ;  mais,  en 
frise,  comme  on  le  suppose,  aux  effets  d'une  artillerie 
bien  pourvue  et  bien  servie ,  elle  ne  pourra  tenir  long* 
temps  assez  près  des  masses  opposées  pour  y  jeter  ce  dés- 
ordre avant-coureur  des  succès  d'une  charge  ;  voilà  donc 
la  cavalerie  réduite  à  ne  point  agir,  ou  à  n'agir  que  dans 
des  conditions  défavorubles  :  la  victoire,  si  elle  l'obtient  en 
dépit  de  la  probabilité,  aura  coûté  si  cher,  que  souvent 
elle  ne  conservera  plus  assez  de  vigueur  pour  en  recueil- 
Ci)  Un  terrain  coupé  de  baies  et  de  fossés  serait  très  propre  à  fiiToriser  ^a 
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;ire  prompte  du  moins  à  les  pra- 
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Pèrdm  àô  bataille  même  )  7<*  qu'il  faot  savoir  les  teoilc 
ensemble  ou  séparées  ^  suivant  les  occasions  ou  le  terrain^ 
mais 9  en  général,  plutôt  séparées  qne  réunies»  poorm 
toutefois  qu'elles  restent  k  portée  de  se  protéger  mutuelle* 
iiieût.  Passons  k  la  seconde  combinaison. 

IifFANTBBiE  et  ABTiLLEBiB  i  LcuTs  armos»  d'uuc  énei*gie 
et  d'une  portée  tràs  différentes,  ne  leur  inlerdisent  cepeu'* 
dalit  pas  d'agir  simultanément  ;  parce  que  ces  armes  sont 
de  même  nature ,  et  qne  cette  nature  réclame  le  combat 
de  pied  ferme.  Dans  oetle  combinaison^  l'artillerie,  nea- 
Hralisant  les  feux  des  batterie^  opposées  ^  intervient  de  la 
fDâuière  la  plus  efficace  pour  soustraire,  jusqu'à  un  cer-^ 
tain  point,  l'infanterie  à  leurs  effets,  et  pour  lui  permettre, 
Éon  seulement  de  défendre  son  terrain  »  mais  encore  de 
ptenoncer  un  IfiOuvement  offensif.  L'objection,  que 
FMnemi  pourrait  se  servir  de  sa  cavalerie  pour  enlever  on 
endetter  cette  artitkrie ,  ne  salirait  dtre  admise ,  puisque 
ceHe-ei  se  trouve  protégée  par  l'infanterie.  Au  surplus  » 
cetnme  tlito  faut  qu'un  instant  à  la  cavalerie  pour  arriver^ 
fl  Sera  de  la  prudence  de  retirer  assez  t6t  les  pièces  pour 
q[u*eUes  ne  soient  point  traversées. 

Telle  est  donc  l'intimité  du  rapport  entre  l'infanterie  et 
Kartilterîe,  que  leur  action  peut  à  la  rigueur  suffire  dans  la 
plupart  des  cas.  Mais  si  elles  peuvent  vaincre,  elles  ne 
sont  pas  aptes  h  tirer  de  la  victoire  le  plus  grand  fruit 
possible.  Ce  n'est  pas  que  l'infanterie  ne  puisse  pour- 
Sttitre  avec  succès  l'infanterie ,  mais  ses  feux  se  perdent 
bientôt  contre  la  cavalerie  :  et  que  manque-t^il  donc  à 
C^te  combinaison  ?  l'arme  propre  à  compléter  le  succès , 
b  cavalerie.  Veut*on  deux  grands  exemples  à  l'appui  de 
cette  discussion,  ou  les  trouvera  dans  les  campagnes 
éb  1806 et  1813.  Dans  la  première,  les  conséquences  de 
li  ricteire  sont  immenses  pour  les  Français ,  perce  qv'îls 
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difpOMDt  d*OM  DombreiMe  et  intrépide  cavalerie;  dwalii 
$ÊCMkàtt  elles  ioat  ftériles,  parce  qo'tU  oat  à  peioe  fudi* 
qoet  etcadroDs  • 

Bien  que  déjà  Ton  connabse  les  règles  à  suivre  dana  la 
combinaison  de  l'infanterie  et  de  Tartillerie ,  noua  les  rap? 
pellerons  ici  en  quelqnes  mots. 

De  Is  nécessité  que  la  première  protège  sans  easMt  ei 
immédiatement  la  seconde,  de  Tanalogiè  constatée  eotro 
lears  modes  d'action  >  de  lear  rapport  intime:  enfin  « 
résulte  un  motif  pour  les  tenir  rapprochées,  sans  toatefoia 
les  placer  sur  le  même  alignement;  car  elles  a'jr  gélie^ 
raient  réciproquement  dans  leur«  manœuvres.:,  pour Ji^âtro 
point  empêchée  ou  retardée  dans  ses  mouvement».d*ava]al 
et  d*srrière;  pour  communiquer  plus  direclç^pMji^t  ■  aveo 
ses  munitions  et  ses  réserves;  pour  empêcher . que  Tex^ 
plosion  d'un  caisson  ne  blesse  Tiufanlerie;  pour  laiaaer 
œlle-ci  démasquée  et  tirer  d'elle  cependant  on  flanqqe- 
ment  qui  protège  les  batteries;  enfin  pour  que  ka  haar- 
lets  ennemis»  naturellement  attirés  par  les  oêlrea»  m<- 
couunodent  moins  Tinfaulerie;  l'artillerie  »  à  part  les 
oxcoptions  iiuUi|uéos  dans  la  leçon  précédente»  doit  être 
plaoi^o  en  avant  des  intervalles  de  la  ligne. 

Un  arrangement  dans  lequel  se  trouvent  placées  plus 
près  de  Tennemi  les  armes  de  plus  grande  portée,  et  plus 
loin  les  armes  do  portée  moindre,  semblerait  peu  coo- 
forme  it  U  rt^lexion  »  si  nous  ne  donnions  à  ce  sujet  usk 
couiplémout  d*e\plication.  L'infanterie,  dans  ue  com- 
binaison de  ce  genre,  comme  dans  toute  autre  cir- 
constauct^  «  jt^Uc  toujours  en  avant  et  sur  les  flancs  de  ses 
masses,  quelle  que  soit  leur  formation,  déployées,  eo 
colonnes  ou  t^n  carrés,  un  nombre  plus  ou  moina 
dt^ble  do  tirailleurs  ;  ils  commencent  et 
C^vmbat  (H^ndanl  que  les  masses  se  dhpimml  à  y 
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ipart.  Le  moaiMit  d'agir  étant  arrivé  pour  oèllèi^ ,  lot 
iiraiUéors  reptviiiient  tear  rang»  oa  contioaraty  ad<Hr  la 
ca9  »  de  combattre  dispersés.  Les  batteries»  pendant  cette 
première  période»  ont  aussi  commencé  leur  Sdu  :  e*eat 
dans  leurs  iotervailea»  sur  leurs  flancs,  et  qnelqneibia 
même  en  arant  »  <|aoa  dea  plis  de  terrain ,  que  les  tirail- 
leurs  se  sont  atancés  :  là ,  ils  ont  po ,  sans  gêner  Fartil- 
ierie»  et  sans  en  être  gênés,  faire  un  usage  utile  de  leurs 
armes;  là,  ils  protègent  les  canonniers,  en  tenant  k 
distance  les  tirailleurs  ennemis;  là,  ils  concourent  aTOG 
les  batteries  à  former  une  première  ligne  de  feux  contigos» 
dont  reflet  doit  être  de  préparer  le  choc  des  masses 
restées  en  arrière  ;  là ,  enfin ,  ils  complètent  le  rideau  à 
la  fateur  duquel  les  masses  opèrent  leurs  mouyements 
préparatoires  :  tdle  est  la  manière  la  plus  ordinaire  et  la 
plus  facile  d'opérer  la  combinaison  de  Tinfanterie  et  de 
r«rtiUerie. 

X^  autres  combinaisons  moins  fréquentes,  et  pourtant 
non  moins  efficaces  de  ces  armes ,  résultent  des  forma- 
tions.  diTfrses  qu0  peut  prendre  la  première.  Est-elle  en 
plusieurs  qarrési  l'artillerie  so  place  dans  les  intervalles 
ou  sur  les  angles  de  chacun  d'eux.  Ësl-elle  en  colonnes.i 
ies  batteries  marchent  entre  elles  •  les  précèdent  ou  les 
sui?ent,  selon  qu'il  s'agit  d'un  mouvement  offensif  ou 
d*un  mouvement  rétrograde.  Est-elle  en  échelons;  Tar- 
lillerie,  adoptant  le  même  ordre,  s'avance  par  section, 
par  demi* batterie  ou  par  batterie,  à  la  hauteur  et  sur 
le  flanc  intérieur  de  chaque  échelon.  Les  contre- mouve- 
ments de  l'ennemi  et  les  formes  du  terrain  dictent,  pour 
tous  ces  cas ,  les  modificalions  à  apporter  à  la  règle. 

Dans  les  combinaisons  de  rinfanterie  et  de  l'artillerie», 
il  est  à  peine  besoin  de  le  dire ,  la  première  afiec^ra  à  la 
garde  de  la  seconde  une  troupe  qui  ne  devra  pas  recevoir 
IV.  n 


éB  SmOkerm  à  diMaL)  Hm 

\  la  canderitt  Mgère 
lïdMtaria ,  dans  ia  caa  précédeafc  ,  ffaaapliaami  ka 

ka  batteries»  Le  grandi 


FWunn»  par  èM  attaqoes  Hmalées ,  poor  fablig»  k 

foa  fiuix  au>afaiii6nt  éonl  od  poisse  profiler  p«ar 

WÊm  charp  décisire  :  ce  sera  de  sa  part  ooa 

iteBl  d'aa^ger  prtifliatiiréaEK»t  99t  résenra  » 

M  disposa  ^aa  de  la  pareille  coaciliiBaisaB 

car,  ici  »  le  terrain»  nécessairement  nni  et 

plss  «aa  infloence  sur  laquelle  on  poiasa 

acipiérir  la  supériorité.  :*i    i -' 

Des  batteries  eotières  d'obusîers^  si  l'en  arail  la  lai^pê 
àb  les  former,  seraleot,  dans  te  cas  èaol  il  ^ligii»  W 
Béyen  préparatoire  le  plus  puissant  ;  car  ila'est  ya*  poor 
lacaTalerie  de  projecliles  plus  redoutables  que  iea  aiwi.  ib 
êCarouchent  les  cheyaux  et  produisent  sur  les  caTafcw  «I 
grand  effet  moraL 

Quelles  que  soient  les  armes  qu'une  parrille  conabaHà» 
aoB  sera  appelée  à  combattre ,  la  caralerte,  aa  lin  de  ae 
presser  d'agir,  devra  laisser  h  l'artillerie  le  tempa  de  pre» 
Aorre  son  effet.  Toutefois ,  comme  l'actian  de  oaOe^ 
quoique  sûre ,  est  toujours  forte  lente ,  la  caralerie,  peer 
en  assurer  la  continuité ,  devra  proléger  si  eflfeaeeaMOt 
les  batteries,  que  l'ennemi,  par  des  démenstratioBaosdaf 
attaques  réelles ,  ne  puisse  eointerrempre  un  aeei: 
les  feux. 
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MM-fMlemebt  M  derra  prendre  telles  mesures  pour 
ifÊe  Pëctîon  de  FartiHerie  ne  soit  point  interrompne,  mais 
eûtote  poor  qn^Re  pnisse  se  continuer  aussi  longtemps 
que  possible ,  c'est  è  dire  jusqu'au  moment  méiore  dt^ 
ohde.  Cette  condition  à  laqoelle  souvent  il  serait  facile  de 
asiisliHM  daA»  les  lerrsrins  accidentés  où  rartillerie  trouVé* 
k -86  placer  sur  le  Éètic  pour  tirer  d'écharpê,  ne  sanrâli' 
élM  rempKe  qn^parfeitemetft ,  et  à  l'aide  dèmaïioefàyres^, 
dïfnshleS  ferratùs  unis  et  décoÙTerts  teTs  que  le'  réclament 
1m  mouyements  de  la  cavalerie  ;  void  d'afHeurs  dé  quelle 
manière.  ' 

P^veirae  &  ûlie  distance  dfe  mille  à  donsie  cents  mètres 
de  Kennémi;  et  tandh  que  la  cavalerie  opère  son  dfépToie^ 
itietttyrartilfer9e  parcourt  au  gafop  Pespisice  de  debkà'troTs 
cettlS  mètres  eh  avant;  Ih,  elle' ouvré  le  feu  lé  piiîs  viî;  et 
0a^  eesse-dè  tirer  qu'au  moment  oh  h  ca'talerié ,  maretiaill 
eMiore  au  trot,  s'approche  pour  ?a 'dépasser:  "Cellë-cr 
JDj^'^tvelleàproposde  charger  ;  Tartîllferîè,  pour  lui  livrer 
pèàsagéy  se  formé  lestement  en  colàniie  p'àr^^seclibiiônpar 
dbmt-bâtterie.  Si  l'ennemi  n'apbiotaftèndùla  charge,  les 
pièces  aussitôt  reprennent  le  devant  et  recomiàeàcent  leur' 
feu.  Ces  mouvements,  que  protège  la  cavalerie  légère  en 
voltigeant  sur  les  flancs  de  l'ennemi ,  se  continuent  autant 
qii'il  est  besoin  pour  assurer  le  succès'  de  la  charge.  Pen- 
dant le  choc ,  s'il  a  lieu  ,  la  réserve  (la  cavalerie ,  comme 
on  sait,  ne  doit  pas  oublier  d*èn  former  une)',  la  réserve 
et  PartîUerie  vont  prendre  une  position  d'où  elles  puissent 
protéger,  en  cas  de  retraite,  les  escadrons  qui  ont  chargé, 
où  poursuivre ,  en  cas  de  succès,  les  ennemis  vaincus. 
Gomme  toujours  après  une  charge ,  même  heureuse ,  les 
IrOopea  victorieuses  ont  besoin  de  se  remettre ,  il  y  aurait 
aussi  peu  de  prudence  que  de  facilité  à  conduire  à  travet;s 
une  masse  en  désordre  Tartillerie  et  la  réserve ,  pour  les 

12. 


g<)r.ler  eo  ^Taol;  ce  sera  donc  sur.les  flapcs  »  ^UBp.e^igé- 
Dt^a)».eUea  deyrooi  se. porter  »  si  toutefois  il  »'j  trouffi 
^f^  ^rrain  ouvert  et  favorable  aux  uiaoœiivires.fq§  Ucîfh 
OftpstMce  exigera.  ^     •    m    •  .•  i 

.^;  j!it  combioaison  de  I4.  cavalerie  et  de  Tarlillerio»  Jbieli- 
q|Ei*iiDparfiute ,  puisqu'elle  ne  requit  que  de  mAdiMiea. 
Hf^prv&tés  défensives»  avait  paru  teUemeot  puisaento)  à 
I^poléon  qu'il  Tétendit  jusqn*^  des  corps  d'armée  milterf; . 
Éf^Vi  aussi  cette  combinaison  était-^Ue  par£Utemeoix»iir!< 
tofffBOp  au  cai^actère  d'oQ  général  qui ,  même  dans  .la  dér 
fensivê ,  attaquait  toujours  le  premier. 

iHFAifUBiB»  CAVALxaui»  ABTiLLXBis.  Cette  combinaisoD , 
lorsqu'elle  est  opérée  dans  des  proportions  convenaUea  » 
esl  l'instrument  de  guerre  par  excellence  et  le  seul  donl 
on  doive  attendre  »  pour  tous  les  cas  d'attaque»  de  résis- 
tance» de  poursuite»  ou  de  retraite»  un  maxinmm  d^  Cwoe 
el  d'acUon.  Avec  les  trois  armes»  un  général  habile»  même 
en  Sê€%  d'un  ennoni  supérieur  en  nombre»  ne  doit  jamais 
désespérer  de  vaincre»  parce  qu^il  dépend  de  aoo  talent  d^ , 
tirer  du  terrain  et  des  manœuvres  une  ample  compensation 
à  l'infériorité  des  moyens  matériels  dont  il  dispose. 

Le  génie  »  que  nous  n'oserions  considérer  comme  arme 
aous  le  rapport  tactique»  interviendra  dans  tous  les  cas  d« 
la  manière  la  plus  ulile  pour  ajouter  aux  propriétés  défen- 
ttves  et  même  offensives  des  auljres  armes. 

L'association  de  Tinfanterie  »  de  la  cavalerie  et  de  l'ar- 
tillerie e^t  la  combinaison  propre  aux  batailles  et  à  toutes 
les  actions  de  quelque  importance  :  mais  il  est  rare  que 
ces  armes»  et  les  raisons  s'en  trouvent  déduites  dans  l'exa- 
men des  couibinaisons  précédentes»  puissent  concourir 
simultanément  à  un  eflbrt  décisif;  elle  n'en  seraient  point 
empêcbées  par  leurs  manières  difiërentes  d'être  et  d'ag^« 
que  le  terrain  presque  toujours  7  apporterait  obatade» 
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Mais,  avec  ki  trois  armes/  le; général  tient  entre  ses 
mains  un  dépôt  ide  forcé  dont  il  pèot  disposer  anssi  im« 
médiatement  qu'il  jage  à  propos.  Comme  armes  ofien- 
iîves;  il  a  Tinfaoterie  ^  k  icatakirie»  dont  Ténergie 
est  accrue  par  lés  moyens  destructeurs  de  Tartillerie. 
Dans  la  défensive-,  la  première  sert  d'égide  aux  deux  au- 
tres; la  cavalerie  se  rallie  plus  sûrement  sous  sa  protection 
que  sous  celle  d'une  troupe  de  la  même  espèce  ;  l'artiU 
lerie,  pleine  de  sécurité  en  avant  d'une  ligne  de  bataillons 
oavre  et  continue  ses  feux  avec  assurance.  L'infanterie 
se  trouve -t«elle  prise  au  dépourvu  par  la  cavalerie  enne- 
mie; nos  escadrons  volent  à  son  secours»  et  remédient  au. 
maL  L'artillerie  ennemie  a«t-eliepris  nos  masses  pouiv  but; 
nos  batteries  s'avancent,  et,  par  un  feu  supérieur,  raient 
tissent  et  suspendent  même  son  action.  Le  moment  est-il 
arrivé  de  prononcer  un  mouvement  offensif  dont  un  choc 
doit  être  la  suite  :  on  pourra ,  selon  le  terrain  et  U  g?<u^ 
d'ennemis  que  l'on  se  proposera  de  renverser ,  l'^péreridct: 
l'une  des  manières  suivantes  : 

1^  Avec  de  l'infanterie  ; 

2*  Avec  de  la  cavalerie  ; 

3®  Avec  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  ; 

k^  Avec  de  la  cavalericLOt  de  l'artillerie; 

5*  Avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie; 

d^  Avec  les  trois  armes  réunies. 

Cette  dernière  manière,  dont  on  trouve  quelques  grands 
exemples  dans  les  batailles  livrées  par  Napoléon ,  de- 
mande un  rare  concours  de  circonstances  pour  être  mise 
en  pratique^  comme  il  faut,  dans  cette  combinaison,  que 
rartillerie  puisse  donner  un  libre  cours  à  ses  feux ,  elle 
précède  l'infanterie  et  la  cavalerie ,  lesquelles  suivent  dans 
on  ordre  approprié  au  terroin  et  calculé  sur  la  force  et 
les  dispositions  de  Tennemi. 


&M  lUUTjint. 

rfluteiIeieMnlMiwiMns  dÎTeNesifaeaoïufeaem  A'éu» 
t ,.  k  part  KHitefiHs.  celle  de  l'infantane  «f  de  la  mtsm 
(1),  peuvent  élre  permM)QOle«  oa  teflfpoiwei;  fwu 
sater,  dans  la  '  foriBJitîoB  i^e  cvifi-  d'twmâeet  im 
ôibb;  temporaires  y  4aa8  ta  dispotilions  que  4*4B  MC 
Je cts  â!«dQpter  sobitemaot  Burunchaaipdfli»tailia; 
oiflD  encore  dans  la  compwilioii  ÀMééumhêmxmtr- 
et  ^ootil  sera  |>arLé  plus  tard.  C«a  OombJHaiMtts du' 
itiuL,  ëtantl'oBlivre  des  circonslanoea  ,  m  oMDtiprWtt' 
le  iiègleB  partic»Uires  que  l'oa  paig|»fixeP,'at'Mll'Mt' 
^a  âeivsDt  ol&irtteai  toa>  Iw-  en>qn  tBakimuudtt'- 
>«(  d'action  ;  maiseei  r^Ita  «xîstMir'lioiir  ieS'cMfr" 
iiHnwipevaiaaantes  ,ct  nouajdlom  eeiiirà  l'tlp^MattMk' 
è'CQiya  id'arméo  lifpotb^UfHfl.  '"- 


%  iùm»  éUf|liis<Hu  in/s  dittinction ,  c'en  qo'ea  dl^,  rùorîattDQ  dt 
Eertb'  et  de  là  Cànteite  geuIés  iie  iaithOt  Sire  que  muiientwiée^iiiK^' 


H'aas'l  eb  anuitiauijcil)  fi\ 
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iUlT  MILITilIRE. 


DES  ARMEES. 

5  L  Bases*  de  rorgaDîsation  aetWe  des  années.— Obserrations  sor  Vordùù» 
aaiioe  du  8  mi  488S  rdâtife  à  cette  matière.— Des  corfM  d*aiiDée,  éÛ 
divisions  et  des  brigades  ;  leur  force  et  leur  coni^o»itioB«-*DisciiHliA 
à  ce  sujet. —  De  l'organisation  particulière  de  la  cavalerie. — De  la  réserna 
et  des  corps  mixtes.— tabicau  de  la  composition  d*uD  corps  d^armèeprit 
pmir  exemple.^  S  n.  Des  ordres  de  bataille.— Ordre  primltUl— Noevondt 
détails  sur  le  rôle  jet  la  place  de  la  seconde  ligne  et  des  résenrei. — PlMtdt 
la  cayalerie.  Discussion  à  ce  sujet. —  Les  troupes  d*une  même  dbiita 
doifent  être  placées  dans  la  même  ligne.— Exception  à  cette  règle.-HOrdre 
prfanitir  de  bataille  du  corps  d*armée  formé  précédemment  —  S  ^* 
Ordres  de bataiOe  éfentnels— Ordre  parallèle.— OrdnstfWiqMa.-^ DM 
différents  moyens  d^acquérir  la  supériorité. —Du  choix  du  point  .d*«llHi9^ 
—Règle  à  ce  sujet*- Du  point  faible  et  du  point  dédsiC 

S  I-- 

Il  n'avait  para ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  »  «iicvB 
règlement  satisfaisant  car  Torganisation acti?e des  armées; 
mM  Tordonnance  du  3  mai  1832 ,  bien  qa'effirant  matière 
à  jiltts  d'une  controverse  »  a  du  moins  fixé  les  incertitodest' 
nous  allons  en  citer  quelques  passages  qu'il  noua  impoAur 
de  connaître  »  et  sur  lesquels  nous  noua  permettrens  qoM- 
quesiréflexioDS. 

c  TiT.  i**,  art  i*'.  Le  principe  difiaionnaSpe  estlajMèSi 
da  toute  formation  d'armée* 

«La  réunion  de  pluaieiirtdivisMMisaaairiinaaoldiâreoiB*^ 
paae  toit  une  année .»  aoil  ua  corps  d'armée  ^^it-una^ii» 


■« 


4(fcCuq»»:d*nt«Ai  iym  p—liir»  oui  gifaH 

ijit»riiMiifc>  bîeaqiift  dait  Ife  OBBBiiB  Jaffftiliii» 
•IMtek  Le  GMMBiftQdaiii  d*an  (aanptiirkinnw  «il 
Qidiw  dacMOTiMMlanl  en  QfadTdft  ilanmic  Anit  Ik 

«  La  réwnina  ds  pluMiiiii»  cBpiiMaiB  «Elnme 
taj'to;  rnntm.  réMurve  oii  caqfit  BflsftUDiiiiBB- 
QiRMMiMiLQaGfaaC,  ei  an  niliMtÉir-  <ff»  j— hni 
f^S  la  )iip  néoMMirat 

€  La  dîfifHMt  eut  ontiuMmomt:  aanagnriia  de 
tinîa  hffipriw  p  imi.  d'iofiMolem ,.  aoîfe  Ae  cuhJWmI 
Tnn — 1  d»  twinptt  dtr^iiuii  mim  h  dÉavk 


Iw  pwMMfc  màmiwmà^  praBoonfe  Iàilnilfc„  k» 


«  Liin(|ue  le^fr  circoo^lance»  le  font  foçiir  aâer  m  ijif  ,  9 
«al  fiicaié  de*  brigades  mijUaa  d'iofinitnw  «fc  de  caTilem 


lég^K*  :  ce»  brigades  sooi  plu»  spécîafaaBHfc  ckwgéca  do 
d' avant-garde.  > 


Lea  aulra»  artklaa,  quù  aoaa  aava  èbpMHmma  de 
traairririi    sont  rebtî&  aa  cnafiiitidaifint  et  aa  pctaae 
Bal  daa  étata-majora  géaéraïui  el  particdiars. 

Une  armée  active  se  Gompoae  donc  •  iaatot  de  cerpa 
d'armée»  cl  tantôt  de  simples  dÎTÎsiooa.  De  corps  dTar-» 
mée  •  i*  lorsque  sa  foroe  est  telle  qa*ea  marcfaaat  s«r 
seule  coloooe ,  la  léte  et  la  queue  aa  tr—riwaieat  à 
aieura  lieuea  de  distance  Teoe  de  fanfare;  2*  larai|nnla  paja 
ne  permet  paa  de  faire  soboiafcar  nne  granéa 
uneaeule  route;  3<>  lora^na» 
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du  théâtre  de  la  gaerre  •  les  opéràtioiir  devrcuit  {urendr» 
une  direction  excentrique  :  le  cas  se  présentera  lorsqu'il 
s*agira  soit  de  ikieoaoer  un  point  éloigdé ,  soit  d*opérer  utie 
diversion;  soit,  enfin,  de  secdûrirua  aUié;'c'eèt  à  dit*equ6' 
les  motifs  de  l'organisation  d'une  armée  en  corps  d'ar^» 
mée  ,  doivent  se  déduire  de  sa  force  ^  de  sa  destination  et 
de  la  nature  du  pays  où  Ton  se  propose  de  la  faire  agir. 

Lorsqu'on  n'aura  point  à  satisfaire  à  lune  on  à  l'autre 
de  ces  conditions ,  il  ne  sera  pas  nécessaire ,  il  serait  mémer 
désavantageux ,  d'introduire  dans  l'organisation  d'une  ar* 
mée  des  fractions  plus  fortes  que  la  division. 

Un  corps  d'armée ,  bien  que  devant  rattacher  ses  opé- 
rations à  celles  de  l'armée  dont  il  dépend,  doit  pouvoir  se 
suffire  à  lui-même,  du  moins  pendant  un  temps  déter* 
miné;  il  lui  faut  donc  rassembler,  dans  sa  composition, 
et  pour  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter ,  tous 
les  éléments  propres  à  former  un  maximum  de  force;  c'est 
à  dire  qu'il  doit  être  composé  d'une  combinaison  perma- 
nente de  toutes  les  armes ,  dans  laquelle  on  aura  tenu 
compte  de  la  constitution  physique  du  théâtre  de  la  guerre  » 
des  ressources  qu'il  présente ,  et  de  l'espèce  d'ennemis  que 
Ton  aura  à  combattre. 

Les  corps  particuliers  de  cavalerie,,  lorsqu'il  en  est  formé 
par  exception ,  ne  sauraient  réunir  un  maximum  absolu 
de  force;  mais  il  reste  à  leur  disposition  de  se  replier  ou' 
de  combattre ,  selon  qu'ils  le  jugent  à;  propos. 

Quant  à  la  force  .des  corps  d'armée:prjOpremeqtditSyde 
ceux  dont  l'infanterie  est  l'élément  principal,  ta  réflexion, 
et  le  souvenir  de  plusieurs  campagnes  coadui^eo^t  à  établir 
que  quatre  divisions  d'ipfanterie»  avec  lieurs  accesspireset; 
quelque  cavalerie,. ne  formeront  pas:e«çp«^  un  tout  dMl^ 
uo  seul  i^ef  ne  puisse  «  diaQstou^l^a  c^s  ^  ;  diriger  et  sarr: 
veilbr  kt  joint?  emeiitafir,  M-«Ai9e..ÀMhM^(d(9iPqtlP  li- 


■qBisTCifc  ioEficpriv  TorainEB^  ofc  qv  impvclft  Napaléott 


'  Pcff^aaMtMii  dov  annémi  (pu  cnmfnmiit  1  itaBe  d 
f!^gypl»,.le>  inconnwéwtqnte  nwwjtf  qg  fimifr;  paroe  qs» 
VmI  dncfaflf,  H  perçant qnil  aok,  lu-pank  pint  safirl» 
iilailsb  QattUm  maaiKi  éléiiimiiaira»,  il  m'ert  p»  lalfc 
tma  &ip»  ici  b  raaargiiB,  m  préfenai  naox  qm*Wi  pis» 
grani  Borabra  ans  coinbinaÎMiiw  tacli^pnf  ,  paroi  fa'eOeft 
pannettoot,  arioa  ie  ea»,  oa  éa  fianaar  VéchitfaiBtp  an  de 
aBiiip¥iliii  Tordra  di»  baUùlle;  allaa  kf^cooiplhlaiitaB  four^ 
■ianiit  deiuL  ailat»  an  centre  et  une  réaanre»  Maia  a*tt  a»? 
rait  ttt^ni-  nnabln  d'étendre  aa  delà  Je  quatre  dinamit  la 
force  d*iiD  corpa  é'armée ,  il  ne  la  seraît  pas  aioMf  dTen 
fiMrnaer  d'une  ionk  diviaion ,  puiafee  gb  aenât  pbcar  e» 
flaênaa  fceaioaà  sa  tôle  deuL clie&  etèBoméfiht  laiyora  iH- 
firanta»  DuasJepremiercaa,  il  aianqfiiail  qfilunni  roÎM^iea 
k  la  machiie;  dana  le  second»  il  a'en  U— ferait  de  aaper* 
flM«  Notre  opinion  »  d'accord  avecceUe  des  taclkiaaw,  aé- 
rait donc  de  oe  faire  )aflaaia  entrer  pina  daipifere  diwiona» 
ni  moina  de  deox,  dana  la  fiirmatioo  d*wi  corps  d'araoée. 
Il  se  trouverait  ainsi  compris  eatrenigl  elcioqnaDte  oattle 
combattants»  accessoires  CMipris»  On  en  a  rm  da  plos 
£dbles  ,  et  les  maréchaux  Soolt  et  Davoaat  ea  ont  parfiMé 
cemtandé  de  pbu  fiMis. 

Les  difisions  »  suivant  gnelgaes  écrhrains  »  Jie  derraieot 
jamais  être  composées  d'm  même  noeriire  de  bataillona  oa 
d'escadrons»  parce  qaa»  diaent-ils ,  l'ennemi  connatt»  par 
une  seule  »  la  force  de  teoles  les  antres,  il  en  est  d'ailleurs 
qot  Toudraient  ^'elles  fessent  toujours  formées  de  trois 
brigades,  afin  ^ae  »  dans  le  casob  elles  combattraient  iso« 
lées,  elles  pussent  en  avoir  deux  en  ligne  et  une  ea  vé^ 
senre  :  arec  deaz  brigades  seulement  »  on  se  Toit  «oa* 
traint  de  tirer  la  réserve  de  Tune  et  de  l'autre  f  tm^ 
eit  un  ittcottfénient.   Dani  dés  i«ia«iii^4ellN  ^M 
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d'IUlie  el  d*Égypte«  dont  la  force  ne  demande  pat  de  s*A* 
lever  an-deMus  de  la  division»  trois  brigades  nooa  pa* 
raissent  une  nécessité;  mais  dans  celles  que  lenr  force 
el>%e  à  partager  en  corps  d'armée,  cette  nécessité  M 
semble  plus  aussi  pressante  »  car  les  divisions  %*y  trouvant 
plus  intimement  associées  les  unes  auK  autres ,  ne  coaa-» 
battent  que  bieo  rarement  isolées. 

hfk  petite  ruse  de  former  des  divisions  de  force  inégale 
pour  tromper  Tennemi ,  ne  nous  parait  pas  de  nature  k 
piériter  ratteniion»  car  il  faut  s'attendre  qu'elle  sera  bien- 
tôt connue.  Le  but  serait  mieux  rempli ,  ce  nous  semble, 
si  les  divisions ,  étant  ou  non  de  même  force  et  de  même 
formation ,  pouvaient ,  d'un  instant  k  l'autre  •  non  pas^ètre 
réduites  ,  ce  qui  les  désorganiserait ,  mais  renforcées  pn 
quelques  troupes  hors  ligne.  C'est  dans  ce  dessein ,  non 
moins  que  pour  fournir  une  avant-garde  et  des  détache* 
ments,  que  nous  avons  introduit  deux  brigades  mixiea 
dans  l'organbaiion  des  corps  d'armée  dont  le  tableau*  te 
trouve  ci*après« 

Mais  si  notre  opinion  est  que  l'on  peut,  à  l'exemple  de 
la  Prusse  et  de  la  Russie  »  former  les  divinons  d'une  im« 
nière  uniforme,  nous  pensons  au  contraire,  et  déjà  téa 
raisons  en  ont  été  données  (1) ,  qu'il  j  a  de  grands  avaiiK 
ti^es  à  varier  la  force  et  la  composition  des  corps  d'armée* 

Encore  qu'il  ne  paraisse  exister  aucune  différence  entré 
les  oi^nisaliotts  d'une  armée  et  d'un  corps  d'armée  de 
même  force,  il  en  est  une  cependant  qu'il  impoKe  de 
flûie  .ressortir  :  une  armée  grande  on  petite  »  destinée  à 
tenir  lu  campagne  (2)»  eH  toujours  suivie  d'Orne  réservé 

•  •■!..  ■  ■     ■ 

(l>T.in,^gc5a. 

(a j  Les  armées  destiiiëes  A  dèk  enUigpitopartkajUipfCS  tâiies  qiid  l^^  il^Pf 
ctîn'ëqpiSdItlotts  d*oiitie-âièr  recôifent  àoe  orgaobaiion  ékceptioiinelle  doat 

ÉyiuAwiliMiiataitiëiëéfalij^^''^  "'  ■*-*'"'" 


uu  ^«^«iitCttvatBtû  «l  d'n^grini!  parc  f  artakrie 
Uaau^è  M  ibrce;  cofr-dMnrgmtdn  dépendances  ■*«■• 
lMtt(  pMt  daa»  la  coBapmlMD  d'on  corpa  d'année,  •■ 
ii^'y  MlNBl  du  moiiifr  qam  par  exception ,  dans  le  cas  mk  9 
mik  appdé  k  agir  ea  dehors  du  cercle  d'opératidos  de  Ta 
WÊi^m  La  groaati  cavalerie,  ou  caTalerie  de  réserve , 
vant  ropinion  des^  pins  habiles  tacticiens,  ne  devant 
M  scène  que  dans  les  grandes  occasions  amenées  par  In 
concoitration  à»  forces  des  deux  partis ,  fl  n*est  pas 
nécessaire,  il  serait  même  nuisible  de  la  disséminer  dans 
les  diflévenls  corps  d'armée ,  surtout  dans  ceux  dont  oo 
prévoit  que  l'arrivée  exigera  des  marches  forcées  :  cette 
réserve  et  le  grand  parc  suivent ,  sur  la  route  principale , 
le^gros-das  forces  agissantes. 

Le  généralissime,  avec  le  système  des  corps  d*armée , 
B!ajaiit  pins  à  s'occuper  de  détails  pour  lesquels  il  se 
layoae  sur  ses  lieutenants ,  acquiert ,  pour  asseoir  ses 
eomhinaiions,  plus  de  temps  et  de  liberté;  mais  tels 
sont  les  inconvénients  attachés  aux  grandes  armées,  qu'il 
doutera  souvent  de  l'exactitude  des  données  qui  Ini  seront 
fimmies ,  obligé  qu'il  est  de  voir  par  les  yeux  de^  autres; 
et  que,  bien  souvent  encore,  quand  viendra  le* -moment 
derexécation,  il  verra  des  relârèi,dM  éràpiriMs,  d^s  acci* 
cImIs»  traterser  ses  ordres  et  faire^*  échouer  ^desseins.' 
Lo  corps  d'armée  qu'il  attendait  n^arfivera  pa$^  ou  n'arri- 
vnra  qu'après  événement  sur  le  champ  de  bataille,  dontson^' 
ml  n^embressera  pas  d'ailleurs  toutes  les  parties;  ses  tiew^' 
tenants,  au  lieu  de  conformer  leurs  dispositions  au  tertvin' 
et  au  râle  qu'il  leur  aura  prescrit ,  commettront  quelquO'' 
faute  dont  souvent  il  ne  s'apercevra  que  quand  il  ne  sera 
plus  temps  d*y  remédier.  Mais^  que  serait-cè'si  ; *acr  Kbu 
d'accorder  sa  confiance  à  quâ[trê  ou  dnq  ooipuxifndai^  iliL^ 
corps  d'armée,  nécessairement ^j^ig»  tldirt  éf/tmwMé^  A- 


deyait  la  remettra  à  un  :ppii)l>i!e  qKwlqiliBfefe  plus  fiK»^ 
triple  4e  comisaadaQ^  de  diyHÎoii'.d'utfjiiiérHé  qal^eut- 
être  ne  sera  pas  toujciurf  fulS^aïutxieQt  constaléi;  .  .  f 
Les  rédacteurs  de  rordooDanee»  aUisi  que  le  prouvent 
les  dénominations  répétées  i&.eentrù  M' d'sitiè  et  Tinteo^i 
tion  exprin^  de  forineiries.diviaioDs  de  troapea  de  toutes: 
armes,  nous  semblent  avpir  çoosulté'lHeii  f^ln»  les  soavei^ 
nirs.de  la  république  que.  cei^40  l'empire  ;  ekcepéndanl) 
il  serait  diflScile  d^établir.l^  supériorité jdesJoiigaDbationi! 
de  te  première  époqqeiAur  celles  de  Jatseconde.')L'«rt 
aorait-il  donc  rétrogradé  eatre  les  npaiito  db  Hapeléon) 
et  qui  oserait  prétendre,  après^  Vavoir  vu',  daas  le  cours 
de  dix  campagnes ,  former  constamment  les  divisions  de 
troupes  de  la  même  arme,  à  part  les  accessoires  en  artUr 
lerie  et  génie,  qu'elles  doivent  comprendre  des  troupes  de 
toutes  les  armes  ?  .  .  ;» 

Non  seulement  ce  passage  semble  infirmer  un  prificipe 
établi  par  Napoléon,  mais  il  ^t  pçu  d;'AÇC<9*d  .ayecje 
mode  d'avanoçment  suivi  dans  l[aifa).ée«.:Lei|   Cispâcitéa 
pour  comman4e]f^  à  toutes  les  j^r^ies.i^i!^  sont  pus  ordi-^ 
naires,  et  la  n^anière  dont  on  paryieat.,a|i,gra4e  de  Jiejqin 
tenant  général  en  resUreipt  de  plu9.;çn,p|us.te,|iO![nbre.  .flo. 
ofiicierqui^  toute  sa^yie.asejçyidanjsl'ipfan^rie,  passe siiQ-i 
cessivement  du  grade  de  cplopel  à  ceux. de  maréchal  de. 
camp  et  dé  lieutei^apt  général  :, où  sont  ses  précédea^s^ 
pour  prétendre  comma^ider  de  la  cavalerie  ?  où  sont  ceu^. 
de  Tofficier  de  cavalerie  pour,  à  son  tour,  prétendre  :Colit-H 
mander  de  nnfanterie?  Sans  doute  que  Tamour-fropre.. 
aura  déterminé  l'un  et  l'autre  à  prendre  quelque  teintute 
de  Tarme  dans  laquelle  il  n'aura  point  servi;  mais  celai - 
suiEt.il? 

Dans  beaucoup  de  pays,  la  spécialité  des  commandes ^ 
nients  est  encçre  poussée  plus  loin^  puisque  Ton  y  trouve^- . 
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éaqrebiigradeè  de  nMpéchal  et  de  UedteBane  général»  celtif 
d^gépën^  dé  VnifimÊerU  et  de  la  ewaieria,  pour  6Mii^ 
mander  k  de»  eorp»  d'armée  formés  exckishréttiébt  ditr' 
If&am  eo^o  Taotre  de  ces  armes.  En  cela  »  les  hôtttésiiàfu 
•eoibfeDl dépassées,  mêie  noiis  persistons  k  peÉèer,  Mâ^' 
ebitadt  noire  respeot  poar  rordonnèdce ,  que  Ter  dh^' 
aioBi,  à  pari  les  exceptions',  tonte  të^  eh  tMùp&tfèi'Y 
Mfeal  être»  formées  de  treapes  d^nne  senl^  whàtf,  9àè^ 
pMidainnHml  deaaooessoîrisi^H9n  artillerie.  ""''  ' 

:  I  Tont  nons  parait  se  réaflii*,  dit  le  général ^lét»  i^nai^ 
i  oft  article  dn  Spèûtateur,  po\lr  éta&Rir  en  principe^ 'qàé' 
clés  divisions  doivent  être  coiiiposées  de  tro'apéêf  dHihi 
t  même  araie  ^  atec  rartHIbrie ,  qui  lenr  est  deTénde  lop^' 
c  dispensable.  Mais  nons  devàns  dire  qne  l'opinion  ùtiû-  ' 
«•traire  a  été  adoptée  parla  plupart  Ses  écfiVaîîfs  mïtf-^" 
c  taires.  Le  général  Lamarque se  prononcé  3^în*è  tôànitS^^ 
é*f»»iiiièf|é'i«n  fiirenr  dé  là  dirisfôd  mktèV 'Le  géq^ral 
ildattiied  Dnmas  lone  excessivement  cette  of^aèS^tïom 
cLe  géâ'éràt  Rogniat  PapproUve;  en  b  probant  *à  *îon^ 
c  système.  Le  colonel  Garrion  Nisas  a'  sàiVi  les  opinions  ' 
c  dé  ces  derniers  écrivains.  Plresqne  todk  M^'sont  appuyés 

#  snr  d^  applications  de  Tordre  légSodna'ire.  Nou^avoaft  ' 
c?n  que  chez  les  Romains  le  mélange  des  à|Pmés  étâîÊ 
«--plus  apparent  qtfe  réel;  An  surplus  »  quel  rapport  peut-  ' 

•  il  y  avoir  entre  cette  formation  et  celles  qu'exigent  dé 
c  nos  jours  des  circonstances   entièrement   différentes?' 
c  L'expérience  de  vingt  années  de  guerre  se  joint  au  rai- 

c  aonnement  contre  Tancienne  organisation.  » 

Les  dénominations  à* aile  ou  de  centre,  tirées  de  la  poH 
sition  des  troupes  dans  Tordre  de  bataille ,  n'indiquent 
rien  de  fixe  ni  de  régulier.  Aujourd'hui ,  par  exemple ,  là 
totalité  de  Taile  gauche  sera  composée  de  la  cavalerie; 
demain ,  il  ne  s'y  trouvera  pins  un  seul  escadron.  Ces  Uh^^ 
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wJOBûonËtàimstp  bennes  pour  exprimer  une  dispotilion  du 
■wmeni  ^  ne  teotaient  élre  éluidiies  sans  ooBfosîoB  k  k 
«énnioii  en  pennapence  de  piosîeors  divÎMons  sons  lei 
ordres  d'un  seul  chef.  Cette  distinciîoin  »  que  laisse  à  éU^ 
]fttr  r«i4en«¥iace^  ébaijt  4*a«tant  plus  essentielle  k  £ure, 
fo'fvae  aile  H  <in  «Mtre  penvent  ^re  compoaés  de  plu^^ 
^Vffs  c^H'ps  d*4arm^ 

Quelques  pnisçaoces»  notaKunent  la  Prusse  et  la 
ftoasie  »  eel  adiq^é  l'uaage  de  tenir  leurs  troopes  formiées 
en  corps  d'armée  »  41?isioas  et  brigades  »  en  temps  d# 
jfj^  c^imne  en  temps  de  guerre»  Cet  usage»  pour  quelr 
ifo^  inGpnvén.ienIs  qu'il  présent^  peut-être»  réunit  i^ 
grands  avantages  :  il  hâte»  pour  tons,  soldats  ot  oQieiers» 
le  progrès  de  rinçtruetion  ;  il  entretient  lesprii  militaire  ^ 
développe  Féouilatien»  et  permet  de  mobiliser  subitement 
one  armée.  Dans  ces  pays»  les  troupes  demeurent  con-» 
ataniment  sous  les.  ordres  des  généraux  qui  doivent  les 
induire  en  campagne  »  et  elles  sont  pourvues  d'ailleurs 
.de  tout  ce  qui  est  nécessaire  k  la  guerre  ;  elles  peuvent 
donc  opérer  ou  repousser  une  invasion  plus  promptement 
.f|«e  les  antres  puissances.  Qu'on  nous  permette  d'expri«^ 
iner  ici  nés  regrets  de  ce  qu'un  ussge  aussi  favorable  au 
HNÛniîen  de  l'indépendance  et  de  la  gloire  d'une  nation , 
ïCêii  point  encore  été  adopté  parmi  nous. 

L'emploi  de  la  cavalerie  comporte  quelques  réflexions 
perticolîèrea. 

L'ordonnance»  d'accord  avec  l'usage^  établit  qu'elle 
sera  formée  en  divisions.  Mais  fera-t-on  des  divisions  spé- 
ciales de  chacune  des  trois  espèces  de  cavalerie»  ou  les 
■aélangera-t-on  dans  la  même  division  ?  Le  service  parti- 
«ilier  de  la  grosse  cavalerie  semble  indiquer  d'en  former 
des  divisions  distinctes  -,  et  »  cependant^  k  l'époque  la  plus 
gjtevieiisè  peut*étre  pour  notre  cavalerie  »  dans  la  cam*- 


:fti  ^MM  caniem  ck  fa 
tani  iocoiiTéiMDt  dbos  In 

n 

'ftfiBC  Is  i06MM89  dont  M 

ié  awbîlité  fD*ib  md»  oifliiiw  aplw  à  loi 
CWÉMfiB  léfftre»  Atf  Mi'pliM ,  Faimlgiaw  ,  ^bbI  ^9 
itffi  io«}0«rr  i'eSectaer  par  bi%sidb  et  non  pv 

PWMpi'il  ^fÉnA  CMifmaUe  fmiwhn  de  b 
ligt>g  t  b  grwié  canJcric ,  et  fa  ifiy»  à  1^  cwii^ 
Mj^krVt  9  lerail  nlioaiiel»  ce  no»  wlh,  povr  diérar 
k  flMiilM  poMfMe  la  naCare  fa  ffififa»  fa  f m»  d  èa 
fatUM^  de  fea  eompdier  toojoori  de  treia Mgado»»  da«l 
me  aérait  Faceeaaeire  et  lea  dea  auftrea  le  ptâcipeL 
Quant  aax  dhriaion^  ipéeialea  de  dragnoa,  •■  pourrait 
ae  borner  h  lea  faire  de  deux  brigsdea.  Il  eat  mi  ^*avoc 
la  formation  actuelle  dea  régifloearta,  lea  faiaiMiade  tfoia 
brigades  comprefltfnt  trenle*aix  eaeadroaa,  aéraient  diffi- 
citei  h  tHfiftti^ri  mai»  on  le  troarerait  par  là  même  dispenaé 
de  fortner  dcm  corp*  de  cavalerie,  ce  qoi  ne  serait  paa  vm 
tltkU  tynti  antre  côté»  pourquoi  ne  pas  se  contenter  de 
qnatm  eae adrons  de  soixante  quatre  files  par  fument  ? 

De»  corps  de  cayalerie,  tek  que  nous  les  ayons ms» 
posés  de  trois  et  même  de  quatre  dirisions ,  sont  la 
de  Tanne  :  outre  qu'il  n*est  pas  moins  difficile  de  lea 
mouvoir  que  de  les  faire  subsister,  le  terrain  maoqoe 
leurs  évolution» ,  et  Tè-propos  dea  cl^ar^  n'est  plna 
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Cependant,  comme  an  usage  qu'a  introduit  Napoléon  et 
qu*ont  adopté  les  étrangers  ne  peut  que  durer  longtemps 
encore ,  nous  émettrons  le  yœu  qo*à  Tavenir  les  corps  de 
ca?alerie  ne  soient  du  moins  formés  que  de  deux  divisions 
on  au  plus  de  trois. 

Cette  organisation  parait  plus  particulièrement  convenir 
h  la  partie  de  la  cavalerie  destinée  à  former  la  réserve  » 
puisque  son  rôle  est  de  paraître  en  grandes  masses  au  mo- 
ment décisif  d'une  bataille.  La  cavalerie  ,  autre  que  celle 
4e  réserve»  est  répartie  dans  les  brigades  mixtes,  ou  atta- 
chée aux  corps  d'armée  proprement  dits ,  dans  une  pro- 
portion plus  oo  moins  considérable ,  selon  la  force  ou  la 
destination  de  ces  corps.  Dans  le  cas  où  cette  proportion 
s'élèverait  à  deux  ou  trois  divisions,  il  serait  naturel  de  les 
réunir  en  corps  ,  et  de  leur  donner  ttn  chef  particulier; 
mais  ce  chef,  è  moins  de  circonstances  qui  le  sépareraient 
momentanécnent,  lui  et  sa  cavalerie,  du  corps  d'armée , 
recevrait,  comme  les  autres  généraux,  les  ordres  du  maré- 
chal commandant  ce  corps.  Nous  disons  maréchal,  car  on 
ne  pent  admettre  qu'un  lieutenant-général  puisse  être 
pourvu  d'un  commandement  où  il  se  trouverait  avoir  hôît 
ou  dix  officiers  de  son  grade  sous  ses  ordres. 

Il  nous  reste  à  traiter  de  l'utilité  et  de  la  compositioii 
des  réserves  et  des  corps  mixtes. 

C'est  un  principe  immuable,  et  dont  l'omission  sertfit 
suivie  d'un  prompt  châtiment ,  d^extraire  de  la  totalité 
d'une  armée,  comme  aussi  du  plus  faible  détachement,  nn 
corps  de  réserve  proportionné  à  sa  force.  Ce  corps,  le ^ 
néral  le  tient  sous  sa  main  un  jour  de  bataille  ,  mais  hlàts 
portée  des  projectiles,,  pourmaitriser  les  événements  et  cor- 
riger la  fortune.  On  conçoit  combien  est  sage  la  précaution 
de  conseryer  ainsi  des  troupes  fraîches  jusqu'à  la  dernière 
époque  d'une  action  :  le  salut  de  Yêsa^  ^'j.it9%Uàbé/,  et 
I  IT.  t3 
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H^^iûfti  «te  Bàéthoda^  oi  foimk  è^  téaetfaa  fê 

DibObi  -a»  ùède»  «««ivaoU  •  al  k  awanffa  ^«a  b 

ynpzÀUMfiUic,  ra»a($a  da»  r»wria»  m  prapage  àm  plat  a» 

|i&«ik    ii»  .a  iaiu|w»  d«  Lottft»  \I>\  a»  Irame  èea  caafada 

«a  :u«ii.v£  t«  -'inlBiitnrin  [iliiii  |iailii  uBiiniBiat  Jlrrtfc  t  m 

^t44V  :i&.so:4«âa.  CboA  la»  uhH<iin»at»pag>a— aw  mmmm  yia 

VrvuCK  c  :v  .Vij^o^euu»  utM  oimm»  il»  aaaaal  JTetBfksmt  laa 

v^. .  ->,  .«iwiti-Câ,  cUa»  ><M^diifaièra»  CMapagua»,  leacoai 

jv.^     u  ^«(  tiai4ia  .^iia  de»  iraupa»  da  fa  garda  (fiaîllact 

tïùi.v.^.    .u    ik  j^Aàa»^  3Am»  la».  campaiOMa  d'Autriche  cl  4b 

?COq  .c  .   lau  ,)4«:uit  nat»  çnaDadiars  ci  des  vo'ligeara  ftr- 

ji^:. .   iv.1    but  .'t;MUftiiiifa„  «A  oùff|>a  de  réserve  considériMB» 

)i«..^  .'.^^c   ^MM^Mu.  iHte^dnaNfnapâes  d'élite, 

U4«^ue  ^iU4  ^CAi%Mim»^v4^<  -«iiptr  ^npaléee>eat 


si  bon  mi&geqti*on  doive  l'nclnietlreponr  rè):le  ?  Telle  ii*ct^ 

paé  DUtre  opinion,  et  il  nVst  be^oin,  pour  rn  nioiilrer  ti 

tire,  t|ne  de  signaler  TiiffQibli.^'Sement  niorBlet  malériél  ré^ 

tullant,  pour  un  bataillon,  de  Tab^eDce  de  «es  grenadierê 

et  voItlgeiirs.Gelte  réserve  était  excellente  sans  doute»  mab 

^bels  vides  dans  les  régiments  I  Qaelle  disgrâce  pottr  lés 

cbèfs  de  bétaillod  I   Quelle  source  de  mécoMeoteineal 

pour  les  colonels  I  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  éans  daè 

eîMrps  ainsi  formés  de  loôles  pièoes  »  au  momeot  de  Tea- 

trée  en  campagne»  an  lien  de  cette  intimité  qne  dootto  Tha* 

bitade  de  vivre  ensemble,  et  qui,  dans  le  danger,  porte  tua 

bataillon  li  secourir  le  bataillon  Toisin ,  il  bot  s'attendre  k 

desbaines,  à  des  rivalités*  Puis»  par  qui  faire  coonnanAei 

ees  bataillons  improvisés?  Sans  doute  par  des  officièfé 

d'nn  mérite  éprouvé  ^  mais  qu'il  faudra  distraire  de  leiirt 

vég^Aents  »  ce  qui  n'est  pas  un  petit  iocoD?éoienl« 

Lèl  réserves  étant  le  diârnier  argument  (mUimà  rmtm) 
eût  ûh  cbaitip  de  bataille  »  detnanderaient  k  être  ton jooft 
fermées  de  troupes  de  qualité  supérieure  ;  mais  où  trooViar 
des  triaires  oa  des  grenadiers  de  la  trempe  de  ceux  éé  la 
tieHHe  garde»  après  quelques  années  de  paixP  Les  corps 
privil^és  »  quels  qu'en  fussent  les  noms  et  la  destinatiM» 
ne  trouveraient  au)onrd'bui  parmi  nous  aucune  sjrmpatbillt 
lès  derniers  grands  événements  en  eut  pour  jamaia  d4« 
goûté  la  nation  et  l'armée.  Puis»  quels  titfe^s  présenteraient 
ces  corps  que  n'auraient  pas  les  autres  troupes  »  pour  êirB 
admis  de  préférence  à  former  une  réserve  spéciale?  Nott^ 
seulement  la  mesure  serait  contraire  à  la  justice  et  à  l'é- 
ibulation»  mais  encore  au  succès  des  opérations.  En  effet» 
côtle  réserve  spéciale  ne  voyant  l'ennemi  que  rarement  » 
comparativement  aux  autres  corps»  finirait  par  être  moine 
aguerrie  qu'eux,  et,  par  conséquent,  moiûs  propre  fc  reai* 
jittr  le  iôle  lu^ortànt^ui  lui  aurait  été  détparli.  L'aaawiM 


rhUtorre,  s'il  élail  bcMi^iiuo  i^  a§y^»npnej:  !fsr  les  coips  pri- 
uAe  vérité  iiiC4)iUcMc^^&<i;»r«  'If  -  zr^^ .  zuis  Tardeor  qo^ 
dent  duëOil  <*é^  w.  t^^y»tf.  i^n:."  jku  ie  cet  aplomb  qiio 

Us  uui  ^nj^i^  y  :çfc  ■•i-  -itr .î  •  il  -isc  :oafc-ar*  plos  facile  de 

WirfB^      :i   ..LL^uvcciieiUs  ,  lue  à'iaàit^'.:»^  le  remède  à  y 

M'À»>^3y.j^l'iiapo^ibàAite  ue  irouv«-r,  pour  U 

..  ièP^tM^Upeft'  d'usé  ireujp%&  ?upt:rieiir^,.   À  llasae  d*i 

jflA<l^(KNji,  iMHii  vouùrioa»  qu'^  lour  itf  rileet 

:ili^ëtop§ ,  Qoe  période ,  «{ue  le  guocnii 

i  i]#ce  poer  le»  opéraLion»»  chaque  coqi»-  i'ursBi»  lOc  i|ppdfe 

à  coileouriràla  formatiou  delà  reM^«^  On  pmmotBiafli 

élabltr  en  régie  »  ce  qui  ne  i^crîtit  pAé-aïQinfr  dam»  ïTlniamil. 

debjasticequede  reuiulaùtia»  ^im  ceiuk  de»  :nrps f  osiuft 

qui»  à  mesare  que  le:»  etica^tueiiM  ?« 

raîeol  le  plua  iiicrîte ,  sisr<iit}uét  x:an»*>i»  ift 

tbmier  la  réserve  >   ^J^^^u«t  .  ajriiMfr  «  teOBfcnii 

pour  livrer  bataille.  ^Ui»*  î  intxk  /vfnwet,  TapplicalâoB  âa 

celle  rè^ie  sera  >oavi^a«  ouiiiiriu'HW*.  ximlit  fër  le  Icma, 

l1  c>«.  a  jiiicuL'>.  >Uâ-  jcbie  iUtiaère»  i&ae  réfleiioD  impor- 
'. .:  .jw<j  À  sroijoj^'ici'  :  ^'>«.  ^ut^,  idii»-  la.  qw»lioo  de  la  compo- 
>AL  oii  i  uijc  L>ci'v^.  e  uiuuie  ouiiiannM  ne  se  rattache  pas 
ju  ^boi.\  Je  louie»  e>  j>i>«ii:tf^  Jj»  ispjiQpcdi  qa*oo  Teut  y 
l'aire  euvrer.  Eu  .  dé&  .  !e  ciIUka  vieb>  cain^£er>  e.>l  indiqué 
pji'  Iji  aâcure  uîcuio  Je  Jt;iie  ^ariie  de  i'jrme  de  Li  cara- 
lei'ic ,  coiuiiie  iù»oi  celui  àe»  bactérie;»  ,  par  la  ^crosseor 
de^i  cuîibitfs.  Le  cîiui.\  de  ia  cavalerie  légère  ei  des  dra- 
guai îie  vlevui.t  eux,  cuuiuje  celui  ie  riuûuterie ,  qoe  la 
co.îi.iquc'ucv*  Je  :a  j'.iJLjpaiuisvU  ûile  du  uiecite  de»  régi- 
UieuÈà  de  chacuiic  ie  cv:ô  jrLue;>«  'oe  Muraù  piu>  êire  opéré 
avec  cti'iatuuc,  '^Uid^je»  «;fa  ^em^'^  à<f  '^^dix,  cette  compa« 
raibou  uvî  ^<u^  ^iùtf  «(ue  iuf  de  i^èjre*  diffinmcci  dans 
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la  tenae  on  les  exercices  :  différences  pea  propres  k 
établir  le  plus  oa  le  moins  de  mérite  en  face  de  l'en- 
nemi.  Remarquez,  au  surplus,  que  le  choix  de  Tinfan- 
terieest  d'une  importance  bien  autre  que  celui  de  la  cara» 
lerie  légère  ou  mixte  :  celle-ci  »  en  effet ,  n'entre  dans  la 
réserve  qu'en  petite  dose  et  comme  accessoire;  celle-là,  aa 
contraire,  en  est  la  partie  nombreuse  et,  après  les  cuiras- 
siers, l'élément  principal.  Puis  il  y  a,  selon  nous,  beaucoup 
moins  à  se  méprendre  dans  le  choix  de  la  cavalerie  qce 
dans  celui  de  Tinfanlerie  ;  car  il  n'est  pas  anssr  indispeiH 
sable,  et  déjà  nous  croyons  en  avoir  fourni  les  raisons  (1); 
de  trouver  dans  celle-ci  que  dans  la  première ,  ce  moral*; 
cette  trempe  forte  que  là  guerre  seule  peut  donner.  «^ 

11  n'est  pas  moins  important  de  régler  la  forcé  nniné^ 
rique  de  la  réserve  que  de  la  bien  choisir  :  trop  nombrease, 
elle  laisserait  aux  lignes  peu  de  consistance  ,  peu  de  res* 
sources  pour  occuper  convenablement  le  terrain;  trop 
fiible ,  elle  ne  serait  qu'un  sofutien  trompeur»  impropre  à 
remplir  sa  destination.  Ce  fut  le  défaut  qu'elle  eut  pen^ 
dant  longtemps  dans  les  armées  modernes,  où  elle  ne  COK^ 
sistait  qu'en  quelques  escadrons  d'élite;  mais  la  goerre  de 
la  révolution  a  enseigné  à  mieux  la  proportionner  au  1m^ 
soin  des  batailles.  C'est  une  opinion  reçue  aujourd'h^r  Aa 
la  former  du  tiers  au  plus  ,  et  du  cinquième  au  moins -de 
la  totalité  de  l'armée. 

Dans  le  système  d'organisation,  auquel  noua  accordona 
la  préférence,  et  qui  n'est  autre  que  celui  de  Napoléon,  les 
corps  mixtes  nous  paraissent  d'autant  plus  nécessaires, 
que  nous  refusons  de  la  cavalerie  aux  divisions  d'infan- 
terie. Chacun  de  ces  corps  formerait  one  brigade,  et  nous 
proposerions  d'en  attacher  deux  à  chaque  corps  d'armée 

r 

(1)  Bans  la  leçon  sur  la  caTalerie. 


uu  jxià.Pi^nite^^tt»  ^o»  brigade  de  ce  <i:enre  serait  conir- 
p^MP^  tiMiât  du  deux  ré^meoU  et  taniot  de  Irois;  taalâ| 
Cg^  ^  CAVâliarie  j  domineraient ,  et  tantôt  ceux  dHik- 
ijntanift»-  ^diH^  I^  nature  du  théâtre  de  la  gnene.  L'artit* 
Juin  j  mff  T"'^  daus  wie  proportion  de  quatre  lM«cbp|  ^ 
iHtiliWlivkK  ei  de  six  an  plus  ;  on  j  joindrait  tfailaqrf  , 
«llill  Ift  wm,  unk  une  compagnie  de  sapenri.  (mil  m^ 

et  sH  était  formé»  ainsi  ipm  anaa  un  Pfir 
ici  la  vera  ,  des  compagnies  partieplitavs  do 
»  BOUS  en  attacherions  une  à  chacune  de  nof 
|pig>thii  (!)•  Outre  qu'un  corps  de  moindre  fiarce  n'anreil 
PIm  4»  proportion  voulue  pour  rece? oir  de  rartiUerie»  fl 
■e  présoBtenit  pas  assex  de  conûsUnce  pour  opérer  44r 
tiill^  «t  pour  former  seul  l'avant-garde. 

Im  lifigides  mixtes  »  outre  kur  utilité  ea  avast  el  fmr 
Im  Bmcm  du  coips  d'armée^  pourront  servir»  comme  09 
1^  dil  »  à  tromper  rennemi ,  en  allant  se  joindre  tentai  ^ 
«M  dîviswQ  et  tantôt  à  une  autre;  le  moyen,  sans  êtmi»- 
fidIliUo,  pourra  d'autant  mieux  réussir  cependant  que  Ip 
Wifiwt  sera  composé  de  troupes  de  diverses  espèces.  Les 
tnrpe  aaivtw  auront  encore  pour  destination  de  bloquer 
IBO  pbco»  de  garder  un  point  important,  ce  qui  no  df- 
iMmla  pas  tonjouts  une  divisiott  ;  d^attaquer  ou  d'escorter 
mm  gtend  convoi  s  d'assurer  b  rentrée  des  contribalioos, 
de  fournir  des  détachements,  de  vaquer,  en  un  mut«  i 
les  petites  Oî»êr<* lions  de  la  guerre. 


\i^L*ttt  Ulé  d'*  CCS  9orte^dtf  comp  f g^irescomme  aosM  ce'le5  ^e«  corps ■*Ttcs» 
a  leuKmr:^  e  e  q  ««\  ona  riv  i  :V.r  qj:  r  :uepanii>  o*>iis^  .\  |>o^'i,  o-pca- 
d«>t4»aYj  t  ^«  t^êi  uii«i  rivj  ç^r.'e, s-Lste  •.imi^yf.uc  emr%, un ^tgi—t 
IUv«ie  iMf^Sb  Ws  f  I  d  vd««'  ^1  «tes  einpivive*  >i^  r«vfs.  UjK  m»ïf  éfirt 
eSMi.tVf.  «i  Noo-bifrAM  U  >^r<^ie  bi'a  ciiii-«e^>  dToyyMaer  d'««ë  si^ 
ti> •  ur^  à  no^  j  i> ; rvji.  «  e*  Ar. ?es .  n>on:k*  jr  eir  e d  c  d O teâ;is epr«ia«e, 
4  (>«>■•  41  4u.*  .âJi.ake  1  tu  o  s^*-^*'  djs  c^mip  (ok»  ysiir  l'i 
dTAfrî^w, 


Des  missions  où  il  faut  parcourir  de  grands  espaces  el 
rester  sans  cesse  en  alerte»  boiseraient  bien  vite  les  troa- 
pes  si  l'on  n^avait  moyen  de  lenr  donner  du  repos  :  daoa 
les  circonstances  ordinaires,  deux  brigades  mixtes  pennel- 
Iront  de  remplir  ce  but»  sans  qu*on  soit  obligé  de  tirer  ém 
détachements  des  divisions ,  mais  il  n*en  faudra  pas  moina. 
Que  aF  Pon  doutait  encore  »  malgré  eette  réflenon  »  ^oe 
4eint  brigades  de  ee  genre  fassent  indtspensabkia»  noot  iA^ 
Toquerions  «a  cas  qui  se  présente  journeUement;  1»  nÀtii 
le  corps  d^armée,  parce  qœ  Tenneml  menace  son  liane»  «â 
parce  qo^  reut,  ad  contraire^  menacer  celui  de  Tenneinl; 
change  bràsquément  de  direction  h  droite  on  h  gaudiô) 
son  avant  garde  ie  précédait  de  deux  M  trois  lieues,  al^ 
tendra*t-il pour lenl^rdarisla  noufeUe dTirectioo  qu'elldaV 
aok avancée eUe-méme?Ont^qn*if en  résiïhelrallud  Mfai) 
considérable,  cette  avant-garde 'se  trouve  nécessairci/ll'iit 
elle  était  d'abord,  pour  couvrir  lè  mouvement  et  dtodil€^1|| 
change  à  rennemi.  Il  faut  donc  contier  à  un&aTantgarAa 
autre  que  la  première  le  soin  d*éétiirer  Tarméq  sur^yi 
foute  latérale  qu'elle  va  suivre,  et  ce  soin  devient  natora- 
lement  Taffaire  de  notre  seconde  brigade. 

Nous  terminons  ici  nos  considérations  sur  rorsanisâtîoâ 
active  des  armées  ;  tout  incomplètes,  qu'elles  sont ,  nÔM 
espérons  qu'elles  auront  rempli,  et  au  delà ,  tes  intentions 
do  pr4>gramme.  Nous  joignons  ici,  comme  cnnsécjueppè  dé 
ces  conHdérations,  et  sans  autre  expjicalîoti.  lé  tableaii  oe 
la  composition  d'un  corps  d'armée  h'ypbthélîque. 

•  •        ■ ; .       •  .    \t 
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DES   O&DIIES    DE    1H.TI 

IILLB. 

C'est  opo 
la  tactique, 

qucetion  de  i 
,  il  convient 

îSToir  si,  dans  l'enseignement  de 
de  pl&cer  les  marches  avant  ou 

après  les  ordrM  de  bataille.  De»  écrivains  également  re- 
comniandables  nous  fournissent  des  exemples  dé  l'une  et 
de  l'autre  mi5lhode.  Les  marches,  disent  ceux-là,  eont  Ig 
premier  acte  de  la  guerre;  ce  n'est  qu'à  la  suite  d'une 
marcbe  qu'on  arrive  h.  un  ordre  de  bataille ,  à  une  posi- 
tion. Ceux-ci  demandent  à  leur  tour  qu'on  leur  apprenne 
du  moins  ce  que  c'est  qu'un  ordre  de  bataille ,  qu'une  po- 
sition ,  cor  encore  faut-il  savoir  pour  quelle  fin  et  vers  quel 
but  l'on  marche  :  puis ,  ajoutent  ces  derniers,  n'est -il  pas 
de  principe  que,  dans  les  marches,  les  troupes  conser- 
vent entre  elles  le  rang  qu'elles  doivent  occuper  dans  l'or- 
dre de  bataille?  Bien  qu'il  fîlt  plus  exact  de  dire  Vordre  da 
revue  ou  Vordre  du  tableau,  que  l'ordre  de  bataille,  ÏL 
n'en  est  pas  moins  ccrl^ûn  qu'il  Tint  partir  d'nne  base  quel 
que  soit  lo  nom  qu'on  veuille  lui  donner.  Amenés  à  pren- 
dre un  parti  an  milieu  de  celte  djverçence  d'opinions, 
nons  n'avons  point  hésilé  h  trniter  d'abord  des  ordres  do 
bataille  et  des  positions,  en  remettant  ainsi  ^  parler  plus 
tard  des  marches.  Que  si  l'on  objectait  que  l'arméo  n'a 
pu  se  réunir  sans  opérer  des  marches,  nous  répcndriont 
que  ces  marches,  étant  fuites  à  l'intérieur  et  par  des  corps 
isolés,  ne  comportent  pas  de  règles  que  l'on  ne  connaùsa 
déjà,  après  l'étude  faite  de  la  lactique  particulière  de  cha- 
que arme  et  des  ordonnances  réglementaires  y  relatives. 
Afin  de  nous  élever  da  simple  au  composé,  nous  sup< 
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poserons  4  ;  comme  cela  se  pratique  avec  soccès  dans  l'en*- 
seignemenl  de  la  fortification ,  que  nous  n'ayons  d'abord  k 
tenir  aucun  compte  des  accidents  du  terrain  :  notre  échi- 
quier sera  une  plaine  rase ,  et»  pour  simplifier  davantage 
encore  la  question ,  nous  écarterons  d'abord  de  notro 
théorie  toute  cause  d'irrégularité  née  de  la  présence  de 
rennemi. 

Les  modernes ,  à  l'imitation  des  Romains ,  et  sans  douté 
aussi  par  des  motifs  déduits  de  la  réflexion,  distribuent  » 
pour  le  combat  /  la  totalité  d'une  armée  en  trois  massea 
distinctes 9  destinées  à  agir  à  des  époques  différentes  :  une 
première  ligne  d'abord,  puis  une  seconde,  puis  enfin  la 
réserve,  à  laquelle  il  n'est  pas  reçu  de  donner  le  nom  de 
troisième  ligne ,  parce  qu'en  effet  tm  ne  la  présente  pre«- 
qpie  jamais  déployée. 

Nous  avons  fait  resisortir  le  rôle  de  la  réserve;  les  trou* 

I 

pes  de  la  seconde  ligne  en  ont  un  autre ,  celui  de  fournir 
un  appui  immédiat  aux  combattants  de  la  première, 
de  leur  inspirer  de  la  confiance,  de  favoriser  leur  rallie- 
ment, enfin  de  leur  succéder  dans  le  combat.  Une  remarque 
importante ,  c'est  que  les  troupes  de  la  seconde  ligne,  bien 
que  ne  combattant  pas  encore ,  cessent  pourtant  d'être  à 
la  disposition  du  général ,  du  moment  où  celles  de  la  pre- 
mière sont  engagées.  Rien  de  plus  dangereux  en  effet  que 
de  retirer  des  troupes  de  la  seconde  ligne  pour  les  porter 
sur  d'autres  points;  un  pareil  mouvement  inquiète  et  dé- 
courage celle  de  la  première ,  en  leur  enlevant  leur  ap- 
pui; et  Tennemi,  qui  le  prend  ordinairement  pour  une 
retraite ,  s'anime  d'une  nouvelle  ardeur.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  puisse ,  dans  certains  cas,  dégarnir  ou  déplacer  la  se- 
conde ligne,  mais  il  faut,  ou  que  de  nouvelles  troupes 
viennent  la  remplacer,  ou  que  le  succès  de  la  première 
soit  assuré. 


r  .''^coBOMMie  pua  ucaocoup ,  lu  jim«ii0  les  eKt  do  tai^ 
r-HO.  pertneiieni  de  .a  jieure  i  oouvort  »  de  U  teair  ea  co^ 
.oaaespeii  proibuae*,  i  liïviaaee  tt  «éploieaieai.  Elle  te 
trouve  èitm  dbpûMîe.  zueox  me  Ishw  loot  aalre  ordre, 
pour  e&cioer  le  piiétgr  %ie»  .j^m»*  proooncer  mi  laee* 
Temoii  offiBOAÎL 

LorK|f]e  »  comflM  nea»  i€  -mpyiiiMM ,.  T^naée  etl  éte- 
blie  eo  raie  campagne ,  H  (fa'iucsQae  dfceileace  ne  i\ 
point  encore  obùsee  JL  fonéircer  yiotoi  m  point  ^'«a  aa- 
tre  de  «on  ordre  de  bauîile ,  la  seoonifii  Bpae  se  dni  à 
troi»  cenU  mètres  eoFiroa  de  la  premAre»  afta  de  altoa 
point  en  prise  h  la  QH^u^ueierfe  et  à  ia  mftraSe.  Ce  w^ 
rail  une  grande  faute  que  de  vouloir  la  rofeler  plas  tA 
pour  la  soustraire  aux  boulets^  car  cBb  ae  aérait  plaa  à 
portée  de  sooleoir  eificacement  la  preaiâ^  ligne*  Noai^ai 
fdîàous  lei  aucune  distinction  de  troapet.  encore  fA 
puisse  s*ea  trouver  de  plusieurs  sortes  dans  la  a^oie  Ggas» 
siuoii    >ux  !e  3ièuie  aligoeoiefit ,  car  déjè  nous  avons  va 
•^ue  v.t2.ii«}  JiS4duce  Je  tmis  cents  mètres,  bien  que  ddler- 
uiittj^  jttc  1^  -iiouts  dilTéreiiis  daus  rinfanterfeet  dans  la 
w<t«aiecte»  .'Uiw  jvjurlaut  la  uidme  entre  le» lignes  de  Tune 

i  .'-^  Jt?>  .  r\*x  i-s.M»  ct?>  où  Ton  devra  réduire  la  distance 
.^jvîv    .*>     ;j^     -  ...v.-i:»:  laïUôt  poil    profiu^r  d'un  pli 

jîi       '  i  -     vi     ^..r   v»*ru.r  un  aj>pui  plus  iinmédial  à 

;i     .'        -v     j,   r  .  . .    xûuLîi  Jient  pour  en  assurer  les  IIjucs. 
s^»    .V.    ;^    .  s  '-•   >  •'    «^    revers  d'une  colline,  la   seconde 

X  vc»;r.'  Na;i>  inconvénient  sur  la   première 
'*;   .c>   pri'jeciilcs   commenceraieut  à   la 


Là  .s^v  >^ .   4:^  o«^kAira«re»  doit  èire  soi^neusemeoi  dé- 
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rpbée  aux  coops  die  rariitlerjet  jusqu'au  moment  où  Mê 
epti^.po  fctioa.  Tandis  que  les  lignes  s'en^jHgent»  se  sue« 
C^ept  e(  #e  rallient ,  la  réserve ,  platée  sous  les  ordroi 
4wctf  4^  S^^^  W  çbef  •  se  tient  en  colonnes  à  une  dis* 
i^ci)  4«  iMtlIo  ¥  4liuifi  çeots  mètres  de  la  seconde  ligota 
]Qf  f^te  Ki||«eîjNR«»  l'pi^  de  bataille  présente,  commt 
9pD#  le4i|»po#  d'abord,  trois  graodes.masses  échelonnées  k 
4ff^  disUPQflf  IQégslM  les  MOMdes  autres  :1a plos  avancée^ 
a^pple,  est  engagée  i  kiii  deux  aotMS  se  tiennent  en  mesvffo 
de  la  soutenir  et  de  la  remplacer. 

Tol^  les  éiémeipls  divïors  d'un  ordre  de  bataille ,  de 
w^e  qw  çen  4'iui  édifice  #  demandent  k  être  liés  entte 
mp^  4e  la  piavière  la  plos  propre  k  en  assurer  la  soli- 
cité. \iw,  ^ftnée  qpi  se  présente  désonie ,  autrement  fM 
fut  ^e^  ohrt^dcNl:  ÎMbordaUea,  perd  bienlAt  tous  kê 
ftfSDtagesde  ss&rce,  etTennemi,  pour  la  vaincre»  ii^t 
qu'à  se  précipiter  dans  les  vides  qu'elle  laisse  entre  ses  par» 
tiW/*  pour  les  bettee  msuile  en  dét  aiL  • 

La  Uaison  sera  tou{oiirs  soflBscmmtnt  intime  dans  ta 
aotts  de  la  profondeor,  lorsqu'on  se  sera  ménagé  les 
ipoyms  de  laire  avancée  la  réserve  à  la  hauteur  de  la  pro^ 
iBJére  ligne;  mais,  dans  le  sens  latéral ,  les  troupes  poor^ 
raioDt  élre  coniignè's  sans  que  leur  liaison  apparentre  pr^ 
aentât  des  garanties  suffisantes  de  solidilé;  car  etiéoffO 
ftnitfil  qu'elles  soiofit  diairibiiées  confuriuéuient  à  Imir  na« 
èore.  il  sérail  absurde^  et  déjà  les  raisons  en  ont  été  don^Â^ 
nées  dans  la  leçon  précMente,  de  mélanger  rinianlerie 
•i  la  cavalerie.  G^lle^ci  ne  saurait  d'ailltuirs  former  le 
centre,  sans  plusieurs  inconvénients  pour  elle  if*t  pour 
farmfe  enlière.  Là,  elle  ne  pourrait  se  mouvoir  qu'en 
avant  eti  en  arrière ,  ce  qui  lui  ferait  perdre  la  faculté 
de  déborder  Teimeini;  là  encore,  pour  ne  pa*«  hiisi^er  un 
TÎde  dauë  la  li^ne ,  elle   se   vartaK  obligée  de  ne  mar-* 


.atu'  iju  ùvec  iH  vue^ée  Je  i  intaotem  placée  k  ses  cftAès. 
?iu»,  cvmme  i  xiioa  de  ieu  iiiie»l  interdite»  rhiSuitFfie 
euueuiie  Le  iiiaaquerait  pas  de  s'en  approcher  poar  la  fb- 
siîler  à  bonne  portée.  Ne  pouTant  plus  tenir  sons  une  grêle 
de  balles ,  eîle  se  verrait  obligée  on  de  rétrograder ,  ce 
qui,  comme  à  Uochstadt,  perdrait  infailliblement  la 
ligne  entière;  ou  d'es§ayer  d'ane  chnrge  de  front  dont 
l'issue  n'eàt  pas  moins  douteuse  contre  Tinfanlerie  que 
contre  la  cavalerie  ,  témoin  le  sort  qu'éprouva ,  à  Minden, 
en  1759,  Telite  de  la  cavalerie  française. 

11  u' y  a  que  cinq  cas  ^  d'après  le  marquis  de  Ternay  (1% 
où  Ton  puifrse  l'ormer  de  cavalerie  le  centre  d'une  armée. 

<  J  Quand  une  partie  de  l'armée  est  séparée 
uuires ,  ou  du  moins  «le  tontes  colles  qui  se  trouvent 
un  de  se^  cule»»  par  die&.obstacle»  impénétrables;  car  ib 
empècheroui  reuuemi  de  battrai  r<;irinée  en  détail»  après 
avoir  deiaii  la  cd^alerns  placée  k  «tMA  t^^entre. 

'1"  Quuiia  il  \  à  eu  avaot  du  ci^.ulr«  des  retranchemeais 
ou  de^  .i:lt)^e>  ,  qui  empéch^^i^l  iVnnemi  d'attaquer  le 
loud  de  Id  jjoMiioa ,  encore  d;^ft*  <i(*  c<n* ,  peut-il  être  plus 
a\aaLi-;eu\  Je  ^lùcer  rinfantom  ^M  i"^ntre  de  l'armée»  si 
cts  ^oi  ILS  a  ojj:>iucieé  ne  sont  p*>  iimvpugnables  ;  car  des 
truapc>  i  I  Icd  r<irvirofit  ulil<^n)<>4il  1^  les  soutenir,  ou  à 
leo  re[)rt:udrt;  ^  ils  iont  emporléii* 

'^  Qiijiid  il  V  a  ou  a^ant  de»  postes  soillants  dont  l'en- 
lie  mi   ioil  .^c  l'cudre  maître  avant  de  songer  à  attaquer  le 

CeulTL      ... 

V  Oïl  p  ut  encore  placer  de  la  cavalerie  au  centre  de 
l'armée  !Oi>qiron  a  l'ait  reculer  le  centre  ,  et  que  les  deux 
ailes  occiipeut  des  dispot>itious  avantageuses  en  avant ,  qui 
remplisical  le  même  objet  que  les  postes  du  cas  précédent. 


,1)  Traité  de  tacUque,  t,  l ,  page  245. 
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6*  Enfin»  quand  la  distance  qui  sépare  les  deux  corps; 
d'infanterie  permet  à  leur  feu  de  donner  une  protection 
efQcace  à  la  cavalerie  placée  enlte  eux,  et  de  rétablir  ainsi 
la  liaison  des  différentes  parties  de  l'armée.  » 

Lorsque  le  terrain  n'en  ordonne  pas  autrement,  la  ca- 
valerie» autre  que  celle  de  réserve»  semble  devoir  être 
répartie  à  droite  et  à  gauche  des  lignes  d'infanterie  pour  en 
assurer  les  flancs  et  empêcher  qu'elles  ne  soient  tournées. 
Cette  position  convient  d'autant  mieux  à  la  cavalerie  qu'elle 
s'y  trouve  libre  d'agir  dans  tous  les  sens»  et  que  sa  vélo- 
cité lui  permet  de  se  transporter  dans  un  instant  d'un 
point  à  l'autre  de  l'ordre  de  bataille  »  ce  que  ne  pourrait 
faire  l'infanterie  si  elle  se  trouvait  à  sa  place. 

La  cavalerie  ,  il  est  vrai ,  a  aussi  ses  flancs  qui  sont  des 
parties  faibles»  mais  elle  peut»  mieux  que  l'infanterie,  pré- 
venir  une  attaque  dirigée  contre  eux  ;  et  d'abord  parce 
qu'elle  s'éclaireplus  au  loin,  et  ensuite  parce  quelle  change 
de  front  plus  rapidement.  D'un  autre  côté  y  comme  une 
attaque  de  flanc  est  une  crise  qu'il  importe  d'abréger  le  plus 
possible»  il  est  naturel  de  recourir»  pour  en  sortir»  à  celle 
des  deux  armes  dont  l'action  est  la  plus  prompte  et  la  plus 
décisive.  Mais  quel  que  soit  le  placement  de  la  cavalerie , 
il  ne  fant  pas  oublier  de  la  tenir  à  deux  ou  trois  cents 
mètres  du  point  où  elle  doit  faire  effort»  afin  qu'elle  puisse 
avoir  acquis  un  maximum  de  vitesse  au  moment  du  choc  : 
d'où  il  suit  que  celle  que  Ton  destine  à  couvrir  le  flanc  de 
l'infanterie  de  la  première  ligne  ,  doit  être  placée  è  pea 
de  distance  en  avant  mais  en  dehors  de  la  seconde* 

Les  règles  établies  précédemment  sur  la  place  de  l'ar- 
tillerie nous  dispensent  d'y  revenir  ici»  si  ce  n'est  pour  rap*» 
peler  qu'elle  doit  être  réunie  en  fortes  batteries  à  cent 
cinquante  ou  deux  centsi  mètres  en  ayant  des  grands  iuterf' 
vaUes  de  l'ordre  de  bataille*  )Les  pièces  de  la  seçoadjP^jijgqç 
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pourront^  selon  lo  cas ,  ou  attendre  en  cotohnei^  pAt  sèc- 
Ikui,  un  peu  en  arriére  dés  inter?alles  fle  c^tte  lighe,  dd 
entrer  eoncurremmenl  en  iêf  ion  avec  cd^llciÉ  de  ià  première. 
Les  balleries  de  réserve,  comme  les  troupes  qui  en  font 
partie^  doivent  se  tenir  en  colonnes  de  ihfeinœavre. 

Le^  tronpes  d'une  mèihe  division  semblent  devoii*  ett^ 
placées  dans  la  même  ligne  ;  lés  raisons  eb  sont  faciles  li 
saisir.   Dans  le  cas  ob  leà  lignes  seraient  formées  ,  l*nûë 
des  premières  brigades»  l'autre  des  secondes  placées  synié* 
Iriquement  les  unes  derrière  les  Autres^  le  général  ayAblh 
porter  son  attention  et  ses  soins  dans  leé  dent  llgoeé  à  là 
ftis ,  ne  verrait  qu'imparfaitement  ce  qui  ^*f  passerait  »  et 
bien  souvent  il  laisserait  échapper  le  tnoment  de  dontiél^ 
des  ordres.  Mais  Tinconvénient  serait  [ilus  grand  encore  si 
l'une  des  lignes  venant  à  manœurrér  ibdépendamment 
de  l'autre,  la  symétrie  primitive  se  trouvait  dérangée»  puis- 
^'tilors  Tune  des  brigades  de  U  même  division  pouri^all 
être  portée  en  avant,  à  droite  ou  h  gauche  de  TAutre,  à  une 
distance  telle  que  le  général  ceëèerâit  de  les  tdir  tbuteë 
deux  II  la  fois.  Les  circonétance^  oÙ  Tube  des  ligbes  est 
appelée  h  se  mouvoir  indépendamment  de  l'autre  Se  pré- 
sentent sabs  cesse  t  tantdtla  première  se  portera  en  avant, 
en  tout  ou  en  partie,  dans  un  but  offensif  tel  que  l'altaque 
d'un  village ,  d'une  position ,  sans  que  la  seconde  parti* 
eipe  à  son  mouvement;  tantôt  cette  seconde  ligne,  et 
tandis  que  la  première  continuera  à  combattre  de  pied 
ferme,  appuiera  à  droite  ou  à  gauche  pour  déborder  l'en- 
nemî  oi  l'empêcher  d'accomplir  une  manœuvre  qui  ten- 
drait à  la  prendre  en  flanc.  Et  s'il  arrivait  qu'une  division 
fût  formée   de  trois  brigades ,  comment  les    distribuer 
entre  les  deux  lignes?  Irait-  on  ,  pour  sortir  d'embarras  , 
laisser  des  vides  dans  la  seconde  ligne,  par  exemple,  ott 
renvoyer  à  la  réserve  une  dès  trois  brigades  ?  ne  serait- 
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ee  pas ,  cUins  un  ea»  comaie  daos  Taulre,  ajouter  de  Boa- 
ireaux  iucoovéuienU  à  ceoxqne  nous  avons  sigaalé^i  ? 

fteaiarq^iiooi  eacote  que  riq>|>Iicalion  de  ce  sysièiM 
•Q  eas  d'im  dépUiîetnenl  en  avant,  serak  inrininient  dé* 
lavorable^  puisque  Vf  tuée,  an  lieu  d'offrir  d*abord 
une  première  ligne  complète  qui  lui  permettrait  de  rece* 
io}r  ou  d*attaqner  rennemi,  tandis  que  la  seconde  se  fer- 
fluerait  ^  préseuleraii  successivement,  sur  deux  lignes»  son 
$0%  droite  d*abovd ,  puis  séo  centre ,  puis  enfin  son  aili 
gauehe  ;  ce  qui  la  téduirait  à  attendre  pour  agir  que  la 
#econde  ligne  fiât  entièren^ent  fermée ,  et  quel  serait  devant 
vo  ennemi  entreprenant  le  sort  d*une  armée  qui  procède* 
raitde  cette  manière  à  son  dépleiemenb  ?  Il  a'ast  pas 
jkesoin  d'en  informer  nos  lecteurs. 

Jusqii'ici ,  la  discussion  dégagée  de  toutes  circonstaneea 
Èèdê  de  la  biaarerie  d»  terrain  et  des  dispcfsitions  de  Te»- 
Mmi,  n'a  porté  qme  sur  un  ordre  de  betaiUe  parallèle» 
fpesera-ce  lorsque  Farmée  tfdoptera  quelque  ordre  obliqae 
ob  presque  toujours  la  partie  refusée  de  la  seconde  ligne 
tst  destinée  h  fournir  des  renforts  à  la  partie  attaq* lante 
delà  première?  On  peut  ajouter  encore  à  tant  de  raisons 
déjà  si  concinantea  que^daHs  les  mouvements  stratégiques 
qui  précèdent  une  bataille  g  la  première  ligne  devance 
quelquefois  la  seconde  de  plus  d'une  lieue  ;  et  que  celle-ci 
bien  souvent  n'arrive  sur  le  terrain  qu'après  que  la  pre-* 
mière  est  déjà  engagée.  Il  faudra  donc  que  le  général  se 
décide  à  renoncer  à  donner  des  ordres  à  Tune  ou  à  l'autre 
de  ses  brigades ,  et  cela  dans  un  moment  aussi  intéressant 
qoe  celui  de  l'arrivée  devant  l'ennemi.  Tant  de  motifs 
réunis  ne  permettent  pas  d'hésiter  à  placer  les  troupes  de  la 
asdme  division  dans  la  même  ligne»  et  pourtant  il  importe» 
ee  nous  semble  »  de  Caire  ici  une  dktinction  entre  les  dsvl^ 
MBS  d'in&eterie  et  eeUea  de  èavakrie* 


prefluore  poor 

Qr,le  moyeo  d'entre- 

loQf  fo*  instaoU  el  d'ar- 

«t  d^Mtembfe  qae  demande 

«▼mierie,  est  de  les  réonir 

rw  «iteeclier  ;  et ,  s'U  s'api 

k  jiiaiiii   ligne  d'ane  de  ses 

Mceaftiter  des  exeeptieos  k 
la  .i^'e.  méiue  puiiC  >e^ ik^^mm  d'infanterie.  Qneceter* 
Nuii»  pireieui^a»»  pi^teaft»  im  Isl»  aocidents  on  de  teb 
couverts,  que  i'odL ù j^^uottfvJ:  «* fnMe embrasser  k  la  fois 
ttia^ean  diviniiii^rém^  »uc  mm  mtmkb  ligne,  nul  donle 
jiIos4  f«^t  ne  »<)à  {M:«sftraol»  (k^  ik»  fiMrner  sur  deux  ;  autre- 
UKut  en  vioIeciiiL  uu«j  .uUra  ris|ije^  flhi»fre$sante  encore  que 
,\  ^  .ilcédeuU.  lit  ^^uçJe  •^ét-cliel^  ^^wn  clief  pnbse  voir 
i«.i.-^uleuiciii  ce  4Ui  ni  [i*ké6ti  uiui»  ^kt  ttoeipe ,  mais  en- 
:*.i^  4au»  ccllo  i{uc  1  euucmi  lui  upp«h»e. 

.'H  *:uii<;oii  (uc  ie»  ic^leoioau  pui^iMo»  déterminer  la 
ijà^eur  ^e^iiilcivolie»  cuiro  les^  lKitailloa«  ou  les  escadrons  ; 
ccile  des  vide6  ii  laisser  tyitre  le*  brt^^des  et  les  diTisîons, 
ne  ssuraît  Cave  pre»crile  vl*uue  uianîère  aussi  absolue  ;  car 
t  je  dépend  uou-*cuiem<ai  ùu  terrdu  ,  mais  encore  de  la 
411.  rAhé  d'arlillerie  vfut'  IVti  s^^  prv>{>osede  meltre  en  action. 
L  .u^  JivisioQ  qui»  cvuîuk^c^- e^  deo^Hr^corps  d^année  se 
uv'..u'ra  livou- deux  batistes,  ue  ^%rj  pas  laisser  moi  os  de 
4i;..Li-e-vîngUJceot  lu^ii^;)^  J'iutervdcte  entre  ses  brigades» 
iur>4ue  ces  batteries  de\  rv>nt  ajçtr  reuuies  en  avant  du  front. 
Si  Ton  prévoyait  qu  m  TÎde  aussi  coMidéreble  dftt  erelr 
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jie9  comë^Bces  fllcheases  »  il  serait  facile  de  lea ;  prére* 
nir»  en  plaçant ,  à  droite  et  à  gaache ,  en  arrière  des  flaqci, 
quelques  pelotons  pour  le  fermer  »  en  tout  ou  en  partb,  «o 
moment  opportun. 

Cela  posé ,  nous  allons  ranger  en  bataille  notre  corps 
d'armée.  La  réserve»  conformément  à  cequi  en  a  été  dit  pi4« 
cédemment.  sera  composée  d'une  division  d'infanlerieet  de 
k  brigade  de  dragons ,  c'est-à-dire  d'un  quart  de  la  ca- 
valerie et  d'un  peu  moins  du  tiers  de  l'infanlerie.  Les  deux 
lignes  seront  formées  du  reste  des  troupes,  infanterie,  ea« 
Valérie  et  artillerie  ,  distribuées  comme  Tindique  le  cro- 
quis et  comme  l'explique  la  légende.   Si  nous  donnons 
plu;^  de  développement,  h  la  seconde  ligne  d^infanterie  qu'k 
la  première ,  c'est  qu'il  nous  parait  dej^  prudence  de  mé- 
nager aux  flancs  de  celte  dernière  uiie  protection  antre  que 
ceUe  de  la  cavalerie.  Le  bataillon  d'infanterie  l^jère ,  dé» 
ployé  à  chacune  des  extrémités  de  li^première  ligne ,  est 
principalement  destiné  à  assurer  le  flanc  de  la  batterie  pla- 
cée en  avant.  Des  raisons  analogues  nous  ont  fait  plac^ 
en  colonne  par  pelotons,  en  arrière  des  flancs  de  la  cava- 
lerie ,  deux  des  six  escadrons  do.  hussards  de  chaque  ^é^ 
giment  :  ces  pelotons  ,  tandis  que  les  escadrons  aborderoat 
Tennenu  pour  le  charger,  ae  déploieront  rapidpjô^tj^ 
son  flanc.  ;..  .  . 

L'ordre  en  colonne  pour  la  seconde  ligne,  ne  sauran 
'  fiire  considéré  que  comme  ui^  disposition  préparatoire  k 
laquelle  il  faudrait  se  hâter  de  renoncer  pour  adopter  l'ordre 
déployé,  si  l'on  se  trouvait  trop  maltraité  par  k  fM  de 
TennemL  A  la  bataille  de  la  JMÎoscowa, Vous  apprendie  fiSué- 
?al  Marbot,  une  brigade  westphalîehjn^,p.la(^^«^ 
ligne  ,  perdit ,  l'arme  au  bras^  çvnq  <î^nU  K^ii^ 
dis  minutes;  parce  qp'oUo  ét^(^^^^ 


»  '^    •  #  •  • 
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la  j^re^ii^  en  perdit  beaacoap  moins  qùoujtie  èitigà 
^"^  l'ilnnèmi  :  iine  pareille  faute  n*a  point  d'eibûsÀ* 


'fjA  parcs  3è  tout  genre ,  les  ambulances  et  les  iHblrëi 
accessoires  sont  en  arrière  de  la  réserve  >  sôqb  la  ^l^ëè* 
Ùilù  dé  quelques  troupes  d'arrière-garde, 

lui  corps  d'iârmée  aurait  été  formé  de  quatre  jâviit&itis 
dimàntèrie ,  que  nous  les  aurions  rangées  eli  bàtiîBé  iirëii 
Uinéîiie  facilité,  en  nous  servant  des  brigades  inîitës^bw 
donner  aux  deux  lignes  l'étendue  et  la  prb^ohiôn'conve- 
naliles.  Ainsi ,  en  supposant  toujours  une  dé  ces  divisionii' 
&  ta  réserve  »  nous  aurions  placé  les  trois  autrèà  ;  saibib  : 
dhë  en  première  ligne,  flanquée  à  droite  et  h  gâôcliiajpit 
éliâcun  des  régiments  des  brigades  mixtes;  les  déàx  àciirék; 
en  secôii'dé  ligné,  hqùellè  eût  alors  compris  une  bH^âdfi 
8e  j>tiis  qu^  la  première. 

*  '  Ld  grosse  CfffAlerie ,  si ,  par  exception  ,  lé  cbrpi  d'a9*^ 
i&^e  en  irenférmâit  ii'ne  brigade  ou  une  division ,  sëraitfôf^ 
î&^  en  colonnes  plus  ou  moins  profondes,  êh  àhfbi^^ 
stir  lès  fljBincâ  de  Tinfanterie  de  la  réserve. 

tfne  armée ,  si  nombreuse  qu'elle  fût ,  se  rangerait  ëil 
bataille  ^d'après  les  mêmes  prlucipes ,  en  laissant ,  entré  lè^ 
oivisions  et  les  corps  d'armée,  des  intervalles  proportionnel 
iïeûr  ifoVbë  et  à  la  quantité  d'artillerie  ^ùè  l'iiû  ët^lt^bl 
serait  de  déployer. 

8  ni. 


m* 


/  Lorore  sbivànttèqucS'nous  venons  de  ranger  notre  cort 
aa^in^^',  est  !s6n  ordre  primitif  et  fondaniiental ,  celui  qail 
prend  pour  cWmDénr' où  combattre,  tant  que  les  FôcaHiês 

'ou  Ik  wâen^e^^^^  n'obligent  pas  à  le  modifie^. 

^'c^t  oraf  e  ;i^tiV^Ws  af  dns  déduit  des  propriétés  et  dafOle 
de  chaqae  arme ,  n'est,  dans  la  réalité ,  qu'un  tableau  pour 
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régler  remplacement  et  la  disposition  des  éléments  diveri 
âè  l'armée  :  tal>leau  dont  la  symétrie  sera  dérangée  et  rj[- 
lablïe  tour  à  toùr>  en  raison  des  circonstances. 

c  Transportez- vous >  dltGuibert  (1)^  sur  le  terrain; 
i  suivez  les  ordres  de  bataille  réels  i  et  tous  Terrez  que  » 
i  dès  les  premiers  mouTements ,  cet  ordre  primitif  s'éva*- 
«  nouit;  qu'on  campe,  qu'on  marche,  que  l'on  combat  « 
c  relativement  au  terrain  et  aux  circonstances;  voôs  ne 
c  verrez  plus  la  cavalerie  irrévocablement  fixée  aux  ailes; 
c  les  ailes  d'égale  force  et  toujours  sur  deux  lignes  de  la 
c  même  proportion  ;  vous  verrez  que  tout  se  change  ,  so 
c  varie ,  se  combine ,  se  modifie ,  selon  les  lieux  et  les 
c  cas.  » 

Deux  armées  sont  rangées  dans  V ordre  parallèle ,  lors- 
qu'elles peuvent  engager  à  la  fois  le  combat  sur  toute  Vé^ 
tendue  de  leurs  fronts.  Le  succès,  dans  une  lutte  dç  ce 
eenre ,  si  le  terrain  ou  le  nombre  n'intervenait  pour  faire 
pencher  la  balance  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  serait  exclu- 
sivement l'œuvre  du  courage ,  de  l'adresse  ou  du  hasard; 
et  ce  succès  «  longtemps  disputé  ,  comme  dans  tous  les 
combats  livrés  sans  art,  nelaisserait  souvent  au  vainqueur 
que  le  regret  de  l'avoir  obtenu.  Mais ,  donnez  à  l'un  des 
deux  partis  la  supériorité  du  nombre ,  la  victoire  sera 
prompte  et  décisive ,  s'il  sait  profiter  de  cette  supériorité 
pour  déborder  les  flancs  de  son  adversaire  et  l'envelopper 
de  tous  côtés.  Il  n'est ,  pour  le  faible ,  que  deux  moyens 
d'échapper  à  un  pareil  sort  :  le  premier ,  de  se  replier  sur 
son  centre  pour  percer  celui  de  son  ennemi ,  et  attaquer 
ensuite ,  tour  à  tour ,  chacune  des  parties  séparées  de  sa 
longue  ligne ,  en  tenant  l'autre  en  échec  ;  le  second ,  A% 
manœuvrer  avec  un  excédant  de  vitesse  pour  déborder  et 


(1)  Défcmc  du  sytém  de  guerre  moderne. 
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scroai  éltuiiéfr  mr  put  fft» 
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^  BjiTSwàscxEXExrs;  3*  MAmcMst- 
ii^  %iiL'^;ià^  ^eveaoïui  aax  ordres  de  bataille. 

.^  iiittiz^uile  de  deux  années  qui  s^abordeat  de  front  el 

"u     vUtti  JHDpa  sur  tous  les  points  ne  se  foit  plos  de  nos 

'^u.  *v.  w£fr  tStU  de  nos  armes  à  lên ,  et  Timmense  déve* 

•  i.ui^v^t^tt  ne  nos  ordres  de  bataille  »  derenns  minces  par 

:d^:ci  JT  «3» mêmes  armes,  ne  permettent  pas  an  genre 

.  i\w .  ^«i.  ;iU!kQafilp  d'ailleurs ,  le  terrain  s'opposerait  presque 

•  -N^  ^ù  est- il  nécessaire  que  denx  armées  se  benr- 

>.■;. .  r  ?   >rc£  et  sur  tous  les  poinU  ^  la  fois ,  pour  arrirer  k 

'.  *   -^  :  ^^aefvile?  Non  »  5an$  doul^»  et  dé]\  noos  aroof 

.  .  ^  >e  sujet,  dans  la  tb^Jocte  de  Tordre  oblique, des 

-  .*^^CuL.'oc>  .{u'il  n'est  besoin  de  corroborer  que  par  qoel> 
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Il  en  est  des  lignes  de  bataille  comme  des  places  de 
gaerre ,  lesqaelles  ont  lears  points  forts  et  leurs  poiols 
faibles ,  dépendants  de  la  yalear  absoiae  des  ouvrages  et 
des  terrains  circonvoisins.  Dans  les  ordres  de  bataille  »  les 
parties  fortes  et  les  parties  faibles  tiennent  aussi  »  comme 
dans  les  places  »  à  des  circonstances  locales ,  et  ensuite  à 
Tarrangetnent  des  troupes:  de  même  qu'il  n*est  pas  besoin 
d'attaquer  tout  le  pourtour  d'une  enceinte  fortifiée  pour 
8*en  rendre  maître»  et  qu'il  suffit  de  diriger  ses  travaux 
sur  deux  ou  trois  saillants  ;  do  même  il  n'est  pas  nécessaire 
de  faire  effort  à  la  fois  sur  tout  le  front  d'une  armée  pour 
la  vaincre  :  c'est  de  la  battre  en  brècbe  qu'il  s'agît;  puis 
de  ^  jeter  entre  ses  parties  divisées  et  tournées»  pour  les 
assaillir  en  détail ,  ou  bien  encore  de  la  déborder  pour  ac- 
cabler une  de  ses  extrémités  et  la  refouler  sur  l'autre. 

Il  ne  serait  pas  moins  imprudent  que  difficile  d'engager 
à  la  fois  toutes  ses  forces;  ne  pouvant  ni  réparer  un  échec, 
ni  poursuivre  un  succès ,  on  s'ôterait  tout  espoir  de  salut 
dans  la  mauvaise  fortune ,  et ,  dans  la  bonne ,  tout  moyen 
de  consommer  la  ruine  de  l'ennemi.  Il  ne  faut  donc  diriger 
d'attaques  sérieuses  et  décisives  que  sur  certains  points  do 
la  ligne  de  l'adversaire  »  et  encore  ne  doit  on  y  employer 
qu'une  quantité  mesurée  de  troupes»  afin  de  se  niénager 
la  faculté  de  les  soutenir.  Il  appartient  au  coup  d'œil  et  à 
la  sagacité  du  général  de  reconnattre  ces  points  d'attaque; 
et  c'est  à  son  expérience  à  choisir  et  à  combiner  les  troa« 
pes  destinées  à  les  emporter  ;  il  lui  appartient  encore  de 
fixer  l'heure  et  le  moment,  d'indiquer  les  directions  et  de 
prévoir  les  conséquences.  De  même  que  l'ingénieur  habile 
sait  choisir»  modifier  et  combiner  les  différents  ouvrages 
élémentaires  de  fortification  »  pour  les  adapter  aux  loca* 
lités ,  de  même  »  le  général  expérimenté  saura  s'écarter 
d'ime  routine  aveugle  en  pliant  ses  dispositions  aux  circon<- 


^.<^  v^c<^^  j%  en  p]«çaot  chaque  arme  suc  le  terrain  >pi  loi 
vX  x^^t^  Q*e  le  succès  soît  tou)Ours  le  prix  de  Thabi- 
vVW»t  ^^V^  ^  ^**^  ^*^  P^^  permis  d'espérer;  car»  eacore 
^|gi^-^<|||l^  heureux,  comme  le  disait  Frédéric;  mais  ijap 
i^ilg^àaiftK.^s  déterminatioas»  quelles  qu'eu  soient  (es  pon- 
^kwgpoat^  I  uis<43nt  être  justifiées  par  de  bon(i§9  l'aisops. 

Qllpfk  au  choix  des  points  d'attaque,  il  çxis^e  ^  f^^pj^^ 
tj^if^lia  importantes  à  consigner,  et  qui,  ^ien  lf}||f  d*j?B- 
^lîllliqjr  le  génie  ,  ne  serYent  »  au  contraire  »  qa'j^  ^lafr|i|^ 
IH  iiiipQlsions  et  à  diriger  ses  saillies. 

F^qr  présenter  ces  règles  dans  un  plus  grand  jour#  i{ 
^  nécessaire  de  supposer ,  comme  tout  à  Thepre ,  ivpi 
mnées  en  présence,  et  d'aroir  ^ard , 

i*  A  la  direction  de  la  ligne  d'opération  d^  TafOdéf  a^ 
laquaote,  par  rapport  à  sa  ligne  de  bataille  ; 

SI?  A  la  direction  de  la  ligne  4'epération  de  Tarm^  fo* 
9M)lio»  par  rapport  k  sa  ligne  de  bataille; 

V  A  la  position  absolue  de  l'armée  ennemi^. 

1^  Nous  ferons  observer»  arant  tonte  discussion,  qne  fi$f 
raisouneuieats  ne  porteront  que  sur  les  deux  cas  de  ploi 
giraude  et  de  plus  pcùte  inclinaison  de  la  ligne  d'ppératioii 
sur  la  ligue  do  bjLiaiUe;  car,  tonte  inclinaison  inlernaé' 
4iairc  se  rai  lâchant  naturellement  à  l'une  on  à  Tanfro  de 
ces  limite^» ,  il  seà^ait  superflu  de  s'en  occoper*.  £i  d'abord, 
partous  do  la  supposition  où  Tarmée  attayianUi  aurait  ff 
ligne  d'opération  perfeodiculaire  è  sa  ligne  de  bataiUt» 
I^ns  cette  hypothèse»  rinclinaiwn  de  k  pcemiète 
la  seconde  n'exercera  èndeaimeot  amenas  iadoeace 
la  deteruiiaation  dos  piMals  d*«ttaf  ne  ;  ma»  c 
jours  il  faut  prévoir  lu  cas  d'wa  échec»  I»  lamîa  en 
de  Taruice  indiquera  qpMtte  paHie  de  la  ligjM  dft 
ilcouvieudra  d'eugaigifir  do  [tféficeaice  foot  aamrersaap* 
Q^e»  P^r  «fiiipfki»  A  «i  toMse  aA  aaaAMdr«n4w 
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ailei  qn  défilé  qu'Q  faudra  repasser  ?  ontre  que  des  troupe 
devroni  être  préposées  à  sa  garde ,  il  vaudra  mieux  »  ab- 
straction faite  de  toute  autre  considération  »  engager  Paile 
fjuile  couvre  que  tout  autre  point,  mais  avec  la  précaution 
ip  la  renforcer  et  delà  faire  soutenirpar  la  réserve  :  de  cette 
manière»  on  couvrira  d'autant  mieux  le  défilé  que  le  gros 
,des  forces  se  trouvera  placé  en  avant,  et  que  la  direction 
.de  Tattaque  tendra  sans  cesse  à  en  éloigner  Tennemi;  en 
cas  d'échec»  ou  aura  aussi  moins  d'encombrement  à  crain- 
dre et  plus  de  latitude  pour  mettre  ordre  dans  la  rétraite. 
Pans  une  attaque  exécutée  par  l'aile  opposée  »  il  y  aurait 
d'autant  moins  de  salut  à  espérer  »  en  cas  de  revers»  que  le 
gros  des  forces  aurait  été  plus  éloigné  du  défilé  et  que  la  li- 
gne de  bataille»  par  reffet  du  mouvement  offensif  »  aurait 
pris  une  plus  grande  obliquité  sur  la  ligne  d'opération. 

Lorsque  la  ligne  de  bataille ,  comme  celle  de  l'armée 
autrichienne  en  Belgique»  en  1793^  se  trouve  être  dans 
le  prolongement  de  la  ligne  d'opération  »  il  convient»  poor 
prononcer  nn  mouvement  ofiensif  •  de  faire  choix  de  l'aile 
qui  s'attache  à  cette  ligne  ^  et  ce  choix  est  indiqué,  comme 
précédemment»  par  la  nécessité  d'assurer  d'abord  ses 
communications.  On  confierait  à  une  autre  partie  de 
Tarmée  la  mission  d'attaquer  ^  qu'il  faudrait  renforcer  h 
|a  fois  cette  partie  et  l'aile  à  laquelle  tient  toute  la  sûreté 
delà  retraite;  or»  en  divisant  ainsi  ses  forces,  on  perdrait 
la  faculté  de  porter  à  l'ennemi  des  coups  décisifs.  Que' si 
l'on  faisait  choix  de  l'aile  opposée ,  le  centre  se  trouvant 
nécessairement  dégarni^  on  devrait  craindre  de  voir  l'ar- 
mée séparée  en  deux  parties  »  et  dans  une  situation  d'aa- 
^nt  plus  critique  que  »  selon  toute  probabilité»  la  réserve» 
dont  une  des  destinations  est  de  couvrir  la  retraite  en  cas 
de  revers»  aurait  été  portée  au  soutien  de  l'aile  attaquante. 
Qne  si,  au  contraire,  on  opère  avec  Taile  contiguë  h  la 
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ticiKXtts^  îe  *  «M-^Mfi:  jMMT  a*aToir  pas  h 
fjnaqmîâr  ::«îrttîiL&tiS'  ivom^  ^m»  "fe  mh  de  la  baUBe  aTdl 
éus:  ieeiûe  lur  >  .uvr**^  Bânrlîei  de  rarmée  que  Vem  aara 
ÛBÊLMnr:  ^  -irsuLlI  tjBi£^u£;aar  crile  aik  oo  poinl  Je  lé- 
aiiuixcs^.  ;ii  :u  imvî  lîmmr  oa  «ae  poMlioD 
iTirnsLer    lojjtîuij.  "itinpapur  drPauln»  atie* 

fr  Li  itiï^ii  :«!  :uii^  jtor^  à  aaattnnr  noa  comi 
aiffi»  Tiiuâ^  <u..u«u« .  lu.  Dosiratf^  »  d«  oienacer  cellef  fc 
SNiTTî  «à#t^i-v...i<:î.  ^tiht^&u.iMfcmaéi6ii9mimàùte  dans  tous  les 
vuieL»  iH  ç*i<~  -**^  >ill^«lft  celle  <|«â  Uok  présider  à  la  re- 
daertiati  il  :^ijw  iit^  «a[%ae  eooettiie  <(uM  cooTieoi  d^alta- 
xu»*  ^^«.  ^  c..c:.j-LrT£  jr  })ial.Eci  ctfla»  il  faut  encore ,  connae 
ixii»  /?  :i*  :  :\  ixi^i»; ,  tenir  couipte  de  rindinaison  delà 
Içic  î   v:     i.^'i  sisr  «a  Kpie  de  bataille. 

li  ri"r:-.-i':ri  :>;-<3«lk  per(H^udtculaire  sur  le  milieu  de 
lAi£c%#û^e  .^  i  p<u  près;  il  a^y  aura  aucun  motif,  né  de 
ceUe  s^we  :  r\>.iL>^.ia}cae,  p^Hir  attaquer  plutôt  an  point 
<|B*3n  iu^:»..  :^<il^  c^^oe  Hfpe  d*op<^ration  perpendicalaire 
▼kni-ei.e  jju^^iT  i  ;£Ae  aile;  il  sera  préférable  d'attaquer 
eeUe  a^k ,  jj^i.>  le  Tm^quer  à  la  fois  de  front  et  de  flanc, 
et  mieox  -tac^n:  i  n^rcrs  krM|ue  le  terrain  on  des  cir- 
C4Mi«Unce:»  ^iOverieunas,  teUeni  que  celles  qui  amenèrent  la 
divufOQ  Serrurier  ><ir  1»  4errièfes  de  Wurmser ,  h  la  ba- 
taiUe  de  Ca^ligliaoe,  faieirtieront  nne  combinaison  deœ 
genre*  Ou  ainsi  »  comme  le  remarque  le  marquis  de 
Temêj ,  qu'on  foicera  des  troupes   postées  en   avant 
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d'une  place,  à  s'y  réfagier,  an  lien  de  lenr  laisser  prendre 
en  arrière  nne  position  propre  à  en  empêcher  le  siège  M 
l'iiirestissenient. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  se  tronverait  aroir  derrière  loi 
nn  terrain  onvert ,  û  ne  faudrait  pas  espérer  d'empêcher 
sa  retraite;  mais,  sMl  n'avait  qne  quelques  débouchée  «  on 
devrait  attaquer  le  point  qui  l'obligerait  h  se  retirer  par 
les  moins  favorables. 

La  ligne  de  bataille  de  l'ennemi  est-elle  sur  le  prolonge- 
ment de  sa  ligne  d'opération  ;  nul  doute  qu'on  rie  doive 
dir^er  ses  plus  grands  efforts  contre  l'aile  à  laquelle  s'al- 
tache  cette  ligne,  puisque  de  cette  manière  on  lui  coupera 
la  retraite.  Les  attaques  de  flanc  et  de  revers  seraient ,  en 
pareil  cas»  d'un  excellent  effet;  mais  il  faut  s'altejndre  à 
rencontrer  de  grandes  difficultés  dans  leur  exécntion. 

i*  Parce  que  l'ennemi  n'aura  paB  manqué  de  renforcer 
cette  aile;  2®  parce  qu'on  tombera  au  milieu  des  détacfato- 
ments  chargés  d'assurer  la  communication  de  son  armée 
avec  ses  magasins;  8*  parce  que»  pour  prévenir  ces  attaques, 
l'ennemi  n'aura  qu'à  rétrograder  sur  sa  ligne  d'opération, 
ce  qu'il  fera  toujours  plus  vite  que  l'assaillant,  obligé  que 
sera  celui-ci  de  décrire  des  arcs  et  de  suivr«)  des  chemins 
de  traverse  (i).  Les  défenseurs  de  nos  frontières  du  nord, 
après  avoir  méconnu  ce  principe  dans  le  cours  des  deux 
premières  campagnes  de  la  révolution,  se  décidèrent  enfin 
à  en  faire  l'application  à  Wattignies  où  ils  obtinrent  on 
plein  succès. 

Due  armée  qui  défend  son  propre  pays,  ou  tout  antre  dans 
lequel  elle  a  eu  le  temps  de  former  des  établissements,  se 
trouve  ordinairement  avoir  plusieurs  lignes  de  retraite  (S)* 
Que  deux  de  ces  lignes,  par  exemple^  forment  le  prolonge- 


(i)  Toyer  eî-après  la  leçoo  nr  les 

(S)  Fagez,  plus  loin  y  la  leçon  sur  les  retraites» 


'^^^'  s.v  *<eiatîremett 

ligue  d'opération  ,  b  r-^  :nqjerane  phdl 


noii-seuleiwent  pour  -.^  ^  (e  chots 

arrp  .^1  K..  -.%mme  dans  b 

. .  tTS  celle  des  atiMa 
p  M  voudra  couper. 

i  utiles  points d'attaiçjiï^ 

-  i  lie  j  lion  pour  josllfier  I0 
.  ^'our  y  diriger  les  ouvrage* 
c  non  moins  de  force  0D 
.  ijucr  aussi  les  parties  sail-- 
4.>i»,  comme  la  nature  »  op 
v.iit  établi»  entre  les  obstacles 
. .  .  cette  harmonie  que  l  on  re- 
.  .l'une  place,  la  règle ,  en  tac- 
.  .su-,  qu'elle  ne  comporte  pas  en 
:  .{uclques  exemples. 
*<-.'*  .Uspositions  au  terrain»  présente 
^.c  «aillant  dont  les  ailes  forment  les 
n'oblige  k  dévier  de  la  règle,  et  U 
lUgo  réel  &  s'y  conformer^  puisque 
«  j»orlé ,  et  il  le  sera  selon  toute  appa- 
.  àolVudu  par  les  parties  latérales  qui 
.Ci  d'ccharpe  et  d'enfilade)  »  les  deux 
,  >cpdr«os,  débordées  et  prises  peut-être 
jiio  cet  angle  saillant  soit  inexpugnable, 
.cider  à  attaquer  une  des  ailes,  et  on  le 
aer  le  flanc  au  centre.  On  pourra  encore , 
,  Je  cas ,  négliger   la  partie   saillante  lors- 
.*mio  par  un  poste  détaché  trop  éloigné  de 
..lie  pour  en  être  soutenu,  et  sur  le  flanc  dù- 
;  peu  de  danger  à  passer  rapidement. 
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Dans  TaUaqae  des  places ,  ce  serait  folie  de  s'enfQoçfr 
dftos  qn  reotrant  »  parce  que  tonjoars  les  ouvrages  ÇoUn^ 
téraux  y  foqrpissent  des  feux  croisésqui  rendraieiit  rçpjtrçx* 
prise  impossible;  mais,  dan^  le^  positions ^  ^Ç?P9rt||E» 
f aillantes  défen^ei^j;  quelquefois  assez  imparfaitement  |p| 
rentrants  po.U^  gu!p|i  puisse  tenter  de  Iç$  ajbo^der.  Cettj 
fûrcopstaiiçe,  d'où  paît  ope  troisièoie  ^xçi^p^ipp  à  pjoiû^ 
>u^  précé4?otes ,  est  sourent  forl^  iinpo|rta9te  ^  saisir ,  ej^ 
4'^ord  parce  que  1^  rentrants  son);  ordinairement  j^<$gf ff 
9M9iet  ensuite  pafce  que  rennpmi»  surpris,  ^P^Oj^yc^T^  lf>llf 
le^  effets  d'une  attaque  impréyne. 

La  question,  pour  celui  qui  se  décide  ^  livrer  bfif^let 

ne  se  réduit  pas  seiilement  à  faire  la  conquête  de  la  posi- 

ti^i)  dç  son  adversfijre ,  mais  encore  à  lui  ravir  1<bs  ipoy eijif 

de  prolonger  intérieurement  la  lutte.  Il  est  dppc  une  jas^* 

nière  de  yaincre  qu'il  faut  cboisip  de  préférence ,  eqçffrf 

|n'el}e  soit  rarement  la  plus  facile  ;   c'est  ce  qui  doniif 

lieu  dç  distjngnef ,  dans  une  position,  le  point  décjsIC  4tt 

ppint  faible.    J^e  prçmier ,    que  les  tacticiens  ?ppfflle9$ 

encore  la  clef  de  la  position ,  est  celui  dpnt  roccnpati<u) 

procure  non-feulement  la  possession  de  la  position ,  viaif 

epcorç  une  victoifo  décisive.  Ce  po$p(  conquis,  j'argi^d 

vaincue  se  trouve  ^re  ou  séparée  en  4^p^  p^rtiçs ,  ra 

coupée  de  sfi  ligfie  de  retraite ,  pu  acculée  à  quelque  pb<; 

s^cle  infranc)iiss^ble,  ou  en^n  dans  tofite  autnç  crisp  ^ 

kij  laisse  peii  4^  çbsipce  de  salut.  Le  point  faible,  aîfisi  qm 

riadiqu|9  sa  qualification ,  est  çelaf  des  points  de  cp^ci 

position  f|pi  présente  Ip  mpii^  de  résistance,  tapt^t  par  ^ 

çausos  inbéf!9p|es  fv  ^enrain ,  et  tantôt  par  l'absenise  dg| 

ip^ye^f  tfçtiqpes  népessaires  ^  fa  défense.  JL'pcdfpaMoa  49 

ce  point  entraînerait  celle  de  la  position  entière ,  qu'elle 

ne  procurait  une  victoire  décisive  qu'autant  qu'il  ae  tr<m« 

Terait  être  k  h  (^  jç  |o|0{  jçible  et  {e  SoI|||  ^^^  ?*• 


danii  FattiqnB  Aet 

sV  wUmA  à  emporter  renceinte 

coDsidéraiion»  ne  se 

Iw  pQfiilioos(l).Pois  ionc  ^^mtwÊÈÊiqm 

qa'eDe  enlratoerait  U  ckrite  êm  %k 

^*me  Tidoireiiiiparbitoyflat 

iparor  dn  point  ébàmig 

pas  des  sacrifices  que  fis 

imétliodiqiie  de  la  posUaBsCii 

tari  les  moyens  de  la  faire (2),| 

k  inim  dédsif  01  de  peser  les  diBcJifai 

CSttiâ  mac  VK  d^^lKlioQ  easeatielle  à  élalfir^pe 
ipsi  Qw«r  «aire  le  point  bible  et  le  point  dédsC 
Ift  proltofar^  ceUe  distinction  est  d*aolanl  ploa  6g3b 
Il  M«%  «fiÉi»  «n»  deas  ponts  se  trooTent,  poar  TofAnaire, 
Ah  nhi^atifl.  IW  de  l'antre  ;  qne  le  premier  appaiiieil 
Itnî'imiiL  ans fe%nt  mémo  de  bataille,  tandis  que  le  aeoosdi 
CMHM  ^  BïaotKn ,  le  Tillage  de  Hocbkirch,  et  11  Ligny» 
C<lM  ^  Bry  3)  se  tronve  sonvent  fort  en  arrière.  Mais 
MtMOkHit  panreoir  à  emporter  un  point  silné  de  cette  ma* 
•iitf"!  '  par  une  combinaison  tantôt  soudaine  et  tantôt  pré- 
pur^M  tia  ionpie  main ,  d'attaques  de  froot,  de  laoc  et  de 
vtiora  ;  oai  bien  encore  en  débutant  par  «ne  attaque  préa- 
Ublo  sur  le  point  faible  pour  oUîgier  Tennemi  à  dépimir  le 
point  déctsîC  Mais,  danstv  cas  comme  dans  tout  autre  ofe 
fan  se  décide  à  teo^mg  ^  aae  £Tersion  réelle  ou  simulée» 
&  fiiMilavoir  pour  soi  b  ^ayétiaiité  du  nombre,  autrement; 
an  bon  de  vaîncro»  Ton  s'eipoKrait  à  être  Taincn ,  car  on 
wisrail  une  des  règles  hs  pbs  niicnibjihs  de  h  tectifna. 


va;i>-s 

(»)  ^of»  ti  U,  ksfeilft^ 
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Ainsi  âûdc^  lorsque  l'atlaque  du  point  décisif  ne  peut 
s'opérer  immédiatemeait»  il  faut  que  les  preipiers  efforU 
tendent  à  la  préparer;  que  par  conséquent  les  directions 
soient  indiquées  Ters  ce  point  >  et  que,  les  troupes,  ds^s 
leur  progrès,  s'en  approchent  et  le.  ress^rr^nt  4^  plus  en 
plus.  Enfin  quand  le  moment  est  venu,  la  réserve.  Vil  en 
est  besoin,  achève,  en  emportant  ce  points  ce  que  les 
lignes  ont  commencé  (1). 

La  reconnaissance  faite  de  la  position  donne- t-elle  à,qQi|- 
nattre  quMI  n'y  a  pas  moyen  de  s'emparer  du  point  dé- 
cisif; si  rien  n'oblige  à  livrer  bataille ,  il  vaudra  mîeujb 
attendre  et  chercher  par  de  nouvelles  manœuvres  quelque 
autre  occasion  plus  favorable.  Ces  manœuvres,  qu'il  faudra 
se  garder  de  faire  considérer  comme  une  retraite ,  tendront 
principalement  à  tourner  un  des  flancs  de  l'adversaire  ou 
à  menacer  quelque  point  qu'il  a  intérêt  à  conserver.  Mais, 
Outre  qu'il  est  rare  que  l'on  puisse  se  replier  sans  danger  p 
la  bataille ,  ne  dût-elle  procurer  qu'une  victoire  imparfaite, 
est  fort  souvent  une  nécessité.  On  devra  combattre  tantôt 
pour  prévenir  ou  retarder  la  jonction  de  secours  attendus 
par  l'adversaire ,  tantôt  pour  acquérir  on  ressaisir  la  répa* 
tation  des  armes,  tantôt  pour  dégager  une  place  ou  re- 
tenir un  allié ,  tantôt,  enfin  ,  parce  que  l'ennemi  vous  y 
obligera,  et  qu'il  est  de  règle  d'essayer  de  vaincre  avant 
de  songer  à  se  retirer. 

Déjà  nous  avons  fait  ressortir  l'influence  de  la  direction 
des  Vignes  d'opération  respectives  de  nos  deux  armées  dan» 
le  choix  du  point  d'attaque,  mais  souvent  d'autres  motifii 
interviendront  dans  sa  détermination  ;  de  ces  motifs,  les 
uns  naîtront  de  Torganisation  topographique  du  terrain; 
les  autres,  de  quelque  vice  dans  la  manière  dont  il  est  oc-* 

(i)  Fojftt  la  leçon  sar  lei  batsiUei* 


mft,  ina  rsnoBori ,  p>r  exemfile,  m  tronr^  d 
■HDC*  eontoft,  il  D'y  aora  pobt  à  bésiter,  il  famé  i  :Mb- 
fBR  «ua  oealre  ;  qu'il  m  préMote,  la  coniraâre.  Amb  lilt 
orUr«  wrr4.  Ut  point  d'atuqne  >en  sor  tme  ée  a»  ^^cf^ 
milte.  OQ  mr  tonta  denx  l  G>»,  si  l'oa  a  la  iOfénKekà  &. 
aombra;  que  U  aatorc  du  t«mio  l'oppoie  kb  camma- 
aicuUon  d'une  pvlie  de  son  uin^  avec  l'aotic ,  8  Eiudn 
tUa<|aer  l'une  d'elles  ea  ordre  cootîgo,  eo  te  bormntà  tmtr 
l'astre  en  ècbcc  ;  qa'il  w  troave  en  a*ant  ou  ïcr  le  flaiK  de 
sa  position  qnelqœ  bauleur  facile  h  occuper,  el  d'ota  Via 
putste  ballre  sa  ligne  arec  laccës  ,  cette  circonslaoce  ioA- 
quert  de  FatUqoer  de  ce  câté  :  et  tout  cela,  bien  ww»eitt, 
■uii  tenir  compte  de  la  direction  de  sa  ligne  de  retraîte. 

Mais  ce  serait  anticiper  sar  la  matière  des  leçons  sitf- 
Tinles.  que  de  pousser  plus  loin  cette  théorie.  PaâfOns  fc 
l'âtude  des  positions. 


— •';*!».  ..li  -'-4 

T    ■        >  „  .1- 

■  .no 
...     -Vf* 


•-x 


QUABANTIiBÉE  IeÇOI^. 


»« 


ART 


rit:   »  -. 


J^bSltibNS  feT  RETRANCHEMENTS; 


S  L  De  riDflueooe  da  terrain  (ians  lés  cômlitliéisÔDii  tài^qoiBK'*^  tSi 
àons,  leur  classiittcatiôn.  ^  ]E)i9ti[iictioii  k  faire  entrt  les  posHieàâ  ellél 
Têêtes*  —  Des  parties  eonetitnantes  des  positions.  —  De  hdv^.  tlUlité  ei  |lf 
tar.eboîx*—  Gonditioas  pour  qu^une  position  soit  aTanlageuse.  -7  Gir-j 
oviftanoes  qui  la  rendent^  an  contraire,  défectueuse.— I>es ÔDstadès  iéi 
t'opposent  au  cBoix  dés  positions,  dans  roffenshe  fk  dans  fa  déteiishH  -^ 
$  IL  Des  moyens  d^ajouter  à  la  force  des  positions.*— Des  retrancheiQe^tfl 
cinMitfances  où  ils  deyiennent  d*un  bon  usage,  —  Des  moyens  d'en  hAter 
l^epnstruçl^on* — ^Dans  l'opinion  de  Napoléon,  la  fortification  de  càmpiafne 
est  sttscepà[)le  de  perfectionnements. — RéQedons  à  ce  sû]et*—Èssa!  d^tf 
noufeau  trace  de  tignes  à  intervaUeSyàéànïi  de  la  Décesslté  1*  de  préparai 
èéslpeiots  d'attaque  à  l'ennemi  ;  S''  d*8MM3roitre  l'importance  du  rd)e  dç  ]| 
einderie  dans  la  4éfense  des  retranchements. — Disposition  des  troupes  4 
de  l'artillerie  dans  les  nouyelles  lignes. — Mécanisme  delà  dâbnsé.— J'iîlt 
P^  lignes  continues.— L'expérience  et  la  réflexion  se  tétti&êêiA*iojtài^)m 
&tërdire  l'usage.— 'Exceptions  en  fei^eur  de  la  erémaUtère.-^^ai  T4Ufs  <# 
ponù  et  des  Plaèei  du  moment*-— Camps  retra^ch^s  sous  1^  nUes  fortes* 
—•Lignes  de  ctr<;(mt;a(/aft'on  et  de  eontrevallation.  —  Anciennes  lignes 
ur  la  défense  des  frontières»— Camps,  cantonnements  et  canlpéhédl 

SI. 

^  Le  ten'ain,  par  son  refiéf  et  ^ielr  lés  cftstàelès  t^Kriflitt 
1^  sa  sorface,  réclamé  Ifices^aiùment  dès  mt>dîfi6àf iëtil  l 
f  ordre  primitif  de  bataille.  Dés  accidents  dirért  qu'il  pMt 
f^te ,  les  ans  noàs  'serbkit  favorable  si  ntfas  isàyonë^^  lÀi 
ustinànér  et  en  tiréi'  parti  pôtir  a jÀ^itêr  h  Ih  tcMé  ^  W^ 
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..-a  ie*  uD*  et  des  auâres, 
...iiieiJi  irarîées  qu'ils  fimiM 
,  .:l  de  11  p'us  baute  imporUoi 
Cl  ije  (iefra  s  en  rapporter  qi 
..j  ^iie  des  oiEciers  iotelligei 
:\.ia  lui  iburuirout  d'abor 
.-r ,  ious  les  reoseigoemeats  i 
k  militaires,  propres  à  facili 
.  rtis  ces  reoseignements,  si  coi 
,  :ie  sauraient  le  dispenser,  dt 
.  lie  tout  yoir  et  do  font  reco 
■jut  d'arrêter  aucun  projet  et 

:a  nombre  quelconque  d'obstael 

viu2tf  naissance  aux  positions  mil 

.-lÂobles  fortifications  plus  ou  mob 

jiuins  propres  k  protéger  une  armé 

^ .  ciiuit  pas  toutes  les  propriétés  qt 

Cl ,  d'il  eu  est  besoin,  et  que  le  teni| 

jjplèie  TouFrage  de  la  nature.  Dai 

.  le  siiis  cesse,  les  positions  sont  dit 

..  .ouc  les  champs  de  bataille  des  ai 

.  a  armée.  Celles   d'une  étendue  lim 

viTOvoir  des  détachements  ou  des  cor] 

..lacqt  le  nom- particulier  de  postes.  0 

ai ,  dans  le  choix  d*un  poste,  tantôt  i 

^>c  qui  veille  à  la  sûreté  de  l'armée,  tanU 

.  :a  échec  »  en  menaçant  ses  flancs  ou  M 

..  tantôt  encore  de  lui  fermer  quelque  H 

^t  Une  pQsitîoo,  coioipe  on  le  verra  pU 
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loin ,  serait  très  défectaense ,  si  l'armée  s'y  troayait  en* 
ierurée  de  toutes  parts  ;  mais  un  poste  »  quel  que  soit  le 
but  pour  lequel  il  a  été  choisi,  ne  saurait  présenter  trop 
de  résistance  •  car  sa  faible  garnison  devra  pouvoir  y  tenir 
contre  des  forces  plus  ou  moins  supérieures.  Les  postes 
qui  éolairent  l'armée  doivent  conserver  une  retraite  libre 
et  assurée  ;  mais  les  postes  isolés  ne  sauraient  être  trop  in- 
accessibles sur  tous  les  points. 

Les  parties  constituantes  des  positions  sont  les  hanteors. 
les  pentes»  les  escarpements ,  les  bas  fonds,  les  ravins,  les 
eaux,  les  marais,  les  bois,  les  villages,  etc.  De  ces  parties, 
les  unes ,  comme  les  hauteurs  ,  les  pentes ,  les  escarpe- 
ments, les  rivières,  les  marais,  les  bois  et  les  villages,  con- 
tribuent à  renforcer  l'ordre  de  bataille  :  les  hauteurs,  ainsi 
que  l'observe  M.  le  général  Rogiiiat,  dominent  et  découvreAt 
de  loin  l'ennemi ,  augmentent  l'effet  et  la  portée  dès  pro- 
jectiles, cachent  et  mettent  à  couvert  lés  troupes  derrière 
leurs  v^evers;  les  pentes  sont  comme  les  glacis  des  positions^ 
et  elles  en  remplissent  le  rôle  lorsque  leur  inclinaison  est 
ménagée;  les  escarpements  se  défendant  d'eux-mêmes ^ 
permettent  de  préposer  un  plus  grand  nombre  de  tron(>es 
à  la  défense  des  points  faibles  ,  et  souvent  même  de  pren- 
dre l'offensive;  les  rivières  et  les  marais  impraticables^ 
ainsi  que  tous  les  obstacles  qui  se  défendent  d'eux-mêmes^ 
sont  d'excellents  appuis  pour  les  flancs  ;  les  bois  dérobent 
l'infanterie  à  l'action  de  la  cavalerie ,  lui  procurent  l'im- 
meijise  avantage  de  voir  sans  être  vue  ,  masquent  tous  ses 
mouvements,  et  obligent  l'ennemi  à  combattre  contre  des 
adversaires  invisibles.  Remarquons ,  toutefois ,  avec  quel* 
ques  militaires,  que  peut-être  on  attache  une  trop  grande 
idée  m  force  aux  bois  :  et  d'abord,  parce  qde  les  troupes 
quVles  gardent  ne  se  voient  point  entre  elles,  et  que  les  of; 
ficiers  qui  les  dirigent  ne  peuvent  par  conséquent  cobr- 
IT  15 
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c  îcv-Oî*  *.ont  nuisi- 

•  :  ^    ;  m:-  '.c\<  flancs  y 

^1   .i   ii^*>o:it  en  deux 

V  ..^lï«    li.Uci.e*  les  coni- 


..iv.    ^-^  »ijccf>Jei:uerre, 
..».    c    .  L»!c.  Moine  avec 

V   'V    v^jt  ^ucre  aujour- 
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d*lmi  dans  les  années  eoropéennes  ,  lé  (brt  se  troayerâti 
sonreot  chfitié»  8*il  n'envisageait»  dans  le  choix  dé  son 
cabip  »  qne  sa  plus  grande  commodité  :  car  il  n'est  pas 
rare  qu^un  ennemi  entreprenant  et  manœuvrier,  bien  qae^ 
plus  faible  qne  son  adversaire,  né  profite  du  défaut  de  cîr^ 
conspection  de  celui-ci  pour  rèi^ouver,  dans'nne  attaque' 
an'dacieuse  et  soudaine»  la  chance  que  lui  ravissait  son 'in 
fériorité.   C'est  une  maxime  justifiée  par  de  nombi^ni:' 
exemples  (i)  ,  qu'il  n'y  a  si  faible' ennemi ' en 'appairêbcfS' 
qu'on  doive  mépriser.  Avant  (Catlàquer,  êangèonêp^ii- 
lablément  à  nous  défendre.  Dabs  ' tous  lés'  ca«i,  faftfôfc' 
comme  forts»  gardons-nous  de  nouls'rédùii'e'à  une  d^fe^-"' 
sive   absolue',  en  nbiis  rénferin'ant  coiDÂ&é  des  tânjiiis , 
c'est  l'expression  dé  F'ôIai^dV  dèi^rièi^  des  oibstàc9ei  d'ôifif '{ 
nous  soit  mterdit  de  sortir  pour  profiter  des  faux  mouve- 
ments  de  1  ennemi  .et   le  foudroyer  au  moment  ou  il  Bj 
attend  le  moins.  Conservons,  an  cèniràire,  comme  îe  veut 


i.r  •>  I   .'il  -'.  «  LU'  c^- 


Dafçon»  uiie  défensive  toujours  attaquante.  Depuibqué  e^ 
sont  tes  jambes  qui  gagnent  les  baiaiïtes,  ce' serait  nné  ' 
faute  impardonnable  que  de  cesser  '  un  instant'd'étre  en  * 


»■?■♦•• 


mesure  de  manœuvrer  et  de  frapper.  Que  ferait  renneiùi 
qui  nous  trouverait  si  bien  enfermés  dans  notre  position'* 
qu'il  ne  pûd'atlaquer»  et  que  nous  ne  pussions  en  sortir?  Il 


t .  itm* 


Dousy  laisserait  fort  tranquilles ,  sans  doute/  et  né  songe- 
rait dès  lors  qu'à  conpe'r  nos  communications»  et  à  menacer 
Do^  flancs  et  nos  derrières»  en  manœuvrant  ^  ra&ri'dei^..' 
obstacles  mêmes  qui  nous  sépareraîèôt  dé  lui.  ' 

Chez  les  moderiies,  les  cômbi(fs  se'  dé'dàiiitt^avtiè'lcMi^^^' 


(i)  A  VarallMm,  de»  Myriades  de  PeiM  iatt  ndfldtt  ^  teë  p^ 

Gréas;  Alexandre  n'a  liefloiD^iM  defrentesîBqaBîUe  kotipcthawaMi-.' 
qaéiir  TAsie.  Chez  les  modernes,  Frédéric  et  Ijtapoléon  n'om-ilsmjgj^  ^^ 
^  d'armées'deui  fois  plus  nombreuses' que oètl»  quHIs  cômJhaniiSentr 
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armes  à  feu ,  les  deux  partis  restent  et  se  battent  soutent 
à  plusieurs  centaioes  de  mètres  ;  et  cbacoa  de  cette  ma* 
nière  se  trouve  avoir  soo  champ  de  bataille  différent.  Or  » 
comme  les  accidents  de  terrain  changent  et  varient  à  cha- 
que instant ,  Von  conçoit  que  de  ces  champs  de  bataille , 
l'un  puisse  être  avantageux  et  Tautre  désavantageux. 
11  faut  donc  considérer  dans  le  choix  d'une  position  , 
comme  le  remarque  encore  M.  le  général  Rogniat*  deux 
champs  de  bataille  distincts  :  celui  des  défenseurs»  qui  est 
h  proprement  parler  la  position ,  et  celui  des  assaillants. 
Plus  le  premier  est  avantageux  et  le  second  défavorable  » 
plus  la  position  est  forte. 

Pour  qu'un  champ  de  bataille  soit  aussi  avantageux  que 
possible,  il  faut  1*  que  les  troupes  pubsent  j  circuler  li* 
brement  de  la  droite  k  Ift  gauche»  de  la  queue  à  la  tête; 
2*  que  l'intérieur  n'en  puisse  être  battu  immédiatement 
par  l'adversaire;  3*  que  son  étendue  soit  en  rapport  avec 
la  force  de  l'armée  ;  U*  que  ses  flancs ,  s'ils  ne  sont  natu- 
reUemeot  inaccessibles,  puissent  être  rendus  tels  à  peu  de 
irais  ;  6*  que  les  abords  en  soient  vus  et  battus ,  au  moins 
jusqu'à  portée  de  mitraille  ;  6*  que  le  front  présente  des 
diflicultés  à  vaincre  à  Tennemi»  sans  pourtant  paralyser  les 
défienseurs  en  s'opposant  à  des  mouvements  offensifs  de  leur 
part:  des  villages,  des  fermes,  des  bois,  des  vignes,  et  en  gé- 
néral toutes  les  localités  susceptibles  de  recevoir  et  d'abriter 
des  troupes ,  qui  laisseraient  entre  eux  des  espaces  libres 
de  quatre  à  cinq  cents  mètres ,  seraient  d'excellents  obsta- 
cles pour  protéger  et  couvrir  le  front  d'une  position  ;  ils 
en  seraient  les  contreforts  et  les  soutiens ,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  se  trouvassent  à  portée  de  recevoir  des  secours 
immédiats.  Cesobstacles  extérieurs  et  détachés  réuniraient 
de  nouvelles  et  plus  grandes  propriétés  encore  si ,  étant 
commandés  par  le  front  de  la  position ,  ils  ae  comman- 
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daient  soccessivemelit  les  uds  les  autres ,  è  la  manière  dea 
ouvrages  d'une  place.  Il  faut  encore  que  lea  derrières  da 
champ  de  bataille  soient  libres ,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas 
de  défilés  qu'il  faudrait  franchir  en  se  retirant,  k  une  demi« 
journée  de  marche  ou  k  peu  près  ;  S""  et  qu'enfin  l'enneibi 
ne  puisse  le  tourner  sans  craindre  de  se  voir  coupé  lui« 
même  de  sa  base  d'opération. 

Un  champ  de  bataille  est  désavantageux,  i*  lorsque , 
étant  dominé  par  des  hauteurs  k  portée  de  canon ,  il  se 
trouve  vu  et  plongé  dans  tous  les  sens;  2"  lorsque!  est  em* 
barrasse  par  des  marais ,  des  rivières ,  des  ravins  et  des  dé- 
filés de  toute  espèce  ;  8"  lorsque  les  flancs  en  sont  mal  ap- 
puyés ,  et  qu'il  est  besoin  de  détacher  des  troupes  pour  les 
défendre  ;  &*  lorsque,  étant  d'ailleurs  bien  situé,  l'accès  en 
est  facile  sur  tous  les  points;  6*  lorsque  le  terrain  permet 
k  l'ennemi  de  s'en  approcher  k  petite  distance  sans  être  vu» 
et  de  former  k  couvert  ses  dispositifs  d'attaque. 

Une  position  dont  tous  les  points  seraient  également 
forts ,  si  la  nature  en  présentait  de  cette  sorte ,  devrait 
être  considérée  comme  dérectueuse ,  bien  que  réunissant 
d'ailleurs  les  propriétés  propres  à  la  rendre  avantageuse; 
car,  indépendamment  que  l'ennemi  n'aurait  aucuns  frais  k 
faire  pour  en  démêler  les  points  £i!bles  des  points  forts, 
il  importe,  et  beaucoup,  de  savoir  de  quel  côté  l'on 
sera  attaqué,  afin  de  pouvoir  régler  ses  dispositions  k  l'a- 
vance :  l'ennemi^  d'ailleurs,  n'ayant  point  k  se  méprendre 
dans  le  choix  des  points  d^attaque ,  se  trouverait  par  U- 
même  dispensé  de  faire  une  reconnaissance  minutieuse  de 
la  position ,  ce  qui  est  toujours  une  opération  délicate  et 
dangereuse.  C'est  une  maxime,  en  fortification ,  que  çba- 
que  place  doit  préseptcir  des' ffonts  d'attaque ,.  l*.ii||p 
d'obliger  l'assîégeanlk  de  jjïii  grindsfr^^^^  J^^f}MWf^ 
nattre  ;  2*  pour  9e  donner  la  ebance  de  rasaeaMir  aw 
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an; 

,v,    .  ..•nrjit  i*aDépau- 

■        .,  ..  i    -*  ■<-'  i>»i*^  à  l'artillerie, 

.  •   .1»  accessoires  de  dé- 
<       '  " 

..  •  ,"    "^  nir  fermer  le*  issaes 
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f .:  aision ,  poar  coaTrir  ua 
,•  .  .     -  ,       ,  »  'j.iîia  creux ,  un  iéSlé , 

.  •.     ..  ...-.:  LUI  retrancheaieatoa 

s*.:i  .  ils  arrêtent  l'assaiU 
>;.*.^  .MX  coups  des  défen* 

-  ii.r*«:     c  ne  faisons  point  de 

-  îi-  XI.' if. -i dus Les  aba« 

'  -     .       ,  .    >  «i/ii'.  ^irnis  d'ioranterie.v 

*•    .        it  ii;..:?  .'ojrnir  Toccasionde 

I.        .;,  ^  »   ... .    w .-.  i-'.ij>  j':*:*f^oire$  9  nous  allons 
....  ;  '.  .  .^  -•  i       ...    V  t      xiii'  i.:^;>  occuper  des  retran- 
V     .' ,     *       •  'v.  .   »  >    '■^•«.t'CP  A  ifiUrvalles. 

..•.ui*.>    •     (.    Li'u  {u. .  iit-on ,  ont  valu  la  con- 

\  A  )ijiûiii«  .  a  procuré  de  très  grands 

?  lt^\  -lerniers  siècles,  n'ont  pas 

j  i>    ^s  çjuerres  de  la  révolution. 

■  ?  >  ;'.;iviU  recours  pour  ajouter  à 

.  '   •  .*  :ï.i:jil!e ,  ce  ne  fut  que  par  ex- 

.  .joiî^tances  extraordinaires.    On 

^  vi.>  Auliichions  à  Caldiero  et  celles 

•N.i;  inai>  les  retranchements  élevés 

Tile  Lobau  et  devant  Dresde,  étaient 

î   que   des  lignes  pour  couvrir  le 

;  \\  cA  vrai  que,  même  dans  la  défen- 

.;  ittijours  été  oflenMves.  Pourquoi 

..r  les  rt'tranchements,  au  moment 

.  .  remis  en  de  plus  habiles   mains 

.  ri  ait  chaque  jour  de  nouveaux  per- 
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perdre  m»  ressource  s'il  venail  à  y  vire  sltacjué.  MaU 
qu*arrive-l-il?  Que  dans  la  défensive ,  qui  est  l'état  ordt- 
oairedu  faillie,  les  posîliQDS  avaDtageuse»  sont  raresi  «t 
que  la  recherche  en  devient  d'autant  plu»  diflicile  que  l'oD 
n'est  pas  maître  de  ses  naouvemt'Dls;  c'est  doue  plus  <]at 
jamais  le  cas  d'emprunter  le  secours  de  l'art  pour  reui«^dier 
aux  défauts  oalureU  des  positions  qu*oLlige  de  preudre  k 
chaque  pas  le  rôle  passif  de  défenseur ,  pour  empêcher  Iw 
progrès  de  l'éimemi  et  lui  barrer  le  cbeœio. 

S"- 

De  tons  les  moyens  que  fournît  l'art  pour  ajouter  b  la 
force  des  positions ,  le  plus  eiUcace ,  lorsqu'il  est  pratica- 
ble, est  celui  des  ipoudatioos.  Do  ruisseau  qui  prolonge^ 
rait  un  des  flancs  de  la  position  qu'on  veut  occuper ,  et 
dont  le  cours ,  d'ailleurs  encaissé ,  ne  seraitpas  très  rapide,' 
pourrait  devenir  en  fort  peu  do  temps  un  excellent  appui 
pour  c& flanc, si l'oh  avait  la  précaution  d'inoddèr  la  vallée*' 
en  retenant  les  eaux  par  quelques  digues  en  déversoïrêi 
ou  épi»  noyés.  II  n*j  aurait  que  le  tas  oli  l'entiemi  pourrait 
détruire  les  disuesousàignérinipunéinent  les  inôndatienï. 
que  ce  gedre  d'ohstaclè  îJevîendrait  illusoire.  Ce  mâyéi), 
auquel  le  temps  ne  perniettraît  pas  de  recourir  podr  assurait 
les  stations  journalières  d'ûnearmée  qui  manœuvre,  est  ptui 
particulièrement  propre  i  o]i>ut'er  àla  défense  d'ii'n'fiâsie.  ' 

Un  abatis,  protège  ^  bopîië'boriéé  de  miiràllle  et  de 
mousquetbpie,  est  àti'ssi  un  exçelletil  moyen  de  Aél^iist)', 
et  dont  l'emploi  e^^t  ordioairepiént  facile  et  promjtt  ;  lars- 
qne  ce  genre  d'obstacle  devra  .servir  ^  protéger  te  flanc 
d'une  posîlioQ,  il!sera,avùi'lageâx  Ëe  le  dL'poser  en  cré- 
maillère, dent   les  ccocnets,' p9>'^è]eg  au  front,  pourront 

receTOÎT  deox  du  tntis  meces'qué'TÔo  élèverait  quelque 

'  -■.  'Iir  j  im^i'tf}  n:i  no>ii.i  ...i        ;  i  i-1 


I»  arwm,  ciMrckMi  la  wiilniu  iiihi»ohili|yt^ 
mttUcèreDfc  à  perdre  UkaUtaHiik  ilm^  Hmtm* 

oMnichal  do  Sioa  luî-mte»»  aaaakUaft  la  mgifào^Êé 
hma  coa«Uiéa  di  Taciioa  de  fiw  mt  Fadiao  do  dioc»  ip 
fiMii  MT  la  pifoo*  propofov  datoililBor  ooUe 
artuoà  uoa  portia  do  riofan^frio  :  kar  doctru|o^ 
tuo  (Mc  Ciiibort  oft  Boppaiiéo  plao  <iief|JM|iioaiQpl 
im-  ^t»'  îaiU«  liaava  pou  de  portisaiifl.  Celui  qui,  eojoor- 
à  ha*,  pi^iÉoadfaii  (oifa  laiifffe  Tofage  de  rqtn^clior  kp 
iMMiLMo.  <|ae  piOMMl  joumelkmeat  les  armdoi  atec 
co%A!o  tfumiiado  ^pm  mottijoel  à  ibrlifier  kors  coin|pi  ki 
s^Koai»  da  Jukfr  GéMr»  Mi  oaakmeiil  4o  Loui»  I|Uy •«!«*- 
ti>^«fe    igià  noaai  i|aa  «a  Ihéerickni^de  k  rpate  iadifaio 
*«. .      ?«MMr%4Uea«  3L  k  général  Bogai^  ,  daoa  on  ou?r^ 
v^  «  -ijt  jà^âa  Je  laaJUxe  oftdcot  ploikort  diapitref  noai 
..    «N^Mii  inp*^  ^  tmiU  Tatteatka  doi  militaircf ,  a 
^«v^MH  Hiu  ^iiHuiiiuiaat  de  ce  que  ki  retraocheineoto 
>'  *«  «w  v^i»w  CM  «lâttcrëdit  ;  il  p*aTait  go'uo  seul  mot  I 
.  .  ,^^  w^   ^^la  <im^ocr  la  caofo  k  loi*ipêine ,  lorsqu'il 
.■  ^  .      t^    u^|^  ija^  peuples  de  l'Europe,  les  Turçs^ 
^«      ^vH$en*i(    rhabiiude    de    retraachcr    korf 
t<    HM]A«    1q  voici  :  c*e6k  ^ue  lea   Turcs, 
c^s-  ^     i*«««  .'nr^gjN^»  m  laat  roalda^  en  faîl  de  Uc|î^ 
«...    .  .  iyv^v ^>tM^  aiifeft  t^ là oà ea tuirnl  nos  ancètry 

Jie  tuctafioK.  HMM^MM  ^  Aaladk*.  filki  nnnmnt  m 
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préffDier;  et  alors  iqueHes  sortes  d 'on vrages  employer, 
tqueh  procédés  suivre  ?  si  loQ  en  croit  Napoléon  ,  et  il  est 
dig«e  qu'on  le  croie  en  plus  d'on  point  de  la  doctrine  mi- 
litaire, là  fortificalion  passagère  ne  serait  point  arrivée  à 
la  fauteur  de  ja  fortification  permanente:  il  n*en  indique 
pas  la  ca«se ,  et  se  borne  à  cpnseiller  de  perfectionner  la 
première  de  ces  ^eux  branches  de  la  même  science.  Cette 
cause,  du  moins  pour  noas,  seiable  tenir ,  d'ane  part,  à 
ce  qu'on  s'est  beaucoup  plus  occupé  de  fortification  per- 
manente que  de  fortification  passagère;  et,  de  Tantre ,  è  la 
cpmmunjB  impossibilité ,  pour  des  hommes  aussi  étrangers 
à  l'art,  les  ans  des  autres,  que  le  furent  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  les  ingénieurs  et  les  tacticiens,  de  saisir  tous 
les  rapports  qui  existent  entre  la  fortification  et  la  tacti- 
que^  et  que  sans  doate  une  obseryation  plus  attentive  per- 
mettra de  découvrir  tôt  ou  tard. 

Sans  prétendrjB  aborder  la  question  dans  toutes  ses  pro- 
fondeurs ,  nous  allons  pourtant  émettre  quelques  idées 
qui,  peut-être,  ne  paraîtront  pas  indignes  d'attention;  il  en 
est  deux ,  entre  antres,  sur  lesquelles  tons  le^  écrivains  ont 
glissé,  et  M.  le  général  Rogniat  lui-même,  dans  son  ex- 
cellent chapitre  des  retranehementê  p  qui  nous  semblent 
^voir  présider  au  t^acé  de  toute  espèce  de  lignes  ou  de 
combinaison   d'ouvrages  élémentaires  pour  ajouter  à  la 
force  d'un  champ  de  bataille  :  de  ces  deux  idées ,  la  pre- 
mière prescrite  comme  condition  indispensable  >  dans  tout 
tracé,  den  réduire  l'attaque  à  certains  points  pour  ac- 
quérir la  faculté  de  les  défendre  avec  la  plus  grande  éner- 
r^î^  (.'heure  et  le  moipei^t  (soqt  à  r^sai)lant ,  mpi#  il  reste 
J  k  disposition  d«i  défeuaf^ur  d»  Iqi  jrai^v  l«  laboix  dit  po&it 
.  4'ift*w|Ue;  et  dé}è.,d^|?Qi#top8^iPP^Mt  bqt«>iU,fitei©4  en 
i<fo«Â6c#tipe:  p^iQ»«9^l%fl»i:  Ift*i<i^lç«p»i6a6l»imdel0oir 
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M.  le  général  Rogniat,  de  IVt  . 

C'esl  donc  à  la  force  des  ^-  ^ 
priée  des  chefs  ou  h  la  par^ 
buer  le  peu  d'usage  que  T- 

puis  un  demi-siècle  el  |>1 

les  armées,  cherchai»'..    . 
mencèrent  h  perdre  11..  • 

Nous  avons  vu  (i-.  .  ^  -  t 
maréchal  de  Sa... 
bien  constatée  vit  * 
fusil  sur  la  i<i^ 
arme  à  une  pui*-a    •: 
tue  pur  Gu.  vi  >  1 1 
par  les  î»  t.>  j 
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posiiluiii'     |i>u    (Il 
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.y.ncs,  et  que  raulre,  aa 

-.*  'C  ..les  parties  rentraat€i. 

o.it.u>on  d'ouvraget  coofintne 

L>o«oin  d'un  tracé  aatre  que  le 

.<a>  LiVii  avons  point  cherché  :  c  est 
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crtu  o.^u  ;ii^*)v;  '\r  •  -...v    Vinslque  Ta  proposé  M.  iegéoérai 

Si  lUai)  KiC    Uii;: .  -.l'iit  .oii>  io  iront  et  lesflaoet  da  champde 

ai..''«j<    »i««    .v-«  >.u lions  forlifier»  par  des  redoutes  has- 

>  >.;:'.-.     oi*  .^v'«  .M(iv  ollcs  do  dcux  ceots  à  trois  cents 

•  '  x-ii  do  tenir  tous  les  taillants  sur  la  même 

■   »'    '^'  .    »v.^  \o>  t.iiM>ns  rentrer  altcmatiFement  par 

•  .•..*  KM  s  procurer  de  plus  larges  et  de  plus 

•    v  »i  .:,»;*  K^wo  non  présente  le  tracé  dugénéral. 

' -i».  ^    *«.!>  oblonir  ?  De  larges  débouchés  pour  la 

:  il('>  points  d*altaque  aussi  bien  déterminés 

.  '.  v!^'UMulu>.  i«o  système,  comme  on  va  le  voir^ 

•^  ^'voi  luvra. 

^^trochc  qu'on  pourrait  nous  adresser  de  dimiaoer 

.'ité  intérieure,  s'il  s'agissait  d'un  espace  fermé  de 

•jrts,  comme  une  place  ou  un  fort,  n'aurait  ici 

jndement  ;  puisque ,  dans  le  9itn%  de  la  profondeor 

:.-,  un  champ  de  balaillo  roaloilUinité«  Mai»  eptrwi 


'cs  détails  ,  en  prévenant  qn'il  nt  s'agit  que 
'l'il  sera  nécessaire  de  modifier  dans  chaque 
our  Tadapler  an  terrain  ainsi  qu'à  la 
la  composition  de  l'armée* 
nemi   sur   des  points  préparés  à 
i!n  les  lui  présenter  là  même  où 
îiMit   dirigées  toutes  les  attaques ,  c'est  à 
f.i  sur  io   centre.  La  longueur  du  front  de 
:  iiini  donnée  ,  et  il  suffira  de  la  prendre  de  deux 
:|iiatre  cents  mètres  pour  le  corps  d'armée  que  nous 
uvons  ibrmé,  nous  partageons  cette  longueur  en  parties 
écoles ,  comprises  entre  deux  cents  et  trois  cents  mètres, 
de  manière  à  tenir  nos  lignes  de  défense  entre  les  limites 
prescrites  en  fortification  pour  les  ouvrages  de  campagne. 
Cette  condition  ponrra  toujours  être  remplie^  même  sans 
briser  ou  déplacer  la  ligne  à  fortifier.  Le  nombre  des  divi- 
sions se  trouvera  être  pair  on  impair  :  le  premier  cas  ré«^ 
clamera  trois  redoutes  saillantes  au  centre;  le  second ,, 
deux  seulement.  Quant  aux  ailes  »  chacune  d'elles»  quel 
que  soit  le  cas ,  pourra  toujours  être  couverte  par  deux 
redoutes  saillantes.  Nos  ouvrages  d'attaque ,  comme  on  le 
▼oit ,  soDl  ordinwement  associés  par  deux,  et  si  quelque- 
fois nous  les  ^opoqs  par  trois,  an  centre  seulement^ 
e*est  pour  conserver  la  faculté  4^acconpler  toujours  ensem- 
ble,  k  droite  .et  à  gaMobe,  dkox  redoutes  rentrantes.  Une 
'  redoute»  aoretonrsur  chaque  flanc,  suffira  pour  couvrir  les 
>  exivémités  ié  la  seconde  ligne  placée  à  cent  cinquaijit^ 
mètres  ieuiement  de  la  première.  Cela  posé,  le  firent  de  deui; . 
mille  quatre  cents  mètres  nécessaire  pour  le  camp  de  notre 
eorps  d*armée,  e^tigëra  dix  ou  onze  redoutes ,  selon  qa'oa 
voudra  les  tenir  espacées  de  deux  cent  soixante-dix  mètres 
Ml  de  denx.oeiit  qoaranleiseikleai^nt.  Le  croquis  présente 
^les  deux  tolntions  dont ,  an  surplus,  la iniirabo.at.iot  ré-r 
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■  .il-  de>  r«i^uiUe«  d'jt- 

■Mi-uUoa!*  MT  les  iî^tt» 

,  \},  5  ci  o,  'i,  (i»d,  (|ue 

lis ,  pour  oc«Biû  moA  re- 

jii  traçoas  Mr  aucueâe» 

.i> .  de  la  noorette  ligoe  de 

..  l>.L<liounë;iDaisenob8er7Mit 

.  oifuîs,  détenir  las  deux  faœt 

-r  le  prolongemeiit  même  des 

ciiaille  priiiiiti?emeni  tracée. 

.a*  plus  étendus,  la  règle  serait 

.1  lieu  d'an  seul  groupe  d'oa- 

.  .  il  serait  préférable  d'en  former 

0»  seulement,  afin  de  maltipiier 

lUiU  plus  petits»  on  ponrrait  être 

i;ne,  en  avant  du  centre,  un  on 


> . 


<'  coUe  construction  ?  1%  que  les  re- 

n*  ilolendeiit  entre  elles  à  la  manière 

1  doublement  tlanqnées  ,  de  chaque 

v>kitt's  rentrante;  de  ces  deux  flanque* 

.   do-  la    redonle  la  plus  voisine ,  est 

itoric;  Tautre,  partant  de  la  redoute 

^    .ourni  par  l'artillerie;  2*,  que  la  cour* 

V  rodoutes  est  tellement  à  l'abri  de  toute 

jsition  même,  qu'elle  pourra  rester 

;  >  de  la  cavalerie  qui,  de  cette  manière, 

^.'luout  déboucher  contre  le  ûanc  des  co- 
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G*éil  îdisi  ^  liotlft  pànrenoDS  à  réiHïer  deux  \iée$  dont 
peMODne  ^ad^  doute  ne  tontestera  l'importance.  Que  lé 
même  but  puisse  être  atteint  par  dn  antre  tracé ,  cela  aoF 
pènt  ;  mais  tonjbnra  èSt-il  qtie  celui-ci ,  pour  ^utconqnfl 
tbudra  Texaminer  kVôè  attention ,  renferaie  des  propriéîèi 
d'éJEenkittto  qu'ôii  ne  trbnre  dans  aucdn  antre ,  et  qui  résnl<^ 
finit  ibf  de  la  com&ilôàbon  dû  tIrâcË  à  tknàilie  avet  lé  tracé 
BlàMioiîfaé.  '^ 

Rentrant,  pour  lés  détails  àt  ébnstruction ,  danslM 
ttiés  dé  M.  le  général  Rojgtiiat ,  noii%  nous  bornéVbnâ  K 
âôûtïéé  dent  mètres  de  hauteur  à  nbs  parapets  et  qniiiiii 
dSôfiociètrès  d'épaistôtir  hu  sommet ,  aûh  que  nos  retraii- 
ciiemébts  ptifsséàt  éti*e  achevés,  ribù  dans  une  nuit  cotiiùiè 
cèàxdu  général,  miis  en  vingt-qùali*é  oii  trente  heures;  )tttf 
iiouSDè donnons  d'duïits  qu^au  quart  de  rinfanterîe:  tbtitë- 
fois ,  pour  ajouter  àla  résfstaûce  de  noà  redoutes  d^éUa(|(ub 
ei  lès  rendre  ptiis -propres  "k  abriter,  lèà  troupes  pl^béés'eh 
arrière  et  dans  leur  iiiVériéiir ,  hbns  àii^m'éiitons  gràduëF- 
lément  les  parapets  âe'  leurs  faces ,  à  partir  de  l*àh^le 
d^épaule  où  ils  n'ont  que  répaisseiir  normale  de  quiltA 
décimètres,  jusqu'au  saillant,  àùjtsoni  quatre  mètres.  Lés  * 
fossés  de  ces  redoutes ,  dont  il  sera  besoin  ae  tenir  le  fond 
en  glacis ,  pour  fournir  à  cette  augineptalion  de  remblai, 
nVn  seront  que  mîéuk  défendus  parlesHancs  dés  redoutés 
latérales.  Le  profil  itidique  d'ailleurs,  dans  les  côntresca'rtiès 
nn gradin  àdouze  décimètresau-dessous  dusof,  pour  servir 
de  refuge  et  debanqueite  aux  tirailleurs ,  h  l'approché  dés 
colonnes  assaillantes. 

Tontes  nos  redoutes ,  h  part  celles  des  rentrants  ,  dont 
les  mteryalles  restent  Ubres  pour  les  sorties  de  la  càva- 

Ïl  ,^  *  '*■■!.  .1-.'  ♦ 

ei^ie  ,  sont  tinic^  entre  elles  par  une  traiithée  avec  ban- 

qnette  semblable  à  nne  parallèle  de  siège,  qui  s^éténd  des 

extréidités  des   flancs    an   pomt  dmiersection  des  Ii- 
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je  Mfaaift  9  OB  gabe  de  coorline  brisée.  L*ii 
èe  €et  Iraochées  est  garai  de  gradins ,  pour  permUre  à 
nnfinlerie  de  sortir  en  balaiile ,  en  passant  parnleftus  le 
IMurapet»  Noos  laissons,  d*aillears,  comme  l*iBdii|w  lofé- 
gioéral  Rngniat  ^  auquel  nous  empruntons  la  plupart  do 
oaa  détails»  des  passages  de  dix  mètres  entre  œs  panttka 
el las  flancs.  Entre  nos  redoutes  saillantes»  ei  à  paatir  èa 
fintersection  des  lignes  de  défense,  les  tranchées  aoni 
itmplaeées,  en  tout  on  en  partie,  par  des  épaniaaaant^de 
trois  mètres  d'épaisseur  et  de  huit  ou  neuf  décimètrea  de 
hauteur,  destiné»  è  couvrir  des  batteries;  car  oooa  évit^ms 
de  placer  de  l'artillerie  dans  ces  redoutes  :  t  Ce|  ii^np|a 
c  eemeot  des  pièces,  »  dit  le  général ,  et  en  cahi  m  4oc- 
Irine  est  parfaitement  conforme  k  ce  qui  a  été  dit  précé- 
èammeot  dans  la  leçon  sur  Tartillerie ,  c  cet  emplacement 
est  beaucoup  plus  avantageux ,  sous  tous  les  rapports , 
que  l'intérieur  doi  redoules  :  i*  les  pièces  j,  sont  plos 
en  sûreté ,  puisque  l'ennemi  ne  peut  paa  parveoir.h^ces 
batteries  rentrantes,  sans  se  rendre  maître  des  redoutes 
btérales;  car,  commeot  braverait-41  impunément  les 
feux  croisés  de  moasqueterie  de  leurs  flancs  è  soixante 
mètres  de  distance?  2>  elles  défendent  mieux  les  re- 
doutes, qu'elles  flanquent  è  uoe  très  j^ite  portée  de  mi- 
traille ,  par  des  feux  rasants  qui  frappent  tout  ce  qai  se 
présente  ;  au  lieu  que  des  canons ,  placés  sur  les  faces 
des  ouvrages,  cessent  d'apercevoir  Tassaillant  dès  que 
celui-ci  est  parvenu  sur  le  bord  et  surtout  dans  le  fond 
du  fossé  ;  S"  elles  détournent  et  éludent  des  redoutes  le 
feu  des  batteries  ennemies  en  l'attiraot  sur  elle,  de  sorte 
que  nos  ouvrages,  ainsi  que  leurs  défenseurs,  se  conserve- 
ront intacts  jusqu'au  dernier  moment,  quelque  faible  que 
soit  leur  profil;  4*  enfin,  ce  qui  est  capital  k  la  guerre,  ces 
sortes  de  batteries  n'exigent  que  très  peu  ^e  timps  et  de 
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«  travail  pour  leor  conslruction.  Le  sol  lui  même  servant 
«  de  plate-forme  anx  pièces,  l'on  n'est  pas  obligé  de  donner 
«  pins  de  hait  décimètres  de  hauteur  à  leors  épaulementi, 
«  sur  trois  mètres  d'épaisseur.  Mais  comme  il  est  impor» 
c  tant  de  mettre  à  couvert  les  canonniers  aossitôt  qu'ils 
t  ont  chargé,  on  fait  à  côlé  de  chaque  pièce,  perpendi- 
t  culairement  à  Tépaulement ,  de  petites  tranchées  trans- 
«  versalesdehuit  déciniètres  de  profondeur,  de^linét* nà  leur 
€  servir  d'asile;  méthode  usitée  par  les  Russes  et  le©  Prus* 
«  siens  pour  leurs  èpaulements  de  campa^cne.... 

«  On  ne  sait ,  continue  le  général ,  comment  disposer 
c  l'artillerie  dans  nos  ledoules  actuelles.  Si  Ton  tait  an 
«  terre-plein  continu  pour  élever  les  pièces  de  ninnière  k 
c  tirer  par-dessus  le  parapet ,  on  se  jette  dans  des  travuui 
t  immenses,  et  l'on  rédoit  à  rien  les  feux  de  uions« 
t  queterie  et  la  capacité  intérieure;  si  Ton  perce  le 
€  parapet  d'embrasures ,  en  tenant  la  pièce  au  niveau  da 
c  sol ,  on  abrège  le  travail,  il  est  vrai,  mais  on  découvre 
c  l'intérieur  de  la  redoute  ;  les  embrasures  forment  des 
c  brèches  qui  facilitent  l'escalade  ;  le  tir  du  canon,  cinMl- 
c  sicrit  par  les  joues  de  l'embrasure,  ne  peut  pas  se  pro^ 
€  mener  sur  tous  les  points  où  il  serait  utile ,  et  les  botte^ 
c  ries  ennemies  peuvent  se  placer  de  manière  à  éviter 
c  d'être  contre-battues.  Cette  alternative  d'inconvénients 
c  oblige  à  ne  placer  dans  les  redoutes  actuelles  qu'un 
c  petit  nombre  de  pièces  sur  des  barbettes  élevées  au  aaS- 
c  Unt ,  pièces  qui  se  trouvent  bientôt  réduites  au  sîleMe 

•  par  la  supériorité  numérique  de  celles  que  l!ennemi  dé- 
c  ploie  sur  le  point  d'attaque.  Il  n'est  aucune  de  ces  re- 
c  doutes  qu'une  vingtaine  de  pièces  d'attaque  ne  fasse  tnire 

•  en  peu  de  temps.  <> 

Pour  des  ouvrages  dçr(pen  de  capacité,  et  exposés  a^ 

bonkis  et  aux  assauts  de  reonemi^  tels  que  nos.rciloiitts 
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gnet  de  défense  «  en  '^ui»z  «.o  ^^««i  ft^eis;  mais  iU  cesàcnl 
de  ce»  Ipaochées  est  gaii..  .^  b*iî^îes,  et  nous  l  Dt^lioos 
l'inranterie  de  sortir  c.  -  ,  ..,  .^^^  jcgré  la  dti'j:.ï.e  des 
parapet.  Nous  laîàscL  ,  .*  v-.îvrie  de  1"2  sur  chûwUL  des 
général  Rognial  ,  -.  :,... .  .^j^  i^.rûes.  Ces  batlerie.- .  qu'il 
ces  détails,  des  |.<  .i;jjî  .  ^  ^  :'.Mueml  de  réduire  ûu  ^lJeace 
elles  flancs.  1  lu^  -j-  •'.•  '.-.p  .-.lu-  traverse  ,  puner:at  uo 
rinterseciiou     t.    ,    .^  ..._..=.-  ^  .iiiaque  ,  en  les  ecbar- 

remplacé<;h^t.. ;  ..    :  jt?:Us  uielres. 

trois  mt  ....  1  .  ,^_  ..î  .î  V  :  -  -:  >  s:  rues  par  des  épaa- 
haiit-U. .  ' . '.  i  _:   ^    ...,   ,-  . .  ui^..:.:.s.  à  trente  ou  quarante 

do  p-i..  ■  ■  :.i    ..>    !.>     il*   ,i.ue  sorte  que  la  cara* 

•-  -^-     .  :'....;:  •^.  ..•  î-v.iî  i  ii-jiitf  «  A  ^uche»  ae  relroaTe 

^^  .  ».i  ^.««...^ivu?  .a  11VUJUUI4  iie  déboucher.  Ces  épaa- 

.    ^    .  jLiiva«.T;>.  jc  .itniJL  jiètres  de  haaieur,  et  de 

.vvx..  ^%.t«  i  xpàABMiui:  aa  sommet,  sont  garnis  in- 

.   w.^ici^.  ï'SiM  baai{vii54ae.  Le  croquis  sappléani  à  de 

^^»^»  jx^acauoiu  •  'Mus  bornerons  kî  cas  détaib 

..  .•../?.ciiiei:;s   .x^rout  armés «saroir  :  de  quatre 

.:>  ildLic»  vle^  fraudes  sorties;  de  trois  antres 

...^e>  ùe^  r>e-doates  saillantes,  tant  du  centre 

.17  9  h  .::  p.cc-es  des  brigades  mixtes  réparties 

.  V   .,.:.:.:::>  >^i  cDacuu  dcs  interralies  des  flancs  : 

.  .'p:.--'.e    bouches  à  feu  :  les  trois  batteries, 

....        .  ..-::-^e  de  l' artillerie  à  cheval,  restent  dispo- 

.   -  V  ^        -  '  ^^  •  «-«^^  de  ia  cavalerie  et  pour  les  cas  impré- 

N^  .?...>: .  .'.s^ùere,  dans  cette  répartition,  1* qu'on 

:.'»■::  .:v{i  d'artillerie;  2  que  les  batteries 

.  :  r.-c  :^.ûues  de  préférence  en  réserve. 

N.  ;  ."Ci. Ore  ligne  ,  dans  l'ordre  primitif  y 

,.  .  . .  >  >  coi^»p^'i>,  à  chaque  extrémité,  un  ba« 

>»;tt«4XteK  Noos  pkçQBS  daas  chaMM  4e 
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nos  douze  redoutes  »  tant  saillantes  que  retitrantet,  mi  ba» 
taillon;  les  deux  restant  se  tienneot  en  coloones  éeobht 
deiTière  les  épaulements  des  grandes  sorties*  préts-à  :iq|ir 
selon  le  besoin;  la  garnison  des  redoutes  saillantes  foarail) 
à  la  défense  de  la  partie  de  leurs  intervalles  que  ii*oçtup6 
point  Tartillerie;  la  garnison  des  redoutes  rentrantes  eal 
aussi  chargée  de  garnir  les  tranchées  contiguës*La  seconde 
ligne  appuie  ses  flancs  aux  redoutes  extrêmes  ;  et  les  êeiMé 
bataillons  dont  elle  se  compose  sont  formés  à  rordioâim 
en  colonnes  doubles  à  distance  de  déploiement.  La  cavalerie 
des  ailes»  formée  en  colonnes  par  escadrons,  d'un  régiaoeol 
chacune,  est  échelonnée  en  arrière  et  à  trois  ou'qualra 
cents  mètres  des  flancs  de  la  seconde  ligne;laréser?e»hli»^ 
qtfelle  il  reste  deux  batteries,  occupe  sa  place  accentofai^ 

Le  mécanisme  de  la  défense  est  indiqué  par  la  dîspeèi* 
lion  même  des  ouvrages  et  des  troupes.  An  momeni  •& 
lescolonnes  ennemies  prononcent  leur  mouvement offentifv 
les  tirailleurs ,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient  »  se  bâtttsl 
de  se  replier  pour  démasquer  les  batteries  :  ceux  de  la  ca» 
"Valérie  regagnent  leurs  corps,  ceux  de  Tlnfanterie  se  réfid* 
gient  sur  le  gradin  pratiqué  dans  la  contrescarpe ,  d*oii  ils 
continuent  à  faire  le  coup  de  fusil  :  dans  une  attaque  de 
nuit,  ils  rentreraient  immédiatement  dans  les  retrancbM 
ments  pour  ne  pas  rester  en  prise  aux  feux  de  flanc  I^oà 
compagnies  du  centre  bordent  les  parapets  ;  les  grenadiWrs 
sont  en  réserve ,  prêts  à  se  jeter  sur  ceux  des  assaiUaati 
qui  parviendraient  à  escalader  les  retranchements;   1$$. 
troupes  et  les  batteries  placées  dans  les  intervalles  ou  sor: 
les  flancs  des  redoutes,  font  un  feu  d'autant  plus  vif  njk 
d'autant  plus  assuré  ,  qu'elles  ne  courent  presque  aùcan 
danger  en  tirant  à  couvert  contre  un  ennemi  )i  découvfM* 

Nous  avons  huit  redoutes  d'altaque ,  y  compris  cellos 
dis  aUes>  deux  de  nos  seize  bataillons  4e  socoode  U§à^ 


4ti 
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90ù%  désignée  I  Tavanee  poor  se  porter  ensemble  ùa  intf^ 
ceaaitraienl  an  secours  de  chacone  d'elles, 
'  La  cavalerie  ne  devra  sortir  qn*après  que  les  batteries 
el  ks  feux  de  monsqueterie  auront  produit  leur  effet.  Pour 
elle»  le  meilleur  moment  sera  celui  où  les  colonnes  assail- 
lantes» rebutées  et  à  demi -détruites  sur  les  contrescarpes 
et  dans  les  fossés»  ne  songeront  plus  qu'à  se  retirer.  Les 
charges,  poussées  sans  hésitation,  devront  être  dirigées  de 
jpréférence  sur  les  queues  de  ces  colonnes  »  et  de  manière 
à  leur  couper  la  retraite.  Â  ce  même  moment»  Tinfanterie  de 
la  seconde  ligne  sortira  des  retranchements  pour  soutenir 
la  cavalerie»  dans  le  cas  où  elle  serait  ramenée  par  la  ca- 
valerie opposée»  ou  pour  poursuivre  Tennemi  la  baïonnette 
dans  les  reins.  La  réserve  appuiera  le  mouvement  offensif» 
mais  avec  prudence  et  sans  cesser  de  veiller  à  la  sûreté 
des  flancs  et  des  derrières.  Les  défenseurs  des  retranche- 
ments ,  restés  pour  la  plupart  à  leurs  postes  »  n'en  sorti- 
ront» pour  consommer  la  défaite  de  l'ennemi»  que  dans  le 
cas  où  celui-ci»  ayant  vainement  engagé  ses  réserves  pour 
repousser  la  sortie»  paraîtrait  déjà  hors  de  mesure  et  dans 
l'impossibilité  de  renouveler  ses  assauts. 

L'ennemi»  contre  toute  probabilité»  pénétrerait  dans 
quelques-unes  de  nos  redoutes»  qu'il  en  serait  incontinent 
chassé  parla  seconde  ligne  »  et  pris  à  revers  parla  cavalerie. 
Mais  cet  ennemi  fera*t-il  la  folie  d'attaquer  de  front 
une  ligne  de  retranchements  aussi  formidable  ?  Il  ne  faut 
pas  l'espérer;  et  sans  doute  qu'il  se  portera  contre  ses 
flancs»  dont  la  faiblesse  n'est  pas  moins  manifeste  dans 
notre  système  que  dans  tous  ceux  que  l'on  a  proposés 
jusqu'à  ce  jour.  Tout  ce  que  nous  aurons  gagné  »  et  c'est 
quelque  chose  sans  doute ,  si  nos  flancs  ne  sont  point  ap- 
puyés k  des  obstacles  naturels»  ce  sera  de  Tobliger  à 
opérer  une  m  arche  de  flanc  en  notre  présence  ;  marche 
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toujours  daogerease,  et  qui,  peut-être,  noua  foomira  Poo- 
canon  de  Tattaquer  avec  avantage  (1). 
-  Tout  ceci  n'est  qa'ane  lliéorie ,  mais  encore  faidiqne* 
t-^e  des  moyens  de  solution  pour  tous  les  cas  qui  peuveol 
se  présenter.  La  plupart  des  terrains  ne  sont  pas  nus  el  dé- 
pourvus d'accidents,  comme  celui  dont  nous  avons  fait 
choix  pour  l'assiette  de  nos  retranchements  :  c  Ils  présen- 
1  tent  des  obstacles  (nous  copions  ici  M.  le  général  Rogoiét) , 
4  tels  que  bois  ,  villages  »  qu'on  peut  faire  servir,  par  un 

'  c  léger  travail,  &  la  défense  des  camps ,  en  supprimant  les 
€  redoutes ,  qu'ils  peuvent  remplacer  avantageusement: 
c  Les  remuements  de  terre  se  trouvent  aiuiii  diminués  :  les 

'  c  bois  donnent  la  facilité  de  faire  des  llgkies  d'abatis  pour 
c  suppléer  aux  tranchées  et  môme  aux  redoutes  ;  les  vil« 
«  lages  peuvent  se  convertir  rn  peu  de  temps  en  postée 
«  fortifiés,  destinés  à  appuyer  le  Iront  on  le  flanc  de  lu  po-*' 
t  sition.  Il  suffit,  pour  cela  ,  de  barricader  l'etitrée  dés 
t  mes  ,  de  percer  des  créneaux  dans  les  maisons  et  les 

'  c  murs  de  jardtni  du  côté  de  IVnnemi ,  d'établir  des  com- 
»  munications  pour  la  circulation  iniérienre  des  troupes, 
«  et  de  convertir  les  églises  en  réduits  de  sâreté.  Les 
«  églises  sont,  en  général ,  isolées  des  maisons  ,  de  sorte 
c-qoe  le  feu  ne  peut  pas  s'y  communiquer,  et  leur  position 
«  centrale,  au  milieu  des  villages ,  les  met  à  couvert  du 
c  canon  de  l'assaillant.  Eu  les  perçant  de  quelques  cré- 
c  neaùx,  et  en  garnissant  leurs  portes  de  tambours  en  pa- 
c  lissades,  on  en  fait  profnptement  d'excellents  réduits,  où 
d'on  doit  laisser  une  réserve  pour  soutenir,  jusqu'à  la 
c  dernière  extrémité,  la  défense  du  village,  ou  pour  en  fa<- 
c  ciliter  la  reprise.  Un  village  mis  en  état  de  défense  avec 
•  art  peut  devenir  en  peu  d'heures  un  poste  inexpugnablei 

if^Foy^J^  h  leçon  9ur  ^e^  ^U^Uei. 


9tÊ  AftT  IttUTAlBB. 

^Vitemdifti  «eiil  peal  ea  fliasser  les  défisiHmir^î  |D%ii 
c  reonemi  ne  réussit  ptC  toujoucs  h  y  m^Ura  le  fe^  ^hmP 
f^  1^  okii».  Le  siège  de  Savnugosse  esl  un  éxeiople  méibo- 
!l  çeble  de  k  poîssance  des  maiaons  pour  soalemc  ifep 
f  fHQcite  unc|  guerre  défenmrp.  9 

S  ni-  '' 

y,fi|9ge  d^K  fetrimel^meiita  oPoUnus»  pu  s^ps  inker^pp- 
llgn  i^  parapet»  avait:  été.  suivi ,  ppar  ^iqsj  djrç.  ^pps  dé- 

ri  ' 

nftîpft  I  jusqu'à  Tépeque  où  TnreQne  s'aperçait  ifi^Hme 
%naép  qui  s'emprisonnait  derrièr,e  ces  soo^s,  d'ouvrages 
Mçrifiait  la  plus  eitseptieUe  de  s^$  qualités^  la  I9\<\bili(éf  «t 
|^>  su^.  le  pouvoir  d'agir  offi^nsiveipent»  pour  d^s  iif av- 
ises entièfiement  çhîmériquos.  Autant  vic^rait-il  «p  leiûr 
poiir  ^attn,  car  Userait  impossible  qu'oo  ne  Ipfôt  pai;*  que 
d'iivojr  recours  à  dçs  moyeps  protecteoRs  qui ,  rendaiit  le 
fc^d^t  uiqoiet  »  craintif,  paralysent  son  cpiUi^g^  et  rptifil- 
]g^(  #pn  él%o«  Rien  q^est  d'ailleurs  plus  djfiicile  à  gard^ 
q^'^pe  )igpe  qqo  iqtprrQmpne  d'ouv^^ge^  »  ç^r  il  suJGit  k 
Fenneo^î  d'en  forcer  un  seul  pour  prendre  f  usalt^t  f^fli^qp 
Ht  I  revers  tous  les  autres. 

Les  raisons  qui  interdisent  les  lignes  continues  4Ur  le 
fiiont  des  positions  ne  nous  paraissent  pourtant  pas  aussi 
concluantes  à  l'égard  des  ailes ,  et  nous  pensons  même 
qu'il  est  telles  circonstances  où  une  ligne  en  crémaillère» 
convenablement  tracée  ,  serait  plus  propre  que  tout  autre 
système  d'ouvrages  à  couvrir  le  flanc  d'one  armée. 

Si  nous  citons  la  crémaillère  de  préférence  aux  autrea 
lignes  continues»  c'est  que  son  tracé»  d'ailleurs  fort  sim- 
ple» se  prêle  mieux  qud  tout  autre  aux  forages  do  terrain* 
Qu^il  s'agisse,  par  exemple»  d'interdire  le  passage  et  la  na- 
vigation d'une  rivière  ;  on  n'aura  rien  de  mieux  à  faire» 
ce  nous  semble  »  que  de  disposer  sur  la  rive  dont  on  sera 
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inaltMi,  mt  système  de  crémaillères',  tel  que  le»  braBelM 
el  les  erochels  en  battent  le  conrs  de  travers  et  d*enfilade( 
Rien  de  mieux  encoipe  »  pour  la  défense  d'âne  gorge  >  tfaé 
deox  lignes  à  crémaillères^  échelonnées  k  droite  et  h  ^n^ 
éhe  svr  les  pentes  qui  la  forment ,  et  dont  les  branchea» 
descendant  peu  k  pén»  iraient  conyerger  yers  la  sortie. 

H  noDS  reste  à  parler  des  principales  circonstances  cl 
let  retranchements  deviennent  d'une  nécessité  absolue 
j^enr  assurer  la  conservation  dépeints  importants,  ou  pooi^ 
âervir  As  reftige  à  une  armée  battue.  De  ces  circonstaneer, 
les  unes  se  rapportent  aux  iêie9  de  pan$  et  aux  plœeê  dû 
mcmeni;  les  autres,  aux  camps  retranehés  sous  les  villel 
fertes»  et  aux  Kgnes  de  eireonvaUaUcn  et  de  eomirt^^Ué* 
ti&n.  Aucun  écrivain  ne  nous  paraissant  avoir  embrasai 
ces  divers  sujets  avec  plus  de  lucidité  que  M.  le  général 
Rogniat ,  nous  emprunterons  sa  plume  pour  les  reproduire 
aux  élèves. 

c  Les  fleuves ,  dit  le  générât»  sont  les  meilleures  liguA 
a  de  défense  que  la  nature  présente  pour  couvrir  lea  ai^ 
t  mées  (1)  ;  mais  Us  offrent  les  mêmes  avantages  aux  deuk 
c  partis  :  car  s'ils  opposent  une  barrière  aux  attaques  de 
€  Tennemi ,  ils  opposent  la  même  barrière  à  nos  propre 
c  attaques;  s'ils  couvrent  nos  mouvements ,  ils  coovretft 
«  aussi  les  siens.  Nôusii'avôns  qu'un  parti  à  prendre  podr 
c  rompre  l'équilibre  et  faire  pencher  la  balance  de  notre 
c  c6të;  c'est  de  nous  assurer  des  passages  sur  la  rive  op- 
ff  posée  par  des  ponts  protégés  et  défendus  par  des  rê^ 
c  tranchements  nommés  têtes  de  pont.  Alors,  te  fleuve 
4  qoi'  nous  défend  cesse  de  protéger  notre  adfersaire;  il 
4  Ae  s'oppose  plus  à  notre  marche,  tandis  qu'il  s'oppose 

(i)  Pourtant  Napoléon  ne  tes  place  qa*après  les  déserte  et  les  chaînes  da 
montagnes. 
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«  toafaufâ  ^  la  sieaae.  En  «ùrelé   dertièNCesli 
«  turellctâ,  aous  épioos  l'instaat  tavorabla  d'aï 

•  noujt  anus  «ervoas  de  dos  téle«   de  | 
«.  portes  de  sortiei.  pour  aoas  étaacerOKa 

■  L'eaai'cai   coacentre-t-il    toutes   i 
4  uatn  lète  île  pont ,  aCîa  de  nous  empêcher  de  jj 
f  cher:  nous  le  leaoaâ  ea  échec  avec  les  Irneppi. urtfni 
t  Mir«s  ^  la  gurde  du  rcEraachL-meat;  et  tendît  lfÊ/t,motlg 

•  l'occupoos  Âur  ce  poiat  en  simuiiint  me  «Ue^aeevee 
i  des  lèts:>  de  colooae ,  aous  courons  puBot  k  At^ve  aag 

•  des  pgiiiU  éloigutis  où  noi»  ne  troa*«as  """■Ttr  nHii  ■ 
«  tauce.   Sa   disperse -L-il    ea    dftacbtuaeiits  letea^  do 

•  Q^uve  pt>ur  siùvn:  aos  tDOUveinenU  :  ■om  tevenoQS  ra- 
«  ptdctui'Dt  sur  nos  pas  va  lui  d>-ri>baaL  aûéneal  notre 
«  n-irthr:  anus  sortons  jiissitùt  lie  la  tâle  de  ppnt  aj^ 
«.  tihiij  iK>b<'  dr.iiéo.  et  nous  h  ^urprawHu  evie|:  (p'il 

■  ail  pu  s«  rvunir.  Uuis  ces  muuveiueaU  M  t'ekAoïM^ 
«  (acitouieut  qu»  por  le  moyen  de  gnodea  rmite^  ^- 
«  f<Mat  le»  flmiTBs  ;  te  déCiat  de  chemias  ^ai  leur,  Mwat 
t  ^'raUèleii  nuit  i  l'atuquo  contrite  àUdéfeosa  (1), 

.   «  Le  Qiïuve .  au  Lieu  d'étn:  perpendiculaire   à  la  ligi^e 

•  d'opériitioas ,  lui  est-il  parallèle .  comme  le  Danube  par 
T«  rapport  aux  attaifut^s  de  la  France  sur  l'Aotriche  ;  on 

•  établît  des  dtMtbles  tètes  de  pont ,  dm  aur  chaqae  côlé  , 

•  quidooneot  la  tacilîti  d'opérer  sur  l'une  et  aur  l'autre 
«  rive;  ce  qui  procure  l'immeose  avantage  de  se  convrir 

,«  du  fleave  tontes  les  foisqa'oa  le  dénre,  qaeb  que  aoîent 
t  lei  monremeots  de  reoaemi.  Au  mo^eo  de  cet  retrao- 
«  chementa  qui  couvrent  et  détendent  lea  pont»,  noo» 

•  pourront  toujours  mettre  te  fleure  entre   DOtre  advep» 

■  taire  et  non».  Esiaie-t-il,  par  exemple,  de  paster  la 

(1)  ft>  y  «  la  leçoo  w  la  putagc*  de  riviirei. 


rivièrepoor  venir  dous  combatlre  sur  la  me  gauche; 
noui  lui  di&puterons  d'abord  le  passage;  mais  s'il  réus- 
sit dans  cette  entreprise  hasardeuse»  nous  repassons  sur 
la  rive  droite  qu'il  vient  de  quitter ,  et  nous  nous  trou- 
vons toujours  défendus  par  la  ligne  du  fleuve ,  à  moins 
qu'il  n'établisse  aussi  de  son  côté  des  doubles  têtes  de 
ponty  qui  lui  permettent  de  manœuvrer  également  sur 
l'une  et  sur  Tautre  rive. 

c  Les  tètes  de  pont  sont  encore  indispensables  pour 
assurer  les  lignes  d'opérations  partout  où  elles  traver- 
sent le  fleuve,  contre  les  partis  de  l'ennemi  qui  peuvent 
se  glisser  sur  les  derrières  de  l'armée;  et  enfin  ce  sont 
elles  qui  protègent  les  retraites  des  armées  battues»  et 
leur  procurent  les  moyens  de  repasser  les  fleuves. 
«  G«  iionl  les  têtes  de  pont  de  Dusseldorl',  Cassée!»  Kehl, 
Vieux-Brisachet  Iluningue,  sur  la  rive  droite  du  Rhîn, 
qui,  dans  la  guerre  de  la  révolution,  donnèrent  aux 
Français  un  avantage  presque  constant  sur  les  Alle- 
mands. Les  armées  françaises  débouchaient  en  Alle- 
magne toutes  les  fois  qu'elles  le  voulaient,  et  elles  trou- 
vaient ,  dans  ces  têtes  de  pont,  des  points  de  i^ûreté 
contre  les  revers  de  la  fortune,  comme  on  put  en  juger 
à  la  fin  de  la  retraite  de  Moreau,  en  1796  ;  tandis  que 
les  Allemands  se  trouvaient  arrêtés,  dès  le  début  de  la 
campagne ,  par  un  fleuve  large  et  rapide  ;  les  tètes  de 
pont  donnaient  l'initiative  des  opérations  aux  uns,  et 
elles  forçaient  les  autres  à  se  tenir  sur  la  défensive. 
<  Rien  de  plus  rare  que  de  bonnes  têtes  de  pont  :  leur 
tracé  présente  un  problème  bien  difiicile  à  résoudre; 
e*ô$t  d'occuper  et  de  défendre  un  grand  espace  avec 
peu  de  troupes.  En  eil'et,  comme  elles  doivent,  avant 
tout,  assurer  la  conservation  du  pont  contre  le  canon 
de  l'ennemi ,  leurs  ouvrages  doivent  s'étendre  sur  une 
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«  toujours  à  la  ôiu...  i  --«^MK^eent» 

«  tiu*clltis»  nou>  L- 'i'.  .Vi  t..«^«  j^  portée 

•  uiK  .r  i      ^  .  c     »^-  i<Mi)t,  par 
«  l     •                                               :•:  n  de  r&riDée»  L< 

■  '^^r  çt  de  marcbei 

*  "'.pas  moins  néce&s 

"  '.'.rages  puisse  refis' 

'^  ',  avec  uQ  petit  nomb 

*'  lice  partie  de  Tannéo 

r  uitres  points.  La  natu 
*"  •  iiuiiL^eordînaîremenlp*^* 

■  uîser  de  nouvelles  dîlBc*^* 
u*  Je  pont.  On  a  UDuré^ 
moyen  de  remplir  ces  dÎT^^ 
',>  141er  immédiatement  le  p^ 
i  iix  ou  trois  fronts»  et  deyortp* 
>iir  une  demî-circonf8rence  ^ 
.ils  mètres  de  rayon,  des  lunette 
.  '  manière  à  se  flanquer  entre  eQes  » 
.   iiMres  de  distance»   et  proté^jtos  k 
.  jiion  du  réduit.  II  en  (ant  sizousept 
^iix   extrêmes    immédiatement  att 
,1  au  dessous  da  pont  On  obtient 
lia  de  deux  mille  quatre  cents  à  deux 
i;m  très  de  gorge^  propre  à  éloigner  suf- 
.1  ji'iies  de  l'ennemi,  et  qui  présente  un 
1-  l)j taille  pour  se  porter  en   avant.  Cha- 
liioLles,  d^environ  deux  cents  mètres  de 
:it .  sera  fraisée  et  palissadée,  sa  gorge  sera 
..iio  bonne  palissade,  avec  un  blockhaus  ou 
?uz«Mé,  et  son  fossé  seradéfeudu  par  un  second 
^  a  Icnx  de  revers^,  adossé  au  saillant  delà  con- 
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c  Si  ces  lanettes  sont  bien  construites ,  elles  doivent 
résister  aux  attaques  de  vive  force  les  mieux  concertées, 
avec  denx  cents  hommes  de  garnison  chacune^  oudonie 
cents  hommes  pour  les  six.  Le  réduit  qui  enveloppe  le 
pont ,  peut  être  regardé  comme  Tâme  de  la  défense , 
puisqa^il  protège  la  gorge  et  les  communications  des 
onvrages  détachés  ;  qu'il  met  le  pont  à  l'abri  de  toute 
8i]trprise;  que  c'est  de  son  sein  que  partent  les  troupes 
fraîches  et  les  secours  nécessaires  pour  renforcer  on  pour 
reprendre  les  lanettes  attaquées ,  et  qu'il  offre  un  asile 
afnx  débris  des  garnisons  forcées.  Il  contiendra  une  ré- 
serve de  hait  cents  hommes ,  d'où  l'on  présume  que  deux 
mille  hommes  suffiront  pour  mettre  cette  immense  tôte 
de  pont  hors  d'insulte.  L'ennemi  se  verra  contraint  de 
remuer  de  la  terre  s'il  veut  la  forcer;  iridis  alors  on  a 
le  temps  de  venir  h  son  secours  avec  le  reste  d&l'arméé. 

c  Si  noas  choisissons  un  des  rentrants  du  fleuve  pour 
l'établissement  de  notre  tête  de  pont ,  au  lieu  d'une  par- 
tie droite,  nous  économiserons  le  travail ,  puisque  nous 
n'aurons  plus  que  la  corde  d'un  arc  à  fortifier ,  et  nos 
ouvrages ,  tracés  en  ligne  droite  ,  acquerront ,  par  cette 
heureuse  disposition,  un  nouveau  degré  de  force  (!)• 

c ••...• 

Les  besoins  de  la  guerre  offensive  exigent  rétablissement, 
en  pays  ennemi ,  de  dépôts  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche ,  d'hôpitaux  et  de  magasins  de  toute  espèce ,  qu  il 
est  nécessaire  de  mettre  en  sûreté  contre  les  entreprises 
des  partis ,  et  même  de  la  population;  ils'réclamént  fa 
conservation  de  certains  passages  des  fleuves  et  des  mon- 
tagnes, 
t  Tous  ces  points  ,  qui  n'ont  que  l'utilité  du  moment  et 

(^)r?y^^.^  l^Uaitf^dç  %rtifiç9tî^       ||rppné|é 
droite. 


ée&  circoaicaûceà,  oa  ae  peat  penser  à  los 

lors^fu'on  prcvoil  le  rôle  qa'îU  voal  jouer.  Ob  wl,  A*a 

fçté  cela ,   que  Ie&  coEutmclioos 

çooDerie  ae  coa¥Îeaneot  pw  à  cei 

2aoineQ( ,  parce  que  tout  le  mérite  im  cet  «ivrigef 

daas  r à-propos ,  et  noo  pas  diuis  la  Avée.  Otf  |jflimde 

loniiîcatioDà  mûUea  qoi  coocilîeraîl  h  fKmmftàbaiù  de 

i'ejLrciiûoQ  afec  la  sûreté  de  la  place, 

crdioaire»  de  cainp^;»»  est  le  seal  qui 

à  I  j  r  :  pidité  de  coostroction  exigée  par  IV 

cù..^laact:» Le  tracé: 

Hi.d.dera  d'après  les  localités,  m'a  para  ieflasceaye 
a^^le  au  rùle  qu'elles  doiveut  jouer. 
^  Reprtrâ^QloBs-oons  od  hexa^ooe  répilinr  Je  iml cents 
"  ^LTH»  de  c&ê  :  je  construis  sur  chicuu  de  ses  cités 
vitrûx  trouis  fcutiuoués  de  troi>  cent*  mltica  ,  accolés  en 
ii^ue  druftle;;  le»  faces  des  baUtoos  ont  cent  mètres  »  et 
!ear!^  &fcncs  »  de  trente  six  de  long,  sont  perpendicnlaires 
1 4.\  lignes  de  deCrnse;  ce  qoi  ne  laisse  à  la  courtine  que 
^  •  ;  j  L  rx>  t  u-^>  ::  .^4T^e:<c  Cet  le  longueur  s&ffil«  d*après  le  re- 
.  c*;'  vfue  j^>«j^  >.ik^i2>  danaer,  pf>ur  qoe  ks  feu\  des  flancs 


r 


u  >»<: 


i^Wn^X^  }u>qu'iiu  food  du  foà^  dn  milieu  de  la 
c.  jr\;>f.  C^  xrhce  placc-  }t^  flancs  à  près  de  deux  cents 
uièwiv^  viej^  «aillants  des  baslions  qu'ils  doirent  flanquer» 
«  .  V»'»  1  dire  à  bon-ije  portée  d  i  peliies  armes. 

«  Les  i>JKciers  du  géoie  ne  soat  pas  d^accord  entre  eux 
1  sur  le  meilleur  emplacement  à  donner  à  la  demi-lune; 

^ Sans  prétendre  décider  cette  question 

importante  ,  nous  prenons  cependant  le  parti  ,  daiu  ce 
<  cas-ci  «  de  détacher  nos  demi4ones  en  arant  »  ou  plutôt 
«  d*en  former  des  lunettes ,  parce  que  nous  Tenions  nons 
«  ménager»  derrière  ces  ouvrages  détachés»  des  espla- 
«  nades  aises  vastes  pour  faire  camper  les  troupes  el  fol 


faire  maflofeavrer.  Noos  plaçon»  une  Idnëtie  ànt  chaque 
côlé  du  polygone,  et  non  pa»  sur  chaque  front,  è  quatre 
cents  mètrea  en  avant ,  en  capitale  du  bastion  obtus  qui 
se  trouve  au  milieu  de  chacun  des  côtés  de  Thexagone* 

Ces  ouvrages,  auxquels  nous  donnons 

quatre-vingts  mètres  de  face  et  quarante  de  flanc,  se  pro- 
tègent entre  eux  h  la  dit^tance  de  huit  cents  mètres;  Os- 
sont  flanqués  par  Tartillerie  des  bastions  aigus ,  k  cinq; 
cents  mètres  de  dislance,  et  ils  prennent  sur  les  angles^ 
du  polygone  des  saillies  suffisantes  pour  en  interdire: 
Taccès  &  Tennemi.  Leur  gorge  et  le  fossé  des  flancs  se: 
trouvent  seuls  à' portée  d'être  défendus  deFenceinte  par 
le  feu  des  petites  armes  :  le  fossé  des  faces  en  est  trop 
éloigné  pour  en  être  flanqué  d'une  manière  efficace  (i); 
on  y  suppléera  par  un  blockhaus  à  feux  de  revers  adossé 
au  saillant  de  la  contrescarpe.  On  établit  un  autre  block-^ 
haos  èla  gorge,  communiquant,  par  une  galerie  souter- 
raine, avec  le  fossé  du  corps  de  place ,  afin  de  servir  de 
réduit  de  sûreté  à  la  garnison  •  et  de  favoriser  la  reprise 
de  l'ouvrage  (2).  Le  reste  de  la  gorge  est  fermé  par  une 
palanqae. 

c  Les  lunettes  ,  ainsi  que  Tenceinte,  sont  fraisées  et  pa* 
lissadées  ;  ou  bien ,  si  les  circonstances  locales  le  per 
mettent ,  on  remplit  leur  fossé  d'eau  ,  genre  d'obstacle 


(i)Iie8  élèves  trouvent  ici,  et  dans  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  des  por« 
iflinquement  généralement  plus  longues  que  celles  qui  sont  indiquées 
les  éléments  de  fortifications  ;  mais  il  faut  quMls  sachent  que  quelques 
de  plus  ou  de  moins  ne  sauraient  avoir  une  influence  dont  on  doive 
tenir  compte  dans  les  applications. 

(9)  Cette  galerie,  nécessairement  longue  à  construire ,  ne  nous  semble  pat 
ites  telle  utilité  qu*on  ne  pût  à  la  rigueur  s*en  passer:  la  garnison,  chas- 
sée de  Touvrage,  après  ayoir  laissé  le  nombre  d^hommes  nécessaires  à  1» 
des  blockaus,  se  retirera  au  pas  accéléré  dans  le  corps  de  placer 
dVo  démasquer  les  feux  au  plus  vite. 
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ge»  «n  terre ,  doal  la  construction  est  asseï  soaTçat  remiM 
a«  moment  de  la  gaerre. 

De  nombreux  exemples»  s'il  en  était  besoin,  justifieraient 
Timportance  des  camps  retranchés.  Bn  1761^  Frédéric 
doit  son  saint  à  celui  de  Buntxelwits  ;  plus  tard,  les  armées 
républicaines  trouvent  on  refuge  dans  ceux  de  Dussel- 
dorf  et  de  KehL  f  En  1800 ,  dit  Jomini ,  le  camp  retran- 
c  dié  d'Ulm  donna  à  Kray  le  moyan  d'arrêter  on  mois 
:€  entier  Tarmée  de  Morean  sur  le  Danube.  On  sait  tous 
«  les  avantages  que  Wellington  tira  de  celui  de  Torrès-Ve^ 
«  dras  •  et  ceux  que  Schuuila  procure  aux  Turcs  pour  dé- 
c  fendre  le  pays  entre  le  Danube  et  le  Balkan  (1).  • 

Suivant  Topinion  de  M.  le  général  Roj^niat ,  qu'il  faut 
prendre  pour  expert  en  ces  sortes  de  matières ,  les  camps 
retranchés  formeraient  un  vaste  carré  qui  envelopperait  la 
place  à  la  distance  de  deux  à  trois  mille  mètres ,  et  dont 
les  angles  seraient  occupés  par  quatre  forts  permanents, 
fermés  de  tous  côtés ,  espacés  entre  eux  de  quatre  è  cinq 
mille  mètres ,  et  rattachés  par  des  ouvrages  du  moment 
Au  moyen  de  cette  disposition ,  dit  le  général ,  leur  capa« 
cité  intérieure  pourra  contenir  une  armée  de  cent  mille 
hommes»  et  ne  demandera,  pour  être  gardée,  qu'une 
garnison  de  deux  à  trois  cents  hommes  dans  chacun  des 
forts. 

Il  ne  fant  pas  se  méprendre  sur  le  rôle  de  ces  camps  re- 
tranchés,  ainsi  qu'il  est  fréquemment  arrivé,  et  particu- 
lièrement au  commencement  de  la  guerre  de  la  révolution. 
On  vit  alors  les  citoyens  de  chaque  ville  de  guerre,  grande 
ou  petite ,  demander  un  camp  retranché ,  et  par  suite  un 
corps  d'armée ,  pour  les  préserver ,  selon  leur  opinion , 
des  désastres  d'un  siège.  Ce  préjugé  ayant  passé  de  la  tête 

(i)  Tableau  analytique  des  principales  combinaisons  d«la  guerre^  Ghap.II, 
SecUl. 
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des  bourgeois  dans  celle  des  généraux,  paralysa  looglempa 
Tactioo  de  nos  armées. 

Les  places ,  lo'n  d'avoir  besoin  qu*on  les  prot^e  »  soiil 
faites»  au  contraire ,  pour  protéger  :  sans  doute»  il  est  né* 
cessaire  de  les  secourir  pour  prolonger  la  durée  générale- 
ment asseï  courte  de  leur  résistaotce  ;  mais ,  c'est  par  des 
irruptions  collectives  et  non  par  des  stations  inactives» 
ainsi  que  Fa  dit  Darçon.  Aquoi  servirait  un  corps  d*armée 
renfermé  dans  un  camp  retranché ,  sous  les  murs  d'une 
place.»  si  ce  n'est»  d*une  part»  à  priver  Tarmée  agissante 
de  IrcHfpes  qui  lui  seraient  bien  utiles»  et,  de  l'autre»  à  af- 
lâmei*  la  garnison  en  très  peu  de  temps  ?  Et  quelle  serait 
la  destinée  de  ce  corps?  d'aller  grossir»  comme  ceux  de 
Wurmser  h  Mantoue»  et  de  Mack  à  (Jlm  »  les  trophées  da 
yainqneor;  tandis  qu'en  tenant  la  campagne»  il  eût  pa 
contribuer  au  salut  de  lo  place. 

Bépétoas  donc  que  les  camps  retranchés  sous  Les  pla- 
tées sont  uniquement  faits  pour  recevoir  un  corps  d'armée 
battu  et  lui  donner  le  temps  de  réparer  ses  perles»  ou  dans 
le  but  de  lui  permettre  d'attendre  en  sûreté»  pour  agir  of- 
fensiveniont  »  que  l'ennemi  ait  éprouvé  un  revers»  ou  com- 
mis quelque  faule  grave.  Les  camps  retranchés  destinés  k 
empêcher  le  bombardement  d'un  port  qui  renferme  un  ma- 
tériel précieux»  tel  que  celui  de  Aecouvrance  (1)»  semblent 
faire  exception  à  cette  règle  ;  mais  aussi  la  dénomination 
de  ces  sortes  d'ouvrages  est  impropre»  et  demanderait  k 
être  changée. 

Les  forteresses  autour  desquelles  il  convient  d'élever  des 


(i)  U  est  fonné  de  quatre  forts  plus  ou  moins  spacieux ,  revêtus  en  maçon- 
nerie» distribués  sur  une  demi-circonférence  de  trois  à  quatre  mille  mètres 
de  rayon»  appuyée  d*UB  côté  1^  la  Pinfeld,  et  de  Tautre  au  goalet  de  la  rade 
d«  Bwt. 
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ges  en  terre ,  dont  la  construction  est  assez  souvçnf  r^"*l^" 
au  moment  delà  guerre.  '^  P^7** 

De  nombreux  exemples,  s'il  en  était  besoin,  ji-^r^  grand 
Timportance  des  camps  retranchés.  En  17oC  ^°"^?  ?*" 
doit  «on  salut  à  celui  de  Buntzeiwitz;  pins  Im^T'^  ^  ^^'?' 
républicames   trouvent  un   refuge  dans    ceu 
dorf  et  de  KehI.  •  En  1800,  dit  Jomiii; ,  le 
.ché  d'Ulm  donna  à  Kray  le  m<.y.  h^.^^*®  matière,  dk 

€  ei.lior  rarmée  de  Moreau  sur  le  Di!?*''"  ""  ™  P^*** 

€  les  avantageas  c,uc  VVellingion  tirV^"^^""  ^®  ^"*"  ^ 

«  dras.  vi  c(Mix  que  Scbuinla  proai.ï"'''  ^*"'  P'*^  ^^^ 

€  fendre  le  pays  entre  le  Dannhr  .  ?***  «yslème   délênsii 

Suivant  Topinion  de  M.  le  .- ^^^  M^^koa;  aoMÎ  fallut- 

prendre  pour  -xpert  en  ces  s,.T!  V''"/''^"  1®°"-  ^•'P^ 

relranohrs  Cormeraienl  un  vasi" ''-f  **'""  Camp  retranché, 

place  .1  la  dislance  de  <leux  :;"      ,^'  comme  celni  it 

1 1- squ  lie  adoMéo  à  h  m^  et 

arquement  d'une  armëei»' 

de  trouver  un  point  itnit4- 

i\à  par  i'etinemi.  Dès  qu'un  tel 

•    à  droite  ou  à  gauche.  Tarmée, 

:e  de  l'abandonner,  on  courra 

le  camp  retranché  de  Dresde 

'I>ui  important  h  Napoléon  pendant 

lut  débordé  parles  masses  alliées, 

'OS  avantages  qu'une  place  ordinaire 

wir  son  étendue  y   fil  sacrifier  deux 

:"i  furent  perdus  en  peu  de  jours,  faute 

.'^le  qu'on  peut  donner  sur  ces  camps, 

surtout  favorables  pour  une  armée  qui 

oii  près  de  sa  base  d'opérations.  Si  une 

^0  se  jetait  dans  un  camp  retranché  s«r 


plaoo  ;t  la  dislance  de  deux  .: 

les  .milles  seraient  ocrnpiS  : 

«»        ■     I  <\  >  ■  ■  •  V  a 

ernu\<  iW  tous  eolos ,  c>i', 

*  iC  d( 

inlilc    nu'^tivs  .  el  r.'it!  •  ■' 


A^;    •. 

■  ^     i  de   VCWr 

• 

Kl'.. 

■  .  niiri-  ;  .'  • 

1 

l^ 

1 

• 

Aire 


BkfiiiNGiteiiÉirTs.  ^ 

i  Tfitfe/eltè'if  en  serait  pas  moins  pêrdàe,  iji%  que  rét- 
if j^âéi^ëJi^'te'Kfaîn  et  TËlbe  serait  occupé  par  f  enrieiiii. 
ir  ttiài^  et  liflë  te  troof ait  oitêaiê  moraenianément  inteiifiè 
c  dans  un  camp  retranché  sous  Strasbourg,'  elle  poqrrail, 
V'iitt'kÂ)Slbdki*^ic6ùhy  reprendre  sa  supériorité  et  tenir  la 
*éhtiUiiihj^ii'fVitvi€è  eniDemie  quiTaqrait  îpvëstie.ptàcM 
il'iSie^taili'Vù  nfiiiieu  de  là  France,  entré  té  corps  ie  i 
'<<'^bî^'  ereëlùldtfc&M^  fetranché,  âarëit  À>rt  |i' tai 

i)fHH^fifl^  '  \\^^    ';■    •; 

^tldeplae^  âbnt  le  développement  ne  comprendrait  que 
abq  oo'iiijc' fronts  ne  serait  |[»as  propre  h  servir  Âe  réduR  \l 
éif  ^mp  retranché  ;  car  sa  capacité  ne  pourrait  rénrermer 
lé.'Oialërïel  e^  les  magasins  nécessaires  ii  une  armée'.  Xes 
ftraiidès  feriérésses*  de  qurnze  ou  seize  fronts. et  aurclea- 
êus,  tjBiies  que  Metz»  Slrasbotirg  on  Lille»  ne  récUimeot 

S»at  oe  ca'mp  retranché»  puisqu'elles  peuvent  à  là  iciguénr 
barètr  un  asile  à  un  et  même  à  plusieurs  corps  d'anpiièe. 
Maït'  ce  serait  anticiper  que  de  parler  plus  longuea^nl 
ici  dé  remplacement  et  des  propriétés  des  camps  retran- 
chés et  des  grands  centres  d'action;  car  cette  matière  ap- 
partient à  la  leçon  que  nous  consacrons  plus  loin  aux  ito>^ 
tjODs;ile''slralégie.  •.        »  • 

Il  nous  resterait  à  dire  un  mot  des  lignes  de  çirconw; 
lation  et  de  contrevallation»  mais  comme  déjà  il  en  a  éi^ 
parlé  avec  assez  de  détail  dans  le  cours  ^o  fortification^ 
nous  nous  coqtentérons  de  les  citer  ici  pour  mémoire,  ^a 
reste»  ces  sortes  de  retranchements,  dont  robjetest  de  çoo^- 
yrir  les  troupes  et  les  dépôts  d'une  armée  de  siège». contre  les 
entreprises  de  l'armée  de  secours»  d'une  part,  e^»  de  1  an- 
tre,  contre  les  sorties  de  la  place»  ne  paraissent  pas  ^e- 
voir  être  d'une  utilité  aussi  générale  que  d^ns.  les  ^.^i}|t 
derniers  siècles.  Presque  tous  nos  sièges  ont  été  faits  ^^ 

lo  aecours  de  ces  sortes  de  lignes»  et  il  est  à  présumer  qu  on 

17. 


25b 


caiijj 


.  j  qu'il  esl 

se  . .  ■'.  attaque  om 

Kl!'.  *i:;:e<  qui  pour- 

coi;!'*-  :' 

pet  '  îàux  sjMuÈù  im 

iVr  :{-e»  qui  s'entemil 

les                                                       .  illalioo  el  de  coa- 

•>  tra? aux  et  de 


f. 


«  .iilre  dea  l^nes  de  Ta- 

6  .,  de  Savoie  força, atec 

il.  .t)   armée    françaiae    de 

...chée,  mab  qu  arai  aix 

'-  - .  et  se  Iroiirinl  infé- 

i^Lruîre  à  jamab  ce  ridi- 

.-uie  radoiiration  que  Von 

nii  /k  eilleux  travaux  exécoléa 

,  et  malgré  tout  ce  qu'en 

ii  ne  s'avisera  de  oos  jours 

.  .^erience  a  démontré  que  le 

ju  siège  est  de  battre  et  de 

»sible,   les   corps  de  troupes 

:f  troubler.    C'est  celui  qu'on 

.'j  riul'ériorité  numérique  des 

jiis  ce  cas,  il  faut  prendre  une 

.ivre  les  avenues  par  où  l'armée 

.ver,  et,  dès  qu'elle  s'approche, 

Lout  ce  qu'on  peut  du  corps  de 

b>ervation,  afm  de  tomber  sur  elle 

coup  de  vigueur,  si  le  siège  pourra 

.il.  »    Nous  citerons,  avec  l'auteur, 

c  conduite  à  tenir  en  pareille  cir- 

de  Bonaparte  devant  Hantoue  en 
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Les  lignes  si  famenses  élevées  an  temps  de  Louis  XIV 
dans  le  dessein  de  coavrir  des  parties  de  frontière  de  plu- 
sieurs lieues  d*étendue,  seraient  aujourd'hui  plus  nuisi- 
bles qu'utiles  si  Ton  foulait  en  tenir  compte  pour  la  dé- 
fense du  pays.  Et»  en  eflêt»  si  bien  qu'elles  soient  ap- 
puyées par  des  obstacles  naturels,  l'ennemi  parviendra 
toujours  à  les  tourner  ;  mais  il  serait  dans  son  intérêt  de 
les  forcer  qu'il  y  réussirait  à  peu  de  frais,  puisque  les  dé- 
fenseurs» étant  dispersés  sur  tout  leur  développement»  se 
trouveront  faibles  partout.  Parmi  ces  lignes,  celles  de 
Wissemboiirg»  couvertes  par  la  Lauter  et  appuyées  d'un 
côté  au  Rhin»  et  de  l'autre  aux  Vosges,  semblent  remplir 
toutes  les  conditions»  et  cependant  elles  ont  été  emportées 
aussi  souvent  qu'assaillies. 

Il  nous  resterait  h  présenter  ici»  comme  complément  à 
cette  leçon  et  à  la  précédente»  des  renseignements  sur  les 
eatnpSp  les  eantannemenu  et  le  campement  f  sur  les  me- 
nires  d'ordre  et  de  sûreté  relatives  à  l'occupation  des  po- 
sitions; mais  le  titre  111  de  l'ordonnance  sur  le  service  en 
campagne  nous  dispense  de  tout  détail  à  ce  sujet  :  noas  y 
renvoyons  nos  lecteurs. 


•<^i" 


en  ' 

,>l,v 

rai  ■  -— • 


V 


es  parts  rapeetim  de  la 
^  il.-  Jti  la  logistique.— De  la 

V  -  tiiii-.— Des  marches  de 


!>'«  :  leur  obiti.  —  Les  marrhei 
.  —  I^^u  rapport  intime  entre  lei 
.  —  Des  marches  p<nrpendiea* 
.   ruinaire. — Recherche  des  ma* 
^'ï  et  embarras  des  marches; 
•  '.i-vrses  de  la  discussion  préo6- 
«    e*  manbes.  — DisKtanoedeTa* 
.  «ur  une  seule  coioiine,  da  oorpi 
-   v.e.  —  SIIL  Marchts  surplo- 
I .  .  'e>  dans  les  roanhes  perpendica- 
\'  ;*avant-garde,  d«^  flanquenrs 
-niiL— Règles  relatives  à  la  con- 
j  IV.  Des  mardi-s<manceaTici 
^^.  L>'S  sont  des  cas  particuliers  des 
' .  juiément. — De  Farrière^arde  et 
.1  .^  rétrogrades. — Des  moyens  d'y 
Ll-  t!e  Tarriiîre-garde  et  des  colon- 
:K>  de  fltinc  ;  d*uii  usHge  universel 
<    >  il  perdu  tout  leur  crédit  dans  les 
!>e  fitrrangement  des  troupes  dans 
•i.  —  De  l'ouverture  des  débouchés 
^.  :rs  il  prendre  pour  leur  exéculion* 
^    lie  et  «les  fliinqncurs. — Formule 
..  N  l'.iaua'uvivs  en  général* 

•    1'. 

0  ititii-i'hcs^  nous  comprenons 
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tokis  les  moQyements  quelconques  de  troupes ,  isolées  ou 
réunies  en  corps  d'armée.  Et  quel  peut  être  l*objet  de  cff 
mouvements?  1*"  de  rassembler  les  troupes  en  corps  d*|ir* 
ipée;  2*"  de  se  perler  sur  quelque  point  important;  8*  49. 
joindre  leppemi ;  fi'*  de  Téfiter. 

Ces  diverses  ci;*constances  donqent  lien  de  distinraer 
lp%  iparcbes,  en  marches  de  route  ou  de  concentration  ^ 
qui  se  font  ordinairement  hors  de  la  vue  de  Tennemi  •  .^ 
esk  marches  manœuvres^  qqi  s*opèrent  en  sa  présence  09 
d^os  SQQ  voisinage.  Noos  allons  nous  occuper  soccessiven 
mept  des  unes  et  des  antres.  Mais  qu'on  nous  permette  de 
fuire  remarquer  d'abord  que  toute  marche,  de  quelque 
nature  qu'elle  soit,  à  part  cependant  les  marches -manœn-v 
Très  que  i'on  est  daos  le  cas  d'exécuter  dans  la  sphère  di| 
rayon  visuel ,  réclame,  selon  son  importance  et  sa  durée, 
qu  iravi^il  préalable  plus  ou  moins  Içng  et  plus  on  nipiq! 
délicat,  pour  en  fixer  le  but  et  en  Jalonner  la  directioo* 
Ce  travail  •  pour  lequel  il  est  besoin  de  renseignements  ^e 
plus  d'on  genre  ,.np  siaurait  être  que  Tapanage  du  généra**- 
lissime.  Qr,  si  l'on  se  rappelle  la  définition  que  nous  avopp 
dopqéede  la  stratégie.  Ton  verra  qu'il  s'agit  ici  d'une  dep 
applications  les  plus  fécondes  et  les  plus  fréquente^  d^ 
cette  c^ience;  mais  quant  à  l'art  d'ordonner  les.  détails  ip 
la  marche,  il  rentre  dans  le  domaine  de  la  tactique,  dont  il 
cofistUoe  la  branche  particulière  à  laquelle  oa  donne  le 
nom  de  logistique.  C'est  le  fend  des  devoirs  de  l'ofiicifir 
d'état:imajor  :  le  but  et  la  direction  étant  indiqués ,  il.  s'a- 
git 4e  î^gler  l'ordre  des  troupes  dans  les  colonnes ,  de 
d^çrçiiner  pour  chacune  d'elles  le  moipent  du  départ, 
siOA.itiqér^ire,  les  lieux  d'étape  et  de.séj|9ur  ;  de  prévoir  les 
n^esQiïes  de  précaution  »  militaires  et  admipis^^ativies^  d'ia- 
4îfl9eB .  eqfîi^  l?a  mi^^  4e  com^puniç9t^;.ftç^rç„^ 


«■■MaL  11  ne  Mn  ^hImb  f&m  iiaaaMt  fw^  h 


Etd'abNrd  |iidh  art  la  rniic!  y'aMfcw^»^— 
{MROMrîr  juu  os  îuar?  Cofcme  3  b^  ^aKlMallM, 
apn»  j«oir  [tircvnm  cdte  £4>tirr,  I 
l«pp*  {-Our  h:  reposer,  pirater  sa  i 
M»  amir».  rc|Mr>r  «an  évpiiprtocnt,  sa^acr  aia  Asnl  •'3 
Ml  c«>«liu-.  <w  olifoe  f)u'i]  dc  »m«J|  ■fhw  as-^A 
JB  ilix  bcuroc.  pcfHbDl  lesqoeiks  il  fcn  et  WBflt  h  hait 
tietiBs  sculi^iuent.  à  cstiK  d»  balta  mtèfeÊmàUm  poar 
r«Jr4ii:bir  K  iiiM»er  le  Icoip»  aoi  infanas  J«  nfaâaAn 
la  culoQoe.  DBpuk  (jn'il  »t  con«ulê  ^ae  lesanèiaitdaM 
Im-  jauiU» .  ttn«  lîm'ile  a  éié  H>areal  défaMéa.  aatar  par 
riuCittlrne..  Jhiy,  pour  peu  «{oe  les  BaKcba  farefa*  m 
pcuUu^nt  .  beaucoup  d'lH<mincs  st  ée  tkuwam  laMtwnt 
aulMiat  «i  Rtleat  ca  arrière  :  oak  «iryah  JéaailfM 
C^uâd  !t  Tiursée  Craoçaise  l'excesâhe  nfUM  dsMa  Mar^ 
ch8&  9U  Aifcat  de  l^xpëdîtîoa  de  KnMia.  ■  m'tai  ^*ni 
boa  awreo  d'accélértrr  la  oiirche  d*dae  afée,  c'eit  db 
■Mtr«  «a  ré<|ni5Îlion  les  Toitares  dn  pajs  P*ar  Innaportcr 
nuraolMW  ,  à  laqnt^Ue  oa  panîent  de  cotte  maûhn  k  ùàn 
ttm  ivs^vk  Tio^  UeneseD  riiigt-^aatra  hewes.  7  caoï- 
^rù  l«s  nMmeDis  de  repos  iodûpesMUe*.  NapoMon  7  eut 
WttVMtt  rvcoars  pour  tran^torier  sa  rcdaalabla  garde  io»- 
piria)»  sur  les  points  où  reoDOBt  se  aoopçoBaait  pas 
^tt^  jât  la  r«acoalrer. 

Lw  uarclkesde  ciHK«ii(ratMa,epér<»  k  riaUmor  fm 
M  poH«r  des  ^anùsons  Ter»  un  poùt  deb  fraaUbn.'iie 
«OBt  ({uNui  ùa^  déplacemcol ,  pev  lafosl  H  s'éit  M- 
wia  de  pr^ttuiiMs  admioirtrathos  «a  oùBlairM  aolMs 
^«e  cettw  préïoea  par  les  r^emeob;  a  s';^4*«kaarf«r 
^M  diwiplÀieeucto*!  d'anmr  ir«tetodi(MeOba9*l« 
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troupes  86  succèdent  sur  les  routes  sans  encombrement 
ni  perte  delemps.  Les  pinséloignées  partent  les  premièret 
et,  au  besoin^  font  usage  de  voilures  de  transport. 

Dans  les  guerres  d'invasion»  ou  lorsqu'on  peut  espérer 
de  surprendre  reonenii  au  milieu  de  8es  préparatifs  ou  do 
quelque  faux  mouvement,  le  point  de  concentration  est 
quelquefois  indiqué  fort  au-de  là  de  la  frontière  ;  mais  , 
outre  que  les  marches  pour  s'y  rendre  réclament  déjà  une 
partie  dés  mesures  de  sûreté  indiquées  ci-après  pour  les 
marches^manœuvres ,  il  faut  avoir  préalablement  réuni  les 
troupes  en  corps  d*armée  ou  au  moins  eu  divisions,  car  il 
serait  imprudent  de  les  aventurer  par  détachements  sur 
des  routes  où  elles  pourraient  être  inquiétées  ,  ne  fût-ce 
que  par  les  habitonts. 

Napoléon  nous  a  laissé  un  admirable  modèle  de  ces 
eortes  de  marches,  lorsque»  à  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1805,  il  porta,  par  des  mouvements  combinés,  les 
divers  corps  de  son  armée  sur  le  Danube.  Ces  corps 
partis  de  Boulogne,  de  Brest,  de  la  Hollande,  du  Hano* 
Tre  9  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  suivant  le» 
distances  à  parcourir,  convergent  sur  Donawerth  par  des 
routes  diilérentes,  et  se  trouvent  réunis  le  même  jour  sur 
les  derrières  de  l'armée  autrichienne ,  avec  une  rapidité 
qui  devance  le  bruit  de  leur  marche.  Et  quelles  sont  les 
snites  d'une  aussi  vaste  combinaison  ?  Nos  lecteurs  les  con- 
naissent déjà  :  le  général  ennemi,  coupé  de  sa  base 
d'opérations,  est  enveloppé  et  pris  dans  Ulm,  avec  qua* 
rante  mille  hommes. 

On  prépare  le  succès  de  ces  sortes  de  marches  en  réa- 
bissant  une  partie  de  la  cavalerie  légère  en  un  corps  parti- 
culier qui,  précédant  l'année. à  une  distance  plps  ou  moins 
considérable,  ouvre  et  protège  la  marche  des  colonnes. 
Ce  corps ,  rapide  comme  la  foudre ,  inonde  le  pays ,  saisit 


nommé.  Il  ne  sera  qneslion  pour  k«  eemmmiicaliom, 
|iiftie  logistique  des  marche».  •> .  prewU  4m  r^nisi-r 
Et  d'abord  quelle  est  la  dîttoBor  la  royi^  ja  Varmë^ 
parcourir  dans  un  jour?  C«iMl)aoaejiplpra|îoiia  jusqu'à 
aprèd  avoir  parcouru  celle  dûlM» Je  change,  ei  s»  jolie  «n 
temps  pour  se  reposer,  fidj^ms^ 

ses  armt-s.  réparer  sonéq^îf^  «t  Irmirer  plns^facilamoal  ^ 

est  cavalier,  on   estii»wi«roaea,q«e  ronasaîo  dViileufa 

^é  dix  heures ,  pendaoS  Ick  k  laême  aroie^  afin  que  cha^ 

fieùes  seulemeot,  àvHfcft«#«Uufe  Diftnrelle. 

?afr?tchîr  et  doiiiiert>teWill«to,  m  Fraocci,  en  Belgique , 

la  colonne.  DepiHs-J^rf».  «••  wmée  n'a  point  kcrabdM 

les  jambes  ,Cttl«^Kr**  pourtant .  méipe  danâ  cos  pays ,  U 

i^inranterie.   Ilaiè,Jf»«e  pourvoir  d'un  approvisionoemeul 

brolongent  ,*èiWPls  f  w  quelqnea  jours.  LeasoldaUen 

maladdé  st;stliJM  Toulre  est  tralnéeii  la  auile  des  ooloiHr 

causa  h  V^WHSIf^  aflbciées  à  chaque  régiment.  Bu  prév 

ches  an  ^i((BMi^'  cause  de  retard  et  d*empédbenient  daga 

bon  moyvA^rt»»  on  acquiert  la  possibilité  de  saisir  lof 

jQ^ltroenUdii  seKvreravec  cerlitude  à  rejiécntion  de  ses 

l«j„fii5l^uiarattde,  à  laquelle  nos  armées  ont  eu  souvent 

faire  ^i^^*^  '^  procurer  la  subsistance,  est  le  dernier  de 

pfj^.t^i|ieyen8;et  d'abord  parce  qu'il  donne  lien  h  beaar 

gQil^^.yaapillage  4  et  ensuite  parce  qu'il  relâche  la  disr 

pér4A'  ^^  provoque  la  haine  des  populations.  La  voie  dea 

.Q>|tKii>06  est  celle  qu'il  faut  préférer,  lorsque  les  cîrcon- 

1^  ne^permettenl  pas  de  s'approvisionner  par  deam^^ 

^  >^«sés  avec  des  enlrepreneurs.  Ces  réquisitions,  pcw 

_MJNea  il  test  souvent  besoin  de  joindre  la  force  à  la  per- 

^jl^,aent  opérées  par  les  soins  réunis  dea  o|Bciera  A'4t^- 

lA  ^'corps  de  lintendance. 


••  ■  •    •     •  ■■•       ;;'...i       ;.;{.T     'J 
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Opérée^  en  présence  ou  dans  le  voisinage  de  Tennemi^ 
les  marches  oianœuvres  réclament  des  rensei^ncmenls  siii^ 
sa  position^  sa  force  et  ses  desseins  »  snr  son  hobilelé  plan 
ou  moins  grande  et  sur  le  temps  qu'il  peut  mellre  1^ 
prendre  un  ordre  de  bataille  :  elles  en  réclament  de  nof| 
moins  précis  sar  le  pays  à  parcourir  »  sur  la  position  quf) 
l'on  veut  occuper  et  sur  la  probabilité  d'être  ou  de  ae 
pas  être  prévenu  pendant  qu'on  lesexécutera.  Gesmarchef 
sont  l'épreuve  la  plus  certaine  du  talent  d'un  général ,  car 
il  n'est  pas  d'opération  plus  délicate  ;  il  n'en  est  paa 
DOD  plus  de  plus  importante:  c'est  par  elles  qu'on  prépara 
un  succès  ;  c'est  par  elles  encore  qu'on  échappe  à  un  revers^^ 

L'objet  des  marches-manoeuvres  est  donc  de  joindra 
ou  d'éviter  l'enneoii.  Pe  ces  deux  circonstances  peuvent 
résulter»  1*  une  bataille  offensive;  2'  une  bataille  défea^v 
sive;  3*  une  bataille  de  rencontre;  ti!*  une  poursuite j 
6^  une  retraite* 

Or  ,  de  quelque  manière  que  soit  amenée  la  rencontra^ 
l'action  peut  donner  lieu ,  selon  le  cas;  1^  à  un  déploie- 
ment en  bataille  de  front;  2^  à  un  déploiement  en  bataille 
de  flanc  \  8*  à  un  déploiement  en  bataille  en  arrière  ;  U^  k 
un  déploiement  mi-partie  de  front  et  de  flanc;  5^  à  un 
déploiement  mi^partie  en  arrière  et  de  flanc  ;  6^  et  enfin  k 
l'emploi  des  diflérentes  manœuvres  et  évolutions  propres 
à  chaque  arme. 

Qant  aux  poursuites  et  aux  retraites ,  elles  exigeât  évi- 
demipeut  une  disposition  en  colonne. 

Déjà  la  tactique  élémentaire  nous  a  appris  quel  était 
l'ordre  propre  à  la  marche  les  différentes  arqes  prjses 
isolément  ;  il  reste  à  ng^^ê.  (ocçppec-  4ft  i»i4»^(^  4^mwr 


AÎMi  en  la  wule  ipn  «■■««■■■ 
•  detra-t-on  oe  raïre  ^*^m  acok 
alai*«  te  b  mJ^i  4b  *«  TtM-ces ,  ou  en  fmmer  pt»- 
.  Ir  proiiîer  eut,  q>ipt  wra  rnrdrv 
■  taeolMtne?  en  admettant  le  «econd.du- 
-t-etlc  O'i  noa  sa  colonne  pkrttcnltère ? 
kkoe»<|*H)-lioiis  (lépendeiil  detual  lie  drcoo- 
âorfènMrjii'oa  ctiercberait  Tiioemeot  à  les 
bntiuJrr  ■i'jÉtK  luaaifern  |^i-nérale ,  el  tout  ce  qu'il  est  p<*s- 
tftJr  i'i  a  ^ee\t'gHr.  doua  un  court  élémentmire.  »e  ridoK 
k  înJtifMar  k»  b4Mit  rt  la  marche  de  Is  dîscasiîon  qui  doit 
•■  *dan»b  recberLha. 

Ce*  «aéa  peut    *a  mouvoir  perpendicnUirement  oa 
pwaUfekaapt  k  1011  Ifoiil ,  et  jiatscr  atiertulîfeaieDt,  eo 
tutii  iw  ••   pirlin,  i)fl  l'une    b   l'autre    âe  ces   dîreclioas. 
Qu«I(|nM  Ucliciorit ,  partant  de  cette  muir^oe,  odI  di- 
«iïti  les  nurchoi-maaœuvrei  aiosi  qu'il  soit  : 
1*  Ln  marche! -m  an  œuvres  de  Tront  (1); 
^  Les  marcbei-nianœuvres  de  flaac; 
S*  CoIIbs  qui  se  font  a  Itéra  a  tire  ment  de  Crastat  do  flaoc; 
k*  CflUce  oli  une  partie  de  l'armée  nurdie  par  le  fluie 
taudis  que  le  reste  marche  de  Fronl. 

Nais  il  est  érident  qn'iE  n'est  besoin  de  doDoer  det 
rtij^hu  que  pour  les  deux  premières  espèces  *  car  les  aatrM 
d'm  sont  que  des  cas  particuliers. 

La  positîoa  où  I'ob  se  trooro ,  cdle  de  r«niieai  et  II 


mUM 


I»— «^ 


v«aTMl««i  fnitrt«|«lia  I 
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iitaalion  du  poini  où  Ton  reat  se  porter,  détormiaeiil  li 
une  marche  doit  être  de  froQl  ou  de  flanc  -,  et  celte.  dMh 
linctioo  devient  d'autant  plus  importante,  qu'il  existe  ufp 
très  grande  difl*érence  outre  les  mesures  de  précaution  ,^ 
d'exécution  relatif  es  à  chacune  de  ces  marches.  Occupons- 
nous  d'abord  des  premières. 

L'ennemi  est  près,  il  nous  épie,  il  peut  nous  avoir  tenda 
des  pièges,  et,  d'un  moment  à  l'autre,  tomber  snr 
nous  à  Timproviftte.  II  Tant  donc  que  nous  nous  tenions 
sans  Cesse  en  mesure  de  le  recevoir,  et,  pour  ceU/i  db 
jmarcher  qu'environnés  des  précautions  que  prescrivi^nt 
l'usage  et  l'expérience  de  la  guerre.  Mais  il  ne  suflit  pyat 
d'être  averti  du  danger ,  il  faut  encore  que  l'on  puisse  T 
parer  avec  certitude.  Et  quel  en  est  le  moyen  ?  de  pMSfsr 
en  temps  opportun  de  l'ordre  de  marche  à  l'ordre  de' ba- 
taille. Le  temps  nécessaire  pour  opérer  celte  transforma- 
tion indiquera ,  dans  chaque  cas  parliculier,  la  nature^  èl 

l'étendue  des  précautions  dont  il  sera  besoin  de  s'entôu* 

■  ■■'.* 

Ter.  Or ,  comme  il  importe  d'abréger  ce  temps  le  plus 
possible ,  la  meillèhre  disposition  de  marche  sera  celle  ^ui 
nous  conduira  au  dt^ploienient  le  plus  prompt ,  soit  qu  il 
doive  s'effectuer  en  avant,  en  arrière  ou  de  flanc.    Car  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'une  armée,  quelle  que  soit  d'a^- 
lenrs  6B  tLarche  ',  de  front  ou  de  flanC ,  peut  être  amenée 
il  déployer  de  chacune  de  ces  trois  manières.  La  dernière, 
toutefois,  peut  être  écartée  dès  à  présent  des  calculs,  puis- 
que le  déploiement   de  flanc ,  dans  la  marche  de  front , 
demandera  toujours  moins  de  temps ,  que  les  deux  autres» 
-et  ^pie  ce  temps ,  quelle  que  soit  la  force  de Tarmée ,  res- 
tera sensiblement  le  même.  Il  n'est  donc  besoin  de  s'èb- 
cuper,  pour  le  moment,  que  de  la  durée  des  déptoiem^çqta 
en  avant  et  en  arrière,  durée  è  peu  près  égaie  dans > les 
deux  cas,  puisqu'ils  ne  présentent  de  difiSérenee  que  dajba 

une  çonirMnwdie  icte  «loitqiiès  ioaiiitttto;  '" 


.«s/  » 


..     i»JS   » 


4  j^piÉto  J*  c»  déploiements  étant  en- 
«:tv«ni«de  la  profondeur  delà  colonne, 
doii  tendre  à  réduire  cette  profondeur 

JÉHfr  comment  y  parvenir?  Sera-ce  en  for- 

*  ■  ■     ■ 

CjÉJonm*  dont  les  têtes  restent  à  la  même  bau* 
^^  .  ^<iftf^it*l!  ou  bien»sil*on  persiste  à  n*en  fonner 
»  sera-^e  en  augmentant  indéfiniment  le  j&ont 
Ciitoiiae  unique  ?  Uobligation  où  Ton  eftt.de  Toyi^- 
94ir  aiM  route  ,  pour  ne  pas  être  arrêté  %  cbaque  pas 
«J^^Sh^obtades  du  terrain»  interdit  éyideniment  Tosage  de 
qiftnruktr  niPyd  et  ne  laisse  d'autre  parti  à  prendre,  poap 
jlmipder  la  profondeur  d'une  colonne,  que  de  la  diviatr 
^  ^jùsieurs  autres ,  auxquelles  on  assigne  autant  de  rouies 
ililEerentes  (1). 

Cette  méihode,  sans  doute,  serait  exceneole^  ai  elfe 
pouvait  être  d*une  application  toujours  facile  et  promjit^ 
aMt*  H  n*^n  est  pas  ainsi  :  car,  comme  elle  taig/d  autant  dp 
oheuiins  sensiblement  parallèles  les  uns  au  antres  qu*U  y 
s  do  colonnes»  et  ces  cbemins  ne  deTant  être  éloignés  que 
J*uiio  distance  é^a!e.  ou  ^  peu  près,  an  front  de  bâtai  Ile  de 
chacnno  dVlles.  il  u\  i  q^rr-n  pays  de  plaines  où  cette 
ConJilion  pi:i>se  et: e  cjL^nrc'dliieLLent  remplie.  Si.  nonob-- 
stanl  les  J.illci.lies  du  ixrri:::.  r«^  per&îste  à  marcber  sot 
plu>ieurs  coio;îaes,  il  ù^iri  s^  ner^oudre,  on  à  ouvrir  des 
chemins,  coaime  iu  temps  ce  I>><ù$  XiT»  ou  à  laisser  iua 
colonnes  ^^l^>^•^Ovher  eu  s  eIo^c;Lr  iniefiniment  les  unes 


t  si  .^  .-Ok  4^   ^.*A  ;*f  isf  >'4i-«*«'  Mitr  $"4aiBcir  et  s*alloafer  à 
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aéi  àniHM:  isMdiiseàtiéM  éralement  fbéeite»  aux  Miccit 
des  ôpéfaftiôàs  ;  puisque,  dans  la  première,  leà  colonnoa 
devattt'  atteddre  qnë  les  chemins  soient  ouverts»  ne  a'a^ 
Vèneeront  qu^à  pas  de  tortue»  laissant  fuir  les  occasions»  et 
ruinant  le  pays  en  pure  perte  ;  et  que,  dans  la  secondfei% 
tes  ttrèmes  celonnes  se  trouvant  tantôt  à  des  distances 
eetilfdérableë  et  tantôt  séparées  par  des  obstacles  iasor^ 
Iklttnlables,  l'ennetni  pourra  se  glisser  entre  elles  et  tel 
détruire  successivement  en  les  attaquant  de  Iront  et  df 
flanc.  Ajoutez  que  la  surveillance  sera  d'autant  plus  iiOkr 
cile  à  exercer  qu'il  y  aura  plus  de  colonnes,  qu'elles  le 
if  oiiveront  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  et  que  le 
J^ays  serft  plds  coupé.  Voilà  assurément  de  nombreux  ein^ 
b^ras.  Et  quels  moyens  d'en  sortir  ?  Il  ne  s'en  ptésenle 
qo*nn  seul  :  c'est  de  partager  l'année  en  coloones  asêfs 
iiombheuses  et   assez   fortement  organisées  pour  qàe^  k 
Fâldedes  précautions  dont  il  Sera  parlé,  chacune  paiise 
duivrè  criie  route  différente^  et  de  remettre  àdiviserleso»* 
loùnes  principales  en  colonnes  secondniresi  pour  préparer 
fe  déploiement,  au  moment  ofa  rapproche  de  l'ennemi 
donnera  lieu  de  s'attendre  à  un  engagement.  A  ce  moment^ 
dans  dôul(>.,  Pon  ne  pourra  pas  toujours  se  soustraire  è  la 
liécessité  d'ouvrir  des  chemins;  mais  ce  ne  sera  du  moins 
^ue  pour  de  courtes  distances.  Et   remarquez  d'ailleuM 
que  la  nécessité  où  l'on  eét  de  fractionner  ainsi  tme  n^m** 
Breùse  armée  pour  la  soustraire  au  danger  qu'elle  cour-> 
fait  si,  étant  en  marche  sur  une  seule  colonne,  elle  vèoaA 
h  être  assaillie  en  tête  ou  en  qut^ue,  est  encore  et'sans  ceiM 
imposée  par  le  besoin  de  vivre.  Ici  Ton  se  rappelle  învrt* 
lontairement  un  des  premiers  épisodes  de  Texpédiiion  de 
Russie,  L'armée  française  pressait  la  retraite  des  Russes 
Mr  Smolensk  :  cent  vingt  mille  houimes  se  suivaient  sur 
la  même  route^  et  quarante  mille  liutres  formaient  une 
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memtàe  cotonaa  k  peu  Je  dôlaaee  de  U  première  ;  Tet^ 

aemi  fuyait,  el  l'oo  n'a*ait  point  à  crajadre  cpi'it  fit  demi- 

iMir  pow  assaillir  U  tête  de  la  coIouk  ;  mais,  duqoo 

iear.  U  ùmix»  moLuoDuait  par  mîUien  les  bommes  et  la 

chevsm. 

Le  fjstènie  des  corpa  d'arme,  en  préseaUnt  des  masse» 
pBiimDenlea  d'aoc  force  mesurM.  nat*  poortant  auez  »»• 
Bdes  et  ftHez  bt«a  poorrues  pour  opérer  isolée*,  répond 
perfaileoHst  Ji  la  oéceMÎté  coa.'îtalée  précédemmenl  de  dï- 
vner  l'année  eo  plodienn  colonnes  de  roule.  On  sent  e& 
•Ici  iiu*il  n'y  aim  pas  de  danger  ^ae  l'on  ne  paisse  espé- 
Kr  de  préienir.  k  engager  chacun  de  ces  corps  sur  an 
ebemio  dilKreat,  si  louirfuis  JU  cooserTcat  la  faculté  de 
■e  soutenir  les  ons  les  autres  eo  temps  opportun.  Or, 
oorame  l'expérience  coo>t«ie,  pour  cm  corps  d'armée  con- 
Teoablement  org;>ni^  et  opérant  eo  pays  tarie  (1) ,  U 
possibilité,  sinon  de  résilier  iodéGQÎoieQt  à  des  furcei 
éonbles  ou  triples,  mai'i  du  moins  d'échapper  i  dd  eoga- 
^ment  sérieux,  pendant  huit  ou  dix  heures,  il  s'ensuit 
qu'il  n'y  aura  pas  d'inconvénient,  tant  que  l'euneinl  ne 
^ndra  pas  son  année  en  po&ilîoo  tar  h  roule  d'un  decdS 
corps,  k  les  tenir  éloignés  d'une  journée  de  marchd,  si 
dan»  tous  les  cas,  on  a  su  éviter  de  laisser  entre .e^z  des 
idMack»  qui  pourraient  empêcher  ou  seulement  rétardor 
leur  jonction.  Cette  précaution  est  d'une  eztrime  ii>HKM^ 
tance;  c'est  pour  l'aToir  oiAcoaQue  que  les  arméot  aatff^.. 
chiennes,  débouchant  eo  deux  colonnes,  tantôt  par  lei 
deuil  rires  du  lac  de  Garda,  tautâl  par  les  YalUes  de  TA- 
dîge  et  delà  Sreota,  furent  aussi  souvent  battnei  qu'eUfti 


(l}Etipiyscoapé,  la  dunce  aerak |A»  bvanble  e 
TCrt,dtcdeiieiidnùtcoatnire,  ■t^alonkaevtaMtfq 
d'ttre  CB  GMiact  )«  BM*  ara  ks  atorei. 
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se  présentèrent  dans  la  plaine  de  Manlone  ;  c'est  encore 
par  one  faute  du  même  genre  qae  Gronchy,  engagé  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  fangeuse  de  la  Dyle»  ne  put 
prendre  part  à  la  bataille  de  Waterloo,  dont  pourtant  il 
se  trouvait  fort  près. 

Il  résulte  de  la  discussion  précédente  : 

1*"  Que  Vordrô  le  pius  favorable  â  la  marche  est  celui 
qui  réunit  au  plus  haut  degré  la  célérité  des  mouve^ 
tnents  à  ta  promptitiuie  des  déploiements  ; 

Et  comme  corollaire  : 

2"  Que  V arrangement  des  troupes  9  dans  la  marche  ^ 
devra  être  généralement  le  même  que  dans  l'ordre  de  éa-. 
taille  (1) ,  c'est  à  dire  que  les  divisions  »  brigades,  régi^ 
ments,  bataillons,  escadrons  ou  batteries,   devront  y 
conserver  le  rang  que  ieur  assignent  leurs  numéros; 

I     i 

3"  Qu'une  armée  un  peu  nomhretise  ne  saurait  mar* 
cher  sur  une  seule  colonne  ; 

4*"  Qu'il  est  avantageux  de  la  diviser  en  autant  de 
colonnes  de  route  qu'elle  comprend  de  corps  d'armée; 

5*  Qiie  ces  corps  d'armée  peuvent  suivre,  sans  incon» 
vénient,  des  routes  différentes ^  pourvu  qu'ils  conservent 
la  possibilité  d'arriver  au  secours  les  uns  des  autres  dans 
i^espace  de  quelqu^es  heures; 

Et  comme  corollaire  : 

6""  Qu'il  faut  éviter  de  laisser  entre  eux  tels  obstacles 
qui  pourraient  empêcher  ou  retarder  leur  réunion  en 
temps  utile; 

(i)  Mais,  de  ^[od  ordre  peat4i  être  ici  question!  car  ils  sont  variables  à 
i'infioi?  Aft  Tordre  suivant  lequel  se  rangera  TarUiâe  en  arrivant  dans  ta 
BoaYeUe  positioa^^iorsqu'U  pourra  6ire  détermiaë  àravanee^ou,  aulremei^. 
de  Tordre  le  plus  coqfoniMi  à  la  namre  du  pays  et  aux  vues  du  général* 
JDans  tons  les  cas,  on  devra  ne  s^'écatter  de  Tordre  primUif  qtt*autaut  qtt'il 
en  içra  besoin  pour  satisfaire  aux  e^Ogçote»  du  mCMBient. 

"lY.  18 


./L^*  •  ^       .  /#w/,;wr.  k  '*%ArcheT  en 
.     .: ..  te-  *c/'ff*f.'»5^  .   iorsquc 
V.      .u/ti;   *>MiJ  i^s  cas, 
.i*  ..LrJiVciirnirtU  en  avant 
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Hcrti  que  Venntm: 
••/.?  .'.\jrmêe  peut  ^   san^ 

.-ui'  'j : '•vrvr  de  la  route  tur  ia^ 

o.ii>i.i}>     il  no.  roflte  plas  à  dods 

.1.:  I*.  il  iijii:'rh(»  d'un  corps  d*apinée;  et 

:   4  II..   ,vi.rr  .:î.irche  pouvait  s'exécnter 

'.s.^H .  .o  osl  encore  peu  faTorable 
....  ..."Nqu'on  cstattsqué  def^oot; 
' .  ;  :v;,';-.î  n*aiiront  pccLrli.nt  ancune 
.  .  . .  :  .  011  a  i*atleDtioii  de  marcher 
^..,  .*o  lie  la  colonne  ton*  îfs  ba- 

.  li  ju^iiiL  en  action  su:  U  champ 

.  ...Il*  ,  v»a  ait  la  précanîion  de 

...-..;   .»  .Kit ,  V.-U  arrière  et  sur  les 

. .'  ..i>«,viioos  iiulfisantes  pour  don- 

..    iK'>once  de  l'ennemî.  Que  Ton 

.  Nv»it  besoin  d'éclairer  les  flancs 

v'esl  dans  quelques  circons- 

;»ivs  ;  car  les  motifs  qui  nous 

V  >iMil  pour  l'ennemi  comme 

-  »«.:.tos  sont  pour  une  rencontre 

^^10  formation  de  flanc  i^o  de- 

.  ..^l'c»  ^u'un  déploiem&ii  en  avanU 

>  . .    v'ut  pas  moins  garantis  que  les 

n^    -.    Mu.. .  '.  -'         •  .i'v^*  Unijours  impossible  à  l'armée 
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ennemie  toute  entière  de  se  glisser  sur  nos  flancs»  ellepourra 
y  détacher  des  corps  de  troupes  légères  qui,  laissant  filer  la 
colonne,  attendront  qu'elle  soit  assaillie  de  front  pour  sortir 
de  leur  embuscade  et  se  jeter  sur  elle.  C'est  principalement 
pour  prévenir  ces  sortes  de  ruses  que  Ton  fait  explorer  le 
terrain ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route ,  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable,  h* arrière-garde ,  ainsi  que 
l'indique  son  nom,  est  destinée  à  compléter  les  mesures  ie 
sûreté  et  à  couvrir,  contre  les  partb  ennemis»  les  parcs,  et 
convois  de  toute  espèce. 

De  la  remarque  déjà  consignée  que  la  promptitude  d'un 
déploiement  de  front  est  en  raison  inverse  de  la  profon- 
deur de  la  colonne»  il  résulte  que  V avant-garde  »  pour 
pouvoir  donner  avis  de  la  présence,  de  reancmî  en  temp^ 
utile  »  doit  être  détachée  en  avant  de  la  tête  de  la  colonne, 
à  une  distance  au  moins  égale  à  cette  profondeur ,  si  Vùjfi 
veut  que  les  dernières  subdivisions  puissent  se  porter  k 
la  hauteur  des  premières  avant  le  commencement  de  Tat- 
taque  ;  car  il  serait  imprudent  de  compter  »  pour  achever 
le  déploiement»  sur  le  retard  que  pourra  faire  éprouver  à 
1  ennemi  la  résistance  toujours  incertaine  de  Tavant-garde* 
Or»  la  profondeur  de  la  colonne  est  facile  à  déterminer» 
puisque  i  par  la  reconnaissance  préalablement  faite  de^  la 
route»  on  sait  combien  de  fantassins  »  de  qavaliers  ou  do 
voitures  peuvent  y  marcher  de  front;  que  l'on  connaît 
d'ailleurs  l'espace  qu'ils  occupent  dans  k  rang  et  dans  |a 
file  »  ainsi  que  les  dislances  d'une  subdivision  à  l'autre.  Au- 
tant que  possible»  les  corps  d'armée  suivent  les  grandes 
routes  »  dont  les  défilés  les  plus  étroits  permettei^t  .à^  ^'in- 
fanterie de  marcher  par  section ,  à  la  cavalerie  par  quatre» 
et  aux  voitures  par  deux;  Toutefois'^  comme  la  cbléiine 
t6nd  continuellement  à  ^à}l6ii^er,et  qiiîd  lesoiaâf»|ib'oV  |ifiis 
d  aisance»  occupe  en  tous  sens  le  aouble ,  au.$(tp9D^,j(|ie 

fs. 
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l'espace  ordioaire ,  on  tient  les  sections  k  deox  mètres  4e 
distance  et  les  Toitures  serrées  le  plus  possible. 

D'après  cela,  le  corps  d'armée  que  nous  avons  formé, 
non  compris  le  parc  et  les  bagages  »  occuperra ,  sur  nne 
grande  route ,  une  profondeur  d'environ  deux  lieues  et  de* 
mie  qui ,  pour  nous ,  est  le  minimum  de  la  dbtance  de  la 
lêle  de  l'avant-garde  à  celle  de  la  colonne.  On  sent, 
d'aiUenrs,  qu'il  n'y  aurait  pas  moins  d'imprudence  à 
poosser  l'avant-garde  trop  loin  de  l'armée ,  qu'à  la  tenir 
trop,  près  ;  car  l'ennemi  pourrait  se  jeter  entre  elles ,  et , 
par  ce  mouvement ,  envelopper  la  première  et  surprendre 
la  seconde.  C'est  par  nne  faute  de  ce  genre  que  saint  Louis 
perdit  la  bataille  de  la  Massoure  et  tomba  entre  les  mains 
des  Sarrasins  ;  que  Charles  YIII ,  à  son  retour  de  Naples, 
faillit  être  pris  k  Fornoue ,  lui  et  le  reste  de  son  armée. 
Mak  avant  de  fournir  de  plus  amples  renseignements  sur 
ravant-garde  et  les  autres  détachements ,  indiquons  l'ar- 
rangement ,  dans  la  colonne  de  route,  des  divers  éléments 
de  notre  corps  d'armée ,  autres  que  les  brigades  mixtes , 
dont  on  sait  déjà  que  la  mission  est  d'agir  détachées ,  pour 
ouvrir ,  flanquer  et  fermer  la  marche  : 

i*  En  tête,  la  première  division  d'infanterie,  précédée 
d'une  de  ses  batteries;  chaque  pièce  suivie  de  tous  se%  cais- 
sons (1),  y  compris  ceux  à  cartouches  d'infanterie; 

2*  La  deuxième  division , .  également  précédée  d'une 
batterie ,  laissant  entre  elle  et  la  première  un  intervalle 
d'une  centaine  de  mètres; 

i^  La  division  de  réserve ,  formée  de  la  même  manière 
et  toujours  précédée  d'une  batterie; 

(1)  Dam  les  chemins  de  trtTerse  où  toi  vaitnies  ne  pmMralent  maroter 
qne  pur  ime,  on  le  eontenterait  d*iui  seal  caisson  derrière  cliaque  pièce 
coreafoyantlesaittries  kla  qaetie  de  la  coloane  a?eclei  secondes  batteries 
aiTWonaaliieib 
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k*  La  division  de  cavalerie  légère  y  précédée  de  868  deux 
batteries  : 

6"^  Le  reste  des  batteries  divisionnaires  ; 

6"^  Le  parc  d*artillerie; 

7^  Le  trésor,  les  voitures  de  [rétat-major  »  [les  amba« 
lances  »  les  bagages ,  etc. 

Le  tout  précédé  »  suivi ,  flanqué  et  escorté  par  des  dé- 
tachemenls»  conformément  à  ce  qui  est  dit  ci-  aprè. 

La  raison  de  cet  arrangement  est  facile  à  comprendre  , 
Tartillerie  précède  les  divisions  ,  parce  qu'elle  doit  entrer 
tout  d'abord  en  action  pour  protéger  les  déploiements. 
Nous  rejetons  la  moitié  des  batteries  divisionnaires  à  la 
queue  de  la  colonne ,  pour  en  restreindre  la  profondeur  le 
plus  possible  ;  mais,  dans  les  pays  ouverts  et  sur  une  route 
qui  permettrait  démarcher  parpelotons/il  serait  préférable 
de  laisser  à  cha^[ue  division  toute  son  artillerie. 

Nous  n'évitons  pas  avec  moins  de  soin  d'entremêler 
l'infanterie  et  la  cavalerie,  que  dans  Tordre  de  batailk; 
et  si  nous  plaçons^  de  préférence,  la  seconde  derrière  la 
première ,  c'est  que  la  cavalerie,  si  le  cas  l'exige,  peut 
gagner  promptement  la  tête  de  la  colonne  en  longeant  les 
flancs;  tandis  qu'elle  pourrait  compromettre  l'infanterie, 
%\,  marchant  à  sa  tête ,  le  terrain  ne  lui  permettait  pas  de 
combattre^  et  qu'elle  dût  se  retirer  pour  lui  faire  place. 

Le  parc,  les  voitures  et  bagages  suivent  dans  l'ordre 
que  leur  assignent  leur  importance  et  leur  utilité. 

s  in- 

Mais  faudra-t-il  donc  persévérer  à  faire  route  sur  une 
seule  colonne  lorsque  le  pays  permettra  de  marcher  sur 
plusieurs?  Non ,  sans  doute ,  pourvu  que  les  colonnes  con* 
servent  entre  elles ,  à  tous  les  instaqts  de  la  marche ,  la 
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faculté  de  s'eatre-secoarïr  et  de  prendre  rapidemeat  un 
ordre  de  bataille. 

Il  7  a  plus,  et  déjà  Dons  l'avons  dit  précédemment,  c'est 
que  le  déploiement  en  bataille  de  la  coloniie  unique  que 
forme  un  corps  d'armée ,  demande  à  être  préparé  ,  au  mo- 
ment opportun,  par  sa  décomposition  en  colonnes  secon- 
daires. Encore  que  la  force  de  celles-ci  ne  puisse  être  ir- 
révocablement déterminée ,  l'on  conçoit  pourtant  qu'il  ne 
sera  pas  besoin  de  pousser  cette  décomposition  au-dessous 
de  la  brigade,  surtout  si  l'on  a  la  précaution  de  former  les 
divisions ,  ou  les  escadrons ,  ou  les  sections ,  selon  qn'il  s'a- 
git de  l'infanterie,  ou  de  la  caTslerfe,  ou  des  voilures,  et 
de  prendre  Je  pas  de  manœuvre.  D'un  autre  câté,  les 
troupes  de  la  seconde  ligne  devant  marcher  sur  les  trace« 
de  celles  de  la  première,  dans  le  déploiement  de  front ,  le 
nombre  des  brigades  de  celle-ci,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie ,  indiquera  celui  des  colonnes  à  former.  Le  ter- 
rain apprendra  d'ailleurs  quelle  combinaison  d'armes  il 
conviendra  de  faire,  comme  déjh  nos  lecteurs  en  sont  aver- 
tis. La  nécessité  d'ouvrir  des  routes  ,  à  laquelle  noua  avons 
pa  nous  soustraire  en  marchant  sur  une  seule  colonne ,  se 
.reoroduit  ici  avec  non  moins  de  force  quedansle  principe: 
mais  encore  ne  s'y  reproduit-elle  que  pour  de  courtes  dis~ 
t^ces.  C'était ,  au  temps  passé ,  une  aQaire  aussi  laborieuse 
que  délicate ,  que  celle  de  l'ouverture  des  marches  ;  mais 
aujourd'Imi ,  comme  ok  le  voit ,  celte  partie  de  la  logistique 
a  cessé  île  présenter  les  mêmes  embarras.  Au  surplus ,  les 
règles  n'ont  point  changé,  et  nous  allons  consigner  d'abord 
celles  qui  se  rapportent  aux  marches  de  front. 

Dans  le  système  que  nous  adoptons  de  ne  Iraiisformer 
notre  unique  colonne  de  route  en  plusieurs  colonnes  de 
manœuvre  qu'au  moment  où  notre  avant  -  garde  noua 
aura  donné  avis  do  la  présence  de  l'eaaemi,  U  est  împos- 
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sible  d'oQvrir  des  routes  à  Taydoee,  et  impossible  méiM 
d'en  jalonner  la  direction  :  il  fatit  alors  que  chaque  o*^ 
lonne  s'avance  précédée  de  travailleurs  pour  préparer  « 
cheinin  faisant,  son  débouché.  Le  terrain  ne  permettrril 
pas  de  conserver  exactement  les  cokmnes  à  distance  dé 
déploiement  qu'il  ne  faudrait  pas  trop  s'en  embarrasselr» 
puisque  les  difficultés  qui  s'opposeraient  à  une  combinai* 
son  aussi  régulière  existant  pour  l'ennemi  comme  pour 
nous,  lui  interdiront  de  former  une  disposition  que  nous 
ne  pourrions  prendre  nous-mêmes.  Cependant  il  est  uÉ 
écueil  qu'il  faut  savoir  éviter,  c'est  de  disperser  les  colon- 
nes sur  un  trop  grand  front,  car  on  risquerait,  au  moment 
de  l'attaque,  de  se  trouver  faible  partout;  Il  y  aurait  tnoicfi 
d'inconvénient  à  lés  tenir  un  peu  serrées;  et  poùHaiiiM 
n'aurait  plus  au  même  degré  la  faculté  de  déborder  IW- 
nemi  on  de  concentrer  ses  feux  sur  les  points  pat*  ôAr  fl 
déboucherait.  '''J 

Pendant  cette  opération,  que  protègent  Mtant  d'avant- 
gardes  particulières  qu'il  y  a  de  colonnes,  rétat-»afor'*^ 
connaît  et  crayonne  les  positions  où  l'armée  pourrait  ^ 
former  en  cas  de  besoin.  Voici  d'ailleurs  lés  principalps 
règles  à  observer  dans  l'ouverture  des  marches  de  front-: 

I.  Evitez  de  laisser  entre  vos  colonnes  des  obs^cteé  M- 
snrmontables,  tels  que  des  bois,  des  escarpeitfetttl,-"èe 
hautes  montagnes,  des  marais,  une  rivière,  à  liioins  ^fiie 
celle-ci  pourtant  ne  présente  beaucîoup  de  ponts  6u  de 
gués.  Bliicher,  en  1814,  fut  sévèrement  châtié  pour  â^tcrtr 
négligé  cette  règle  dans  sa  première  pointe  sur  Parlé  (4)  ; 
c'est  un  nouvel  exemple  à  ajouter  à  ceux  que  nous' ^?Wés 
c^lés  précédemment  -,  ^^  ^  ^ 

II.  Profitez  de  toutes  les  localités  propres  Sf  iaièircrfts 


(i)  Voyet  tome  III,  pages  579  et  suiv. 


Qtmt*  lie  ^  aÊtÊtktn  el,  paur  attaïkdje  plus  sàremcnt  ca 
biii.  ttnzy^a.  p«r  de»  ^^lactieraeBU,  et  peodant  le  temps 
BtunaMC.  toiu  k»  «iéboadié»  par  eà  l'eiiDemî  poarrait  h 
pcéwtoler  ^  i'impraibta  :  votre  murbe  àe  proloi^e-t-dls 
Itt  iopg  d'oaa  riTÎére.  empoK^voas  âe  tous  les  baleaoz, 
«taM  ^  rwù«/N  (^  -"'''**  ^'^^^''  Otroixx    teâ  pMiU  et 

m.  S'a^il-U  d'iuafiBarckFCBpajs  tcUeneat  conpé  qao 
1a  hin-MO  se  revoie  à  sa  iéflnirmepl.  all»cbex-¥Oas  h 
loatact  le«  paaâwos  f  »«  rconenû  fc^  prenne  et  non  k 

hHpour»U.  Miu  hcwc— f  4cilwgpr,  le  rdesk-el  doBner 
MiMàltt  icup»  *as  iiitmp  J'»Afi«  leur  BMaTCfneot  tour- 
■Mi;  caUs  «mIoob».  s'il  teiuk  1  «e  r^&er,  s'araDcerait  à 
Sf  fonrswile,  JMy*fc  ce  ^fm  k  ps*^  tcbibI  à  s'oanir  ne 
AÂ.p«n>tt  pl*>  4b  CMet»—<  a  p««rsi^  avec  sécorîti 


IV.  I 

«alMtt  4»  1*1»  Iw  »tMli  «atec  Ih  calaaaei.  L«  pays  ne 
pwHMttwài  pu  au  «rliMDJBces  ftBa  et  l'^K  à  i'autie, 
^«11  f^aâraîfc  «vmc  recsorï  1  des  i^;yi(gT  ye»  T^m  pât  tôt 
(M  «atWMlBe.  a&B  dr  pocnàr  nafcôcr  les  ■■■rtMioli. 
Qll.pniriMiio«i  aast  iMtaat  ■ceannàrei;  ■■  ippwicbiat 
<■>  paiafci  a^  fe  Umim  »  jhc»wt<.  «t  fr  c—i^gnem  où 
rWtmi  pvMviiw»  tuatmèn  «a  fanoc 

V.  Ck*i)tte  tit«  fM  k  pnpiiit>»'aMP».fapfreehe*, 
Ik  jlwtwic*  <A»  J«ffr<NWi»t«t.&w  ■iîwttàiw  f  aataat  4e  tm 
^♦Kwnw  y»  W  atrrw  k  p«MMttca>  «fi»  4i  yioir  far- 
HMT  w*  >Ki£t« '^  WkMtk  «tfpan  «■  caMIqpc 

Yl,  Iktu».  U  riK«iiiwicssaac«ik«  pa^âàMBS  inaiHetW^ae 
wmul  iptMUKÎM  |K<*»k*  wtluaia,  mumimn  taaiBsbsla- 

.>^...:    .\t  ■■....■■■:>y i"-Tlt    ^MfHivaia»»- 
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Feraient  la  faculté  de  tourner  ou  d'attaquer  avec  arantage 
les  positions  qu'il  viendrait  à  occuper  pour  vous  arrêter. 
«  Toute  marche  de  front,  dit  le  oiarquis  de  Ternay,  pré- 
t  sente  d'un  côté^  des  positions  dont  vous  pouvez  vous 
t  servir  pour  résister  à  l'ennemi  ;  de  l'autre  ,  des  positions 
t  que  celui-ci  peut  saisir  pour  vous  arrêter.  C'est  en  vous 
«  emparant  successivement  de  ces  diverses  positions»  que 

•  vous  assurerez  la  réussite  de  votre  marche.  Il  faut  donc 

•  que  vous  dirigiez,  autant  que  vous  le  pourrez,  les  têtes 
«  de  vos  colonnes  sur  ces  points-là,  ou  tout  au  moins  très 
«  près  d'eux,  s'ils  sont  d'un  accès  difficile,  afin  qu'ils  de- 

<  viennent,  en  cas  de  besoin^  la  base  ou  les  points  d'ap- 

•  pui  du  déploiement  de  vos  propres  colonnes Ou?rez 

•  dans  tous  les  cas,  lors  même  que  vous  n'y  dirigez  pas  vos 

<  colonnes,  des  débouchés  dans  les  villages  qui  peuvent 

•  contribuer  à  la  force  des  positions  éventuelles  que  voua 

•  pourrez  être  obligé  de  prendre.  De  tels  débouchés  faci- 
«  litent  toujours  beaucoup  la  défense  de  ces  postes*. •;  » 

YII.  N'engagez  j  amais  plus  de  deux  colonnes  de  front  dans 
le  même  défilé,  et  encore  celle  de  droite  devra-t*elle  mar- 
cher la  gauche  en  tête,  afin,  de  pouvoir  déployer  en  même 
temps  lorsqu'elles  viendront  à  en  déboucher; 

\IIL  i  Ne  prenez  jamais  pour  les  débouchés  de  vos  co- 

<  lonnes  des  chemins  très  creux,  dit  encore  le  marquis  de 
i  Ternay,  à  moins  qu'ils  ne  soient  bordés  par  des  locali- 
«  tés  absolument  impénétrables;  car  elles  risqueraient  d'y 
«  être  anéanties,  si  l'ennemi  venait  à  gagner  leur  flanc.  Il 

•  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  vous  puissiez  d'ailleurs  faire 
«  passer  une  colonne  dans  un  ravin  ou  dans  un  vallon 
«  étroit,  c'est  lorsque  la  position  d'un  corps  détaché  à  l'a- 
«  vance,  ou  la  direction  de  quelque  autre  colonne ,  met 
t  l'ennemi  hors  d'état  de  l'attaquer; 

IX»  Les  changements  de  direction,  quelle  que  soit  la  ma 
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nière  dont  on  les  opère,  étant  toajourgaae  cause  êé  té^ 
tord,  ouvrez  vos  débouchés  le  plas  directeméat  {ttiatikhi 
sUoDgez-les  même  platôt  que  de  multiplier  tik  é^ 
leurs. 

Les  règles  k  prescrire  pour  Texécatloa  des  iHUfSSl^- 
maoœuTros  sont  de  trois  sortes  :  les  premièrèi  iMtt  rtla^ 
tÏTcs  à  la  compositioD  des  coloçaes;  lés  ■ecorilélf.'ÏIV'- 
vaat-garde  et  aux  autres  corps  détachés,  lés  trUËMdlëlf , ab 
mouvement  des  colonnes. 

Déjà  l'on  a  vu  que  le  nombre  des  CdlftObé^  1  fbr^er 
pour  les  marches  de  froDt ,  exécutées  à  portéeâfclWâeml, 
devait  être  réglé  sur  le  nombre  des  brigades  fle'fôtîtès  Ar- 
mes de  la  première  ligne.  Le  terrain  oo  Iti  tétlïpB  W  ^feis 
mettrait  pas  d'ouvrir  autant  de  déboaChé<  ^Q^  y  Attrait 
cle  brigades  dans  cette  ligue ,  que  Vea  jitih^t  M  MM»  k 
former  chaque  colonne  d'une  division;  Il  Mt  fiiflift  de 
s'assurer,  en  eOet,  qu'une  divhion  d'tnfilDttiIrle  dfrAtflM 
batailloDS,  marchant  en  colonne  serrée  pM- ^tiM^AH;  et 
précédée  de  douze  bouches  h  feu ,  avec  létî^^  càlssods ,  sur 
deux  files .  ne  mettra  pas  au-delà  de  TÏDgt  minutes  à  Se 
former;  et  qu'une  division  de  cavalerie,  marchant  égale- 
ment par  pelotons ,  ne  demandera  au  plus  que  la  moitié 
du  même  temps  pour  exécuter,  an  trot,  son  déploiement 
sur  une  aile,  et  le  quart  seulement  pont  l'opérer  sur  le 
centre. 

Quand  l'ordre  de  bataille  que  l'on  veut  prendre  est  dé- 
terminé à  l'avance,  il  devient  facile  de  régléf  la  disposi- 
tion des  Iroiipes  dans  les  colonnes.  Qu'il  s'ugisjb,  par  exem- 
ple, de  l'ordre  primitif  :  on  formera  les  colaan*^  du 
centre  de  l'iafanlerie,  et  celles  des  ailes  de  la  «dTalerie: 
les  unes  et  les  autres  marchant  précédas*  de  leurs  batte* 
ries  pour  proléger  les  déploiements.  Mais ,  et^e  ^H'il  est 
rare  que  l'oû  puisse  ainsi  préroir  ^t<Ul  torfe  ton 
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ordre  de  bataille  à  prendre  en  arrivant  devant  l'ennemi  (l), 
la  nature  du  pays  et  les  contre-mouvements  de  ce  dernier 
peuvent  nécessiter  des  changements  considérables  ^  même 
pendant  la  marche.  La  matière  ne  comporte  donc  aucune 
règle  absolue,  si  ce  n*est  ceUe  pourtant  de  marcher 
serré  lé  plus  possible ,  et  de  placer  à  la  tête  des  colonnes» 
les  troupes  de  l'arme  qui  convient  le  mieux  au  terrain  et 
à  l'objet  que  l'on  se  propose. 

L'essentiel»  quelles  que  soient  les  modifications  que 
l'on  doive  apporter  dans  la  disposition  des  troupes ,  sera 
de  se  conformer  aux  principes  donnés  pour  les  ordres  de 
bataille ,  aindi  : 

l'^L'on  ne  devra,  jdans  aucun  cas,  mélanger  l'infanterie 
et  la  cavalerie  dans  la  même  colonne;  elles  s'y  trouve- 
raient réunies ,  qu'il  faudrait  placer  l'une  à  la  tête  et  lais- 
ser Vautre  à  la  queue.  Le  terrain  décidera  de  cet  arran- 
gement; mais,  en  général,  ce  sera  à  l'infanterie  de  marcher 
la  première  ; 

S""  Quand  les  deux  armes  formeront  des  colonnes  sépa- 
rées ,  il  faudra  éviter  de  les  entremêler  ;  c'est  à  dire  de 
placer  alternativement  une  colonne  de  l'une  entre  deux 
colonnes  de  l'autre; 

3*^  Quelquefois  le  pays  indiquera  de  faire  marcher  une 
partie  de  la  cavalerie  sur  une  aile ,  et  le  reste ,  à  la  queue 
des  colonnes  d'infanterie.  Ce  cas  se  présentera  lorsqu'un 
des  flancs  de  la  marche  sera  couvert  par  quelque  obstacle 
infrapcbissable ,  tel  qu'une  rivière,  un  marais  ,  un  bois, 
une  chaîne  d*escarpemeots  ou  de  hauteurs  iDaccessibles; 

U*  Quelquefois  encore,  toute  la  cavalerie  devra  former 

(1)  Ce  cas  ne  saurait  se  présenter  que  hinqu*!!  s'agit  d'aQer  attaquer  l'en- 
nBani  dans  une  position  çoooue ,  et  oi^  il  lui  est  interdit  4e  U!^  ^^  clian-* 
gements  imprérus  dans  sa  <Jdbposition» 
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les  colonDes  d'iiae  aile,  et  l'iDranterie  celles  âel'antnj 
6'  Il  j  aura,  d'.iilleurs,  telle  nature  de  pays  ou  toute  la 
cavalerie ,  h  part  les  détacheoieiits  destinés  h  éclairer  {a 
marche,  devra  être  rejetée  à  la  queue  des  colonnes  d'ta- 
fanterie; 

6°  Dans  les  pays  variés  oii  se  succèdent  des  défilés , 
des  bois,  des  villages,  de  petites  plaines,  on  devra  parta- 
ger la  cavalerie  eolre  les  colonnes,  car  elles  pourront  êlro 
appelées  à  combattre  î-^ulémcnt.  Cette  arme  se  placera 
(quelquefois  il  la  tête  et  plus  souvent  h  la  queue  des  colon- 
nes ,  car  il  est  toujours  dangereux  de  faire  marcher  de  gros 
corps  de  troupes  à  cheval  en  avant  de  l'infanterie,  h  moina 
pourtant  que  le  terrain  ne  suit  parfuitement  libre  ; 

7'  L'artillerie  attachée  aus  divisions,  précédera  le* 
colonnes  dont  elle  fera  partie.  Celle  de  réserve,  à  moins 
de  motifs  particuliers,  suivra,  ainsi  que  les  bagages,  la  route 
principale. 

Mais  il  est  d'autres  dérogations  que  peuvent  motiver  les 
vues  du  général  et  la  position  dv  l'enoenii.  Qu'il  s'agisse, 
par  exemple,  d'attaquer  un  point  déterminé  de  cette  po- 
sition ;  il  faudra  tout  d'abord  diriger  vers  ce  point  les  for- 
ces nécessaires  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprisef  et 
combiner  la  marche  des  troupes  de  manière  à  ce  qu'elles 
entrent  successivement  ou  concurremment  en  action, 
sans  retards  ni  embarras.  Faut-il  commencer  par  détruire 
des  obstacles ,  ouvrir  un  mur,  renverser  une  barricade  ; 
on  devra  placer  les  batteries  en  tête  et  les  renforcer  autant 
qu'il  sera  besoin.  Faut-îl  refouler  d'abord  les  postes  en- 
nemis ,  ou  chargera  de  ce  soin  des  détachements  de  trou- 
pes légères  plus  ou  moins  nombreux.  Si  l'eflort  devait  étra 
dirigé  obliquement  contre  une  aile ,  on  yarraît  quelle  par- 
tie de  l'armée  il  conviendrait  d'avancer,  et  quelle  aulra  Q 
serait  à  propos  de  refuser.  Tantôt,  pour  remplir  cet  objel 
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les  colonnes  se  présenteront  successivement  en  forme  de 
tayaut  d'orgues,  et  tan  tôt ,  de  front,  pour  prendre  brus* 
qùement  une  disposition  en  échelons;  tantôt  encore, la 
colonne  extérieure  de  l'aile  attaquante  sera  destinée  à 
opérer  sur  le  flanc  de  l'ennemi  un  déploiement  rapide 
coïnme  la  foudre.  Mais  il  faut  toujours  se  réserver  la  facullé 
dé  varier  les  combinaisons^  car,  autrement,  on  se  trouve- 
rait dans  un  grand  embarras  s'il  survenait  quelque  événe- 
ment imprévu,  La  tactique,  qui  autrefois,  offrait  pea  de 
ressources  pour  changer  soudain  une  première  disposi- 
iioh,  en  présente  aujourd'hui  de  plus  d'une  sorte  ;  il  ne 
fatit  ^ue  savoir  les  mettre  à  profit. 

L'avant-garde,  comme  nos  lecteurs  le  savent  déjà,  est 
uil  corps  destiné  à  préparer  et  même  à  couvrir  les  mouve- 
mentée d'une  armée  ou  d'une  portion  d'armée.  La  plus 
petite  colonne,  le  plus  faible  détachement ,  ne  marche 
point  sans  avant-garde. 

'L'\isage  où  fut  Napoléon  de  porter  jusqu'à  deux  ou  trois 
journées  de  marches  en  avant  de  l'armée,  une  partie  de 
sa'  cavalerie  légère ,  nous  a  suggéré  l'idée  de  distinguer 
deux  sortes  d'avant-gardes  :  les  unes ,  auxquelles  nous  ne 
voyons  d'autre  nom  à  donner  que  celui  d* avant- gardes 
générales,  sont  destinées  tantôt  à  envahir  un  pays,  tantôt 
à  poursuivre  un  ennemi  vaincu,  et  tantôt  encore  à  couvrir 
plus  ou  moins  immédiatement  le  front  de  la  marche  de 
l'armée  dans  les  grands  mouvements  stratégiques;  les  au- 
tres, que  nous  appellerons  avanUgardes  particulières, 
sont  chargées  d'éclairer  et  de  préparer  la  marche  du  corps 
d'armée  ou  de  la  colonne  dont  elles  font  partie.  Nous 
n'avons  à  parler  que  de  ces  dernières,  et  déjà  nous  avons 
vu  que  la  distance  d'une  avant-garde  à  la  tête  de  la  colonâe 
qui  la  suit,  devait  être  proportionnée  à  la  profondeur  de 
celle-ci;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  donnée  à  consaKér  dans 


ipy^Ma.  S'il  i9t  an  >icneîl  à  èrîlcr  AuBb 
Rpiiii  ^mlii .   aeat  4e  la  gomma    trap  «i 

M«n  ipn  dsit  esûtcr  «ntn  noB  «bAc  «t  Mm 
,  ip'U  M  reiQMÎt  i  camgmiifac  oelle-ci  Asie 
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■  La   bonb^nse  ^CaiUe  'le  Bn^iiiiil  a*i  «te  '^'«K  Âk  O^ 

■  eonbab  d'ayaot-^cde .  qa^one  larpàsc  an*  ^k  Mnic 
«^  prêtait  [e  Sanc—Xis  ntetMÊtté  da  aai^^iàr  mmt 
t  ttata-^itrd^ifm  t'ext  imf%  iiJ«ii Miiajtf  aaynyfc  jafcaiM 
«(^M  iMMiet  fmi  »ani  p^a  de  riaittltat  é^timf.  • 

L'araïA-pidc ,  fat  ja  rr  liitinri .  doit  ^mmmt  immmn 
k  tca^  aux  Uofca  i|n  la  wraot  dTcco^w  nae  poM- 
lîm  laTonUe  et  ^  ^ke  de»  dHfWtHas yaia-  ■■■htlliii. 
afia  doâ  aiu  jî  p<Hn«ir  braver  k»  Ira^cs  i%b«s  de  l'ea- 
■Hii,  lUk^HK  upwte.faraerMdÉOi.afti^Berw- 
née  n'éprsaf  e  aocsB  ceUrd  iam»  k  Harcki.  il  Eut  diSC 
^K,  tttot  CB  caft.«nHl  aKphahai^dq;y6hiji*if»- 
gir,  da  nir,  d*cxplM«r  b  fp  «■  a»  ■—  ,  m  fJ 
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corps  présente  d'ailleurs  assez  de  consistance  pour  faire 
face  au  danger  d'une  attaque.  Or  il  n'est  qu'une  combî* 
naison  des  trois  armes  qui  puisse  satisfaire  à  ces  différen- 
tes conditions.  Une  avant -garde  qui  ne  serait  composée 
que  de  cavalerie  ne  pourrait  traverser  un  pays  fourré ,  car 
l'ennemi  tenant  des  fantassins  embusqués  sur  les  flancs  de 
la  route,  la  détruirait  dans  un  instant;  une  autre,  qui  ne 
serait  formée  que  d'infanterie,  verrait,  à  chaque  pas,  ses 
éclaireurs  sabrés  par  les  cavaliers  légers  de  l'adver- 
saire. 

Mais  si  le  concours  des  deux  armes  est  indispensable , 
quelle  doit  être  la  proportion  de  chacune  d'elles  ?  Il  est 
évident  qu'elle  ne  saurait  être  invariable,  et  que  Ton  de- 
vra, pour  la  déterminer  dans  chaque  cas  particulier,  pren- 
dre conseil  du  terrain  et  des  circonstances  qui  pourront 
te  présenter.  La  seule  règle  à  ce  sujet  que  l'on  puisse  re- 
garder comme  absolue,  est  de  ne  jamais  descendre^  pas 
même  en  plaine,  au-dessous  du  rapport  de  deux  à  un  pour 
la  proportion  de  l'infanterie  à  la  cavalerie. 

S^ns  artillerie ,  et  déjà  nous  en  avons  fourni  les  raisons, 
la  combinaison  des  deux  armes  resterait  dans  une  état 
d'infériorité  qui  ne  lui  laisserait  aucune  chance  de  résister 
à  un  ennemi  qui  en  serait  pourvu.  Quelques  pièces  sont 
donc  nécessaires  à  l'avant-garde  pour  donner  k  ce  corps 
toutes  les  propriétés  désirables. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  pièces  devront  être 
servies  par  l'artillerie  à  cheval,  et  pourtant  l'on  se  trouvera 
souvent  dans  le  cas  de  leur  adjoindre  des  pièces  de  forts 
calibres ,  canons  ou  obusiers ,  avec  des  détachements  d'ar- 
tillerie à  pied  tantôt  pour  renverser  des  obstacles  et  tan- 
tôt pour  asM^ç«r  la  possession  d^  quelque  poiatimpfortaii^t. 

G'est  aussi  une  nécessité  d'attacher  des  ouvriers  h  Ta*^ 
vânt-gàrde,  sapeurs  ou  autréf^^  pujsûu'è^^         clià^étf 


■won  d«  oU*  d» la  BM^e  Jb^  cOe  ùk  pxrtù,. 

iiii  iimriniiifcir» 

•    "  ^    '    'if 

èt.d»feM  ^  b  totabé  ^  rsMœ.  Ce -. 


ftAe^ihiwr  pMrbpnfOTtÎM  àa  tnm  a 
eUea.  ^ut  de  CMnposer  d'oDC  4e  m»  hng 
T«ai-g»rde  de  notre  csrps  d'uinâe. 

L'a*u>t^rde,  dao>  W  aurchet  de  frvat  wrtiwt ,  eat 
b  plu»  iioporUat  des  dèlK^emeote  desdnèt  k  veaier  i  b 
ifint^  d'une  annie;  mûi  H  o'est  pai  b  M»I:lei  Aucs  d 
1  Mtt  aa&st  betoÎD  fètre  praté^éA ,  Ubd  ^^ 
îns  coDsidénblef. 

O  faut  en  général  sor  chaque  Sanc  des  écUreon  d*m- 
bnterie  et  de  c^valene.  Les  premiers,  es  pivs  grand  non- 
kre,  ce  succèdenl  i  quarante  oo  cinqoaiUe  ■tirea  bs  uns 
des  antres,  et  forment  ainsi  one  chaîne  dob  istensopue  k 
fcu  de  distance  de  la  colonne.  Les  ciTslien  «*<v  élo^neat 
davantage ,  et  ordinairement  jusque  eotnr  en  commimî- 
cation  avec  les  flanqaears  de  la  colonne  Toiiînc. 

Les  Oanqnenrs,  sans  cesse  engagés  an  Mi3ieo  d'obstaclei 
de  tons  genres ,  que  MUTent  ils  ne  pairieniient  à  fraodiîr 


If  ABCOI*  2HV- 

^ûfb  kl  htohe  k   a  maki»  ne  saoraieBt  tratoer  d'artîIleM 
elB-eB  mit  d*alUow8  pat  besoin.  Ce  n'eafcpai  qaVmnt' 
êûii  atnrent  obligi4e  diriger  qoekioes  pièces  sur  tes  flùci' 
penr  garder  momentanément  mi  débouché  latéral  par  où 
Feanemi  poorrait  se  préseoter  ;  mais  elles  sont  toofevM 
smnes  de  détochemients  particaliertidoat  la  mission*  reslet 
indépendante  de  celle  des  édaireors.  Cemi^ci  •  quelles  qdai 
soient  les  difficultés  do  pays,  doÎTont  ae  tenir  sans  cesse' 
OB  commooicalion  entre  enxet  avec  iacolofiaew  Destinéliei<** 
chnivement  à*  explorer  le  terrain*  et  à  donner  avis  de  la' 
présence  de  reooemi,  leur  marcfae  plus  ou  iK)oia|i'{irré|;0^ 
lière  n'est  assujettie  qu'à  la  condition  de  tout  ToirèlM 
tOQl  examiner';  ils  gagnent  à  oet  efiSal  les  sommitéstlieii 
évitant  toutefois  de  se  laisser  apercevoir*  Quelqae  wbtÊ/ii 
ele  infrandnssablo  se  tronve^t-«il  sur  Icor  direetién  ^  ilt 
regagnent  la  route,  filent  lestement  le  long  de  UtJdot^KUS^ 
et  s'en  éloignent  de  nouveau  aussitôt  après  avoirpaAéM 
défilé»  Le  SHMnbie  des.  Isnqdent s  fie  s^aorait  être  fixdi  il 
dépend  de  la  ifatore  da  pays  :  en  plaine,  il  en  faut  peor  en 
pays  fourréf  davantage»  La  fistigue  inséparable  d'an  servies 
où  les  homiiaes  et  lec»  chevaux  ont  à  faire  h  travers  champs 
le  donble  du  chemjn  ordinaire  t  est  un  puissant  Hheïif 
f0Uf  restaeindro  Iç  noiqlire  :4es  flaoqueurs  e^  pone  ha  fé^ 
lever  souvent. >  t.  :  ^  i     -sf^q 

Un  .bataiUoQrd'jui&aterie  légère^  et  dnw  •ekcndroBSiilf 
hussards,  répartis  par  moitié  sur  chacun  des  flancs  dè.Ml* 
tare  corps  d'armée,  suffiront,  et  au-delè,  podr.les  toiiMrur. 
C*est  I0  iiers  de  notre  seconde:  brigade .  mixte ,  Jeeiàasot 
a?ilns#  tief»  altcn^enont  eptiii^ei^.#  ||v^^^îroivIIOi]M^  ce 
;84D^.de«ejrviçe.,.  ; .,.  . ,..  ■,:•,  :,.^-  ■■.,  ,  ,,ij..î  «ud 

^WM  ^me.^i^is^rçlied^^^  pas.lKmi&>fi^^ 

forte  arrière-garde,  car  il  est  à  supposer  qu'on  n'a  pas 

Jinmk  .d'^womiafia  aarièro.oii  au  ans  Jùmoê^  fi^mnê  h 


2àà  ART    MILITAIRE. 

non-seulement  d'éclairer  et  de  couvrir  les  colo)ii||  ia  ^ù. 
encore  de  leur  préparer  la  voie  (1).  aire  rejoîo- 

Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'ici  de  la  £l!iim  tnfiroal; 
de  Tavant- garde  »  mais  il  est  évident  qu'oHe  <j|Mitiie  et  U 
raison  de  celle  de  la  troupe  dont  elle  iohé  pooe  oarane 
aussi  en  raison  de  la  nature  du  pays,  cbtéoât  à  rpdnntar 
stances  dans  lesquelles  l'armée  se  trpucoei'de  h 
guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  un  Miolcmières 
vant-garde  a  rarement  dépassé  loii'  liuie  bonne  anièr»- 
du  dixième  de  la  totalité  de  Tarmàte  ^oiéme  de  rinùuufte- 
nous  renfermer  dans  ces  limliq^deiaMentembamiiét 
précédemment  pour  la  pro|)ortlo: 
elles,  que  de  composer  U'yA^ttiègles  torli  conèoiteèB 
vant-garde  de  noire  corps  irnii.' 

L'avant-garde ,  dans  It»^. Massez  forle  poor  iMiler  i 
le  plus  important  de^s  tléUijbors  à  portée  d'être 
sûreté  d'une  armée  ;  uiaid   . 
les  derrières  out  aut^jj^oeber  descolopnetleis^iM 
desdisiauccà  mo'iut»  ctuir,  afin  d'éviter  de  k 

Il  taul  LU  ^i^xAviit;  ^n*ématarémenl  vos 
fanUric  ci  ùo  cc^^Jo.  ^wr  plusieurs  coloDoet,  pleeet  Fil- 
Lre,  >c  ;^ucv...iou,•  ^e  celle  d'entre  eiles  dent-il  iB^orie 
des  auirc  ,e.  i  i^)»t(talièrement  le  memremal;  miii 
peu  iU  ^1L  •...v^  Lrc  à  ce  qu'elle  paisse  prolégtt  le  dé- 

davaiUd^e  5    vfii  es ,  si  l'on  venait  I  prendre  eÀ  erdre  de 

catiuii  • 

Lc'F  aa.iwiir  sans  cesse  enviroimée  des  plus grttdtispfA- 
de  iuu   <\^verte  par  des  édairears  et  èss  fltnqMors. 

.  iigages  dans  aucett  villa^,  dtos  eatai  défi^» 

.  chemin  crenx  on  bois»  avant  de  h»  avafr  filt 

«c^«o  ^^ment  reconnaître  (1)  et  occoper  p*de  rfnlSui- 


çiUiVK»  fiirli  MaiHaéi  pnoti»  %a» 
»««  >wai  tWiiciiw  MS|iKjt|i<vrira(MiS*te|wn% 


temC  Le»  troupes  délachée»  h  cet  eflTet  se  fifteront  dé  la 
reyMaireaiMMt^  après  qa'elle  âara  trarersé  ces  obstacles', 
S'JtiTaipssaH  d'on  défilé,  ces  tronpes  attendraient  Tanf-'* 
yée  dm  colonnes  dont  elles  prendraient  ensnite  la  queue  ;. 

VL  L'aff  aat-gat de  y  dans  les  passages  de  rivières  efife 
défilés^  se  conformera  aux  règles  indiquées  cr- après  pomr 
cersiNtitta  d'opérations  (1)  ; 

VIL  Lea  troupes,  dans  Tatant- garde  ,  dèyront  être  dis- 
posées: conformément  h  la  nature  du  pays;  c^est  V  dire» 
q«e  la  caff  alerie  et  Tinfanterie  en  prendront  alternatiVe- 
jodtA  la  télé ,  aelon  que  le  pays  sera  ouvert  on  fourré  : 
dana  tous  les  cas  »  quelques  cavaliers  ouvriront  ta  marche. 

De  nuit,  et  qael  que  soit  d'ailleurs  le  terrain,  TinAn- 
terift  marchera  la  première ,  précédée ,  comme  on  vient  de 
le  dire^  par  quelques  cavaliers»  pour  donner  avis  dé  la  pré- 
sence de  l'ennemi  :  on  laissera  comme  arrière-garde  »  à  Ëi 
queae  de  la  cavalerie,  un  petit  détachement  d'infanterie  , 
suiftliqtMlqiaeffpa^  par  un  peloton  de  cavalerie;  tes  pièces, 
pour  ne  pas  encombrer  la  route  en  cas  de  retraite  »  coii*. 
servenont  leur  place  à  la  tête  de  la  colonne. 

'VIIl.  Dans  les  haltes  de  quelque  durée,  Tavant-garda se 
forme  en  bataille ,  couvrant  son  front  et  ses  flancs  par  . 
une  chalkie  d*avant-postes,  etne  faisant  repaître  i^ue  f)ÙQp  ' 
céràivement  les  troupes  (2)  ; 

IX.  Mais  ces  baltes  ne  devant  se  faire  que  dans  uoepo^ 
sition  favorable,  le  commandant,  pour  y  arriver ,  poài- 
adHk  vigoUrisusément  tous  les  détachements  enneniiis  Qvl^'û 
trèfttVera  devant  lui; 

%.-tû  cas  d'èftiaqûe',  U  tiendra  ferme  et  enverra  jjcî-' 
venir  l'armée  ; 


H    .,.       .(    -  .'-rfa         I- •      °>_^(«l>  ■•  hlii 


I.      ,^i.:.-         ■  •   ■•  *"'i«>f 


(S)  Fbyet,  plasliria,  la  kÇ(miar  les  dtHsclMaliemHles  maffffMk 
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tti^  AIT  nmKtàtm. 

oa  rMffdir  k  mivdie  de  Taniiée ,  il  fatt^Mim-iiiitn  < 
MBl  t  el  t'effiircera  de  cosper  la  retraite  ans  jéfiiaieeri»  '. 
Frédéric  recommaadait  k  tet  généraux  de  ne  pas  wuu^ 
tktmder  les  troupes  légères  eomniies  ;  cette  figle  B*a  pas 
e^ssé  d'être  booee  à  saivre  (!)• 

Quant  à  la  conduite  des  colonnes  »  il  serait  superfti  d'ea 
disMurir  longuement^  après  ce  qui  a  été  dit  de  l'ouverture 
des  marches  et  de  la  tactique  particulière  de  dMque  arme» 
d^autant  plus  que  nous  nous  proposons  de  traiter  plus  lois 
des  Paurmiiu  et  des  Raraitêê  »  des  Pouages  de  riviêi^eê 
et  de  défiUi.  Nous  réduirons  donc  am  quelques  règles 
suif  antes  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  cettematièie. 

L  Régies  la  con)pos|tion  des  différenles  celeuues  cou* 
Ibrmément  è  la  nature  du  pays  et  è  Tordre  de  bataille  que 
fons  prévoirex  de?oir  prendre* 

Il  Places  en  avant  de  chacune  d'ellos  une  petite  avant* 
garde,  k  laquelle  tous  joindres  des  travailleurs  pour  euvirir  . 
ou  rfoareii  fe  chemin  ;  et ,  s'il  en  efthesoin  >  des  foiluses 
chaînées  de  madriers ,  de  poutrelles  et  de  chevalets  pour 
construire  des  ponts. 

III.  Veillez  à  ce  quel'  infanterie  m^arche  serrée  et  se  sou- 
twnne  au  pas  naturel.  Dans  on  passage  de  défilé  oà  il  se- 
rait besoiù  d'allonger  la  colonne  »  les  troupes  de  la  tète 
marcheront  doucement  ou  s'arrêteront ,  pour  dmuer  le 
UÛnps  à  celles  de  la  queue  de  reprendre  leurs  [distances.       , 

One  colonne  ejtltièrement  composée  de  caT^iferuf  pourra  . 
prendre  le  trot  et  même  le  galop  pour  passer  ^  dftilé ,  c^^  i 
U  impoHe  de  la  tirer  le  plus  vite  possible  dercea  jorles  Ae 
positions. 

(i)Lesantiei  |^scaiittoiisrdati?eiàlaooiidallB4eranBl-gardsfefsaC 
fcarlktonsnt  tricébt  «buis  la  leçon  for  tel  iMfifsf  apéff^tn^  jlj^,k§iÊiitf 


.  •  i      .  ■-    •  i  V"  î"rT'ï"'"^T*  t  ..!       '  »  •       î  "II»-  ••  j.  -î  •  '    ô'.' .  ".  •   '     ' 


IV*  Ayts  soin  que  les  ménws  momreinents  soieDt  ofiérét 
snccessiTement  par  les  différenles  sabdivisions  d*aii6  mCrile 
^oloDoe  »  el  qoe  ces  sabdivisions  conservent  entre  dlet 
leors  distances* 

V.  Maintenez»  aatant  qae  le  Icri'aîn  le  permettra ,  sur* 
toot en  approchant da  terrain ob  Tarmée  devra  se  déployer» 
les  têtes  de  vos  colonnes  à  la  même  hantear  »  on»  si  elles 
doivent  marcher  en  inyaux  d'orgue  ,  veillez  à  ce  qu'elles 
conservent  le  degré  d'obliquité  propre  à  remplir  vos  vqqs^ 

VL  Faites  faire,  de  denx  heures  en  deux  heares,  des 
haltes  de  qnelqnes  minutes  »  mais  sans  que  le  soldat ,  qaîèl 
qu'il  soit,  fantassin  y  cavalier  on  conducteur  de  voiture, 
quitte  ses  armes  ou  son  rang.  /      . 

YII.  Prenez  telle  mesure,  en  traversant  unvillage,.pottr 
qu'aucun  soldat  ne  s'y  arrête. 

VU.  Evitez  que  vos  colonnes  ne  se  croisent,  et,  poQr 
qu'elles  ne  puissent  se  fourvoyer,  surtout  dans. les  iDftie- 
ches  de  nuit ,  prescrivez  aux  avant-gardes  de  laisser  des 
s^naux  k  tous  les  embranchements  :  plusieurs  déboudiéi 
se  rapprochent-ils  au  point  de  faire  craindre  que  les  co- 
lonnes no  se  confondent,  prévenez  ce  désordre  en  faisaql 
marcher  des  ofEciers  sur  les  flancs. 

IX.  Veillez  à  ce  que  les  détachements  préposés  iiiqiii|BOf 
tanément  à  la  garde  des  points  dont  l'occupation  imporlp 
ft  la  sûreté  de  la  marche,  reprennent  la  queue  de  la  colonDjS 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  dépassera  ces  points. 

X.  Gardez-vous,  au  contraire,  de  rappeler  ceux  dé  oêi 
détacliéments  dont  la  mission  est  d'entretenir  la  Uaiioii 

tetre  les  différentes  parties  de  l'armée ,  ou  d^assifDer  là 

•  •■■        ,  ■..•■? 

Mraite  en  cas  d'échec. 

3Qf.  Soyez  toujours  prêt  à  vous  porter  au  soutien  jk 
l'avant-garde ,  et  pourtant  ne  prenez  pas  l'alarme  ao^ 
pfeiniers  coups  de  canon  que  vous  lui  entendrez  tirer. 


r  i 


v«.il!Ml|plélMft  la  théorie  'dt»  aanohei^ifluimfTesfsifiH»- 
iieidairet  en  disant  an  mot  de  celles  qui  seiwit  eftanilnl 

*^  ^^'estf  as  sans  raison  qne  le  marquis  jfte  Térnây  iUi- 
Ctf  ^QM  ^tinction  entre  les  marciies-mancBUTnqs  ip^^ro- 

«*^  dès  *fl  les  retraites  proprement  dites  ;  cette  dlsânc- 
tn  ïm  spn  motif  du  bat  et  de  la  darée  des  nnés  et^és 
*auires«  Di'rait*on  qa*ane  armée  est  en  retraite  parce  W^BDe 
se  décide  h  se  replier  ponr  engager  rennemi  )i  qw^ta^r  jniûe 
^sttloii  où  il  serait  difficile  de  le  forcer ,  on  ponr  en  yenir 
prendre  nne  elle-même  qu'elle  aura  reconnue  etJ>r|k>#rée 
Vratip<^ •  bu  bien  encore  pour  opérer  une  coucfmtra-- 

}m}i  serait  imprudent  de  tenter  trop  pris  de  cet  èp- 
IStmf' y^bii'^sans  doute,  autrement ie$ plui  belkf  manœu- 

i'^e^  grands  capitaines  ne  seraient  souvent  que  dès 
^Mr&iies.  llorean  et  Napoléon  ont  opéré  des  marcbès  (3lp 
W^iiiîre  dans  deux  grandes  occasions,  etalorsqu*i!s  étaient 
h  rapoeée  de  leur  gloire  :  le  premier,  quelques  jours  avant 
U'^feâtàitle  de  itobenlinden  ;  le  second^  la  ?eille  de  ceUe 
a  Xc^^ierlïtz.  H  faut  une  série'de  marchés  rétrograda  opc^ 
constituer  une  rëh*aité;  et  cette,  circonstance  ne  f aiprait 
être  que  la  conséquence  d  un  engagement  partiel  pu  gêné- 
râ*ôi!i  Ton  a 'ed  le.  dessous,  car  il  n'est  pas  à  HWJff^ 
qa^une  ahb^  cônsenîirà  à  se  retirer  sans  cesse,  si  die  n V 
est  boligSé  parla  foircé  des  circonstances.  Les  poursi^jte^ 
p|r  la  même  raison,  demandent  à  être,  distingaéeîs  4es 
autres  marches  onencfives  :  la  place  des  lines  ètde^  autres^ 
daiis  un  trutu^  de  tactique,  se  trouve  natureUemenl mfucï! 


ipiée  k  la  suite  des  bataiUes  dont  elles  sont  la  eeaséfiMieo 

forcée  et  en  quelque  sorte  la  continuation. 

n  ne  faut  qo'un  instant  de  réflexion  ponr  reconnittro 
qÉe  la  plupart  des  principes  relatif  aux  marches  en  arani» 
retrouvent  leur  application  dans  les  marches  rétrogadet; 
fiuisqu'il  s'agit»  dans  un  cas  comme  dansTautre»  dedifee- 
liolis  de  mouvements  et  de  lignes  perpendiculaires  entre 
elles.  Mais  il  en  est  pourtant  de  particuliers  k  ces  demièreè» 
et  surtout  pour  la  disposition  des  différentes  armes  daili 
les  colonnes. 

Il  semblerait^  au  premier  aperçu,  que»  pour  passer 
d'une  marche  en  avant  à  une  marche  rétrograde,  il  n'est 
besoin  que  d^ordonner  la  contre-marche  dans  chaque  co- 
lonne sans  aucune  autre  disposition  préparatoire.  MaSa 
bien  souvent  Tavant-garde »  devenue  arrière-garde,  ne 
suffira  plus  à  couvrir  le  mouvement  ;  car  l'ennemi»  comme 
il  arrive  presque  toujours  en  pareille  circonstance,  a'eif- 
forcera  par  tous  Içs  moyens  de  vous  entamer.  Vous  aoréz 
sa  cavalerie  sur  les  bras  partout  où  le  terrain  permettra 
Taction  de  cette  arme;  il  faudra  donc  que  vous  lui  oppo- 
siez la  v&tre»  sauf  à  la  faire  écouler  ensuite  par  les  flancs 
et  les  intervalles  de  Tinfanterie  au  moment  où  vous  preç* 
drez  un  ordre  de  bataille.  Dans  les  terrains  coupés  ob 
quelques  bataillons  suffiraient  ponr  anéantir  uM  notii« 
brense  cavalerie,  ce  sera  le  tour  de  Tinfanterie de  marcher 

'à 

à  la  queue  des  colonnes.  Or,  comme  cette  variété  de  terrim 
se  rencontrera  généralement  sur  la  direction  de  chacune 
d'eiies»  il  faudra  ,  avant  de  commencer  le  mouvemeotl , 
opérer  des  revirements  de  troupes  du  centre  aux  aUes  et 
de  celles-ci  au  centre  qui  permettent  de  former  dans  tofas 
les  cas  la  disposition  la  plus  favorable. 

Les  troupes^  pojar  re;iLécutipn  des  marches  jr^étfpgri^dea 
comme  povr  celle  des  marc^Jies  m  a^aat»  doîvenl /Être 
ployées  en  colonnes  serrées.  Cette  règle  n'admet  d'excep- 


;jfflti  AR1C  l|I14TAiBE. 

(>i(mifnApMiiifeftiH)lo«ii|eg  de«  aileè»  let  Toii  #11  Terfâ  U  irai- 
son  ci-après  :  . 

j,  .  n  est  46  règle ,  dans  1^  marches  rétrogades  i  de  faire 
^r  tous  Içs  bagages  à  Tavaocej  même  ane  partie  de  l'artil* 
^lerie,  CD]  ayant  soin  de  cqnseryer  de  préférence  avec  les 
.troopes,  les  pièces  servies  .par  les  canonniers  h  cheval  et 
.Aortont  les  obosiers  (1);  de  ces  pièces»  les  unes  prêchent 
les  colonnes  et  les  autres  les  suivent  couvertes  par  de  forts 
^^étaçbjements  de  l'arme  qui  s'en  trouve  le  plus  à  proiû(pité. 
Il  peut  arriver  qu'une  armée  se  retire  par  le#.  rputos 
.^mêmes  qu'elle  avait  suivies  d'abord^  ou  par  des  routes  non- 
«vellea  qu'elle  est  alors  obligée  de  s'ouvrir. 
, ..  Sirpu ppuvait  toujours  ppter  entre  ces  deuK  alternatives^ 
^^fil  doute  qu'on  ne  dût  accorder  la  préférenj^  k  la  pre- 
..ipière^  puisque  déjà  les  débouchés  se  trQuverj^ieol  ouverts  » 
les  points  importants  occupés,  et  la  plupart  des  mçHires 
préliminaires  accomplies  ;  que  d'ailleurs  l'pii jie  résilierait 
sur  ses  magasins,  sur  ses  renforts ,  et  peut-être  sur  quelque 
^  position  que  l'on  aurait  préparée  en  s'avançant.  Mais  on 
peut  ne  plus  être  entièrement  maître  de  ses  mouvements , 
et  se  voir  obligé  à  se  jeter  en  dehors  de  sa  ligne  naturelle 
de  retraite;  il  peut  se  faire  d'ailleurs  que  l'on  ait  intérêt  è 
,,}a  quitter  sans  y  être  contraint,  tantôt  pour  tromper  l'en- 
nemi,  tantôt  pour  menacer  un  point  important  de  son  échi- 
quier, tantôt  enfin  pour  trouver  à  vivre.  La  question^  quel 
que  soit  le  motif  qui  vous  fait  changer  de  direction,  demeure 
toujours  fort  compliquée;  il  faut  procéder  à  l'ouverture  de 
nouveaux  débouchés,  occuper  de  nouvaux  postes  sur  les 
flancs  et  en  avant  des  colonnes ,  reconnaître  de  nouvelles 
positions;  il  faut  rappeler  ses  anciens  détachements,  et  faire 
passer  tout  son  matériel  d'une  direction |sur  l'autre.  Même 

(1)  Les  olmsiera ,  pour  contenir  la  caralerie  ennemie  et  incendier  un 
vtttfefonqn*!!  ne  mtBd^siitre  moyen  pour  raUrder  la  povs^ite. 
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'  dam rbffannve,  fenémèaprèB  on  snccèâ,  iln^eftpas,  dît  Napo- 
léon» d'opératioa  plus  délicate  que  celle  de  changer  de  ligne 
de  retraite.  Tontefois»  il  s'agit  mdioa  ici  d'en  changer  goboh 
plétementy  comme  quelquefois  la  stratégie  indique  de  le 
faire ,  que  d'en  dévier  momentanément  pour  la  regagner 
ensuite  par  un  détour»  dès  la  fin  de  la  première  ou  de  la 
seconde  marche. 

Les  préléminaires  d'une  marche  rétrogade  dans  une 
nouyelle  direction,  autres  que  ceux  relatif»  aux  débouchés 
et  an  départ  h  Favance  de  tous  les  bagages  et  d'une  partie 
de  l'artillerie ,  consistent  : 

i^  A  se  saisir  de  tous  les  défilés  par  où  doit  se  retirer 
l'armée.  Les  détachements  chargés  de  cette  mission  s'éta- 
blissent principalement  sur  les  Qancs  ,  afin  de  laisser  on 
passage  libre  aux  colonnes  ; 

2*  A  se  saisir  également  de  ceux  par  où  l'ennemi  pour- 
rait déboucher  pour  arrêter  ou  retarder  la  marche  :  ici 
les  troupes  doivent  se  placer  en  avant  et  de  manière  k  en 
fermer  l'issue  ; 

8*  A  porter  à  l'avance,  mais  successivement ,  sur  les 
positions  que  pourra  prendre  l'armée ,  des  détachements 
assez  nombreux  pour  en  occuper  les  points  importants  » 
et  couvrir  an  besoin  le  déploiement  en  bataille; 

&*  A  s'emparer  des  postes,  têtes  de  ponts  et  autres»  qoe 
l'ennemi  pourrait  avoir  trouvé  moyen  d'occuper  sur  les 
derrières  »  et  dont  il  serait  indispensable  de  le  chasser. 

Les  troupes  détachées  pour  ces  différents  motifs  se  ren- 
dent k  leur,  destination  le  plus  vite  possible  et  en  suivant 
les  chemins  du  pays  ;  elles  rejoignent  ensuite  l'arrière* 
garde ,  au  fur  et  à  mesure  que  celle-ci  défile  devant  ettee. 
Les  détachements  auxquels  se  trouve  confiée  lagarded'nne 
tête  de  pont  ou  de  tout  autre  poste  mis  à  Tabri  d'un  coup 
de  main  »  reçoivent  l'ordre»  tantôt  de  s*y' défendre*  jnaqu'k 


fa  dernièfc  extrémité,  et  tantôt  celui  Je  Ut  iitcnân  en  n 

retirant.  %  les  ctrconstaoces  ne  permettaient  pa»  de  ùm 

ainsi  occuper  li  l'araDce  les  points  dont  il  ('agit ,  on  diiÉ<- 

gerait  île  ce  soin  tes  tronpes  d'infanterie  et  d'artillerie 

qot  arrÎTeraient  les  premières. 

Une  armée  ne  sanrait  opérer  aoe  marche  rétrogade  atec 

quelque  gécarilé  qu'en  prenant  une  certaine  arance   aor 

rennemî  :  or ,  il  n'est  qoe  quatre  moyeni  d'y  parvenir  : 
1'  Bn  prononçant  un  mooTement  offensif  poar  donner 

le  change  k  l'ennui ,   et  refouler  momentanément  Mt 

tronpes  légères  et  ses  têtes   de  colonnes.  C'est  ce  que  fit 

Napoléon  devant  Troyes ,  k  deux  époques  différentes  de  la 

campaguc  de  181Û  {i); 

2"  En  profitant  de  la  nuit  pour  dérober  k  l'adverfaita 

les  premiers  instants  de  la  marche  ;  c'est  te  moyen  le  pl«s 

ordinaire  et  le  plus  sûr; 

3"  En  passant  une  ririère  dont  on  fait  ensuite  sautar 

les  poDts; 

Û»  En  se  jetant  daoa  des  défilés  dont  on  AëfShà 'o|IIiiïi- 

^rémeut  l'entrée  : 
.  Ou  bien  encore,  mais  ce  moyen  ne  sanriiti  être  àiôÀ» 
'  eii  règle ,  à  l'aide  de  quelques-unes  de  ces  tOabà  iéni  tbA- 
.JfuHe  l'histoire  et  dont   nous  avons  m  que  ie  servît  àrec 

Miccës   le  général    russe  Katusoff  po|ir  trbinpér  Murât 
'  en  1805  (2). 
..,   La  jCDmpositxon   de  Tarrière-garde  est  une  affaire  de 

it»ute  importance,  mais  pour  laquelle  il  est  impossible  de 
.{^escrire  rien  d'absolu,   sj  ce  n'e^t  qu'elle  doit  être  co«- 

Smsw  k  la  ostnre  du  pays  «t  proportionuée  à  la  gravité 

das  cjceoastaaoefc 

ti)T.lU,p.l48.  '■'■'■■  '    "■■■"*■■■'•' 
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ILm  ^diftiuiiM 'MkiiBM  é^vBÊiù  smaée  n'onraient  pas 
entre  elles  une  liaison  de  tons  les  instants  que  dbacane 
lémnA  «e  ^îre  stnirre  por  use  amère-ganrae  paitîcalière^ 

Les  flancs ,  dans  une  marche  rétrogade ,  ont  besoin 
d'une  protection  kim  aaireBieiit  efficace  que  dans  une 
marcin  ^m  mwA  ;  isar  l'eiineBH»iiidépendainment  du  sur- 
xmêt  ém  oonfiance  *que  lot  donne  son  rôle  de  poursuivant , 
dans  sa  peailNNi  Mr  les  derrières  de  Tarmée ,  ùtfe 
grande  laeiltté  k  kss  faire  assaillir  par  ses  troupes 
âàgèraa.  Un  corps  icpn  ee  jetle  «or  le  flanc  d'une  armiSe 
ipm  SEUMM>be  «&  minni,  etMi  risque  d'être  coupé;  ici»  m 
«ifitrékiB ,  iil  jn^oëiie^s  tde.*se  lier  k  Tennée  qui  le  dé- 
AlMiie^  h  OM»  qMàaitéméritéiie  le  porte  k  trop  s'kVàfticér 
•«■  à4se  glîsér  «atre  iesieoltiHies  peursai?  ies. 

JliMt:d#ii€  4è  Boumlles  précautions  pour  assurer  Us 
ihnès.  Ae  tsioipies  ^détacàtemeiils  ne  suffiraient  pas  tocH 
jours  ;  et  d'ailleurs  n'est-il  pas  de  rè^  d'en  faire  te  nroMs 
^asiUe?  IlsafiMUîsMit  l'araiée»  fatiguent  les  troupes,  et 
itontes  îseii^s  •d'embarras  quand  vient  le  'ttiôtlieift 
reniMr ,  bempeux  encore  lorsqu'ils  fie  tondienl 
entre  les  «ains  «de  irennemi.  Nous  ne  royons  pés  de 
«BoiHoitr  pejfM  que  die  «baiser  les  colonnes  extrêmes  du 
"«Mi  4é  fMMger  4ea  autres  t  -ùtfis  put»  qu^eDes  pbisÀèiA 
«entplfr  ee  bot  ;  41  iaut  lois  cisviposer  de  -troupes  de  tohteè 
mmHÊSi  #t  asbujeltir  leurs  mouvements  àu^  t^gles  indiquèels 
'^SMiptès  pour  lés  marcbes  de  flabe  9  afin  quéHeS  pidsseiit 
«e  femae^  immédiflleiaent ,  et  par  une  simple  conretsioii 
^Ms  'sw^ftciivisiouak 

CiMi'ibtfrcbeii  l^rogadto,  de  iMmis  qtielèë  ihàréfaès  éil 
«fraH^;«préiealieitt  dansteHtMéctittoii  quatre  ciircbhstaticeé 
HArMtea  -,-  pour  dMcMi  dtosqueHM  il  est  des  ti^ë»  ai 
(^CJMiiite  t^tMictdiè^^  €MeM  éîiconstâiibes  haissebt^u  ie^- 


.  .,..i*J[«prftqfNi  ramée  tntf6lie«ft|«(]r4^dfoQiiflit  quoSiM 

^,4és.  pofiUoii»  ; 

^    2*  Lor«qa*elle  marche  en  payt  oonpét  eùies  cekMUiet 

.jODt  séparées  ; 

.    .  8<>  liOrsqa'ello  entpe  daoi  dtoa  défilée  ;. 

, .  &*  I^orsqa'eJile  se  tropre  avoir  dne  rivière  è  passer. 
j,  Nos  lecteurs  peuveot,  en  s*aidiint  de  oe  <pH  précède , 

..établir  facilement  les  rèjgles  relatives  aauL  deox  première 
dç  çc)s  quatre  circonstanoes.;  et  qMant  h  celles  k  douer 

^r .  les  deux  attires ,  ea  les:  ttouvera  cowgnéee  dans  les 

.paragraphes  consacrés  aux  pasaages^eriiîèpes  et  de  défilée. 
;  Nous  ne  saurions  touleCeis  s^mtdonner:  Je  sojet  des 

jiiiarches  rétrogrades  «  sans  dire<nn:Éii*;dela«ondiiited« 
corps  qui ,  sous  le  nomd'arriè0ergafde».estdostiiiéàcei»- 

jrir  IVaiée.  et  à  loi  pcocnrert  en*  «arrélani  Tenneini  »  le 
temps  néces$aii:«e  pour  metitre  id  l'oidre  dans  la  inardM  en 

.poifir^ppendre  posiUen*    « 

,    Tant&t  l'arrière-garde  suit  Ia:cdbediM'4a  centM,  ^ 

iantit  telle  autre  colonne  que  Toii  a  plim  patliedlikreaMat 
intérêt  kicouvrir.  On  a.  vu  que  pour  obvier  è  Tétat  d'infé- 
riorité inséparable  de  toute  disposition  de  marche,  noe 
armée  devait  faire  reconnaître,. sur  la  dûrection  qu'-eUesoi* 
vait ,  un  assez  grapd  nAmbre  de  positions  éventuelles  poisr 
en  trouver  quelqu'une  à. #a  preximitô  dsi^S  le  cas  où  il  bd 
faudrait  cpœbattre.  Ces  positions ,  quund  il  s'agit  d*une 
marche  rétrogade,  deviendront  d'autant  plM  avantageoses 
qu'elle^  seront  en  même  temps^  plus  dUK^ilns  à  tourner  «t 
plus  difficiles  à  aborder  de  front.  En  supposant  qu'elles 
aient  été.cboisies  conformément  à  cette  remarque*  chadme 
d'elles  présentera  toujours  quelque  point  où  il.saffieaAi 
porter  un  petit  nombre  de  troupeapoor  ^îonlenir  pendaiil 
un  temps  plus  ou  nioinslong^rarfiléçi^i^ieinje  tout  entière. 
C*est  là,  c'est  sur  ces  espèces  de  clefs  des  positions  tfmi^ 


•  ttàîiGM».  soi 

général  CMUrianiant  l'arrière-garde  devra  la  diriger ,  mais 
poarlani  en  ne  s^éloignant  jamais  assez  de  Tarmée  ponf 
n'en  |>aa  être  soute  nn. 

I.  11  laissera  derrière  lai»  comme  arrière-garde,  do 
Tarrière-garde,  on  détachement  plus  on  moins  fort ,  soil 
d'infanterie ,  soit  de  cavalerie ,  soit  de  troopes   des  deux 
armes ,  selon  que  le  lui  indiqueront  les  circonstances  et  la 
nature  du  pays.  Ce  petits  corps»  dont  la  marche  sera  fer'- 
mée  dans  tons  les  cas  par  quelques  cavaliers  »   se  tnain- 
tiendra  le  plus  longtemps  possible  dans  tous  les  défilés  que 
présentera  la  route.  Il  rejoindra  ensuite  lestement  le  corps 
principal,  en  faisant  soutenir  les  difi*érentes  armes  les  unes 
parles  autres  et  en  recueillant»  chemin  faisant»  lesdemiera - 
détachements  envoyés  primitivement  pourassurerla  marche»  - 
IL  L'arriére-garde  devra  s'arrêter  et  tenir  ferme  »  sans 
cependant  se  compromettre»  sur  tons  les  points  qui  loi  ' 
ofiriront  quelque  appui.  Elle  s'attachera  à  diriger  le  fe« 
de  ses  pièces  sur  tous  les  débouchés  par  où  l'ennemi  se 
oionlrera.   Ces  haltes  de  l'arrière-garde  sont  nécessaires 
non-seulement  pour  retarder  la  marche  de  ce  dernier 9 
mab  encore  pour  donner  le  temps  aux  détachements  de 
la  rejoindre.  Ce  corps  »  d'après  cela»  se  trouvera  tantôt 
plus  loin  et  tantôt  plus  près  de  l'armée  ;  mais  peu  importe^ 
pourvu  qu'il  soit  toujours  à  portée  d'en  être  soutenu. 

IILPpur  retarder  la  marche  de  l'ennemi»  elle  obstruera 
les  chemins,  fera  sauter  les  ponts  »  et  mettra  le  feu  aux 
▼ittages  avec  9e$  obus* 

IV.  Quelquefois  l'arrière-garde  pourra  prendre  l'ofl^n^ 
aii^t  lantAipour  repousser  un  ennemi  qui.la  pres^èMir 
trop  vivement  ,■  .tanitôt .  pour  réocenper  quelque  poste  quir 
fopi.  se  Sj^aiti  :trep^  M^  d'âhandon^Br }  mais»  qiiels  que 
•VfWi%  les  -YUQcèf.qM'elle. «obtienne V  elle  se  gardera  bma 
èe  ponrsqivf»  l'^ueoil  ar»  k  la  C9rtitadè  4'élit  liitelAlf 


s^  AIT  wmm^ 

y.  Dans  leshaUes  et  les  marches  de  «iitw  famifc»  ig|i<lj* 
èglFtdL  mev  des  pirécafi(ioM4n4îfD4Mf.  |><tédeMMèii  po4r 
ripr8nti>|;ar4e>  dani^  les.ipé<;ffi<Çiîiftioi|H»Mi^ié 


h         ■  » 


8^1?. 


Û  po^s  reste  k  examinerf,  càoum  Awrnièto  MCWMiaiim' 
4p<  ipyy|ies-»#iHPawys ,.  q^ljb  ofc  Katpéi ,  <i  amlliiiiy 
Ijlç^lUè^    àMR  front,  pniiMjlfrill'eiiMBt  kl  fliMe  A^ 
imi  cç^nnef.  Eo  tl^éom,,  rieii^  te  ipki*  anijpki  ei  éH  phir i 
IffilDpt  qioi  le  méca»is«4e  à'iiM  aarcln  ée^ot^  g^entv,  : 
pvifm'U.Qe  .a>gît  que  4«i  iM^^i  e*  «okNHil8»;M«iiÉtf^ 
•imele  convorsioa  4^  siibdîfUitM».  oHM^wtèM'liniéé, 
•Kifai^  lesqDfoUea  se  ttonre  g—gta  VfiMéerpirfA^fNMiP^' 
rfv^nif  de^  oette  dispoailioB  Um  oi#i  tekilfllA^s«#i'' 
^c4aiMqai!cbe,  d^ptatatito  èÉs#aiÉ0Wiiuitt>iMr<rtb^;r  ' 
l|i)i«  a'a.^^fafjijk  iWninhiarfcito  teiafcit  éN  eib|iftai«ti  ' 
nieDts  né^  de  la  natnre  da  Utnim^èb  tmmpdffM'lMélttK^'* 
nient  et,  pour  ainsi  dire,  d^xiM  sente  pièeev  nn  wêtd  9b^ 
bataille  tout  entier ,  ce  n-estpasle  aa«l  oat^lptlteseâc^' 
présenter.  L'ennemi»  qneiiMMM  minà^àbaréBfWfnBM'' 
Totre  flanc»  peiit  avoir  pmonfaii'preAUe'let^Mlttr'S  « 
un  Goips  considérable  ponr  barrar^le  cbenltt  K  fm  eolon- 
n^;  €^  dans  ce  caa  ».  néœasilé  de:  les»  Isnaw^eii'tftviit»  enr' 
tout  ou  en  partie ,  ce  qui  n'est  plus  mie^pMlle  dBtire  pi^i  ^ 
parce  qo&oea  c^doxMM^.éUniiOpraimiiies'W^lbM^^ 
^ff6«t«RU^iIffé«^lWfr«ntt  pi^  qwMéa^Miid*  àHf*^ 

cÔftià^d^oy^ii^*  peiMu  ;f|âreilaa  n)éM<ito^  êlMf 

leg,;^8»w^as  .■feriuoa4MMbMidi»lélMiain^»  'péaptè  tfià^ 
rWM'4>.pil^H^P«l*tQpae»ièflaÉb'b^^         nm' 

clMb^toViiliin^  '  ^ 


Im  tfiÊtmt  êa  fjiys  timI  notii  jtoaii^  ntimij^ji  4(m 
trakfii  il  M  #omf  wrlé  «I  i^mi  f  kl»  loin* 

Les  marches  de  flanc»  imaginées  dès  le  premier  âg^^fl 
lu  Ucd^pM  in»d0rMi»  ahI  ^  le  tm^jen  de  maDo^irre  |^r 
•MelIeÉce  }ut4|a'M  momciil  ob  éekie  scienco  •'eêtearicUpi 
de  la  Ihéorie  des  dépbieneais.  C'est  à  cMIe  n^ibMle  ^^ 
TnrcBÉe  tt  Im  autres  géaéraaa  de  Leiiis  XIV  dor^nileun 
jim  briUiails  sucée».  Le»  canpafiiei  de  le  guenre^de  scf t- 
ans  ne  présentent ,  pour  ainsi  dire ,  \m  des  mavcbe»  de» 
fleM  ;  Ffédérîe#  avec  deaihHipes  plus  cnatii^yrîèras  i|ae 
ne  4'(4laîeQt  i^eiles  de  ses  adiN^rseke»,  les  efh&reît  andi^ 
ciensement  à  la  Toe  de  ces  derniers.  Ses  tronpes,  forauief^ 
ep^  eelpooe»  f9É  Ugeea ,  arrivaieiit  devant  nae  aile  de  la 
flisiliefieaiiewei  se  iNrolongeaie^t  devant  sov  frentpar  u^ 
^haagenieiit  de  diteetieB»,pmeea  signal  de  quelques  ceope 
de  canon»  se  formaient  ea  bataîUe  par  une  cooTenieii  de# 
pebtfmai  II  ftUak  U  kteleiir  et  FirrésotoieB  det  Auiri- 
ifltten^foir  laisser  VeccompUr  noenmQSawe  ausaî  d«»^ 
gweiise.  <]ae  floîi  piewtant^  Frédéric  paya  cher  cclt  e)MQèe 
d^aodeee  ^  tt  fat  à  ILoUm  (i). 

iies  UMreliBi  de  flanc»  tant  prAoées  par  le»  taduieiii 
da  damier  ssède^  sans  en  eieepter  Goibert»  est  piardai 
fteiii  lent  artidît  dans  le  cours  de»|petfae  de  knévolôtietu 

BKei  i^eat  petda  : 

A*  P|uree^'elle»iieicon?kMientqo*à  As  petites  aMiéei^ 
•I  fM  oeite  époque  eu  prtoeatesÉM  eei»éqiiidépaMiiMl 
iMitts  Ieu4ittitéi^  j  :' 


S0&  ^KT   KtLITAIBE. 

h"  Parc«  qae  la  moï&dre  faate,  la  plas  petite  méprice 
dans  leur  exécnlioD ,  expose  l'armée  à  être  séparée  «m- 
deux  parties ,  témoia  le  désastre  de  l'année  prassienae  i 
Kollio  ; 

6>  Parce  qu'il  est  peu  de  remède  à  une  attaque  sur  !•' 
tête  des  colonDes ,  et  qu'une  pareille  attaque  est  le  pré- 
sage presque  certain  de  la  défaite  d'une  armée  :  c'est  la 
cas  où  le  trouva  à  Rossbacli  celle  du  prince  de  SoubJse  ;« 

6"  Parce  qu'elles  laissent  presque  toujours  ft  décoarert 
la  ligne  d'opération; 

6*  Parce  qa'elles  ne  sauraient  Être  exécutées  qu'avec 
UDe  lenlenrdontne  s'accommode  pas  le  système  de  gaerre 
moderne. 

Au  surplus ,  comme  ces  raisons  n'interdisent  pas  l'usago 
de  ces  marches  à  des  corps  peu  nombreux  et  même  h  da 
yetflM  année*,  oons  en  établirona  m  la  théwN  «m4 
briètemeat  qoe  nODs  le  ponmMM.  ."'   j    •'' 

--NOBi  avoD*  dât  en  thèse  générale,etpmrftiNO0^lN»< 
An  loat  d'abord  le  mécanisme  des  marcbes  de  Amoib,  ^qI! 
ae  s'agissait ,  pour  leur  exécution ,  qae  de  former  une  co- 
lonne de  chaque  ligne.  La  force  nnmériqoe  de  l'année  Ot 
U  nature  du  pays  peuvent  iolerf  enir,  ensemble  on  séparé- 
ment, pom-  réclamer  des  modifications  à  cette  disposition. 
L'année  est-elle  nombreuse  ;  il  sera  préférable  de  multi- 
plier les  colonnes,  tant  pour  alléger  la  marche  que  pour 
diminuer  le  danger  d'une  attaque  de  front.  Le  paya  est-il 
C4M]pé ,  et  il  le  deviendra  toujours  plus  ou  moins  pour  peo 
que  la  marche  se  continue  ;  il  faut  donner  am:  ,dîfiëMDtef 
anoes  dans  les  colonnes ,  et  aux  colooitea  entre  elles^  on 
airangement  qui  couvie^e  sioon  ^  tpi^tpa  lça.,ciiiç<^ 
stances,  ce  qui  serait  impossi|ile^~içBiji,,dp,,fi(OJ^.,it|^ 
plus  ordinaires;  car  ce  serait  foliîs  que  de  songer  à  dea 
revirement»  de  iroppeç,d/M>f,,JêJg!yS;,te§?!^f» 
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plupart  des  tacticiens,  et  Goibert  lai-màme,  ont  proposé 
de  former  chaqae  colonne  d'une  moitié  de  ligne.  Gçtte 
méthode  serait  vicieuse  :  1%  parce  que  la  cavalerie  étant 
obligée  de  marcher  partie  à  la  tête  des  unes,  et  partie  k  It- 
queue  des  autres»  se  trouverait  souvent  avoir  une  place  peu 
conforme  à  la  nature  du  pays;  2"*,  parce  que  ce  serait 
assujettir  cette  arme  aux  pas  et  aux  haltes  de  Tinfanterie , 
et  lui  ravir,  par  conséquent,  la  première  de  ses  propriétés; 
3**,  parce  que  la  formation  sur  le  flanc  ne  pourrait  plus 
s'effectuer  immédiatement,*  la  première  moitié  de  chaque' 
ligne  devant  d'abord  démasquer  la  seconde,  qui  elle-' 
même  se  verrait  obligée  à  une  marche  en  bataille  d'une 
exécution  toujours  di£Bcile,  pour  s'établir  sur  son  terrain; 
U%  parce  que,  dans  un  déploiement  de  fronts  une  pirtie 
de  la  cavalerie  se  trouverait  en  avant  de  Tinfanterie,  et 
peut-être  dans  l'impossibilité  de  la  démasquer  en  tempt 
opportun. 

Guibert,  en  cela,  s'est. écarté  de  la  doctrine  de  Frédéric» 
pour  laquelle  il  professe  ordinairement  le  respect  le  plus 
profond  :  en  effet,  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept-ans 
ne  présentent  pas  un  seul  exemple  oh  les  troupes  de  la' 
même  ligne  aient  été  partagées  en  plusieurs  colonnes  pour 
exécuter  une  marche  de  flanc. 

Pour  parvenir  à  une  disposition  qui  convienne  au  plus 
grand  nombre  de  cas,  il  faut  remarquer  que ,  même  dans 
une  plaine  rase,  un  ordre  de  bataille  ne  cesserait  pas  d'être 
fondé  en  raison  alors  que  l'infanterie  serait  appelée  à  for» 
mer  seule  les  deux  premières  lignes ,  et  surtout  si  la  cava- 
lerie se  trouvait  à  portée  d'arriver  immédiatement  sur  les 
ailes.  Or,  ce  serait  tout  à  la  fois  remplir  cette  condition' et 
éviter  les  inconvénients  dans  lesquels  nous  venons  de  voir 
qu'est  tombé  Guibert ,  que  de  former  les  troupes  de  cette 
IV.  20 


c%u»  i 
i  ^tt*   ir.a 
^J^  da  se  puutae  k  unsaiin- 

uçijf^aet  de  Oiicrr  v^n'i  i'  ïtjhx  :  1'  T:^  iiiii  miiii  JTïd- 
Smlerie  ùjciiLRft»  csar.^iaft  -T'aie  L-rLixa,  ceSe  ^  la  ré- 
sotva  cotD^fiM  i  2"  u£  ^fnaûiT*.  cmxuu  fc  cmlerie . 
omopoié*  d&»  iri^vie*  ^  ciujMi^n  et  ôe  IiuderSt  dec- 
tinée*  â  f«>rmftr  ii  i.<KÙ  >^  i^Iei  :  ce  lers  b  quatrième 
duu  Tordn  g-^&crûiîfï  Ij  iû.irû«,  eDiUastderctlàïear 
à  Tinténear;  3'  eue  iecfjode  coloone  de  la  nriaie  arme , 
fonnée  de  U  tirigade  de  dngoiu,  et  en  outre  dot  batle- 
rÎQ»  de  rétcrve  ;  te  enfin ,  la  «donne  de*  paru  et  des  ba- 
S«ga«,  le  tout  e&TÎroQDé  de»  pcécaottoof  focrtelamanh 
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circonstance ,  conformément  à  ce  qai  sera  dit  ci-aprèt* 
Cette  disposition  demandera  six  débonchés,    mai»  om 
poorra  les  réduire  à  cinq»  et  même  à  quatre»  en  se  bornant 
à  ne  former  qu'une  seule  colonne  de  la  caralerie  el  tm 
renvoyant  sur  les  derrières  «  et  jusqu'à  une  demi-jouméo . 
de  marche»  si  le  pays  ne  présente  pas  de  route  plus  k 
proximité ,  toutes  les  voitures  dont  Tarmée  peut  se  pasaor 
momentanément.  Cette  colonne,  dont  ritinérairte  «fefrait 
être  réglé  sur  la  marche  de  l'armée»  serait  accoi^agnée 
d'une  escorte  plus  ou  moins  nombreuse  »  selptt  sa  prolbn^ 
deur  et  la  nature  du  pays. 

On  a  vu  que»  dans  le^  marches  perpendiculaires^  iea 
colonnes  pouvaient  laisser  entre  elles  des  intervalles  attes 
considérables ,  et  se  trouver  même  momentanément  sant 
communication  immédiate;  les  marches  de  flanc  li^aA^ 
mettent  pas  autant  de  latitude.  Voulant  être  incessamnieiii 
en  mesure  de  recevoir  l'ennemi,  toutes  les  parties  de 
l'armée  doivent  conserver  entre  elles,  et  pour  ainsi  dir«à 
tous  les  instants  de  la  marche ,  cette  harmonie  qui  contti* 
tue  un  ordre  de  bataille.  Ici  »  non-seulement ,  il  faut  tenir 
les  colonnes  k  des  distances  calculées ,  mais  encore  évi»  • 
ter  de  laisser  entre  elles  des  obstacles  qui  s'opposeraient  àfai 
libre  circulation  de  l'une  à  l'antre;  et  ce  ne  sont  là  qu'une 
partie  des  considérations  qui  doivent  présider  à  l'ooinr*' 
verture  des  débouchés.  Ne  faut-il  pas  encore,  en  eflbt^ 
leur  donner  telle  direction  pour  que  le  flanc  extérieur  Se 
trouve  couvert  le  plus  possible  par  les  obstacles  du  terraio, 
afin  que  l'ennemi  ne  puisse  l'attaquer  immédiatement? 
Et,  sur  le  flanc  intérieur,  ne  faut-il  pas,  aucontraire,  un  ter- 
rain libre»  comme  en  arrière  de  tous  les  champs  de  hé*> 
taille ,  afin  de  pouvoir  se  retirer  en  cas  d'échec  ?  Pour 
satisfaire  à  toutes  ces  exigences  et  se  trouver  sans  cesse  «i 

sa 


-teain|f*lBfH*nlnHiidK*fr«at,  TanDte 


WC—Qjnruet  nur^œr  soru  ^ectiao  une  série  ^  pon> 
liMft  AvgotaeUes,  x£a  d'en  Inmrer  toaioars  ({iielfoes- 
■■M  ft  n  pmsmâi: ,  an  momenl  oii  renneBinnidnit  ft 
IMita.  DiBsk»  marches  de  flAnc.  cette  préCMliw  •*«! 
pi»  BM^  B«cesHÎre .  et  die  (Ht  mine  la  «vie  ^  paine 
M  ptéreiitr  fes  daiiçer«  ;  mais  il  ae  bat  pas  se  iMinier  dans 
b  cbûx  de  cei  positMOâ  j  prt:*oîr  le  es  oà  l'eooemï  dé- 
fcii»rhii  lit  coatn  1«  ILum:  .  il  tant  iiseî  »oger  qu'il  peat 
M  pr^teitler  ior  le  front  de  ta  morctie.  Or.  Q  n'tst  qQ*an 
M»7>Mi  ^  kToacilier  ces  deux  cinroostoaces,  c'est  d'assa- 
fittïrhdirectMftdesdélioackêi  Jk  posèer  sor  le  plosgrasd 
MMbis  de  paairi— «  da  TaiK  et  de  faotic  e^èce  qm  fri~ 
MBts  k  H?^  ^  "^  **'*  P**  saivra  la  cl»mm  le  plu 
•IMft.  «Mt  os  scn  es  awas  k  phs  sdr. 

-lailKliCMBB  dMBCBl,  Ms^  d»  FMTwiure  des  dé- 
WMàèi  dassles  marges  deSaoe.  «aelMk  de  rt^es 
4*  Jiliil  qn^i  serait  à  peine  besoîo  de  ceMJgner,  i^te  ce 
fà  a  été  dk  daas  les  deux  deroAres  teçea»  al  dass  ka 
fMMVs  pan^pbes  de  ceUe-«t.  Ttiwlelais .  pair  ne  rien 
hàaar  déanr  i  dw  jenites  iecteors,  dm»  i^ntdunos 
•et  ks  ptw  esseoùeUes. 

L  Bè^ez  les  dêkoochés  de  TIW  eofooiKs  nr  cehi  de  k 
,  ea  laèiîanl  eatre  eux  è  pea  près  ks  £rtaBCes 
s  d'one  %ae  è  faatre. 

U.  Evitez  qoe  des  oWitdes  ne  les  séçantA  les  ans  des 


Ui.  ETilcz  •^aleaoeol  de  fùre  pascr  m  cokaMx  d 
dafcnnns  el  des  dbeinù»  eacaùs^ 
IT.  Gardea^Toot  de  ks  dù%«r  vers  f«a^■B  paiai  ^ 


rennemi  occupe  oo  peut  occuper  avant  yoiu#  car.  Il  se 
troorerait  toot  natarellement  placé  pour  prendre  vof 
lignes  d'enfilade. 

y.  Détruisez ,  si  vous  ne  préférez  Iqs  occuper^  tons  lis 
passages  par  ob  l'ennemi  pourrait  assaillir  le  flanc  exié» 
rieur  de  la  marche  ;  et  observez  »  pour  ceux  qui  se  trouve- 
raient sur  votre  direction,  les  règles  indiquées  danalef 
marches  en  avant  pour  les  cas  aDalognes. 

VI.  Si  vous  avez  à  longer  un  hois  de  quelque  tendue  » 
ou  toute  autre  suite  d'obstacles  susceptibles,  de  recevopr 
des  troupes  9  et  dont  l'ennemi  par  conséquent  pourrait 
profiter  pour  inquiéter  vos  colonnes ,  laissez  -le  plutôt  ço 
dedans  qu'en  dehors  delà  marche»  mais  toutefois  ayec.l|| 
précaution  d'y  pratiquer  des  ouvertures  perpendiculaire^ 
pour  faciliter  les  manoeuvres  et  la  retraite;  car  il  faiit,[|6 
comporter  sans  cesse  comme  si  l'on  devait  ôtré  attaqiii||« 

Yous  seriez  obligé  de  laisser  une  pareille  suite  d'obstpîq 
clés  entre  vous  et  l'ennemi ,  qu'il  faudrait  vous  en  tenir 
assez  loin  pour  n'en  être  pas  inquiété. 

YII.  Laissez ,  au  contraire  »  du  côté  de  l'ennemi ,  toiuf 
les  obstacles,  tels  que  rivières  »  marais ,  précipices  »  etc»^ 
qui  ne  sont  pas  de  nature  h  recevoir  dés  troupes  :  là ,  Ils 
TOUS  couvriront ,  tandis  que  placés  sur  lé  flanc  intérieui^t 
ils  pourraient  gêner  vos  manœuvres  et  'empêcher  voïte 
retraite. 

VIII.  Eloignez  suffisamment  vos  débouchée  de  tous  les 
postes  occupés  par  l'ennemi ,  ainsi  que  de  toutes  les  hau- 
teurs d'où  ils  pourront  vous  commande. 

IX.  Profitez  de  tous  les  rideaux  »  de  tous  les  pib  du 
terrain  qui  peuvent  servir  à  masquer  votre  marche  :  c*est 
en-  se  couvrant  des  collines  de  Ldiètintz  et  de  Kartschùtz 
que ,  à  Leuthen ,  Frédéric  parvint  h  portée  son  améQ 
«Blière  aor  l'exlréme gamelie  des  AatpehîeDsa^       :  ^u::. . 
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mesure,  il  laudi..  ,.  .   .    ^^ix^^,  y,uevhger 
soi,  et  c'est  ce  qui  a  ^^-^v^^  j^_eD^Miqa«KnIfcige8, 
On  se  rappelle  ^^n.  'U  .^.  ;  ,  ,^^^^  ^  ^^^-^  ,^ 

prévoyant  conlînueU^    ._.^^  ^ ,,  ^^„j^^  j., 
reconnaître  et  marc|u>  ^^'''a 


lions  éventuelles,  /  ,^ 

^  imw  sur  on  terrain 


unes  a  sa  proximiic,  u^.  ,. 

■^      'ràiS  i&rqper  nne  disposition  o  ,  ,    ^ 

paraître.  Dans  ïns  nia.  .        «^     .    »        •      ■ 

■^  ,  •  .  ^^imes,  Bogmeatez,  s^  Oil  MeoMun.  h 

pas  moins  nccos^it,,,!      \^,       -    .  .   .._, 

z      •  1  '  "t  ~=^  leboQcbes»  afinde  pouvoir oMoTor 
en  prévenir  los  (1  ai' .  *  •    ' 


,  .  .■  k  • 


lé  choix  de  CCS  pos«. 
boucherait  conttT^^-*^'  «^  P»«^  cas ,  sur  U  «me  eminf. 
se  préscnicr-shf  ^  un  posta  cwivenable  pour  appuyer  im  te 
moyen  d<.  aî^f'**  **®  préférence  sur  le  flanc  intérienr;  de 
jeltîr  la  (»'t*m*>^^  ^  "®  pouwa  devenir  d'antone  utilité  h 
nombre  (I<il  V^^'^  «iiaiQief  et  &voriser  on  moavemeot  oflSn* 
sente  ^"  ^h^.n'oi^  aorez  que  plos  de  certitode  de  poavrir 

court ,  cr*»' 

f :  i'.:  Muuverait  deux  postes  convenablement  placés 

01. <        .  i:  ::    '■■  uic  et  l'autre  aile  d'un  ordre  de  bataiUe 

c  ^.:      M    ji  .iraiL  ainsi  former  perpendrcolairement  à  la 

ai  •  :olouuo;»  »  qu'il  faudrait  diriger  le  débouché 

c.  .  :i(.  sur  celui  qui  serait  le  plus  rapproché  de 

•:  |)02ilo.  eu  e0et,  dans  la  circonstance  où 

•/(ivoriiit  tournée,  deviendrait  le  contrefort  et 

jhWà  les  manœuvres.  Le  terrain  ne  présen- 

:i|)|>ui  do  ce  genre  à  l'angle  formé  parla  nou-- 

^  bataille  et  la  direction  de  la  marche  »  qu'il 

.  jer  61  on  en  avait  le  temps ,  ou  du  moins  y 

dAû  forte  batterie. 

.os  b  prendre  pour  rexécotion  de eoi fluroliee 
.\  sortes ,  de  mtaie  que  pour  laa  Marches  e» 
uiiosia  NpiportiMl  aux  M  0HM8»  loi 
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détacbements  destinés  à  les  éclairer.  Parlons  des  pre- 
mières : 

Dans  les  marches  de  flanc ,  plus  encore  qne  dans  les 
antres  »  les  chefs  de  subdivision ,  soit  de  tronpes ,  soit  dé 
voitures  y  doivent  redoubler  d'attention  pour  conserve^ 
leurs  distances.  Un  premier  signal  de  coups  de  canon 
avertit  ordinairement  de  quitter  le  pas  de  route  pour  ser^ 
rer  les  rangs  ;  un  second  indique  de  se  former  :  la  se- 
conde ligne  et  la  réserve  reprennent  alors  leurs  distances 
respectives ,  si  elles  les  ont  perdues  par  l'effet  de  la  marche. 

Le  général  en  chef»  s'il  ne  marche  pas  avec  Tav^nt- 
Çarde ,  se  tient  ordinairement  à  le  tète  de  la  première  C07 
lonne.  C'était ,  comme  on  l'a  vu  (1)  »  la  méthode  de  Fré- 
déric ;  il  voulait  d'ailleurs  que  chacune  de  ses  colonnes  f&t 
précédée  et  suivie  par  un  o£Scier  général ,  afin  de  préfq* 
y,e^r  les  méprises  et  de  donner  plus  de  consistance  à  Teiv 
c^.drement  des  différentes  parties  de  l'armée. 

Déjà  nous  avons  parlé  de  Farrangengient  des  différent^ 
armes»  nous  n'y  reviendrons  pas  ;  mais  il  nous  reste  à  ^ire 
un  mot  sur  la  manière  de  se  former  perpendicolaireiQept 
à  la  direction  de  la  marche. 

Comme  il  nefautpas  essayer  de  vpjodoir  gagner  dp  tejTf^ 
Siur  le  flanc  extérieur  »  les  troupes  étant  en  colonne]»  à  4ifr 
tance  entière,  n'auraient  d'autre  nioyen  de  s'ét6ndi;e  sur  le 
flanc  intérieur ,  qu'en  longeant  «  après  qn  changement  de 
direction,  toute  leur  ligne  de  bâtai Jjie ,  ce  qui  serait  une  rp^9r 
nœuvjre  fort  lente ,  forl  dangereuse,  et  par  conséquent  fort 
iiM>P|>.ortuQe  dans  un  danger  aussi  pressant.  Au  lieu  do  Vf^ 
courir  ^  ce  mouvement  proce^î.9P;?çl^  ilçst  préférable 4? 
faire  serrer  en  mç^se  lesprepiëreB  brigades  de  la  seço,0||p 
ligne  et  de  la  r,é,8erye^jipfès  aypir  formé  le^  divî.sioi]|8,  çf 

(1)  T.  II  «  pages  75  et  soiv* 


Jb  leva  ddoocbà  ieiy«Gtib^  Le*  tte»  éa  ca- 
la la  cavalerie  »^écutiînc  ies    manTenieiiU  vut- 
wk  f«ar  prabu^er  !a  !%ne  (fs  bauûlle ,  soit  pour 
r  iDS  cfca>^  M  r«]Uïciiu  w  maotre  par  Irap  tBtx^ 
i^  IM  ■  V  pu  miri  momeat ,  1»  kaUggieg  at  fc  aam- 
,  ifriBleTi  OBt  èû.  X  porter  en  avant  poor  amnîr 
4MeBcaK.  Le*  lraupe«  des  disiuèics  bngaâas  ,  am 
aeasre  ^'efie»  arvireat,  preonenC  rang  &  cSfe&  4* 
.«4 fiiMiinn ,  on  fc  tmiimiea  wesaJe ligne ,  un- 
jMt  riafifsealle  tem«  «t  b  ta^nare  des  dioses.  II 
*  f«  wapr  i  tûreeatftrJat  cette  dùposUon  les 
•  ^  fa  preawtre  H^at: ,  oî  même   ï  les  faire  lerrer 
«a;  car  clés  Mreot  r»lef  Jïspoaîbleâ  pour  fonner 
■est  an  ordre  de  biUiDe  sur  le  flanc  eil^riear, 
a  caa  oà  remeaiï  -e  pré^eaterait  aoâsi  de  ce  cdtj. 
aat-farde,  dam  celte  circomUsce  ,  comme  d'aOleur* 
lonleale»  f encoBtiEt ,  s^ra  le  premier  obsUcle  que  t*on 
1  DMmTllemeirt  opposer  à  l'euitesù. 
'  L'année  qaî  exécnte  ooe  marche  parallèlement  k  la  pO' 
MÎOn  de  renaemî ,  se  Iroare.  en  eénérat,  aroîr  k  redou- 
ter Iroû  sortes  d'attaqaes  :  en  tète ,  en  qneoe  et  sor  le  flanc 
extérieur.  Si,  de  ces  trois  atUqncs,  la  dernière  eU  pea 
dangereose  ,   parce  qoe  les  troapes  penreot  se  disposer  en 
un  din-d'œil  \  la  receroîr,  les  deox  aotms  le  sont  beau- 
conp  ;    il  faut  donc  le*  prévoir ,  el ,  pour  cela ,  marcher 
précédé  d'ane  avaa^ga^âe  et  mm  d'ime  arrière-garde. 

La  force  et  la  composition  de  ces  corps  dépeodent , 
comme  dam  les  antres  marches ,  de  la  proximité  de  l'on- 
ttemî,  de  la  natara  dn  pays,  et  de  la  force  même  de  Far- 
inée; et  l'on  conçoit  d'aOleort  qu'il  poorta  se  préseùler 
telles  drconstances ,  qui  réclameront  j>dor  cbacone  det 
coboDes  ane  arant-garde  et  nne  arrière-garde  parlicoUà- 
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res  :  ce  sera  lorsque,  par  la  nature  du  terrain,  les  oolonnoi 
se  trouveront  beaucoup  plus  écartées  qu'il  n'est  de  règle. 
Quant  à  la  distance  de  ces  détachements  au  corps  de  ba- 
taille 9  elle  devra  être  généralement  moindre  que  dans  les 
marches  en  avant  ou  en  retraite ,  car  l'ennemi ,  de  sa  po- 
sition latérale ,  menacera  sans  cesse  de  les  couper. 

On  se  conformera  d'ailleurs  pour  la  conduite  de  l'ayant* 
garde  et  de  l'arrière-^garde,  dans  les  marches  de  flanc»  aux 
règles  établies  pour  la  conduite  des  mêmes  corps  dans  les 
marches  en  avant;  et  comme  elles  sont  principalemeni 
appelées  à  résister  à  des  attaques  perpendiculaires ,  on  lea 
tiendra  plutôt  ployées  que  rompues  en  colonne. 

Encore  que  l'armée  soit  en  quelque  sorte  toute  disposée 
pour  recevoir  une  attaque  contre  son  flanc  extérieur,  il 
serait  peu  prudent  de  ne  pas  jeter  des  éclaireurs  sur  cette 
partie  de  la  marche ,  ne  fÙt-^ce  que  pour  donner  aTis  de 
l'approche  de  l'ennemi.  Il  y  a  même  plus,  c'est  que  dans 
beaucoup  de  circonstances ,  il  sera  nécessaire  d'y  tenir  des 
détachements  plus  ou  moins  considérables  :  ces  circon- 
stances se  présenteront^  1**,  lorsqu'il  s'agira  d'occuper 
quelque  défilé  dont  l'ennemi  pourrait  profiter  pour  pro- 
noncer un  mouvement  oflensif;  2*^,  lorsqu'il  s'agira  d'em- 
porter quelque  poste  qui  pourrait  gêner  le  mouvement  de 
l'armée ,  ou  bien  encore  d'en  occuper  quelque  antre  en 
avant  des  positions  éventuelles  marquées  sur  l'itinéraire  | 
3**,  lorsque  par  l'effet  de  quelque  accident  de  terrain,  l'ar- 
mée cessera  d'être  en  mesure  d'accepter  immédiatement 
le  combat;  4%  lorsque,  ayant  le  plus  grand  intérêt  à  ne 
pas  suspendre  la  marche  des  colonnes,  il  devient  nécessaire 
de  tenir  l'ennemi  à  distance .,  ou  du  moins  d'en  retarder 
l'i^pproche.  Quelquefois,  pour  remplir  cet  objet,  on  pourra 
faire  prendre  l'offensive  aux  détachements ,  mais  en  leur 
enjoignant  toutefois  de  ne  pas  trop  s'engager;  c'est ^P  Pf^ 


314  ABT   HaiTAIBE. 

sentant  ainsi  son  avant^garde  aux  Aotrichions  et  en  faisant 
chaDger  tout-à-coup  de  direction  à  droite  à  ses  colon- 
nes, que  Frédéric,  àLeathen,  parvint  à  se  glisser  sur  leor 
gaucho  extrême  et  ^  la  déraire  eutièrement.  Les  corpa 
ainsi  laissés  pour  amuser  l'cnDeini,  rejoignent  lentement 
l'armée  lorsqu'ils  ont  rempli  leur  mission. 

Tant  de  détachemontsépuiseraîentrarméesironn'avaït 
l'attention  de  les  réduire  au  strict  nécessaire.  Qne,  par 
par  exemple,  l'ennemi  se  trouve  dans  l'impossibilité  de 
TOUS  prévenir  sur  le  point  vers  lequel  vous  marchez , 
l'avant-garde,  dans  ce  cas ,  pourra  se  porter  sans  incon- 
Yénient  sur  le  flanc  extérieur  pour  y  tenir  la  place  des 
âétachements  qu'il  faudrait  y  envoyer.  Quelquefois  le 
mfime  rôle  pourrait  être  attribué  &  Tarriëre-garde,  qui,  tk 
cet  eflel ,  forcera  le  pas  pour  parvenir  à  la  hauteur  conve- 
nable. Tous  les  détachements  envoyés  sur  le  flanc,  devront, 
de  même  qne  l'armée,  marcher  en  colonne  à  distance  en- 
tière. 

S'il  s'agissait  d'appliqaer  ces  principes  h  la  marche  Aé 
hotn  corps  d'armée  ,  nos  brigades  mixtes  suffiraient ,  et 
ân-del!i,  pour  fooroir  &  toutes  les  missions  hors  ligne. 

ffons  placerons  ici,  comme  complément  de  la  Uiéorie 
A»  marches,  la  formule  d'un  itinéraire  pour  nue  on  plaj> 
itears  divisions,  insérée  dans  les  if^moires  du  maréchal 
Ney  (1).  ^Le  morceau  ne  se  recommande  pas  par  la  cor- 
rection du  style,  mais  le  fond  en  est  instructif. 

t  Ordre  de  marche  pour  le... 

■  La  division  du  général  commandant  l'avaot^arde  od 
h  brigade  d'arant-garde ,  ou  enfin  les  flsuqnenrî,  partira 
dé  la  position  de...  h  denx  heni«s  précises  du  matin^ 
àT«c  armes  et  bagages.  BDe  marchera  la  droHe  on  ta  gad- 

!?J!fi'J  t.-»naï..îti3 
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ehe  en  tête ,  éclairera  sa  marche  et  ses  flancs»  et  observeia 
le  plus  grand  ordre  dans  ses  moovwients ,  ponr  se  rendre 
am  camp,  emplacement ,  position,  etc.^  de...  jalonné  et 
déterminé  par  les  officiers  dn  génie  (1)  et  de  Tétat-major, 
par  suite  des  instructions  reçues  à  cet  effet ,  appuia^a  s|i 
droite.  ••  (après  avoir  établi  ses  avant-fostes^  la  hantenr 
de...)  au  village,  en  arrière  du  roissean  de...  le  centre  soir 
la  hauteur  de...  et  la  gauche  s'étendra  jusqu'à  laforêt  dè.«; 
dont  elle  gardera  les  issues  et  les  flancs...  La  résonre,  sM 
parc  d'artillerie  et  les  bagages  en  arrière  dti  village^  fl- 
▼lère  ou  bols  de...   Le  qnartier-g^éral  de  la  divinon  à..; 

t  La  1"*,  2*,  3*  ou  4*  division  quittera  son  camp,  et  ik 
dirigera  sur...,  et  à  l'arrivée  à  sa  position  de.. •  elle  Itéra 
par  des  postes  sa  droite  à  la  gauche  de  la  1^  division,  et  sa 
gauche  à  la  droite  de  la  i*;  la  1"  division  occupera  ainsi 
la  position  de. . ,  la  2*  celle  de.  • ,  la  3*  celle  de.  • ,  et  la  /i**,  etc« 
Les  réserves  seront  établies  le  plus  convenablement 
possible  au  centre  et  en  arrière  de  leurs  divisions  respec- 
tives, le  quartier-général  de  la  i'*  division  à...,  ceux  des 
antres,  2i...^  etc.,  etc.>  (2). 

c  La  réserve  de  l'armée  prendra  la  position  de...|^  le 
grand  parc  è...,  en  arrière  de  la  division  da  centre  de 
l'armée...  (nommer  le  quartier-général  de  la  réserve  et  du 
commandant  en  chef  du  parc) . 

t  Si  l'armée  marche  sur  différentes  colonnes,  ce  qui 
asriveipieafBe  trafoors  pendant  k^paecre,  tant  pour  accé- 
lérer le  mouvement,  faciliter  les  moyens  de  snbdslneèa  ; 
que  pour  embrasser  un  plus  grand  front ,  l'ordre  de  mar- 


(i)  A  cette  époque  une  partie  da  serrioe  de  rétat-major  était  attriboé  an 
corps  da  génie. 

(2)  Giiaqae  difliioii»  eomme  on  le  fdtt  est sdfîe d*Qie  léscrrepartiai- 
Uère  «  antre  que  la  réserve  giDérale. 
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che  renreriuera  la  direction  de  chacune  d'elles ,  les  délaiU 
de  sa  position  de  campement ,  desesfiaacs,  afin  qu'il  soit 
établi  UD  service  de  patrouilles  el  recoonaissances ,  qui 
empêche  l'eanemi  de  se  jeter  en  force  entre  les  colonnes, 
pour  les  battre  individuellement,  ou  les  prendre  en  ilauc 
ou  à  revers.  Les  colonnes  extrêmes  détacheront  un  batail- 
lon, deux  pièces  d'artillerie  à  cheval  et  deux  escadrons  de 
cavalerie  légère,  sous  les  ordres  d'un  adjudant-commaa- 
âant  que  le  général  de  division  pourra  charger  d'aller 
recoonattre  remplacement  que  la  division  devra  occuper(l} 
et  de  loi  rendre  compte  de  ses  découvertes  pendant  U 
marche ,  etc. 

t  Les  généraux  de  division  auront  soin  de  transmettre 
au  général  en  chef  tous  les  rapports  des  événements  qui 

urraient  arriver  pendant  la  marche.  Ce  général  dési- 
ra la  division  è  laquelle  it  se  tiendra  le  jour  de  la  ba- 
,  combat   ou    de    la  marche;  tous  les  rapportt 

laits  par  écrit  ou  verbalement  par  les  aides-dé- 
p;  ces  derniers  seront  pourvus   d'agenda  sur  lesquels 
■lo  iQscriront  les  rapports  et  autres  ordres  à  donner  ans 
CDrpi  de  troupes.  ■ 

Déi  mardies-ittaoœitTres,  dont  H  dods  a  été  impouible 
d'abréger  l'enseignement  autant  que  nods  l'aDriotu  dénré. 
nous  passerons  aux  batailles  ponr  revenir  «niaîle  aospoor- 
•DÎtea  et  anx  retraites. 


<1)  Ccd  iTat  indiqué  qM  pMr  le  eu  oA  ces  MllMMVaÉniiM  pas  Ck* 
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DES  BATA.ILLES. 

S I.  Les  droomtanoes  de  la  latte  entte  deux  années  donnent  lieu  de  diltàN 
guer  :  i«  des  batailles  offensifes,  2<>  des  batailles  défensives»  8*  des  Ba* 
tailles  de  rencontre.  —  Des  batailles  offen^Yes.  •—  Mesures  à  prendre  wm 
premiar  afis  de  la  présence  de  Tennemi.  —  Des  proMdés  à  snine  poajr^ 
Teoonnaitre  sa  position  et  sa  force. — ^De  Toccupation,  des  cleis  du  terrain* 
— L^armëe  en  colonnes  de  manœuvres.  —  Des  différentes  espèces  d*atta»' 
qoes.  —  Discusrion  à  ce  sujet.  —SU.  Des  instructions  à  donner  par  Ir 
génèralisdme  avant  d'engager  Faction*  —  Marche  et  progrès  des  attafMb 
—Mécanisme  des  deux  Ugnes  dtnlluiterie. — Rôle  de  la  caTalerie  pcDdaat 
le  premier  moment  de  la  bataille.— Des  résultats  à  obtenir  arant  d*cnga» 
gar  les  réserres.— Attaque  du  point  dédsit— Delà  nécessité  de  combattMr 
^isqu'àla  dernière  extrémité.  —  S  ni.  Des  batailles  défensiviei.  —  Ellef 
préaententdeux  circonstances  diflérentes.— Mesures  etdispositkms  pripa- 
jratoires.— Rôle  de  la  réserve. — ^Des  mesures  à  prendre  contre  une  attaque 
de  flanc — ^Disposition  de  la  réserve  au  dernier  moment  d*une  bataille  per* 
due. — Avantages  attachés  à  Tinitiative. — Des  batailles  de  rencontre  ;  quand 
doit-oo  les  accepter ,  quand  faut-il ,  au  contraire ,  se  replier  ?  maximes  sur 
les  batailles. 

SI. 

Une  bataillé  est  une  lutte  générale  entre  deux  années^* 
Fenqoières,  comme  déjà  nous  l'avons  remarqué»  n'admet 
celte  dénomination  que  pour  les  actions  oùiesdeuxpartis^ 
étant  déployés  en  présence  l'un  de  l'autre  ^  peufent  s'abor* 
der  sur  tous  les  points  à  la  fois.  Beaucoup  de  grandes  ba- 
tailles livrées  de  nos  jours >  Zurich»  Ârcole,  Rivoli^ 
Hohenlinden,  Auerstedt»  etc.»  ne  seraient  à  ce  compte  que 
des  combats;  mais  ce  n'est  pas  l'idée  que  Ton  a'ea  Ibnne 
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dtertlittr  l'irmÂK  •ipf4sfe  «■  ^^^  PtOimd  de  pied  feme 
«■  fwuiioa.  Ce  »oal  ks  Aexx  c»g— niic>..i  ies  fha  oc£- 
BM>w,  wt  1b>  naka ,  p«^  ôm  ^^.  ^  «  friiiBtMWl 

trtaat  rîmptiUMHi  doonêe  mx  nacbo  far  les  praires  r4  - 
CcnU  d«  U  UrtJrfiM.  Mais  3  est  ^ad^n^Mi  arrivé  dan»  les 
dernier*  tcmp*  ,  D«>tJ>ir?ineot  ï  Ba«bacfa ,  ï  Aaeriledt ,  î 
Ecknwbl.  aLoiz^D.i  ArcH-^ar-Aobe,  ^«edeHZ  arméesM 
•OMt htutu^a  ^  1  tdîèt  ^«iie  TfBWtg»;  «t  par  rninA 
qoeot  *au  être  dû{M«éc»,  ni  Tuae  ni  Vmstn,  pour  Umr 
Ml  pour  recevoir  le  combat.  Il  ne  peut  Jonc  être  que  jadi> 
cieu  de  distii^im  ce  troisième  ca*  de»  dem  premMn*  el 
dclTditPi  aÎB^  succewrreneal  : 

1°  Ùvi  baLuUes  a 

2*  beftbdtuUMd 
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30  pes  batailles  de  rencontre. 

il  y  a  même  plas,  c  est  qae  dans  l'examen  que  l'on  peat 
se  proposer  Ae  faire  des  batailles  offensives»  il  convien- 
drait d'avoir  égard  à  l'espèce  de  marche  qu'exécutait 
1  armée  assaillante  au  moment  de  la  rencontre  et  par 
conséquent  de  diviser  la  matière  ainsi  qu'il  suit  : 

1*  l)es  batailles  offensives  à  la  suite  des  marches  de  front; 

2®  Des  batailles  offensives  à  la  suite  des  marches  de  Ûanc 

Au  surplus ,  comme  le  second  cas  se  trouvera  toujours 
suffisamment  éclairci  par  la  discussion  du  premier,  qui  est 
en  même  temps  le  plus  ordinaire  et  le  plus  compliqué,  on 
peut  se  contenter  de  n'aborder  que  celui-ci ,  et  c'est  le 
parti  que  nous  avons  pris. 

Les  coureurs  donnent- ils  avis  de  la  présence  de  ren«< 
nemi,  le  général  en  chef,  s'il  ne  se  trouve  déjà  à  l' avant- 
garde,  doit  aller  la  rejoindre  en  toute  diligence,  afin  de 
le  reconnaître  par  lui-même.  Il  parcourt  de  l'œil  la  poa^ 
tion  de  son  adversaire  et  cherche  à  s'en  créer  une  image 
dans  la  mémoire  ;  il  examine  quelle  peut  être  la  direction 
ie  sa  ligne  de  bataille  par  rapport  à  sa  ligne  de  retraite  1 
il  étudie  le  fort  et  le  faible  de  cette  position;  la  nature,  la 
valeur  et  la  distribution  de  ses  points  d'appui;  les  chemins 
et  débouchés  de  toute  espèce ,  qui  conduisent  sur  son 
front  ou  qui  permettent  de  la  tourner;  il  cherche  à  décou- 
vrir quelles  peuvent  être  la  force  et  la  disposition  des 
troupes  qu'il  a  devant  lui  ;  il  questionne ,  dans  ce  but,  les 
prisonniers  et  les  habitants;  et  si  leurs  rapports,  compa- 
rés entre  eux  et  à  ses  propres  observations,  ne  suffisent 
pas  pour  lever  tous  les  doutes ,  il  prescrit  une  reconnais- 
sance à  force  ouverte,  ordonna  même  un  premier  enga- 
gement afin  de  chasser  les  troupes  légères  de  l'ennemi,  et 
d'écarter  ainsi  le  rideau  qui  couvrait  les  dispositions  de  ce 

jlermen 


vidmf  lêur  querelle  /  PomifwiturtHinwnit.  déni 
cAté  de  la  vraie  défiiûtMP.a!f>hiutaiind*oà 
^'ane  seale  bataille  ne  «aflU^' n«an  aor  la 
qqerelle.  S'il  est  qoelgaoïi^Ie^tpfaifr  SavortUM 
il  puiase  se  trouver  dos  c/p  -  ' 
e$  une  6akn7^g0||^^iù»ii^erBeiieillb 
n'y  a  que  quelques  Jici^<ihd  eipérimenlé  it 
djjjfl^fr^iaaif^uiQat  kitu  et  donner  lea 
iBiifi]eaArm4aa».fouc£9i^  1  «t  boaoin  d'i 
qV»  ploa  d'une  ibi»«»d^Mnr  obvier  à  tooa  laa  ■ 
qijllie^imt  la  maj<amt)<r  A  chagne  cwpa 
«l^tinlAuèiiIiinMiii^dtaB  le  revwt,  aon 

0Ht  cette  al  torn:*' 
èttSMi  l't)n.YQntft';iai«nienl ,  et 
llîlia  de  mâsfiliekaÉip  de  batailb  «k 
fri>n.q>|inllei>ioinBi  Ae  aon  étal- 
*A»«rtuénÛi«K  dn  aa  penonne 
çllArclierl'iiFitièeQtieià  et  lea  coopa  èa  H 
en- positif; a.  vt^.  di^  la  reconnÛManœ  dont  3  a'd^t: 
nnires,  «h  ''  *«  «u*^'^'  ^"'*^  îdée  un  peu  exacte  d'one  peailion, 
avant  ^  tvr  uuoic  ^  la  crayonner»  il  faut  snhre,  d'après 
cent  r!i^  i  t..;s^ii^  ^^  Ternai^  qui  est  anai  k  nôtre ,  une 
dern'r^  ^  I  ^'^l  l^vCïs  analogue  à  celle  qu*ont  adoptée  les  in- 
Ëck«i<  *  «'•  ^-^  !-^  reconnaissance  d'une  place;  et,  comme 
^^  w  il  • .  i'.ci'  touô  les  détails  à  certaines  lignes  (!)•  Dans 
dU'  '  '  '*^'- .  trois  points  sont  à  considérer  :  le  centre  et 
«).  t .. ,  /.« .  et  c*e»t  ordinairement  sur  l'un  ou  Tautre 
i^u'eu  roulent  Tattaque  et  la  défense.  Qu'on 
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imagiae  ODe  ligne  passant  par  la  pointe  des  ailes ,  et  que 
de  plus  cette  ligne  soit  prolongée  &  droite  et  à  gauche  jus- 
qu'il une  distance  d'enfiron  deux  mille  mètres ,  on  pourra» 
en  la  considérant  d'une  part,  comme  une  sorte  d'axe  d'ab- 
scisses y  rapporter  les  points  saillants  et  rentrants  de  la  po- 
sition ^  et ,  de  l'autre  »  comme  la  trace  d'un  plan  Tertical» 
crayonner  le  profil  du  terrain  dans  cette  direction ,  et  dé- 
couvrir ainsi  quelle  liaison  ou  quelle  solution  de  conti* 
nuilé  prul  exister  entre  deux  portées  voisines  de  Tordre 
de  bataille.  Le  même  profil  étant  continué  à  droite  et  à 
gauche»  fournira  le  moyen  d'apprécier»  mieux  que  par 
tout  autre  procédé»  quelle  chance  présente  le  relief  du 
terrain  pour  tourner  ou  aborder  les  ailes,  soit  pour  les  bat* 
Ire  d'enfilade  ou  d'écharpe. 

Maintenant,  que  Ton  suppose  trois  perpendiculaires  éle- 
vées sur  cette  ligne ,  par  le  centre  ,  et  par  le  milieu  ou  à 
peu  près»  des  ailes,  puis  que  l'on  figure  les  profils  du  ter- 
rain dans  chacune  de  ces  directions  et  également  sur  une 
longueur  de  deux  mille  mètres;  on  pourra  de  cette  ma- 
nière compléter  le  croquis  du  terrain,  croquis  sans  doute 
fort  inexact;  mais  la  circonstance  exige-t-elle  que  Ton 
s'arrête  à  quelques  mètres  de  plus  ou  de  moins  ?  L'essen- 
tiel aura  été  d'apprécier  les  positions  et  les  hauteurs  rela- 
tives des  points  culminants  ;  la  roideur  des  pentes  »  la  di- 
tection  et  la  largeur  des  bas-fonds ,  des  chemins  et  des 
cours  A'eau ,  et  rien  de  tout  cela  ne  dépasse  les  limites  du 
possible  (J);  tout  en  exécutant  ce  travail,  on  comparera 
les  difficultés  des  différentes  attaques  contre  les  flancs»  les 

(i)  n  est  peu  de  pays  en  Europe  dont  il  n*existe  aujourd'hui  de  carte  asses 
détaillée  peur  présenter  les  principaux  poinUdes  positions.  Ces  caries  > 
lorsqu^on  pourra  se  les  procurer,  ne  tiendront  pas  enUèrement  lieu  du 
croquis  dont*il,s*agity  mois  du  moins  elles  en  fiiciliteront  singulièrement  la 
confection.  « 
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nd  Alt  iiniTAita«_ 

UrMOpiiatt  en  même  temps»  et  irr^  r  m  nafri  JblÉc 
le  duttii^  mium  qu'il  doit  prendre  iiiltfjfliiillWtl^ 
êf  conTërts  qai  peavent  momentanément  iétstf^ê^^ 
pet  aux  coups  de  rennemi;  les  hauteurs  dr<^tb|M^|bm. 
dre  du  commandement  et  des  revers  sur  1% 
celui-ci,  les  emplacements  les  plus  fay0iui]^JMQ|p((itar 
lerie»  etc.,  etc.  .,.;^;,  Ibssës,  baie»»  ^ 

Ces  renseignements,  quoique  recqeiyjtifrréfiMine  en 
vent  permettre  à  un  général  expi$Kv«^eyM$lfti  d' 
projet  d'attnqne  et  même  de  donner^4K 
pour  son  exécution;  mais  il  est  besqijiaâfWl 
sance  plus  minutieuse  pour  obvier^  à<^s 
la  bataille ,  et  pour  tracer  à  ch^qiltbC^|y|SBÀAis  i 
Ion ,  dans  le  succès  et  dans  le  i^Y^iibMA  ^  des 
raire.  ofouds  pour 

Dès  le  premier  moment ,  et4m4iiec|VÉHHi 
plore  le  double  champ  de  bat^ilki^di' 
armées  »  les  o£Sciers  de  son  <âtafcilM)l(fli  pvliBf  le  h  Jf^" 
oisivement  autour  de  sa  pertiiiiiiiènl^les  irnsfestÉipI^ 
qu'à  attirer  Tattention  et  lesi,(iiMi(;  If  fera  |ager  AJêêU^ 
pent  avec  ardeur  de  la  recootoo^iH^li'ane  'des  SÊlx9Dl6iê 

Pour  se  former  une  idée  uiinii  iiispirer  k  Tennédii  lIAi^ 
et  parvenir  même  à  la  cray^^éfense  active,  ou  on  système 
l'avis  du  marquis  de  Torivuivi)|B ,  on  jogon  si  on  a  pont 
marche  h  peu  près  analoguv.  ^lupposé  que  Tennemi  pnStinë 
génicurs  pour  la  rccouuai*><tucontre  des  troupes  qttî  d<rf»\ 
eux,  rattacher  tous  les  d^^uer  lui-même  celles  qu*i6npM- 
toute  posiiioî) ,  trois  poiiib&iiuencement  dela'bataiUe.  Oh 
les  deux  aiks ,  ot  c'esi  orfu  position  de  rennemi  sont  pitfs 
de  ces  poinis  ^  ^^n  louJÂtt,  ei  $i  go  peat  se  promettre,  à 

MMVHkdw  n%ouraMtMoiil  Tattaqne 

{i)I)ai»larcrî.nti««s^«»ic-  ^  '•W*  Sk  It  liffMIII  §*^éieiVlttl  eO 

geneouto  c»Pii.        ^>^sSM^  ^OIMm  fit  PaMOd ,  <Ml*  fQI« 
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w^icmps  soQs  son  feu,  ou  bien  $'jl 
"  jM?iJles  rapides ,  sans  être  cepe»- 
*'***'  -^.s;,,,^        ..  ,|  rendent  le  feu  moins  rasant.  Oft 


■«    »v 


I 


•»  >  «; .  î  approchant  de  sa  ligne  des  rideanr  ««i 

•  o-    ^ '«8ei.t  contre  ses  ibux  direcU.  On  verra  enfin  m  1m 

•  1     ^  -  teii  ^  <n  ejni  se  trouvent  vis-à-vis  desdifTérento  pointe 
-         î»iui,     Mxquels  conduisent  les  cinq  lignes  dirigéaB 

«r  '7   a"  ""^  '^®°*'*  '®  front  «le  rennemi^aont 
„  »""'"nd8  pour  manœuvrer  à  l'abri  de  ses  feu. 
oammera  ensuite  le  terrain  compris  entre  c« 
^         ;.         ^®  ^^*re  mieux  ressortir  les  localités  soacep- 
;  TP^y^»"  le  flanc  des  différentes  attaques  ;  lot  rn 

loauN  qui  peuvent  le  couvrir  contre  les  feux  obliques  de 
'  *  ^''"''"'"  '  quelles  seraient  les  localités  susoeptiblei  de 
seconder  ces  mêmes  attaques,  soit  eu  présentant  des  em- 
jiiucemeais  très  favorables  à  l'établissement  debatleriei 
directe»  ou  obliques,  soit  en  assurant  le  moyclu  4»  se 
.   .  i  ii:r  en  cas  d'échec.  Cet  examen  fera  connaître  a«nn 
SI  on  présentera  toujours  à  rennemî  un  front  plus  éteBdu 
«  que  le  sien ,  dans  le  cas  où  il  quitterait  sa  position  poulr 
i  adopter  une  défense  active ,  et  marcheront  à  la  rencon- 
tre des  troupes  qui  s'avanceront  pour  l'attaquer;  ou  bien 
s'il  peut  déborder  celles  qui  viendront  attaquer  unb  les 
I  parties  de  sa  position ,  en  allant  au-devant  d'elles  ^  et 
«  quels  sont  les  feux  collatéraux  dont  ils  appuieH^aient  on 
g  mouvement  de  cette  espèce.  On  verra  s'il  est  possible 
g  de  déborder  l'ennemi  quand  on  l'attaquera  ;  si  où  Ëe  lui 
c  présentera  qu'un  front  égal  au  sien ,  Ou  si  enfin  on  têm 
t  réduit  par  la  nature  du  terrain ,  à  se  présenter  aor  im 
g  front  moins  étendu  que  celui  des  troupes  qu'on  doit  a^* 
c  mquer  •  ce  qui  donnera  ft  cdles-ci  le  moyen  de  conoan* 
g  trerleur  feu.  On  s'apèreerra  en  même  temps  s^  y  «fw 

fia  «Mmin  fm  «mr^ie  diiciiiie  de»  cioq  Ugim  dtoigtei 

81. 


f 
«i 


■  cIhbhb  iB  hfltaitle ,  es  fiJTiil  coBciiiiii  Ls.  âranbiM  Ab 
a  «tôt  ÎB  1^  'tvilBron  >ift 

V.  Il  lera.  en  e&L,   jo^r  a  an«iu«Ms  inz; 

•  nmmét .  et  •'3i  ne  «es 
>4b  la  poNtMH  occnfàw  pa*  L'a 

•  ^■■a  Uwuit  en  ùxa  d'f^K;  îUoiaalMHB^pHliMMtfe 
««^■ila  on  les  traupe»  i{iâ  inmifluuwM  ■»  lalg^b 
•iWBt  aUgée*  de  «c  raapia  gamr  fcMBftîir  A«  ^^a- 

■  dn ,  et  JHgEra,   tauL  d'aynt  Ibob  annAitt  qav  f i^ab 

■  inr  praximiuï  de  la  ligne  emumm ,  rô»  OB'  eotAnt  fw 
a lMit«  atlaqae  abtolomeid  luiffeoiittâî,.  car  It  léaMla 
«  d'one  attaqae  où  la  plus  gESads  foitiK  Ata  toaipcs  «t 

•  ^igée  de  $e  rompre  pous  js  (slfaenaff  onaiéc  es^  b 

•  §em  de  l'eaaenu  e&t  douteuse  :  Fi  iniMJea  Jb  c»  bmk 

•  iMaoTres  ameuaut  do  désardke  Jm»  c 

•  et  le  déjordre  étant  Irof  iminal  fat 

•  déroDtet. 

I  IiMlépendammeDt  d«  ces 
«  l'étude  approfûDdie  et  raâeM<e  4m  Icnaïa  j— ncr»  lei 

■  iDoyeos  d'évaluer  avec  aswx  d'cKactâtade  ce  ^ae  W 

■  troopef  qDi  sDÎTront  cfaacnae  Je  ca  Jiractîeos  aoroal  à 
«  «auffrir  du   feu  de*  poalea  JélacUf,  oa  4"*  MÎUaBt* 

■  i|u'on  anra  pu  taiâict  aar  leur  flaac ,  «t  décoamn  ea 

•  m6v»  teupi  le»  i^toyesK  4b  caaper  ce*  p«Mc«  d'«nc  la 
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•  Ugiie  ennei&ie*  Elle  fera  cooDaltre  enfin  les  points  de  la 

•  posilioD  dont  le  feu  incommodera  les  troupes  qui  atHn 

•  qneront  ses  flancs  ou  les  différentes  parties  desonfraat^ 
t  et  par  conséquent  les  emplacements  avantageux  pdw 
€  rétablissement  des  batteries  destinées  à  seconder  Talla* 
«  que  ou  à  éteindre  le  feu  de  l'ennemi.  Ce  n*est  pas  toal  ^ 
t  l'examen  attentif  du  champ  de  bataille  fera  même  S6D- 
t  tir  quelquefois  la  nécessité  de  diriger  une  attaque  obliqdeif . 

<  ment  au  lieu  de  la  conduire  perpendiculairementi«  a^it 
«  afin  d'éluder  des  obstacles  qui  gêneraient  beaucoup  le 
«  mouvement  des  troupes ,  soit  afin  de  se  garantir  coiçitre 
de  feu  de  l'ennemi ,  en  se  couvrant  de  quelque  localité; 
c  mais  on  substituera  pour  lors  dans  la  comparaison  dea  » 
«différentes  lignes  d^attaque,  la  ligne  oblique  qu'on  t 
«  trouvée  avantageuse  à  la  ligne  perpendiculaire  imaginéo 

«  d'abord  contre  le  même  point. . 

i  La  comparaison  des  profils  et  des  surfaces  de  terraia 
«  intermédiaires  »  indiquera  ensuile  le  point  d'attaque  le 
c  plus  facile ,  puisqu'elle  présentera  les  difficultés  de  cha- 
cqne  direction  d'attaque ,  mais  il  faudra  toujours  tendre  ^ 
«  à  s'emparer  du  point  auquel  tient  le  sort  de  la  posi- 
«  Uon  (1). 

t  S'il  arrive  cependant  que  la  facilité  qu'on  aura  à  atta- 
c  qner  quelque  autre  point  de  la  position  de  l'ennemi» 

<  surpasse  de  beaucoup  l'avantage  qu'on  aurait  à  corn- 
«mencer  par  se  porter  contre  le  point  qui  en  est  regardé 
«  comme  la  clef»  et  qu'aucune  des  raisons  qui  tiennent  k 
«la  position  générale  des  deux  armées  ne  prescrive  impé- 
«  rieusement  d'attaquer  tel  ou  tel  point  »  il  faudra  alors 


(t)OhSMW*qa^  ae  s^agit  pa$  ici  du  point  le  pins  faible,  mais  bien  dn  point 
dont  la  poHeaeion  entraînera  aon^seolenent  la  chute  de  la  pontioii  »  amIs 
caooia  iHiinsQte  dMilf- 


I  temer  àeax  attaqoes  :  b  |  ^  

•  b  poènt  le  plos  Tadle  à  oopartert  b  teamàt,  eiliKlg 
«paint  essentiel  de  U  pontisa;  nM>  nUe  JenAnM 
«•'exécutera  que  lorsqneb  premifere  ■■rat^an,  cirW 

•  •DCcè»  de  celle-ci  aidorMit-  abn  «ficacenott  k  lè- 

•  eende.  • 

Passons  iox  autres  metant  préUmiaaires  d'une  bs- 
taiUe  ofièosïre. 

Dès  le  premier  instant  d*  Mm  arrifée  sor  le  terrain ,  et 
uns  attendre  qae  sa  recABOUMaiice  soit  terminée ,  le  gé- 
nénl  en  cbef  donnera  Tordre  de  s'emparer  de  tons  les 
pMtes  qn'il  jugera  de  nalorvk  protéger  les  déploiementa 
oa  t  faroriser  les  altaqoes.  L'avant-garde,  pour  ane 
cmte  ao  poor  tme  antre ,  ne  pourrait  être  chargée  de 
l'ai^iition  de  cet  ordre ,  qH*3  fandraït  la  confier  à  des  dé- 
tachements tirés  en  toute  hfte  des  corps  les  plas  voisins. 
NspoléCQ  ne  négligeait  jamais  cette  précaution,  et  lors- 
qu'il s'agissait  d'une  grande  hataîlte ,  c'était  presque  ton* 
joMM  dts  la  veille  qa^l  la  mettait  en  pratique.  Assistant  en 
panonne  k  ce  préInde  des  grandes  scènes  qaî  se  prépa- 
rannt ,  Q  s'avançait  quelqueFois  jusqu'aux  premières  troa- 
pes  engagées ,  pour  achever  de  sonder  les  dispoàîtîppt  de 
■et  adversaires. 

Les  colonnes,  pendant  ce  temps,  sont  passées  de  l'ordre 
de  route  à  l'ordre  de  manœuvre  :  t'infànterie  s'est  formée 
par  divisions,  la  cavalerie  par  escadrons,  bs  piàcas  et  les 
Toitures  par  sections  de  deux ,  si  elles  n'j  étaient  dé)lu 
Elles  s'avancent  dans  ce  nouvel  ordre,  et  en  prenant^ 
anlant  que  les  localités  le  permettent ,  les  distances  nécea- 
saïres  pour  opérer  un  déploiement.  Ces  colonnei,  qa'il 
n'y  anra  aucun  inconvénîeot  1  laisser  d'une  brig«la  # 
même  d'une  divbJon,  si  btorrain  ne  pennel  pat  de  MM 
antrement ,  se  fractionoeront  ensuite  en  coloni|i^Jiliu'|^  '' 


DBS  BATAIILBS*  SST 

tUes  »  au  far  et  i  mesure  que  le  terrain  s'onvrira.  Mais  ce 
ne  sont  là  qqe  les  mesures  ordinaires  pour  se  préparer  1 
former  les  dispositions  d'attaque  que  bientôt  ra  leur  pres- 
crire le  général. 

La  reconnaissance  achevée  et  tous  les  renseignements 
recueillis»  celui-ct  se  sera  décidé»  selon  la  circonstance»  à 
adopter  Tun  ou  Tautre  des  ordres  obliques  dont  nous 
ayons  présenté  la  théorie  et  démontré  les  propriétés;  car 
Tordre  parallèle»  en  grande  estime  chez  nos  ancêtres»  n'esl 
plus  un  moyen  auquel  on  doive  recourir  aujourd'hui  »  I 
moins  pourtant  que,  par  reffet  des  mouvements  stratégi- 
ffaes  antérieurs»  l'armée  assaillante  ne  se  trouve  établie' 
sur  la  ligne  de  retraite  de  l'armée  opposée»  et  en  force  suC- 
fisaptepour  lui  barrer  le  passage.  C'est  le  seul  cas»  selon 
nous»  où  Ton  puisse  faire  de  cet  ordre  une  application ra- 
tÎQnnelle  et  utile. 

Yégèce  »  comme  on  l'a  vu  »  indique  sept  ordres  d'atta- 
que principaux»  le  général  Jomini»  dans  son  Tabteasf 
atiMlytique  des  combinaisons  de  la  guerre^  en  reconnaît 
jusqu'à  dix.  Mais  est-il  donc  nécessaire  de  compliquer  à 
ce  point  la  théorie  »  et  pourquoi  s'arrêter  à  sept  ou  à  dix 
ordres  de  bataille  plutôt  qu'à  un  plus  grand  uombre  »  car 
\\  n'est  besoin  que  de  déplacer  les  troupes  ou  d'oujrrir  plus 
ou  moins  les  angles  pour  en  former  une  infinité  ?  Il  nous  a 
semblé  que  la  question  voulait  être  débarrassée  de  taus 
ses  accessoires,  et,  autant  que  possible»  de  toute  considé- 
ration de  lignes  et  d'angles.  De  quoi  s'agit  il»  en  effet?  de 
vaiiicre  ;  mais  il  n'est  que  deux  manières  d'y  parvenir»  en 
enfonçant  ou  en  tournant  l'ennemi.  Que  cette  doctrine 
comporte  quelque  extension ,  d^accord;  mais  elle  s'arrête» 
selon  nous  du  moins  »  aux  trois  circonstances  suivantes  » 
qni  ne  sont  qu'une  répétition  ou  une  combinaison  A^ 
chacun  de  nos  ordres  obliques  ;  les  voici  : 


rx«^ 


i,  etde 

avaotagBB 
farticsL 
n  dispoMlMi; 
ai  mâra»  ^  une  aniié» 
nmth  m  gÊémmm  et  renuemi  :  ftif^ 
.    ..  > . .  àmÊmSàM  «ft  &  Waterloo.  Les 
«iaw.  h  |MiHftw  <it  eoi  batailkf  «  éui 
s.«tm;  d^  t*  McoBdo,  le  chttoaw 
'nneciii  wNil  Saint-Jean.  Hait  ici, 

Mia^ee»  Je  ce  (fare»  Toq 
lopurUttce  (|e»  rtetr^ 
tMHNt  e^MtaHtleaHP*  les  demaae;  h 
.^ek  rrt  I»  ^  eiénorakle  eTeaaflièiclle 
Pan  fMtn  càeti  , 

'   rentre  ci  tiMHtier  udo  aile,  NifeUoo  aF* 
iiii^reutcut  Of^lle  double  attaque  :  il  Teiii* 
.:ul  >accè».  à  Wagram  et  à  BaatieQ;  à 
. ,  pr^uré  uue  victoire  signalée ,  sans  le 
;a  MMCOWa  ot  à  Ligny,  elle  fut  moins 
.jqiioe.  C/était  aussi  la  disposition  près- 
.     ..;ic  ïléùià  ;  mais  l'armée  prussienne  s*é- 
.:ps  de  Davoust»  au  lieu  de  se  rabattre 
..  ne  »  se  trouva ,  comme  on  Ta  vu ,  avoir 
..:«f  pour  son  propre  compte,  et  cenefiil 
-•^McM  de  la  journée. 
^    ai  le  voit,  trois  différents  couples  d*at* 
premiers  résultent  de  la  répétition 
.>as  4erordre  oblique ,  et  le  troisième, 
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de  lenr  combiaaisoD.  Tantôt  les  deux  attaques  de  chacun 
de  ces  couples  seront  vraies  ,  c'est  à  dire  entreprises  arec^ 
iMntention  et  les  moyens  de  les  pousser  à  fond  ,  tantôt 
Tune  d'elles  seulement  sera  dans  ce  cas,  et  l'autre  une  fausse 
attaque. 

Nous  avons  démontré  comment  »  par  un  emploi  judi- 
cieux de  l'un  ou  de  l'antre  de  nos  ordres  obliques  »  une 
armée  pouvait  acquérir  la  supériorité  sur  une  autre],  celle- 
ci  f&t-elle  plus  nombreuse  ou  matériellement  plus  forte. 
Les  attaques  doubles  dont  nous  venons  de  parler  seraient 
en  général  peu  favorables  à  une  armée  inférieure,  car  il 
lui  serait  difficile,  en  partageant  ses  efforts  ,  de  réunir  au 
point  décisif  une  quantité  suffisante  de  moyens  tactiques. 

Les  attaques  doubles  peuvent  être  contiguës  ou  sépa- 
rées :  contiguës,  lorsqu'elles  suivent  deux  directions  qu'au- 
cun obstacle  ne  sépare ,  et  entre  lesquelles  l'ennemi  n'a- 
vancerait qu'en  s'exposant  à  an  échec  certain  ;  séparées  , 
lorsqu'elles  se  dirigent  sur  deux  points  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Ces  dernières  peuvent  être  d'un  grand  effet;  mau 
elles  deviendraient  éminemment  dangereuses  si  elles  n'é- 
taient liées  entre  elles  par  un  corps  intermédiaire  destiné 
à  les  soutenir  et  à  arrêter  l'ennemi,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  prendre  l'offensive  dans  cette  direction.  Ik'agit  ici 
seulement  d'attaques  préparées  dans  la  sphère  du  rayon 
visuel ,  et  par  une  armée  h  qoi  ses  moyens  tactiques  ne 
donnent  pas  une  supériorité  incontestable.  Mais  êtes-voua 
numériquement  le  plus  fort;  ne  craignez  pas  de  porter, 
par  un  circuit  plus  ou  moins  long,  l'excédant  de  vos  forces, 
et  même  quelque  chose  de  plus ,  sur  un  point  ob  l'ennemi 
ne  vous  attend  pas.  Ces  diversions ,  opérées  au  moment 
décisif,  sont  le  coup  de  foudre  à  qui  rien  ne  résiste  ;  mais 
il  fiint  les  conduire  avec  autant  de  prudence  que  de  réso- 
lution. A  Castiglione ,  les  Français  n'étaient  pas  les  plo» 


mifiHHC^C  fHDBa&  la  ifirnuw  3 

■B aOai^K  s^  les   <îeiz  âb  i  Ik  âû. 

"        '     t  ■nr^'ifitf  uni  "p  -i^i  wMiw^tii— ■* ,  tvlk  en  ^bb 
[  la  irriarMiao  (Tim  fBfs 
Sanio  «r  m  la 
^■n ^Rri^BMSBi.  tanifi*  IDC  L'amee  sïi uuiïixrxaiTC 

EWifcs  JTattaiiDe  air  le  asm  <a  or  noe  do  ■fiirwni- 
■b  on  BiOM  aeoip» ,  ampiei  iiaiu  ivuiu  ni  foe  ^apoiéaB 
«annbit  la  pR&rancs ,  oC  le  plt»  -3nn«nalilB  it  bas*. 

■■*«  Et»  aOa«|nB>  dont  îl  »'«eic .  r<iinBau.  Aî^miH  .  a'^ 
■Bi  H  jaler  uUtc  die*,  A  na  aâe.  «ares  4b  fiaBCit^ 
Abc.  ifKeHéR  entre  k  priaipB  iaOÉà  im  ■■■»  mnj 
iaaUts  ,  ie  7<st3  bieiUi'it  ictrabW  <*t  très  praba&IeacBt  ^ 
tratt«.  Ei  n;œâr-jtiez  iiie  £?  îmià  l'in-:  rotoirs  fcgipor- 
lé« ie  celte Bamère  œ  MoniBit  An  pjBiaaMBS }  car 
qa  «^pAMOt ,  contre  taitte  ^nfceUEté ,  yie  fisBcaî 
■'jît  pa»  feria  »  ligne  j'opératiaa  ,  n  irlta^  «e  po^rant 
•'cfeetoer  qn«  par  Taile  fcnie«»é«  âtade,  ftiafoien, 
Jaas  le  premier  momoit ,  t«rtei  mcIck  fiwfcMiii  et  de 

Non»  reooos  Je  voir  foe  les  allafBes  Jtailef  fMTi^|Hal 
être  cnuttgoK»  oa  téparées ,  ajoBlow  ^'clk>  pcareot  âti« 
•BCeeMifea  oo  timoltaoëes.  Lorsqoe  Pone  fcBet  a  fAfr 
bol  de  dàermôier  rcDncnn  k  miiibbiiIIiii  gaal^tt  ^^!f^  r 
c«iDiDe  de  dégarnir  le  poii^  é^daf  4b  m  fo«îliiH| ,  if  Jte 
lim  en  attendre  l'effet  anal  de  CMamcer  raulre,  0 
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sèid  àê  paiMorir  les  rebtioDs  que  noQt  arons  données 
des  batailles  d'Ansl^iU  et  de  Wagram  »  pour  reconnaître 
oom^ien  Napoléon  était  attentif  à  saisir  le  moment ,  et 
a?ee  Joëlle  pmdenœ  il  fiiisait  succéder  une  aitaqae  à  nne 
acitre.  #  Attendons  encore ,  disait-ii  à  ses  lienlenants ,  Ten» 
newi  fient  de  s^engager  dans  nn  &nx  monvement,  gar- 
dons-noas  de  Tinterrompre  i  ;  on  bien  ,  se  toamant  Ters 
on  aide-de-camp  :  t  Le  résultat  qne  j'attendais  d'abord  est 
obtenu ,  courez  dire  k  un  tel  d'attaquer.  >  Quand  les  deux 
attaques  sont  séparées  et  bors  portée  de  la  rue  «  un  signal 
de  coups  de  canon  »  parti  de  la  première  V  indique  k  la  se^ 
coide  le  moinent  de  commencer. 

§11. 

Toutes  les  mesures  préliminaires  arrêtées^  et  elles  coû? 
sistent ,  comme  on  l'a  yù  (i) ,  1*  dçns  nne  reconnaissance  ^ 
des  champs  de  bataDle  respectifs  des  deux  armées  ; 
2*  dans  l'oiccupation  par  Tavant-garde  ou  par  tout  autre 
corps  des  points  qui  peuvent  couvrir  les  déploiements  et 
favoriser  tes  attaques;  3*  dans  le  rappel  des  détachemeqits 
antres  que  ceux  qui  gardent  ces  points  ;  k^  dans  la  trans- 
formation des  colonnes  de  route  en  colonnes  de  manœu- 
vres espacées»  autant  que  le  peripêt  le  terrain,  k  distance' 
de  déploiement  ;  toutes  ces  mesures  prises ,  le  général  en 
cbef  mapde  près  de  lui  ses  lieutenants ,  et  leur  déroule 
ses  projets ,  sinon  il  leur  envoie  ses  instructions  paf  écrit: 
il  leur  dit  sur  quels  points  seront  les  plus  grands  efforts, 
et  dans  quelle  direction  on  devra  tficber  d^  rejeter  Ten- 
nemi  ;  i|  leur  fait  pressentir  le  moment  des  grandes  atta- 
ques ,  des  attaques  décisives ,  et  leur  dit  quelis  résultats  on 

(i)niies*agitiiiied«aM8ar«imttaii«s.    ' 


jbf»<if(Mr  iMféalAhmaiil  abMii«iii?atil46  latratrtpMii» 
droi  21  leur  fut  entreroir  k»  érMImdilél  prob«bl00  dtf 
U  bataille,  el  trace  à  chacun  ce  ipiMl  couvieudra  qu*U. 
fasae  ayant  »  pendant  et .  aprèa  Taction  ;  il  leur  indiquf 
comment  et  par  où  la  retraite  devra  a'elTectuer,  en  caa  dO: 
revers;  il  les  prévient  du  Ueu  oà  il  se  tiendra  pendant,  le; 
combat  «  et  leur  promet,  de  les  faire  soutenir  en  tempes 
utile.  Inhabile  à  toi^  voir  par  ses  propres  yeux,  lorsque  le 
champ  de  bataille  embrasserii  une  étendue  de  terrain  un 
peu  considérable  I  il  .se  ^r^oera  à  commimder  la  réserve 
en  personne»  se  confiait  au  kaleot  de  sesi  lieutenants  pour 
la  conduite  des  lignes.  Dans.Tantiquité,  et,  jusqu'au  temps 
de  Torenne»  un  général  pouvait  espérer  de  diriger  en  per- 
sonne tout  le  mécanisme  d'une  bataille;  aujourd'hui»  il 
faut  qu'il  s'en  rapporte  en  beaucoup  de  points  k  l'expé- 
rience de  ses  sous^ordresi  autre«ient  l'occasion»  la  fugi- 
tive occasion  y  échapperait  8an#  cesse.»  et  avec  elle  la 
Tictoire.  Qu'on  juge  donc,  pour  le  répéter  encore  une 
fois  f  qu^on  juge  quels  talents ,  quelle  fermeté  »  quel  dé- 
vouement ,  quelle  connaissance  des  troupes,  doivent  réu- 
nir ceux  à  qui  se  trouve  aiosi  confié  le  soin  de  commander 
et  de  vaincre  I 

Ne  pouvant  donner  ici  qu'une  idée  générale  et  som- 
maire de  ce  progrès  des  attaques  et  de  la  succession  des 
efforts ,  nous  laisserons  de  côté  les  nombreux  incidents 
que  ne  saurait  manquer  de  présenter  une  action  aussi 
considérable  qu'une  bataille  :  nous  ne  ferons  d'ailleurs 
aucune  hypothèse  particulière  sur  la  position  du  point  dé- 
cisif qui  tantôt  se  trouvera  ou  sur  le  front,  ou  sur  une  aile 
ou  en  arrière  de  la  ligne  de  bataille  de  l'adversaire. 

Après  que  Tordre  du  jour  a  annoncé  la  bataille  (1),  el 


(i)  Faffiz^  à  ce  wjet,  t.  III,  pageMb 
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que  les  {MradMni  in  général  sont  deseendael  hiérar» 
chiqMMfnl  jnsqu'anx  moindres  fracHons  de  rarmée» 
les  lirailleiirs  el  les  batteriei  se  portent  en  sTant  pour 
^Dgagsi^  Faction  et  couTrir  les  déploiements  (1)  ;  c'est 
le  premier  acte  ^  drame ,  si  tant  est  que  Ton  puisse  com- 
parer les  bataiA  à  des  représentations  de  théâtre.  Les 
lignes  sùiTcnt  en  colonnes,  ayant  déjà  opéré  les  rerire^ 
flsents  de  forces  commandés  par  les  localités  ou  prescrits 
par  le  général.  Les  officiers  d'état-major  jalonnent  les 
directions  et  raccordent  les  mouyements.  Parvenue  à 
mille  mètres  environ  de  Tennemi ,  distance  à  laquelle  l'ar- 
tillerie commence  k  devenir  meurtrière,  la  première  ligne 
fiiit  halte  et  se  déploie  conformément  aux  instructions 
qu'elle  a  reçues.  La  seconde  la  suit  et  se  forme  trois  cents 
mètres  en  arrière;  l'infanterie  en  colonnes  doubles,  la 
cavalerie,  si  le  terrain  permet  son  action,  en  colonnes  par 
escadrons  d'un  régiment.  Cette  distance  d'une  ligne  1 
l'autre  n'est  point  absolue,  car  on  doit  pouvoir  profiter  de 
toiis  les  plis  de  terrain  qui  permettent  de  dérober  en  tout 
ou  en  partie  aux  coups  de  l'ennemi ,  les  troupes  de  la  $e^ 
conde,  pourvu  toutefois  qu'elles  restent  h  portée  de  sou* 
tenir  celles  de  la  première  et  surtout  d'en  protéger  les 
flancs,  lorsque  ceux-ci  ne  trouvent  pas  un  appui  suffisant 
dans  les  localités.  La  réserve  suit  en  colonnes  k  mille  où 
douce-  cents  mètres  de  la  seconde  ligne,  appuyant  vers  lè 
pmnt  sur  lequel  on  se  propose  de  faire  principalement  ef- 
fort. 

Ces  dispositions  prises,  et  tandis  que  les  tirailleurs  et  les 
batteries  continuent  leur  feu,  la  première  ligne,  toujours 
suivie  de  la  seconde,  s'avance  au  pas  accéléré  jusqu'k  la 


(i)  Reportei-voiis  avx  leçons  r^Ufss  I  chacine  des  trois  armes  et  my 
'^ debataHle,'     •■.'••    '^    - 
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et  la  rtimbit  a'eB^agn  sur  tout  la  i 
riMi  iin  iH>urâ»4qut  le  Usrun  a'illh:  pu  U  | 
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INiîiaMâ  tt  «ÉHHat  la  fbm  favorable  pav  ^^«r  oeUe 
m^Mli^bM.  CL,  iMa^liaratl  dènyniiyi  Isnit»- 

u  -iv^  ;^ii  Aa.a'Oif  M  ifigi^iii,  ils  ■'attaMéoalfaartMft 

'u^uif    itaBMU' ite  nMtg«  à  »e  replier  :  c*«itbBoy^A* 

V    .v^u^w.    ■■:.  McuUfi  da  recourir  «a  pmigi  jbljg— — 

...    i>uu;iLU.TiM.   iiifiMment  préféraUe   aa  pMMgo  dB 

^  ..    ..i  .u£ti|j4b.  Le»  tr*«|>et  roonplao^  do  h  preniîèn 

^^. .     ^.t.»  -  >ltK  nltém  demfcre  caOaiéB  b  loooiide 

-  .-vu»  AiiotMt  aa  mot,  wHilicanaat > ham  taorcoi 

H^..-.    .!:uq^  -iuiutibidoD  allematire  de»  parties  d'aoa 

^-.^       v-'^vit^  --■MWi^oaiaBtai  Je  raatre  ae  ooDtiBaa 


-W^o^;  ::i  -Ci>KMB»  badrejOBt  de  projadiko  de  too- 
'«•o*»'^^-'.  t-'^t*^-iiii«Ia  cavakrie?Poara'ea  rendra 


DES  BATAILLES*  886 

arme^  parmi  laqaeile  toute  la  grosse  cavalerie,  est  alta- 
ihéè  à  la  réserve,  tandis  qaè  Tau^i^e  est  dëstiaëe  &  accôm*^ 
pagDer  les  ligines'.  Iiais'sant  de  côté  là  première  pour  là^ 
quelle  le  lïioment  d'agir  île  saurait  être  énéore  ai^riVé, 
iiaijis  supposerons  que  le  terraik)a]^eriilib  à  la  seèônde,  soit 
de  suivre  l^ibfaïiiérie  en  colonnes ,  soit  db  s'échelbttÎAér 
si)r  ses  flattes.  Dans  uti  ca^  comme  dans  Tatitre,  sbii  pi^ 
mier  soin  aui'a*  été  die  se  dérobéi'le  ploë  possible  au^  feux 
de  rennemi,  le  seéond  de  s^ajiprâter  à  profiter  de  totites 
les  occasions  qui  pourraient  se  jifésenter.  Entrevoit-cJlle  la 
possibilité  d'enlèVer  une  battbrie,  d(3  fournir  uùé  chafge 
Contre  des  troupes  ébranlées  et  privées  de  soutien,  ou  bien 
encore  de  tourner  un  poste  que  s'apprête  à  attaquer  Tin- 
fanlerie  de  son  parti;  elle  l^eûtreprend  sans  hésiter,  mai^ 
tôdjours  avec  lés  précautions  requises  par  la  circonstance. 
Juge-t-ellè  qu'elle  puisse  déborder  l'adversaire  et  se  glis- 
ser jbsque  stir  ses  derrières;  elle  manœuvre  aussitôt  dans 
ce  dessein.  C'est  un  mouvement  d'autant  pluà  avantageux 
qu'il  n'oblige  point  à  suspendre  lé  feu  des  lignes  pour  le 
laisser  s*opérer.  Ce  mouvement  ne  réussirait  pas  complé- 
tëolént ,  qu'il  cause  toujours  de  vives  inquiétudes  à 
l'ennemi,  qu'il  l'obligera  à  des  déplacements  de  troupes 
et  peut-être  à  engager  sa  réservé.  Ajoutez  que  l'artillerie, 
dont  ne  manque  pas  dé  se  faire  accompagner  la  cavaléne 
dans  utie  pareille  manœuvre,  aura  pu  trouver  un  poitit 
fikVorable  pour  prendre  d'enfilade  on  d'écharpe  quelques 
parties  de  la  ligne  ennemie. 

Maié  à'  part  le  cas  d^une  grande  supériorité  de  fôrbe 
morale  ou  matérielle,  les  combats  des  lignes  et  de  là  caVÏ- 
lerié  légère,  si  efficacement  que  les  soutiennent  les  battè^ 


(ê)  Voyez  pour  la  manière  d*attaqiier  cm  de  défendre  ces  pi^ts  lesleçoos 
côBidcitH^w  petto  ep<f»WM>i 


ftM  .  UT  muTini. 

nM»  M  dédderont  pas  du  saccès;  ib  De  feront  qaa  la 
mùf»Tf\r  Ce  succès ,  comme  on  l'a  va ,  est  attaché  &  la 
Mfaqiiéte  do  point  déciiif,  qui ,  tantôt  sera  un  village 
<)■. une  fierme ,  tantôt  on  retrancheinent  ou   une  simple 

t  liadonte ,  tantôt  enfin  un  mamelon  ou  un  bouquet  de  bois. 
Jjps  lignes  auront  rempli  leur  mission  si  elles  ont  affaibli 
et  dAsor^aoisé  l<u  troupes  et  les  batteries  ennemies  prépo- 
■i^  à  la  défense  de  celui  de  ces  obstacles  qu'il  s'agit 
iji'eaiporter  ;  si  elles  se  sont  emparées  des  points  întermé- 

'  4ÙtKS  d'où  Ton  peut  le  tourner  et  le  ballre  par  des  feux 
croisés  d'artillerie:  si  elles  ont  obligé  l'eaDemi  à  se  diviser 
OQ  Rengager  ane  partie  de  ses  réserves;  si,  euGn,  elles  ont 
mtoélo  lempskuncorps tournant  de  venir  prendre  partà 
l'action ,  ou  bien  encore  si  elles-mêmes  ont  réussi  ii  débor- 
4erl'eanemi.  Ces  circonstances  ne  se  trouvent  pas  toa- 
Jimrs  rassemblées  dans  la  même  bataille,  mais  il  est  rare 
^ne  plusieurs  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Les  lignes  n'ont  pas  pins  tôt  oblena  ceux  de  ow  résoluts 
qne  Von  attendait  de  leurs  efforts ,  que  le  général  en  chef 
H  hSte  de  les  mettre  à  profit  pour  rompre  eofia  l'équIUbre 
du  combat  et  faire  pencher  la  balance  de  son  côté.  La  ré- 
serve jusqu'alors  iaactive,  s'avance  rapidement  en  co- 
lonnes :  les  batteries  précèdent  les  Ironpes  et  vont  s'éta- 
klir  à  petite  portée  de  l'ennemi  sur  un  terrain  favorable  : 
tons  les  coups  en  sont  dirigés  vers  le  point  décisif,  mais 
imiout  contre  les  troupes  qui  le  couvrent  ou  qui  le  défen- 
deol.  Dès  qu'elles  ont  produit  leur  effet  <  l'infanterie  se 
précipite  en  colonnes  sur  ce  point,  et  l'emporte  de  lire 
force.  Hais  loin  de  s'abandonner  à  une  poursuite  dont  elle 
pourrait  avoir  à  se  repentir,  elle  ne  songe  d'abord  qa'k 
s'affermir  dans  sa  conquête  .  L'ennemi  sans  doale  aura 
préparé  des  retours  offensifs  ,  elle  se  bfite  de  se  raDier 
poor  7  faire  face  ;  tonte  victorieuse  qa'sUe  e«t  i  elle  prwd 
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conseil  de  la  pradence  et  se  condamne  à  rester  momen- 
tanémeot  sur  la  défensive.  Des  troupes  arrivent  bientôt 
pour  la  sonteuir.  Les  lignes  épuisées  reprennent  nne  nou- 
velle ardeur  et  continuent  à  gagner  du  terrain. 

Cependant  la  cavalerie  de  la  réserve  est  arrivée  au 
grand  trot  sur  le  lieu  de  la  scène  ;  d'un  coup  d'œil  son 
commandant  à  reconnu  l'état  des  choses  :  Tinfanterie  dé- 
postée  fuit  eu  désordre  ;  ce  serait  le  momedt  de  la  char- 
ger ;  mais  déjà  de  nouveaux  bataillons  s'avancent  en  co- 
lonnes pour  reprendre  l'importante  position  que  celle-ci 
vient  d'abandonner;  ils  sont  flanqués,  d'un  côté,  par  de 
nombreux  escadrons  formés  en  échelons,  et  ,  de  l'autre, 
par  une  batterie  formidable.  Ces  masses  imposantes,  pro- 
tègent la  retraite  des  fuyards  et  menacent  de  ressaisir  la 
Ticloire.  11  n'y  a  point  un  moment  à  perdre ,  et  tandis 
que  la  mitraille  écrasera  les  audacieuses  colonnes  d'atta- 
que, il  faut  renverser  la  cavalerie  qui  les  appuie.  Poor 
assurer  le  succès  de  cette  charge  décisive,  le  commandant 
de  la  cavalerie  assaillante  se  hâte  de  prendre  l'initiative  ;  k 
ce  moment  les  batteries  interrompent  leur  feu  pour  laisser 
le  champ  libre  aux  escadrons.  Les  cuirassiers  se  précipi- 
tent à  la  rencontre  de  leurs  adversaires ,  et  la  cavalerie 
légère,  jusqu'alors  masquée  par  l'aile  extérieure  de  la 
grosse  cavalerie,  change  lestement  de  direction  et  se  dé- 
ploie sur  le  flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi  qu'elle  atta- 
que avec  impétuosité. 

Cette  charge  est-elle  heureuse  ,  la  bataille  est  irrévoca- 
blement gagnée ,  car  l'ennemi  tourné  et  enfoncé ,  ne  peut 
désormais  songer  qu'à  mettre  ordre  dans  sa  retraite.  Est» 
elle  an  contraire  repoussée;  rien  n'est  encore  désespéré 

si  Tinfanterie  persiste  à  tenir  ferme  dnns  la  position  con- 
quise :  quelques  escadrons  d'élite  et  une  batterie  à  cheval 
que  le  général  a  gardés  près  de  lui ,  peuvent  de  noaveap^. 
IV.  22 
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renverser  les  espérances  de  l'ennemi  (1)  en  tombant  à 
prdpos  snr  le  flanc  de  sa  cavalerie.  C'est  le  dernier  espoir 
da  combat;  mais  il  ne  sera  pas  vain  si  les  autres  troupes  » 
momentanément  dégagées  par  ce  renfort  paissant  (2),  quoi- 
que pea  nombreux  ont  pu  se  rallier  pour  tenter  un  dernier 
effort  et  nettoyer  enfin  tout  le  champ  de  bataille. 

Si  nous  riamenons  plusieurs  fois  les  mêmes  troupes  au 
combat  9  si  nous  engageons  jusqu'à  nos  dernières  ressour^ 
ces ,  c'est  que  la  victoire  bien  souvent  est  le  fruit  de  l'opi- 
iiiâtreté  et  que,  tout  considéré  d'ailleurs,  la  retraite  est  le 
dèrbier  parti  à  prendrèXa  fortune  nous  serait  décidément 
coiitraire»  que  nous  n'aurions  pas  moins  de  chance  pour 
dons  replier  après  qu'avant  un  dernier  effort ,  puisijne» 
pkrcet  effort^  nous  ravirons  à  l'ennemi  une  partie  des 
moyens  de  poursuite  qu'il  aurait  eus  d'abord. 

C'est  suivre  rine  fausse  doctrine  que  de  songer  de  bonne 
ffëureàlà^etraite.  Les  chances  paraissent  contre  nous,  mais 
^db  se  passe-t-il  du  côté  de  l'ennemi?  nous  l'ignorons ,  et 
peut-être  son  armée  a  t-elle  plus  souffert  encore  que  la 
iîôtreen  soutenant  la  lutte ,  de  nouveaux  incidents  peuvent 
bcprésenter  etnouspermettre,  sinon  de  gagner  la  bataillé, 
du  moins  de  la  rendre  indécise.  La  nuit  d'ailleurs  arrive- 
ra pour  dérober  à  l'ennemi  notre  infériorité  et  favoriser 
notre  marche  rétrograde.  Nous  verrons,  au  surplus,  dans 
uu  moment  quelles  mesures  on  peut  adopter  pour  assurer 
^a  retraite  à  Tissue  d'une  bataille  perdue. 

La  position  et  la  nature  du  point  décisif  dicteront,  dans 
chaque  cas  particulier ,  les  modifications  à  introduire  dans 

(1)  CeUe  réserve  de  la  réserve,  daus  les  batailles  de  Napoléon,  était  for- 
mée des  escadrons  de  service. 

(2)  Puissant  parce  qu'il  surprendra  Tennemi  dans  ce  moment  du  confusion 
dont  est  toujours  suivie,  dans  le  succès  comme  dans  le  revers,  une  charge  de 
cavalerie. 
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lâliiSirf^  d'eDgAgôt*  les  trônpeé.  Qae,  par  exemple,  ce 
point  àè  trouve  placé  suk*  iine  des  extrémités  de  la  ligne  de 
Bataillé  de  l'ennemie  il  faudra  recourir  au  premier  cas  de 
Tordre  oblique ,  et  porter  la  réserve  ou  tout  autre  corps  ; 
Mï  tiVàfat  soit  péiidant  ràctibh ,  sur  le  flabc  dé  cette  ligne, 
tlëtte  maihtibuvre  est  délicate,  mais  encore  la  tactîl|iie 
llBiisse-t-elle  le  choix  entre  trois  moyens  pour  l'opérer, 
savoir  :  la  marche  de  fladb,  les  changements  dé  flhont,  et 
h  tiÂàbché  éH  échelons  obliques. 

S  III- 

Un  géhëral  reçoit  niié  bataille,  tantôt  parce  ^u'il  s'y 
trouve  forcé,  et  tantôt  parce  qu'il  prend  confiance,  Sttit 
dàhs  la  forcé  dé  sa  |»dsition ,  soit  daud  le  iiombi*e  oé  la 
tàleur  dé  ses  troufiëâ.  Daiis  le  premier  cas ,  il  ni  ddit  voil- 
ier d'abord  ^ù'à  n'être  pas  vaincu  ;  sauf  à  saiiiiir  ultérieu- 
rement Toccasidn  dé  vaiticrë  $1  lés  événements  la  lui  four- 
titèsétit;  dans  lé  second,  il  doit  prétendre  ouvertement  à 
là  tictéire^  et  adopter  dès  lé  premier  moment  tontes  les 
disposiiions  proprés  à  la  fixer.  Il  lui  faut  donc  recourir , 
éelon  la  circonstâiice  ou  à  une  défensive  passive  i  on  à  une 
défensive  incessamment  attaquante.  De  là,  pour  chacun  de 
èës  cas,  dés  mesures  préliminaires  quelque  peu  différénles. 
Gé  seront ,  dans  le  premier ,  des  villages  à  barricader,  dés 
ihàisons,  des  murs  dé  clôture  à  créneler^  ^es  abatis  à 
faire,  des  coupures  à  dreiisér  ^  des  retràhéhétnéfats  ,  àëB 
iSpàiilënienis  à  élever,  des  ponts  à  construire^  d'àutrëi  à 
faire  saiiter,  et  tout  cela,  sinon  pour  s'enfermer  hèrihét^ 
qùeméht ,  dd  moiùs  pcit^r  réduire  considérablement  lé 
hombre  des  débouchés  et  ajouter  à  la  féfii4lànce  dés 
Jifôints  d'attaqiie.  Dans  le  second ,  Ce  seront  téWJQurs  ctes 
Uiiiixi  ^our  renforce^  lé  front  et  léè  àatîTc»  déià  po^tMk; 
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gar^lerabiea  d'einbarrasser  leaïsn 
3r  te  païfeuge  de  La  déleo^n  i  F* 
roigiM  f»i  que  l'ennemi  poiaM  a 
(lU{ioaé  pour  le   recevoir. 

ttb  anaée  ^  >UeDd  TauieMÏ  ea  fMâù 

ttM  flB&DB  ;  nuû  elle  dépltMc  tiMt  d'abii 

.wfM  et  d'artillerie  que  les  localité  k 

^ae  le  bu  est  l'acUon  par  wceUeBce  iamm  h 

Il  bot  M  garder  tiDleroîs  de  *e  di^irfMMW  ea 

o,  comnie  ans»  d'oeciiper  des  portet  Utf 

nliage  qui  se  troaTcrait  i  six  cents  mUMt»  im 

s  Upe.  ferait  déjà  Uop  Soigné  pow«ka  i 


h  pr«- 


,  h  réKTTe  ne  joue  pas  db  rMea 
kslMlailkaolMisiTes.  «  C'est  dfe,Ck IL k^Mcd 
gùat.,^  s'oppose  an  pregrts  ^ti  riiiiBil .  nt 

•  |*<te  da  aecoars  aux  %iies  forcées  «ar  qtMl^M*  paiaUj 
«  ^  garantit  les  ailes ,  en  inarcluDt  k  la  reiacootre  des 

•  corps  dëtachiis  pour  les  tooroer;  qui  assore  les  derrières 
«  contre  les  entreprises  de  la  caralerie;  qui  rallie  les  fuyards, 

•  arrête  les  poursuites  de  l'eaDeaii,  profile  de  ses  (âutes, 

•  et  rétablit  le  combat.  * 

Les  bauilles  puremeut  défeoNTcs  ,  rédamcot  plus  de 
•oinaet  de  précsulioos  prélimîaaîrcs  qoe  tontes  les  autres, 
nais  peut-être  le  géaénd  peadiat  l'action  a-t-il  moins 
Wsoin  de  faire  preare  de  {éaie  qoe  d'ictiTÎté,  d'opiniâ- 
tt^e  et  de  saog-froid,  car  l'heure  et  la  maoièro  d'engager 
ks  troupes  lui  sont  pour  ainsi  dire  indiquées  par  l'ennoDi 
mémo.  Ces  sortes  de  batailles  ont  été  de  toot  temps  la  res- 
sonrce  ordinaire  des  généraux  médiocres,  de  cenx  qiû 
•e  conlentent  de  n'être  pas  baltos,  on  toat  aa  plos  d'aoe 
4emi~ncto=re.  Mai»  une  bataille  où ,  gqouim  à  Awterli^ 
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le  général  ne  se  laisse  attaquer  d'abord  que  pour  prendre 
ensuite  roffensive  et  tomber  plus  sûrement  sur  son  impru- 
dent adversaire >  ne  demande  pas  moins  d'habileté  et  de 
rigueur  dans  la  conduite  des  troupes  pendant  l'action ,  que 
de  discernement  et  d'art  dans  les  mesures  préparatoires  : 
il  faut  deviner  l'adversaire;  il  faut  prévoir  l'instant  précis 
de  passer  de  la  défensive  à  l'oiTensive ,  et  quand  il  arrive, 
engager  ses  troupes  avec  mesure  et  promptitude.  C'était  k 
ce  moment  que  Napoléon  avait  recours  à  ces  déploiements 
en  éventail ,  rapides  comme  la  foudre  ,  pour  porter  ses 
masses  d'élite  du  centre  à  la  circonférence  de  son  cercle 
d'acliviié;  c'était  alors  qu'il  perçait  le  centre  de  son  ad- 
versaire pour  se  rabattre  ensuite  sur  les  parties  divisées  de 
sa  ligne. 

Souvent  aussi  l'assaillant  cherche  la  victoire  dans  un 
effort  contre  une  aile  ;  et  cet  eifort  es\  ordinairement  pré- 
paré par  une  marche  de  flanc ,  exécutée  de  loin  et  deprès. 
Dans  le  premier  cas ,  il  faut  se  bâter  de  quitter  sa  posvitiop, 
en  dérobant  quelques  heures  à  l'adversaire»  pour  voler  k 
la  rencontre  du  corps  détaché  et  tomber  sur  lui  avec  une 
grande  supériorité  de  forces;  comme  cette  manœuvre  de*- 
mande  à  être  favorisée  par  des  circonstances  qui  ne  se 
présentent  pas  toujours  ,  on  peut  aussi  se  décider  à  pren- 
dre l'ini^ative  pour  livrer  bataille  avant  l'arrivée  de  ce 
corps;  il  est  encore  une  troisième  alternative»  c'est  de  ré- 
trograder dans  quelque  position  avantageuse,  oh  Ton  n'ait 
plus  à  craindre  de  se  voir  aussi  immédiatement  tourné; 
dans  le  second  cas»  la  bataille  étant  déjk  engagée»  il  ne 
faut  songer  qu'à  soutenir  victorieusement  la  lutte.  Au  pre- 
mier indice  d'un  mouvement  de  flanc  de  la  part  de  l'ad- 
versaire »  on  se  hâte  de  tout  disposer  pour  faire  face  à 
l'orage  :  une  partie  de  la  seconde  ligne  appuyé  insensible- 
ment vers  l'aile  menacée;  la  réserve  s'y  porte  tput  entière 


ftWi  iilUifii  J»  )■  revoie  d>«n  &>«  pfi^ftarée  it  a> 

«qpv  4t  faéfinKB  ooMr  k  Amc  «i  !■  ^m»  «■ 

^Mii'i  ■iiiiini,  'i       -     -  •     'j  -    ■-■ 

■  ba  fc  ha  Jonan  use  destîmtiaB  iAb 


r  TÛDCa.  car  ïl  a 
^*^«Bltttp0.taalonti!dif|>(MitjODeslJ 
lAcrac^M.  i  r^aréaûlé  d'ane  [i^tie  de  )i 
■Ml  fln>  <nMBÉéic  ^ae  eonuDc  une  denuBTcn 
|ai|MB-fiiB'  la  «âeiwe,  mab  poor  lupiliaè  feaMeaB 
tfitftBriiax  faiiial  fpih[t»»  in>laDt»  >eideneit,ct  noUn 
Aà  la  l'arma  d«Bi  h  retriitc.  fiiii  n  i—m.  lîliiii 
art  poêles  circeBstaDoe»  oblï^it  k  Trecmnv.  s'anri  neo 
pcrdn  de  $oa  opportuoilé  après  le  moareiBcal  ■fniiîf  ilri 
U  K^ecTe.  Que  da  tuoiot  l'on  efsaïe  de  i  miii  araDl  la 
se  retirer, 

Lesltg;ne5  $00 t-elles  décidément  mUei  ea  ^  idlftiarlra 
qu'elles  ne puisseni plus  teairsor  aacanpoà(;br^5erTe, 
bicoque  leur  avamt  fcnroi  de;  secoorï,  eit  eacervbpartn 
la  [,\:i>  -iolide  et  h  moins  falignée  de  l'arw?.  Celle  tnrape 
d'élite ,  ju  iDoiiieal  eu  les  lîpies  roni  lichei  pied,  se  hÂe 
■:';; ijp!' r  une  i]i*^»osj  jin  propre i&Tori^cr lear ralfiemenl 
i;t  j  r:i.'  r  l'cMn?!!!!  :  j ~tnf loterie ,  ninol  ^oe  b  temp* 
le  [>'ir-u-A  et  que  Ttair^ae  1-  Uxrùa .  se  forme  en  cârrA 
obliq^';-  narbatam-jQ,  >«  en  carrvs  par  r 

(4) T.  III,  page»». 
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en  échelons;  ks  batteries  s'établissent  aux  angles  on  tut 
les  ^amelons  voisins  ;  la  cavalepie  se  déploie  sur  les  ailes* 
oa  se  tient  en  arrière  en  colonnes  par  escadrons  d'un  fifw, 
giment»  On  profite  de  tous  les  obstacles  qui  peuvent  COU7 
vrir  les  troupes  et  ajouter  à  i^r  résistance. 

Gomme  l'on  a  peu  de  temps  à  donner  à  la  réflexion  dana 
nn^  circonstance  aussi  critique ,  il  est  bon  de  rechercker 
à  t^avançe  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  dans  nu  petit  nom* 
bre  d'hypothèses  données.  Supposons  ici,  pour  préparw 
la  voie  à  ce  genre  d'étude ,  que  nous  ayons  à  former  en 
ordre  défensif»  à  la  fin  d'une  bataille  perdue,  un  corps  do 
réserve  de  deux  divisions,  l'unc)  d'infanterie  et  l'autre  de 
cavalerie ,  avec  une  quantité  proportionnée  de  bouches  | 
fen  :'ce  sera^  si  j||'on  veut,,  la  réserve  de  notre  corps  d'^JÇ* 
mée;.' 

^^  Dies  quatre  régiments  dont  est  composée  la  divisioii 
d^înfianterîe ,  leç  trois  premk»  forment  trois  csirréa  lààw 
eo  éohiqnier^  .ainsi  que  l'indique  le  croquis  (Pi  JU)a  la 
<piatrième  placé  en  réserve  è  cinq  ou  six  c.ents  mètres  OQ 
arrière 9  est  disposé  en  colonnes  doubles,  èi  distance  4^ 
déploiement  :  devant  servir  de  noyau  et  de  point  d'appiu 
an  r^lUëment  des  lignes,  Userait  iipprudentde  se  tesirpliii 
rapproché  du  feu  ;  c^' régiment,  dims  le  cas  on  l'qa  Y^ai^ 
la  bataille  perdue  sans  retpur,  irait  occuper»  snrJesflèlidi 
de  la  UgBe  de  retraite,  les  premiers  points  que  l'on  ;9urait 
^ogés  de  nature  à  retarder  la  poursuite»  P^f  trois  Iv'^ades 
de  cavalerie ,  deux  soi^t  échelonnées  sur  les  ^U^s  ;  j^a  y^çig- 
sième est  en  réserve,  ainsi  que  la  secoi^dQ  {batterie.- d^ k 
diviéion  :  le  reste  des  pièces  est  distribué  sur  Ic^  angie$.des 
carrés»  Dans  un  pareil  système  ,>  Impartie  Jfcible  e«t,  évi- 
demment la  tête  du  carré  du  centre  :  il  âiudra  àmo  oh»»- 
cher  à  la  mettre  à  couvert  derrière  quelque  fobBi^i^, 
tel  qu'a  n  fossé  9  un  ravin ,  un  escarpement:  Jôaîs  iinii>de»*^ 


s 
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lges\%:  ^-  '^:iu-  «m-  «itiSMiiMf  uu  il«  celui  qm  mt  Alhuid.  La 
^À^ivi      .»^i^  *^;lt;  nMrifâOiâuu  «ur  les  fonn»  dn  lenum. 
pu,  «*r-ui.  y.^  iK  idijktire  tt  étn)  dMCulée»  puiefae  J'ai  .psitt 
^wc*j\m&9*ji   UM»  uim;  }NMâ(iou  tel  avantage  malénal  ^qai 
tK[3UU^  i  'jeAiu  ifuj  i -4m:qii|h;  uue  «upériorilé  moooIflÉlayeaHr 
■T\a  iii  -'»r^«ir^.  £ii»^:urv  i|ue  le»  luîtitaires  Bondilont  §èii^ 
.-•;:  ii«:*  c  «ict'Oiil  hur  lu  prëforence  à  donner  an 
m:      .uiM^  m*  ii*v  décident  pas  avec  la  même 
.!.Mi«:     ;4iruM  «uix ,  MM.  les  généraux  AogBÎat 
.  ir.  ^miH  «(  K^  ««ujf^t  des  opinions  ^oelfoe  peo 
«uns.  î.  e»t  Li»(t  de  présenter  ici  le  réiomé. 
.vi^Min:..  dit  iv  premier  de  ces  écrirains ,  que 
■  .  :\ÇH  TuaîtTMrl  ea  en  fiivear  dn  coqif  d'armée 
•    •    ^w.   ':  'i'Oamf  de  bataille  ^'il  a  cbottL  U  étadie 
'  •      :    oiii^  ift?f  accidents  do  terrain;  il  y  dispose  à 
.,4;  r^n^v»  et  ^s  troupes ,  et  enfin  ses  fenx  d*ar- 
-   '««x  r/iivoMioeterie,  qui,  n'étant  ni  ralentis  ni 
"'  "  .  u   j,.,r  4ij4:utt  mouvement»  p^ir  aucone  marclie, 
'  '.I.-.'  '  V'  ni  loiii:^  krur  vivacité*  Le»  attaqoaut^,  au  con- 
(triiif  ,  i:riQ<t  lit  94if  ||||  tervaitt  qu'ils  ne  connaissent  pai 


■: '•' 


c  parfaitement ,  et  qui  change  et  varie  sans  cesse  sous 
c  leurs  pas  à  mesure  qu'ils  s'avancent;  leur  feu  est  nul 
«durant  leurs  marches  et  leurs  manœuvres ,  et  leurs 
«  colonnes  sont  longtemps  exposées  aux  ravages  de  l'ar* 
c  tillerie  ennemie»  avant  qu'elles  ne  soient  à  portée  de  se 
c  développer  pour  commencer  le  combat.  Ils  perdent 
«  ainsi  dés  hommes  sans  rendre  le  mal  pour  le  mal.  S'ils 
c  ont  la  possibilité  de  rassembler  leurs  meilleures  troupes 
c  sur  le  point  d'attaque ,  les  défenseurs  qui  pénètrent  aisé- 
c  ment  leurs  projets  d'après  leurs  dispositions,  remédient 
c  à  cet  inconvénient  »  en  faisant  soutenir  le  point  menacé 
«  par  de  fortes  réserves. 

c  Mais  il  est  des  avantages  d'une  autre  nature  en  faveur 
c  des  attaquants  qui  peuvent  rétablir  l'équilibre  et  peiU-- 
«  être  faire  pencher  la  balance  de  leur  côté.  César  re- 
«  proche  à  Pompée ,  à  la  bataille  de  Pharsale ,  d'avoir 
«  atteodu ,  sans  bouger»  le  choc  de  ses  lignes ,  au  lieu  de 
«  courir  au-devant  d'elles ,  suivant  l'usage  des  Romains  » 
«  parce  qu'il  priva  ses  troupes ,  par  celte  inaction ,  de 

<  celte  confiauce ,  de  ce  courage  et  de  cet  élan ,  qui 
«  s'exaltent  dans  la  chaleur  du  mouvement  et  de  l'attaque. 
«  Effectiyement ,  les  soldats  ne  sont  pas  de  pures  machi-- 
«  nés  mues  par  des  ressorts  matériels  comme  des  auto* 
«  mates.  Il  faut  parler  à  leur  esprit  et  à  leur  imagination 
ff  pour  agir  sur  leur  corps ,  et  c'est  l'effet  que  produitl'at- 
«taque.  L'idée  de  force  et  de  supériorité  qu'elle  leur 
«  inspire  anime  et  enflamme  leur  imagination ,  et  leur  fait 
«  perdre  de  vue  les  horreurs  du  danger»  pour  ne  plus 
c  leur  laisser  envisager  que  les  palmes  de  la  victoire*  Gel 
c  avantage  moral  de  l'attaque  »  d'autant  plus  grand  que  les 

<  nations  belligérantes  ont  plus  d'imagination ,  peut  ba- 

<  tancer  et  même  surpasser  l'avantage  matériel  de  la 
«  défense  chez  les  peuples  vifs  et  spirituels  du  itiidi* 
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-  fié  ^Aiér&l ,  comibe  on  tf it»  ne  consenl  ipVifM  peips 
&'acdoMér  laiéupértôrité  au  rôle  dVtsftaillaBl/et  encore  ne 
fil  tçiconnatt-n  (jpie  pour  les  peuples  à  imaginatien  vive. 
Ecoutons  maintenant  le  second  fcrivam. 
'  '  «  Dans  la  supposition  d tm  laerrain  à  pen  près  égal,  dit 
k  M.  te  générât  Marbot,  |e  pense  que  Voftafif^  aura 
c  bèaacdàp  plus  de  chahcies  éâ  sa  fiivenr  que  V^tUijuê. 
i  Bn  eÉet ,'  cèïui  qui  attaque  n^aqu'an  seul  iibjei  en  vue , 
fl  et'it  est  le  matti^e  de  porter  ses  forcée  pinnetp^leb,  ses 
ilûeitièinres  tronpea/la  plus  graqd'e  partie  4e  soni  artîtte* 
il  rie  sur  le  '^ôinf  qui  hiî  t^aratt  le  plntfi^ible  oa  dont  la 
c  possession  doit  lui  procurer  les  plus  grands  avantagéf  : 
i\\  donne  le  change  èFennemien  menaçant  par  de  iàûsses 
«r  attaques  d^autrés  points;  il  a  de  pkif  Timiaenie  avao- 
k  tage'de  savoir  ce  qu'il  va  faire ,  sur  quel  poiol  il  va  s'en- 
*'  gager,  et  de  ne  combattre  que  lorsqu'il  le  veot ,  et  lei^s- 
«  qùll  à  pris  toutes  ses  dlspositions^.LwlA^fid^y  au  eon* 
c  tHire ,  est  jfbroé  de  se  battre  quitté  éëk  denvient  à  son 

<  enriéten ,  quelquëfoiii  inème  avknt  d'avoir  p#lv  foutes  tes 
ff  Inesufès ,  et  lorsque  )%eare  ^  le  temps ,  oif  ^\iutres  cîr- 
c  constances  lui  feraient  peut-être  d&irer  de  remettre  la 
I  partie.  UûUaqué  a  encore  le  désavantage  d^ignorer  les 

<  manœuvres  qiie  fera  son  adi^ersaire  ;  il  es(  Ibreé  de  se 
«  défendre  de  tous  c6tés  (1);  il  ne  pea|  aodvènt  reeon» 
c  nallre  qu  au' bout  de  quelques  heoies  quelte  est  la  véci- 
t  table  aùiique ,  et  il  craint  encore  de  se  tromper  qt  de 
€  porter  ses  principales  fi>vces  sua  une  fausse  attaquq ,  en 
t  laissant  sans  défense  suffisante  le  point  par  oh  l'ennemi 
«  va  faire  son  plus  grand  efibrt,  ce  qui  arrive  très  souvent, 
«  de  sorte  que  Vattaqué  peut  sp  perdre  par  un  seul  faux 

(^)  G*eB^  paqr  remédier  i|  ce  désayai^t^^e.  ^ge  »  (|f  qi  \p  tçacé  ^  ïff^  re- 
tranchements» nous  arons  cherché  à  préparer  nous-ménies  des  points  4'at- 
taquet  l^ennemi.  ' 
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If  moi|veg)ea^;  wssi,  qqelle  que  soit  sa  prévoyance»  sa 
f  4éf^î^  a  lî^vt  quelquefois  par  sui|e  môoie  des  p^éçfia-* 
c  ^iftmi  qu'il  iLTiijt  prises  pour  assq^er  S£|  cléfense.  |lne  çuffî^ 
«  fai^ ,  4'^U'^V^^^  9  ^V^  ^éfeuse^r,  de  repousser  une  ou  f\\»^ 
a  sj^prs  a^aq^es  ,  il  faut  qu'i)  les  repousse  toqtes  ;  qar^H 
f  s.a  lignÇi  est  forqé^  s.ur  un  ^eul  point ,  U  sera  ^nfailUt>I(9rs 
f  ment  vaincu;  tandis  que  Xattaquant  peut  être  l^ep9^ffâ 
«  plusieurs  fois  et  ^ur  plu^^çurs  points,  sans  que  ses  afffiif/^^ 
Il  çQipi\t  4é8esp(^r4es  popr  qela ,  puisqu'^  lui  spfBl  ^'f^VQ^f; 
a  ^'^v.^^ftlfige  §|ir  up  ^eql  paj^t  pour  mettre  S9^  epnçf^i  eQ 
!K  ^é^oj^drç  et  le  yaincr^,  (4)«  U  çst  ençqre  à  CQ^^id^r^r.que 
f  pp^^i^iW  tous  les  b^s^ird?  imprévus  sont  ep  faveur  ^^^ 
f  VaH^Wni  »  ®t  l'on  a  i^u  plusie^ijirs  fois  Tarmée  quiaT«H| 
«IWçftsi?^ ,  ôtr^  r^poussée  d.an§:Spp  attaque  p^nnçipfJ^t 
«  €;t  remporter  U  vifitpijrf)  »  parce  qu'un  hasard  tiewroPS 
f  avait^  favorisé  uae  de  ses  fausses  attaques  qui  devej|aî| 
<  pour  lors  l'attaque  essentielle. 

«  En  lisant  les  relations  des  bataillas  qui  on\  eu  U^u  k 
«  différentes  époques  chez  les  peuples  dont  nous  coRii^iir 
«  sons  l'histoire ,  on  peut  s'assurer  que  suc  vingt  b{|tMUASé 
«  quatorze  au  moins  ont  été  gagnées  par  l'attaquant  ;  ^^ 
f  que,  sur  les  six  autres,  une  L'a  été  par  Vattaquéf  d0v^ni| 
«  lui-même  attaquant  pendant  le  ceurs  de  J'.action;  t^ll^ 
ff  sont  les  batailles  de  Pharsale ,  de  Pavie,  etc.  »  et,  de  nfUS 
t  jours,  Rivoli,  Austerlitz,  etc.,  etc.  » 

Le  général,  ajoute,  à  l'appui  de  son  opinion  ,  que  ke 
pU^s  grands  généraux  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes» 
ont  presque  toujours  préféré  le  rôle  d'attaquant  k  celui  de 
défenseur.  La  conclusion  de  cecj  est  donc,  pour  nous 
comme  pour  lui ,  qu'il  Êiut  autant  que  possible  t&chep  Ae^ 
prendre  l'ofEensive* 

(i)  GeUç  vérité  n'est  pas  moiss  évid^te  dans  une  bataiUe  que  dans  un 
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Daas  les  batailles  od  I'iid  des  (teux  partis  attend  l'aotra 
AD  position ,  le  combat  ne  s'entame  pas  si  immédiatement 
qoeles  orméca  n'aient  te  temps  de  se  reconnaître  et  de  ftm 
leurs  dispositions;  niais,  dans  les  batailles  de  rencontre, 
où  il  y  a  presque  toujours  surprise  pour  l'un  des  adrer- 
saires ,  sinon  pour  tous  deux  ,  l'action  ne  comporte  ordi- 
nairement aucun  relard.  Ce  sont  d'abord  les  arint-gardes 
qui  en  viennent  aux  mains ,  puis  bientât  après,  '■'il  y  ■ 
des  deun  côtés  la  même  opiniâtreté,  les  tfites  des  colonne» 
les  plus  avuncées,  et  successivement  toutes  les  troupesqui 
peuvent  y  prendre  part.  Une  lutte  où  les  armées  s'engagent 
oinsi  tout  d'abord,  et  dans  l'état  où  elles  se  trouvent, 
amène  ordinairemenl  une  série  de  combats  dont  la  durée 
S*est  quelquefois  prolongée  pendant  plusieurs  jours.  C'est 
Il  peo  près  ce  qui  arriva  devant  Ratisbonne  en  1801*,  et  sur 
lâ^KatzboCh  en  1813.  Comme  il  e^L  rare,  au  surplus,  que 
les  denx  partis  montrent  le  même  empressement  à  se  me- 
•urer  là  ob  le  hasard  les  met  en  présence ,  bien  souvent  la 
rencontre  ne  donne  lien  qu'fi  une  afTnire  d'avant-garde  : 
tantôt  parce  que  l'un  d'eux  juge  plus  avantageux  de  se  re- 
plier sur  ses  masses,  tantôt  de  rétrograder  dans  quelque 
position  qu'il  connaît,  et  que  déjà  peut-être  il  a  préparée 
pour  y  recevoir  son  ennemi.  Il  se  présente  donc  ici  deux 
allernatircs  :  ou  de  tenir  ferme  en  attirant  à  toi  toutes  ses 
forces  disponibles,  ou  de  se  replier  en  soutenant  convena- 
blement l'avant-garde  pour  en  avoir  le  temps.  Quand  doit- 
on  choisir  la  première  ?  Quand  faut-il ,  an  contraire ,  pré- 
férer la  seconde? 

On  tient  ferme  lorsque  l'on  a  pour  soi  un  ou  plusioors 
des  avantages  suivants  :  l' la  supériorité  du  nombre  ;  2*  la 
réputation  des  armes ,  ou ,  ce  qui  revient  an  même ,  l'a^ 
cendant  moral  snr  son  adversaire;  S*  la  supériorité  dans 
les  manœuvres ,  supériorité  qu'eurent  pendant  longtemps 
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Trédéric  el  Napoléon;  mais  qui  aujourd'hui  ne  se  ren- 
contrerait pas  en  Europe;  /i*  l'avantage  du  terrain: 
on  tient  ferme  encore  »  6"*  lorsque,  n'ayant  pas  bur  les 
derrières  une  position  où  se  retirer  »  on  aurait  plus  à 
craindre  des  conséquences  d'une  retraite  que  d'une  ba- 
taille ;  6*  lorsqu'on  sait  que  l'ennemi  attend  des  renforts 
qui ,  plus  tard  »  feraient  pencher  la  balance  de  son  côté; 
7*  lorsque  Tavant-garde  est  parvenue  à  s'emparer  tout  d'a- 
bord de  quelques  postes  avantageux  où  l'on  puisse  appuyer 
la  ligne  de  bataille  ;  S*"  enfin ,  lorsque ,  n'ayant  point  à 
craindre  d'être  débordé ,  on  peut ,  au  contraire ,  espérer 
de  tourner  l'ennemi.  Lorsqu'on  n'a  pas  quelques-uns  de 
ces  avantages  ;  lorsque  surtout  l'on  se  trouve  dispersé ,  il 
est  préférable  de  se  replier,  si  toutefois  les  circonstances 
le  permettent. 

Quel  que  soit  le  parti  que  l'on  veuille  prendre  ultérieu- 
rement, comme  il  faut  toujours  commencer  par  résister, 
on  se  hâte  de  renforcer  les  avant-gardes  et  de  saisir  les 
clefs  du  terrain.  S'il  est  des  circonstances  où  l'on  puisse 
engager  la  cavalerie  de  bonne  heure ,  c'est  sans  doute  dans 
les  premiers  instants  d'une  rencontre ,  alors  que  l'ennemi 
surpris  n'a  point  encore  eu  le  temps  de  serrer  et  de  dis« 
Iribuer  convenablement  ses  masses  pour  recevoir  ce  choc. 
Il  faut  aussi  envoyer  des  oiBciersen  diligence  à  toutes  le» 
colonnes ,  pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  se  passe ,  car, 
encore  que  le  canon  ail  pu  leur  porter  la  nouvelle  d'une 
rencontre ,  elles  pourraient  se  méprendre  sur  la  nature  de 
l'engagement.  Se  décide-t-on  à  livrer  bataille,  on  le» 
presse  d'arriver;  juge-t-on,  au  contraire,  que  l'on  sera 
^  dans  le  cas  de  se  retirer,  les  plus  rapprochées  reçoivent 
IVi*dre  de  s'échelonner  sur  la  ligne  de  la  retraite;  les  plus 
poignées  d'accourir  dans  la  position  que  Ton  a  choisie 
pour  rendez-vous  •  Le  point  essentiel  est  de  ne  pas  se  lais- 


S60  A^nT    HILtTAIRl;. 

sel-  entamer  en  se  roliraat  et  de  gagner  néanmoins  asieiê 
de  temps  pour  permettre  aux  colonnes  de  se  concentrer. 
On  atteint  ce  but  en  multipliant  les  obstacles  sur  la  routé 
de  l'ennemi,  tantôt  an  moyen  d'abatis,  tantôt  en  dé- 
tk'aisaDt  les  ponts,  etc.,  etc.  La  position  avancée  où 
ponrra  se  trouver  une  des  colonnes ,  si  l'ennemi  s'attache 
i  poursuivre,  permettra  quelquefois  de  le  prendre  ea 
flanc ,  au  moment  même  où  il  arrivera  devant  la  posîtibnL 
Une  combinaison  de  ce  ^eare,  quand  on  pourra  la  réaU- 
8er,  compensera  souvent  et  au-delà  les  pertes  éproavéed 
âtirant  le  mouvement  rétrograde. 

Nos  jeunes  lecteurs  eussent  peut-être  désité  trouver 
ici  la  description  circonstanciée  d'une  bataille j  mais, 
butre  qu'elle  ajouterait  peu  de  chose  aux  renseignement^ 
donnés  précédemment ,  notre  pinceau  ne  serait  pas  fidèle  , 
Btous  qui  n'avons  vu  que  des  sièges  et  des  combaté  parti- 
CDliers.  Ils  trouveront,  au  reste,  un  essai  de  ce  genre 
dfins  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Presle,  Son  tableau  prA- 
Mnte  d'autant  plus  d'intérêt  et  de  vérité,  qu'il  a  pu  se 
dire  éa  le  crayonnant  ;  Qaœqae  (pse  mlsvrrlmit  vtiUi 
Car  il  a  va  ce  qu'il  décrit  ;  il  a  tu  de  grandes  batailles  j 
et  il  en  a  rapporté  de  glorieuses  blesturé).  TermldoM 
dillt  leçon  par  quelques  aphorismes  sur  \i  matiAM  î 
e^est  le  seul  complément  utile  qOi  taotls  trOdtiobb  h  )r 
Joindre. 

I.  Le  premier  et  le  plus  important  dès  priDdltMi  &  â()H- 
tiet*  sur  les  batailles ,  celui  dans  lequel  viennent  se  résti- 
mer  tous  les  autres ,  est  à'étre  le  plus  fort  au  poirU  déei- 
lif;  et  quel  est  le  moyen  le  plus  certain  pour  y  parT0Dif? 
L'initiative  des  mouvements. 

II.  Mais  il  ne  suflït  de  porter  ses  masstss  tin  teulpl  6p* 
portun  sur  le  point  décisif,  il  faut  stlvolr  les  y  vstf^^. 
Le  principe  serait  oublié  ti,  lonqtt'éUbt  aiî^  iai  <fB 
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'point»  on  se  laissait  entraîner  à  i'hésitatidii.  E?itez  donc 
boi^nealseinènt  de  laisser  à  rennémi  le  temps  de  se  re- 
connaître et  de  faire  des  contre-manœavres.  Avez-voils 
rénssi  à  gagner  «es  coinmnnications  où  à  tourner  tm  de 
ses  flancs^  marchiez  à  lui/et^  sans  pins  tarder,  engageas  la 
bataille.  C'est  alors  surtout  qu'il  est  besoin  de  tendre  et 
"de  faire  jouer  tous  les  ressorts  par  l'emploi  combiné  et 
simultané  de  vos  forces  :  Ce  ne  sont  pas  Us  masses  pri^ 
sentes  qui  décident  des  batailles ,  ce  sont  les  masses  agis- 
santes. 

IIL  C'est  aller  contre  les  vrais  principes  de  faire  agi 
séparément  des  corps  qdi  n'ont  entre  eux  aucune  commua 
nication,  vip-à-vis  d'une  armée  centralisée,  ou  dont  les  élé- 
ments ,  quoique  séparés ,  peuvent  promptement  se  réunir. 

IV.  Quand  on  veut  livrer  bataille ,  il  est  de  règle  de 
rassembler  toutes  ses  forces  ,  de  n'en  négliger  aucune  ;  car, 
f^omme  le  remarque  Napoléon ,  nn  bataillon  quelquefois 
décide  d'nnejoarnée. 

Y.  De  ce  que  l'action  des  masses  au  point  décisif  dé- 
termine le  succès  ,  il  résulte  que  l'on  doit  tout  tenter  (ma- 
nœuvres, ruses,  démonstrations,  diversions,  combats) 
pour  erigager  l'eùnemi  dans  des  fautes  qui  favorisent  cette 
action.  Queues  petits  corps  de  troupes  légères  peuvent 
lui  donber  de  l'inquiétude  sur  certains  points  qu'il  a  un 
grand  intérêt  à  conserver  ;  il  est  vraisemblable  que  ,  ne 
connaissant  pas  la  force  de  ces  corps  ,  il  leur  opposera  des 
divisions  nombreuses  et  morcèlera  ainsi  ses  masses  ;  ces 
troupes  légères  contribuent  d'ailleurs  à  éclairer  parfaite- 
ment l'armée.  (  Ceci  fait  ressortir  de  nouveau  l'utilité  des 
corps  mixtes  hors  ligne.  ) 

YI.  Le  choix  des  manœuvres  et  le  nombre  des  troupes 
ne  suffisent  pas  pour  rendre  les  efforts  décisifs  ,  il  faut  en 
outre  Immoral  f  et  il  le  faut  bien  plus  enoDre  çhezV^Bcm 
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pM  dm  k  wldat.  Tontes  les  troupes  sont  braTos  ,  Ion* 
I  Im  chefs  donnent  l'exemple  d'une  noble  émolation  et 
a  beau  déTooeœent. 

VII.  La  force  d'une  armée  consistant  dans  son  organU 
ou.  et  celle-ci  résnltant  de  t'harmouioet  del'uDÎOQ  de 
lOB  les  éléments  entre  eux  et  arec  la  volonté  iiDÏqne  (foi 
ws  fait  monvoir .  ou  ne  laorait  pousser  trop  viremont  nne 
année  battue  ;  puisque,  après  une  défaite,  cette  harmonie 
ettre  la  tète  qui  combine  et  les  corps  qui  doivent  exécu- 
ter, eal  détruite  ;  leurs  rapports ,  s'ils  ne  sont  endèrement 
krisés ,  se  trouvent  an  moins  suspendus.  L'armée  entière 
tt'est  plus  qu'une  partie  faible;  l'attaquer,  c'est  marcher 
h  lin  triomphe  certain  :  ne  faites  donc  point  un  poni  iCor 
àt'ennemi  qui  fait. 

VUI.  Lorsqu'on  est  chassé  d'une  première  position  .  il 
faut  rallier  ses  troupes  assez  en  arrière  pour  que  l'en- 
nemi ne  paisse  les  prévenir;  car,  ce  qui  peut  arriver  de 
plus  IScheux,  c'est  lorsque  tes  colonnes  se  trouvent  atta- 
quées isolément  avant  leur  réunion. 

IX.  Donnez-vous ,  dit  Napoléon  ,  toutes  les  chances  de 
succès  lorsque  vous  projetez  de  livrer  une  grande  bataille, 
surtout  si  vous  avez  pour  adversaire  un  homme  d'une  ré- 
putation faite  ;  car,  si  vous  êtes  battu  ,  fussiez-vous  an  mU 
lieu  de  vos  magasins,  près  de  vos  places,  malheur  an 
vaincu  I 

Remarquons  de  nouveau ,  et  en  empmataat  le  langage 
mfimedeM.legénéralRogoiat,  que  «les  calculs  lesmieux- 
•établis  ne  peuvent  donnera  un  généralissimeqoe  des  proba- 
I  bilités,  et  non  pas  des  certitudes  de  succès;  car,  comment 
■  des  calculs  établis  sur  desdoanées  aussi  variables  et  ausii 
t  incertaines  que  la  nature  du  terrain ,  et  le  courage  des 
I  troupes,  le  conduiraient-ils  k  des  réinltats  aussi  positih? 
•  D'aîUeun ,  1er  accidenta  imprévus  qot'peaveAt  lui  im- 
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c  jpiher  lâ  .Ticloire  clés  mains  sont  fort  nombreux^  el  fls  le 
c  soni  d'autant  plus  que  l'armée  est  plus  grande  et  le  champ 
c  de  bataille  plus  étendu.  Un  aide-de-camp  tué  ou  pris  en 
«  portant  un  ordre  ^important ,  un  général  qui  conçqit  pii^ 
<, exécute  mal  un  mouvement»  une  colonne  retardée  pliir 
i  les-li^iiTais  chemins  ou  la  deslruclion  d'un  pont  »  arrr*^' 
c  Tant  trop  tard  sur  le  champ  de  bataille ,  une  reconnais*'^ 
i  sànce  mal  faite»  un  faux  avis»  font  manquer  les'ôpè-'' 
c  rations  les  mieux  conçues  et  compromettent  le  soi^  AU* 
cVarmée...»  -  "  »« 

X.  Tenez  fos  troupes  en  colonnes  le  plus  lotigtèHij^r 
possible.  Yous  pourrez  les  déployer  préside  l'ennemi»  1l*''A^ 
TOUS  pouvez profiter  dé  quelque  couvert  qutlès  aBri^/S^si 
eOes  sont  manœuvrières  et  aguerries  ;  3*  si  son  aî^illëirië^' 
est 'peu  nombreuse  et  mal  servie»  on  bien  encore  sVbi' 
TOtra  àjM  réussir  kétein^^rè  ou  à  diminuer  son  feo.  Yodi' 
pourrez  évidemmehlt  vous  approcher  d'autant  plus  jj^rèa' 
de  l'ennen^i  que  vous  serez  en  colonnes  moins  profondcis.  * 
An  degré  de'pèrieclion  où  sont  pàrvenues'atij6urd'hdt4es 
manœuvres  dans  la  plupart  des  armées  de  rSuropé  ,  c^eM' 
être  en  quelque  sorte  dëployé  que  de  se  présenter»  Vvi^ 
fanierieén  colonnes  doubles  »  la  cavalerie' en  colonnes  j^At' 
escàdrbns  d'un  régiment  »  l'artillerie  en  colonnes  fiutnêo^ 
lions  »  pourvu  toutefois  qu'elles  aient  entre  elles  leéf'dièlatt'il 

ceyi  normales.  '- 

XL  II  est  des  circonstances  »  commue  dans  une  renconlr<^^ 
oli  il  est  avantageux  de  débuter  par  une  attaque  en  eti^ 
fonnés  »  et  même  en  colonnes  de  route  »  pour  ne  pas  laisser 
i  l'ennemi  surpris  le  temps  de  se  reconnaître.  ' 

Xli.  On  doit  commencer  une  attaque  aussitôt  que  les 
troupes  destinées  à  l'exécuter  se  trouvent  formées.  Btf  ka 
ftisant  attendre»  elles  éprouveraient  des  peintes  qui  les  if«- 
fidbliraient,  qui  les  refroidiraient ,  el  q^i  peal-dtr*  ébràn» 


OO 


'■lie  .  -  :     :■   ?ijLiiat  s'e- 

«u  .  .-iii'-  *M  position, 

:-.     Testent  der- 


.'.r'.  ^c  seconde  I^;iie 

... ■;■.'.    Il  suffit  ^OB  Ton 

■:ri\ji  puar  soutenir  la 

.  iL  vtiendre  la  victoire 

'  ■<;? .  ce  serait  one  faute 

•  T'-iaL  les  conséquences  à 

r«  uitîut  et  partieUement 
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.)•  rc  et  arec  qœUes  sortes 
I  irru  rartlllerîe  devait  agir 
le  d'abord  arec  lenteur,  i 
^uieuter  progressivement  de 
(uc  ToQ  s'approchera  de  Fen- 


•  •  <  :à 

1  .-.  i: 


1  '.ri  I  diu  et  de  la  portion  même 
I  duiiiihiice  et  la  marche  de 
..iMiïJiit  à  une  attaque.   Ce  der- 
;>at  des  retraDchemeats,   des 
:  .liiia ,  ct(. . ,  )  que  TOUS  oe  puissiez 
i>.ii  1«    Iru,   gardez-Tous  de  tirer; 
/  wii-  *iji  lui  et  dUSi-i  en  ordre  que 
.iii.»!.-   1rs  eil■coD^tance5  de  terrain 
.  j.-m»  ilciolit-r  votre  troupe  aux  effets 
II./  \ini>  Mit  tout  à  assurer  ses  flancs 
l>.iii'  iiiii  .ill.jquc  ,  les  tirailleurs  cou- 
.  .1  ]«•  j»lii^  lni.-irin;i5  possible  :   si  l'on 
,iv;iiii,i^«u\  di:  Ijire  feu,  on  pourra 
■.•.>itioii  ijiixie  de  coloDues  et  de  lignes; 
•t^ar  tirer  ;  celles-là  pour  charger  à  Tiurme 


XYI.  Tenez  votre  cavalerie  assez  loin  àa  fen  pour 
qu'elle  n'en  soit  incommodée  que  le  moins  possible.  La  eé- 
lérité  de  ses  manœuvres ,  quand  viendra  le  moment  de 
charger ,  lui  donnera  loujourf  le  temps  d'arriver. 

XVII.  Evitez  d'engager  prématurément  votre  cavalerie» 
carlill  action  demande  en  général  à  Stre  préparée  par 
les  feux  des  deux  autres  armes ,  ou  tout  au  moins  de  l'ar- 
tillerie. Cette  règle  cesse  d'être  de  rigueur  partout  où 
Ton  aperçoit  une  grande  probabilité  de  succès;  tantôt 
parce  ^|U6  l'ennemi  surpris  se  présentera  divisé  »  ta] 
parce  Wôn  aura  gagné  son  flanc  ou  ses  derrières , 
enfin  pi|(qe  qu'on  aura  sur  lui  une  supériorité  moral»  «a 
metiérieJIkt  incontestable ,  ainsi  qu'il  arrive  oi^aireoMit 
danS'ies  poursuites. 

n  'est  ||lusieurs  autres  règles  que  nous  auirU^UJi  pu  re^ng^ 
d^re  jci  i|  p^çe  qu'elles  se  rapportent  k  l'emploi  des  tnu^ 
pea  dans  l'attaque  on  dans  la  défense;  mais  les  unea  Mit 
été  données  précédemment  et  les  autres  le  seront  jf]^ 
tard. 
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-  Ea  quoi  elles  dilTÈrent  des  marches  ordinaires. 
'"'  —  Del'ÎDllui^iice  île  la  caDslilution  phpïque  du 

-  Du  parli  â  prendre  lori^qii'on  est  porvenu  ù 
devancer  l'enuemi,— DifEcullé  de  Tort  des  poursuites. — S  H.  De»  reirailes. 
— Premiers  moments  d'une  opération  ilece  genre.— De  l'arritre  garilej  de 
^  SI  Torce,  de  son  rûle  et  de  f^a  diitunce  â  rarœëe.—NéceseiU  de  se  retirer 
dons  une  senle  direction ,  siijon  par  une  seule  route.  -  Retraites  eiceu- 
triques. — Leur  danger.  —  Circonstances  où  l'on  peut  j  avoir  recours.  — 
Retraite  par  l'un  des  flancs  de  l'ordre  de  bolaille.  g  lU.  Des  passager  de 
dëGIés. — bisiiociion  â  faire  entre  les  dèSiés.—Dana  ^elsbutton  occape 
ces  sortes  de  positions. — Quelles  troupes  peuvent  être  cliargi^  de  les  dé- 
Tendre. — Passage  de  déDIé  eo  retraite- —  Mécanteme  de  cette  opérulioa. — 
Attaque  et  passage  de  vive  force  d'un  défila.  —  Mesures  ù  prendre  à  la 
sortie.— S  IV.Des  passages  derivière. — Reconnaissance  et  mesures  prtlimi- 
□aires.—  Du  clioix  du  point  de  passage. — Quel  est  le  moment  le  pins 
favorable? — Passages  par  surprise  et  devlve  force. — Disposition  A  prendre 
après  le  passage  eSecluë.— De  la  défense  d'une  rivière. —  Uesures. — 
Prâiminaires. — Emploi  des  troupes  dans  cette  circonslaace. —  Combats 
amenés  par  le  passage,— Exemples  tirés  des  guerres  modernes. 

A  UDfl  bataille  succède  on  une  pouriuite  oa  une  re- 
traite. Ces  deux  opérations  bien  qu'appartenant  par  leur 
natore  à  la  catégorie  des  marchea ,  nous  ont  para  néau- 
moias  devoir  être  traitées  séparément  et&  la  place  même 
que  lear  assigne  l'ordre  des  événements  à  la  guerre.  Il  est 
d'ailleurs  entre  les  marches  qui  précèdent  une  bataille  et 
celles  qui  la  suivent  immédiatement ,  des  différences  assez 
wiuibles  pour  jastiGer  cette  âistioction  ;  car  les  chioge- 
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ments  apportés  par  la  perte  on  par  legain  de  cette  bataille 
dans  les  situations  relatives  des  deux  partis  ne  permettent 
plus  d'envisager  leurs  mouvements  sous  le  même  point  de 
vue  qu'auparavant.  Ce  ne  sont  plus  »  en  effet  »  de  simpléf 
manœuvres  pour  saisir  ou  faire  naître  le -moment  de  com- 
battre. Les  armées  se  sont  mesurées  et,  sur  la  fin  du  drame 
terrible  amené  par  leur  rencontre  y  l'éqmlibre  entre  elles 
s'est  trouvé  rompu. 

Gomme  bien  souvent  Tourne  rétrograde  que  pour  faire 
pencher  plus  sûrement  la  balance  de  son  côté ,  celle  qui 
hier  reculait ,  s'avance  peut-être  aujourd'hui  victorienne; 
peut  être  aussi  a  t~elle  été  battue?  Son  mouvement:, 
si  elle  a  éprouvé  ce  malheur,  de  grave ,  d'imposant»  "le 
régulier  qu'il  était  avant  la  balaille,  s'est  transformé,  9Î- 
non  en  une  fuite ,  du  moins  en  une  marche  précipitée. 
Les  rôles  sont  tout  différents  de  ce  qu'ils  étaient  :  les 
^lesseins  de  Tuue  des  armées  sont  accomplis  ;  ceux 
de  l'autre  sont  renversés.  Le  vainqueur  a  pris  de  l'siu- 
dace ,  le  vaincu ,  au  contraire  ,  est  devenu  timide  .^t 
incertain  ;  le  premier ,  dans  la  conviction  qu'il  n'a  qu'à 
joindre  son  ennemi  pour  remptorter  de  nouveaux  avan- 
tages f  accélère  ses  mouvements  le  plus  possible  »  ss^as 
pourtant  négliger  les  précautions.  Le  second^  .pour  l'arrê- 
ter,  a  recours  aux  mêmes  moyens;  mais  comme  sa  marche 
est  emjbarrassée  de  bagages»  il  n'y  réossirajt  pas,  s'i](  pe 
trouvait  dans  les  localités  et  dans  la  fermeté  de.son  arrièyre 
garde,  une  digue  à  opposer  au  torrent  qui  le  presse.  J^es 
poursuites  et  les  retraites  depiandent  dooc  un  redouble* 
ment  de  soins  et  d'activité ,  queae  réclament  pas  les  mar- 
ches ordinaires.  Aussi  ces  sortes  d'opérations  sont'ell|ÇS 
regardées  comme  les  plus  délicates  delà  guerre;  et  qu'on 
ne  croie  pas  que  les  premières  présentent  moips  de  danger 
et  de  diffici^téque  1§9  secondes  ;  mais  p9JrlQQ9  plus  expU- 
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.  ^.irde,  mais  ooflÉflwll  J  ta- 

S  L  Objet  des  poursuites.-—  Ea  quoi  elles  ^ipù||  rhgmmmm  aeale.*  teW 

— Des  doubles  poursuites.— Pc  rînflueyr:-  \ *  .-    .^  ,^   :, 

pays  dans  les  poursuites.  -  Dn  partie  W.  WOOUSlance  fÊÈÉM  IW 

devaucer  )*ennemi DiOiculté  de  reelt)  U-préfêrenœ  à  la 

— Premiers inompnLs  d'une  op6raiivj(^^4|||^lllQlJQ  ^  Qg| 
sa  force,  de  son  rôle  ri  de  sa  distuik.  ••  ■«  •  .m*^^  jéj.^ 

dans  une  seule  direclioD,  sinert'frfP'  ,^'»  *  OrgaiBMlUM  Cltt 
triques.— Leur  dauger.  >- QtàiifiUtnKne ,  de  COBCUiëè^allk^^'^ 
Retraite  par  l'un  dL»aauc|-^4A'4«|Ui|é;  il  fknt  d'dMÂf  ÊSéé 

démés.-oi,.inctionùra,Ht4;i;„t^  „n^    pnBqD»,  *• 


ces  sorlos  v!-' positions. — Qn  _,  ,  -         -,      ^.,.,.   -,    > 
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uibaitre  à  chaque  pas  et  iur  MnéMs 


.  .  vir  ait  illusoire  si  elle  n'irait  d'aâtrebiit 

,  .c  de  Teimemi»  en  se  bornant  k  chasser 

^.irde.  De  cette  manière^  enfeSii^'èliia 

^  .0  défilé  dans  one  position  d%iB  accès  dif- 

^  {je  l'on  perdrait  dn  temps  et  dn  ttodde 

^..er,  elle  ferait  prudemment  sesprépmtifs 

i'  au  danger  lorsqn'fl  deriendrdt  par  ît&f 

lie  remplirait  ainsi  sans  beanconp  de  lisqnes 

.    uission,  qui  est  de  conTrir  la  marche  de  sàn 

i.^on  se  proposer  dans  nne  poorsahe?  de  presser 

jà6Qt  Tennemi  ponr  le  forcer  à  ahaaiionnèr  ses 

^sMUliAaa,  seshagagas,  ^mtMmmfilêlptik  iès 
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détachemeDts  »  ou  bien  de  l'obliger  à  combattre  de  noa- 
Teaù  et ,  selon  toute  probabilité,  à  chances  inégales  pour 
lui.  On  remplit  ce  double  objet  en  jetant  une  colonne 
subsidiaire  sur  son  flanc  pour  le  déborder  sans  cesse»  tan- 
dis que  le  gros  des  forces  poursuivantes  le  presse  par  der- 
rière. Cette  colonne,  dont  on  règle  la  force  et  la  compo- 
sition d'après  la  nature  du  pays,  marche  dégagée  de  tout 
ittirail  autre  que  son  canon.  Si  le  terrain  ne  lui  permet- 
tait pas  de  se  munir  de  pièces  attelées»  il  serait  souvent 
avantageux  ^e  pouvoir  y  suppléer  par  des  pièces  de  mon- 
tagnes* Pour  mieux  découvrir  l'ennemi  et  pour  ne  pas  se 
laisseir  surprendre  ,  elle  suit  autant  que  possible  la  cr^te 
des  hauteurs»  refoulant  et  menant  battant  les  troupes  lé- 
gères détachées  sur  son  passage.  Intéressée  qu'elle  est  à 
bj^ërèr  par  le  plus  court  chemin  et  à  entretenir  avec  Tar- 
iiii^é  une  communication  de  tous  les  instants  »  elle  s'atta- 
chè  dé  préférence  an  flanc  extérieur  de  l'ennemi,  lorsque 
la  dfrèctioh  de  sa  retraite  s'incline  sur  sa  ligne  de  bataille. 
C'est  sans  doute  une  mission  fort  délicate  que  la  con- 
diiite  d'un  corps  destiné  à  se  glisser  ainsi  sur  le  flanc  de 
l'éniiemi  ou  à  faire  une  pointe  entre  ses  colonnes  éi  elles 
se  tiennent  écartées,  mais»  dirigée  avec  art  et  résolution, 
elle  remplit  parfaitement  son  objet.  L'arrière-garde  en- 
néttiié»  en  effet»  ne  saurait  tenir  noile  part»  car  elle  n'éA 
pàà  {>lntôt  arrêtée  dans  une  position  qu'elle  s'y  voit  totrr- 
iiée. 

On  trouve  un  bel  exemple  de  ce  genre  de  poursuite 
dans  la  campagne  de  1797»  lorsque  Masséna  opérait  par 
ïei  tnoiitagnes  pour  prévenir  l'archiduc  au  col  de  Tarvis, 
tandis  que  Bonaparte  le  pressait  par  derrière. 

Là'  constitution  physique  d'un  pays  et  là  manière^  dont 
11  est  sillonné  de  toutes  favorisent  plus  ou  moins  lespoto^- 
suites }  car»  ici»  les  obstacles  sont  évidemment  à  l'avantage 


seloi  fpi  se  retire.  Amrfrt-fl  que  deax  nrt 
;  k  on  aiBiiJ  coauDon  sur  les  Jeiiitfc»  de  fa 
MM  de  (urre  ccQc  qo'it  a  né^igé 
,acfle  a  ^e  l'ol  p*>  engagé  en  fàm.  a&i  im  k  ||*> 


broraLle  se  présccUît  ft  Blûcher 

[lA,  Ifln^n'U  etuja  de  couper  la  retraite  an  maré- 

Macdoaald  »m  U  mate  de    Cbiloiu  :  3  ne  réosôt 

farce  qa^dir^oa  sa  colonne  de  gaocbe  sot  la  Ferté- 

Jooarre.  aa  lîea  de  la  rabattre   à  tii^'aîle  sor  Cht- 

nùerrj.  Sa  poorsoile,  eotrcprùe  d'alKVrd  coDrormé- 

ans  rt^es,  s'en  écarta  dè^  ce  momeot  de  troi)  ma- 

:    1*  parce  que   se>  coloones,  aiant  d'arrirer  aa 

i--*»DS,  se  troDTaîeDt  M-parées  par  U  Marne  :  2°  parce 

,  daDs  celle  de  gauche,  Icf  difUioDs  ne  se  suîtaot  i]ii'k 

iode*  dûtaoces,  ne  pouvaient  ('entre-secourtr :  deax 

^  de  k^jftï^n^DOOçiDoias  graves  l'ime  que  l'aDtre: 

4  Q  s'agît  ici  d'un  onblî  des  règles  de  la  slrat^îe,  parce 

.^-  n  laissait  sur  son  flanc  gaocbe  Napoléon,  le  redoatable 

Napolâon,  s'apprêlaot  il  le  fondroyer.  Oq  a  va  quelles  fu- 

rwit.  pour  l'armée  prussienue,  les  conséquences  tertiblM 

de  la  témérité  de  son  vieux  géoéraL 

__,  Quand,  par  une  ci rcoostaoce  locale  de  ce  genre,  oo  a 
jPV  devancer  l'enneoii  aor  on  point  de  sa  retraite,  il  reste  k 
ilfader  si  on  le  laissera  filer  d'abord ,  pour  n'attagner  que 
le  flanc  et  la  qaeoe  de  ses  colonnes ,  on  bien  ai  on  loi  fer- 
4^à  le  chemin.  iN'avez-Toos  qu'une  deini-certitaâe  de  le 
.v«iocre;  cootenlei-Tous  de  prendre  le  premier  parti  :  ves 
forces ,  sur  ce  point ,  vous  présentent- elles ,  an  contraire, 
la  chance  de  pouvoir  coosommer  sa  raioe  ;  prenez  exqai- 
jle  de  Napoléon  à  Mareogo  et  I  léna;  établiiaei-TOaa  W>* 
Vfmçi^  «qr  son  passage ,  el  quoi  qa'oo  ait  pu  diniMAcaïf 
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du  désespoir  d'ua  eaûemi  vainca,  livrez-lui  bataille  sans 
hésiter. 

Dans  la  poursuite  d'un  ennemi  qui  se  retire  parallèle^ 
ment  à  un  grand  fleuve ,  il  faut ,  en  suivant  la  rive  oppo* 
sée,  mais  toutefois  sans  compromettre  ses  propres  com- 
munications ,  chercher  un  passage  au-dessous  ou  au-des« 
sus  de  l'adversaire,  de  manière  à  tourner  le  plus  grand 
nombre  possible  des  positions  qu'il  peut  prendre ,  en  ar- 
rière des  cours  d'eau  qui 9  de  son  côté,  descendent  per- 
pendiculairement 9  ou  à  peu  près ,  dans  le  fleuve.  C'est 
ce  que  flt  avec  un  grand  succès  le  général  de  l'armée  d'I- 
talie t  lorsque ,  après  l'armistice  de  Cherasco ,  il  se  mit  à 
la  poursuite  de  Beaulieu  en  descendant  la  rive  droite  d^ 
Pô  y  jusqu'à  Plaisance  (1). 

Souvent  9  dans  les  poursuites /l'embarras  est  de  décou- 
vrir, parmi  plusieurs  routes  qui  se  présentent ,  la  direc- 
tion suivie  par  le  gros  des  forces  ennemies.  La  méprise, 
en  pareil  cas ,  est  d'autant  plus  diflicile  à  éviter,  que  la 
nuit ,  presque  toujours  ,  couvre  les  premiers  moments 
d'une  retraite.  Cet  embarras  se  présenta  à  l'issue  de  la 
bataille  de  Wagram  :  l'archiduc  Charles  avait  à  choisir, 
pour  se  retirer,  entre  les  trois  routes  de  la  Bohême^  de  la 
Moravie  et  de  la  Hongrie  :  sur  laquelle  s'était-il  engagé  ? 
L'incertitude  où  l'on  fut  d'abord  à  ce  sujet  fit  perdre  deny 
jours,  car  bien  que  Napoléon  eût  poussé  des  corps  d'ar- 
mée suie  los  routes  de^Znaïm  et  de  Brunn ,  il  dut  attendre 
des  renseignements  précis  ,  avant  de  prendre  part  lai- 
même  à  la  poursuite  avec  sa  garde  et  ses  réserves  (2j. 

Le  moindre  inconvénient  qui  puisse  résulter  d'une  mé* 
prise  sur  la  véritable  direction  do  l'ennemi  est  de  perdre 


(1)  T.  II, page  268, 

(2)  T.  III ,  page  378. 


900  tciuMCi^  IfilaÎMer  »'éciupp«r;  mats  nBnt-ïlik>'fc 
tKTcof  utr  Qu'il  a'est  hhtî  <pie  pcr  dei  Ëorces  uuérïeatv* 
3iut  &ieiiQeâ .  3  ne  nuamjDe  p<u  de  £ur«  loïutôt  vollv-- 
£ice  pour  accabler  ceux  ({ne  leor  téotérftié  a  pUcâs  saoi 
M»  coupa.  Il  est  eoeere  noe  faole  d^autru  ùiites  qoe  l'oa 
pAot  coQJOeitrc  cUiu  tes  poonaîte».  Les  unes  luiaMiit  ds 
rtnprévoyaace,  les  aotres  d*iui  exc^  l'irdear  oa  je 
prétomptioD.   >  Tantôt ,  comme  le  icQurtjae  X.  te  ^éa^ 

■  rai  Rogniat ,  c'est  une  armée  déb^od^   k  U  poanoitB 

•  âe»  fuyards  ,  qai  se  trouve  tant  k  coup  arrêtée  et  re»^ 
t  tertre  f*r  cjoelqae»  r^sems  (1)  ;  tantôt  c''sst  ooe  annt- 

•  garde  «joi ,  s'abandoonant  à  la  poonafte  avec  trop  Jo 

•  cbalear,  s 'en^^ge  an  mOîea  des  canem»  san»  étn  mm»- 
€  teoue  ,  et  se  fait  eaveloftpex  et  tailler  ea  {Hèce»;  tantôt 
(  ^esC  nn  wrp*  détaché  sar  le  (bac  de  la  caJoane  enoe- 
«  DÛe ,  qui  se  Uûse  séparer  da  reste  de  rartaée  ;  taotôl 

■  renDemi  s'apercerant  qœ  I'od  poarsaît  saas  ordre, 
c  saoi  circonspect îoD  ,  et  ea  coloane  très  aHongée ,  qailte 

•  bnuquementla  roate,  seporteiorleflaocdelacoloane, 
€  b  surprend  et  la  dissipe  ;  souvent  c'est  ans  t£te  de  eo- 

•  bnne  qui  troare  sa  perte  an  déboncM  d'an  défilé.  La 
<  n^ligence  et  la  présomption ,  deax  ricet  qoî  nurchent 
«  ri  fréquemment  h  la  snite  des  snccës.  amioent  FoofaG 
i  des  précautions  preseriies  par  l'expérience  pour  ta  èû- 
i  reté  des  marehes  :  on  ne  s*éclaîre  plus,  on  s'oigéje  té- 
« mératrement  dans  les  défilés,  evron  lombè  d'ans  les 
>  «nbOcbes  qne  tendent  les  poorsairis.  D'an  katre  cât^ , 

■  DDe  circODspectton  trop  lente,  qui  laisse  échapper  léà 

•  occasions ,  est  na  antre  excès  h  étîter  dans  les  poui^ 

■  mites.  Le  réritable  talent  sait  aOiêf  U  célérité  ntë  U 

■  prudence ,  et  se  tient  aassi  éloigné  de  la  nonchadaoce 

{t)Ul)»t«Uk  JaM>rayatiéit»wÉiirri>liWM|ilV 


f  qne  delà  témérité,  i  Sons  ce  rapport  Napoléon,  à  qui^ron 
a  sobvent  reproché,  mais  avec  trop  de  légèreté,  son  manque 
de  prodence ,  noas  a  laissé ,  dans  sa  conduite  après  la  ba- 
taille dé  Wagram ,  an  bel  exemple  à  imiter.  L'archiduc  » 
à  part  une  expérience  et  des  talents  qui  le  placent  immé- 
diatement au-dessous  de  l'empereur  dans  la  liste  des  ca- 
pitaines de  Tépoquè ,  se  retirait  en  bon  ordre  »  et  Napo 
léon  le  savait.  Ce  n'était  donc  pas  comme  à  l'issue  des  ba- 
tailles d'Iéna  et  d'Ans terlitz,  où  il  ne  s'agissait  que  d'avoir 
des  jambes  pour  achever  de  détruire  l'armée  vaincue  ^  il 
fallait  ici  de  la  circonspection ,  et  il  en  fallait  même 
beaucoup. 

DES   RBTBAltsS. 

On  a  vu  comment,  vers  la  fin  d'une  bataille  perdue»  la 
réserve  pouvait  être  di^sée  pour  £aiciliter  le  ralliement 
dés  lignes  et  arrêter  l'ennemi  victorieux*  Â  la  faveur  de 
cette  digue  opposée  momentanément  à  sa  pétulance,  les 
parcs»  les  équipages,  les  blessés,  les  prisonniers  filent  len- 
tement sons  l'escorte  de  quelques  détachements  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  légères.  Tandis  que  la  réserve  dis-p 
pute  en  se  retirant  le  terrain  pied  à  pied,  les  lignes  ralliées 
prennent  position  sur  les  derrières,  afin  de  la  soutenir  et 
de  l'àttoidre.  A  ce  dernier  moment  de  la  journée,  le  gé- 
néreux dévouement  de  ceux  qui  ferment  la  marche  doit  les 
porter  à  se  sacrifier  au  salut  de  tous,  en  prolongeant  le 
combats  jusqu'à  la  nuit.  C'est  alors  plus  que  jamais  qu'il 
fiiut  dftier  la  force  à  la  rilse,  le  courage  à  l'adresse  »  pour 
aonidtipfiar  les  obstacles  au*devant  de  ]{|Bnnemi  : .  ce  sont 
des  voitures  dont  on  embarrasse  le  chemin,  des  villages  que 
l'on  incendie,  des  potitâ  que  l'on  fait  ^uter.  L'artillerie, 
yuBid  il  ae  présente  fur  la  flâne  dah  retraite:  une  pp»- 


Xi 

r«i<u:  .;:>  .esiiT  i  ii  iif  r    Eafio,  la  nuil  reane»  kstm^ 

:;fiûiL3C*  «t  se  meiieafc  en  rMte  A  la 


•     p.  Ja»T?i 


•  jx  ^Pfjîrea  »oLs,  peadtnt  ces  demieri  eombati» 
...c  booœ  arrière-garde.  On  choisit  de  préfi^ 

*j*r  cQ  ùâre  partie,  les  troupes  qui  ont  lo  moiai 
2v  iiT.-r'.,  :k .  on  en  règle  d'ailleurs  la  force  et  la  compositioe 
1  jpi*:»iw-»  principes  établis  à  ce  sujet  dans  la  leçon  mt 
le» .:.  j  Kùe»  :  les  réserves  de  cavalerie,  sans  y  étreattacbéei 
:u  '.iiuiiueace,  se  tiennent  prêtes  à  la  soutenir  partooft 
.  ^  .  lerrîiiu  leur  permettra  d'agir.  Ces  réserves ,  aux- 
4 u.  .lies  il  bcra  toujours  facile  de  gagner  de  vitesse  pour  se 
rallier  au  corps  de  bataille,  contiendront  l'ennemi  et  per- 
iLcitront  de  mettre  de  Tordre  dans  la  retraite. 

Encore  que  la  distance  de  rarrière-garde  à  rarmée  ne 
puisse  être  fixée  d'une  manière  absoloe,  pwsqo*elle  dé- 
pend 1*  de  la  force  de  celle-ci;  2*  de  la  aatare  du  pays; 
S*"  du  nombre  et  de  l'espèce  d'ennemis  aoxqiiels  on  a  af- 
faire^ les  tacticiens  estiment  qn*elle  ne  devra  pas  se  pro- 
.:.^^.'r  au-delà  d'une  demi  marche.  On  conçoit  néanmoins 
,  a  jae  arrière-garde  qui  se  trouverait  avoir  entre  elle  et 
nruiée  des  défilés  bien  gardés,  pourrait  un  peu  agrandir 
.1*  ravon  de  sa  sphère  d'activité ,  et  l'étendre  même  jusqu'à 
:iic  journée  de  marche  des  colonnes.  Une  arrière  garde 
io^tinée  à  protéger,  soit  une  armée  batloe  et  hors  d'état 
lio  se  mettre  en  ligne ,  soit  un  convoi  dont  la  perte  serait 
.losastreuse ,  doit  marcher  lentement,  se  compromettre , 
>d  sacrifier  mêfl|e  pour  arrêter  quelque     temps    l'ea- 
ucmi. 

Le  commandement  du  corps  destiné  à  couvrir  ainsi  une 
icit^ite»  de  môme  que  celui  deTavanl^-garde  dans  les 


Mê  Pt>ttiffûïrti9é  ses 

dies  offeDsites ,  tte  doit  être  confié  qu'à  an  chef  d'un  mé- 
rite éproavéf  et  chez  leqael  TactiTité,  la  bravoure  et  la 
prudence  se  troavent  réanies  au  même  degré.  Il  sera  né« 
cessaire  d'ailleurs ,  de  lui  adjoindre  un  nombre  suflisant 
d'ojflSciers  d'état«mo)or,  d'officiers  et  de  troupes  du  génie» 
pour  reconnaître  et  préparer  à  Tayance  les  points  favora* 
blés  où  Tarrière-garde  pourrait  tenir  pour  suspendre  la 
marche  de  rennemi ,  comme  aussi  pour  détruire  les  ponts» 
gâter  les  gués,  et  barricader  les  chemins  derrière  elle. 

Gela  posé  »  envisageons  les  retraites  par  rapport  à  leqr 
direction.    . 

Et  d'abord»  faut-il  se  retirer  dans  plusieurs  directions, 
ou  bien  n'en  suivre  qu'une  seule  ?  cette  question  est  facile 
à  résoudre  :  vous  êtes  vaincu  »  vous  êtes  faible  par  copr 
séquent  »  si  vous  alliez  vous  diviser  vous  vous  afiaibliriex. 
de  plus  en  plus;  l'ennemi,  dans  la  certitude  de  ne  rencour.^ 
trer  aucune  résistance  capable  de  l'arrêter»  se  glissejcajit. 
avec  une  incrayable  rapidité  entre  vos  colonnes  dispersées, 
les  couperait  »  les  envelopperait ,  et  »  les  attaquant  isolé- . 
ment  »  mettrait  bientôt  le  comble  à  votre  ruine.  ,    . 

Maift  si'la  prudence  conseille  de  ne  suivre  qu'une  seule 
direction»  laquelle  prendre?  car  une  armée  peut»  en  gé- 
néral »  «e  mouvoir  perpendiculairement  ou  paralèlement^ 
à  son  front  d'opération,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  »  à  «^a 
ligne  de  bataille  (1). 

(1)  Les  retraites  parallèles,  dont  Phistoire  fournît  à  peine  quelques  exei»«  : 
pies  jusqu^à  Tépoque  de  Louis  XIV,  sont  aujourd'hui ,  g;r&ce  à  une  plus 
grande  mobilité  des  années,  la  combinaison  la  plus  favorable  pour  tenir 
longtemps  aÎLouiemi  supérieur  en  échec;  mais  il  est  à  remarquer  qu'elles 
ne  deviennent  en  général  d'une  application  facile  que  dans  son  propre  pays» 
parcequ^elles  nécessitent  de  renoncer  brusquement  h  ses  magasins»  à  ses  dépôts» 
et  que  ce  n*est  guère  qu'au  milieu  des  siens  qu'on  peut  y  suppléer  par  les 
ranouroes  locales.  L'archiduc,  se  retbant  de  Wagram  sur  la  Bohême  en  1809» 
et  le  maréchal  Soult ,  d'Orthez  sur  TaïUoiise»  ç^  m^t  Wif  ont  l^î^s^  deu^ , 
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rière  de  son  centre  »  ce  qui  serait  le  cas  le  moins  défayora* 
ble»  serait  obligée  à  des  mouyements  de  flanc  préliminai- 
res ,  à  la  yae  même  de  Tennemi ,  qui  Texposeraient  à  de 
nonyeanx  désastres;  puis^  quelle  peine,  indépendamment 
du  danjçer,  poar  mettre  en  colonne  sur  une  seule  route 
ime  armée  déployée  qui  a  un  ennemi  yictorienx  à  une  por- 
tée de  canon  d'elle.  L*armée  autrichienne»  que  nous  ayons 
rue  opérer  sa  retraite  ayec  beaucoup  de  méthode  le  soir  de 
la  bataille  de  Wagram ,  ne  se  serait  pas  repliée  aussi 
facilement  si  elle  n'ayait  eu  à  sa  disposition  »  pour  gagner 
2!naïm ,  les  deux  routes  conyergentes  de  Stockereau  et  de 
Wolkersdorf  (1)  »  respectivement  placées  derrière  son  aile 
droite  et  son  aile  gauche. 

La  conyergence  des  routes  n*est  pas  d'une  nécessité  ab- 
solue lorsqu'on  a  la  chance  de  pouyoir  se  replier  derrière 
une  grande  barrière  natiurelle^  comme  un  fleuye  ou  une 
chaîne  de  montagnes  (2);  mais  il  n'en  fautpas  moins  qu'elle» 
soient  assez  rapprochées  les  unes  des  autres  pour  que  l'en-' 
nemi  ne  pubse  s'ayancer  entre  elles  »  surtout  dans  les  pre- 
miers instans  de  la  marche.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  la 
manière  dont  nous  ayons  y u  que  s'opéraient  les  poursuites 
réclame ,  de  la  part  de  celui  qui  se  retire ,  une  attention 
particulière  pour  ses  flancs.  On  parvient  à  les  mettre  à 
couvert ,  tantôt  en  longeant  quelque  obstacle  naturel  ou 
la  frontière  d'un  pays  neutre,  tantôt  au  moyen  d'une 
disposition  mobile  de  troupes  légères.  Les  Cosaques ,  dans 
les  dernières  guerres ,  donnèrent  constamment  aux  Russes, 

(A)  Convergentes;  sur  Znaim  d^abord  par  rembranchement  deNiools- 
l»nrg,  et  enndte  sur  Igïau  par  celui  de  Brûmu  Voyez  t  m,  p.  978  et 
fUrantes» 

(l)L«Bliin,  les  Alpes,  tes  Pyrteées,  pour  une  armée  française  qui  le 
ntàn»  dans  le  premier  eas  de  rAllemagnet  dans  le  second  de  Tltalief  dans 
le  tBoisiâmede  ji^pagnei  sont  des  obstacles  de  ce  genre» 
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que 


La  solulion  do,  celle  ([ucstion  ,  qu'il  nons  siîrnil.r  ^^^, 
B  do  fournir  dès  h  présent  sans  préjudice  \f^*'\,^^  ^^, 
icnons  avons  adopté,  attendu  qucll.'.  rrntr 


lifirc  dans  le  domaine  de  la  stratégie,  et  qu  il  i^^  .^^^^^^ 
le  niouMMilqucde  considérations logistiq.iQs;^^,^y^  ^^^^ 
de  la  conil.inaison  de  plusieurs  circon^t.'.nc-^^^  ^^^^^^^^ 
cheni,  1"  ^  l'élal  moral  et  matériel  de  .Juv-^.  ^^^  ^^^j^ 
lure  du  thérilro  de  la  guerre ,  consMloiÇi^^,  v^,  précédem- 
r  apport  de  la  géographie,  dc^  •»'^'%^et,  viendrait  à  la 
points  de  dél'.MJse .  de  l'esprit  ci  a.^.  i,-„  f^j^g  volte-face 
tanls;  T)'  h  la  position  de  la  l'asc^^^,.  ^^1^  ^  q„»j,  arrêter 
des  magasins  cl  des  di-p-'jU;  '',  hons  postes ,  et  for- 
neulre  ou  allie;  o  .i  ^  >-  --  «^  ^gs  troupes  à  mesure 
qu'imi'  rapihilo ,  un  giMU  i  i'v'^ir>ti*ii  pas  la  même  chance; 
ihM  h  iNHiviir  plus  pa.'l..^^..jj.g  g^  jg  recevoir  des  ren- 
qne  nous  u  avons  a  ii'jir  >«<)i$r6r  que  derrière  OD  fleuTO 
il. pic  i'i'>  roir.iitorî.  •,.,  elle  ne  saurait  trop  hiter 

Si  1>^  i!a!ii.i.i  .ii"i.  'i  "»  "ryîMr  de  la  faire  avec  ordre. 

"  *""  r*r''  sur  une  seule  route  ,  caries 

■  •'  '   ''-rrit  en  raison  de  la  profondeur 

•:r  le?  éviter,  oa  se  décides 

■      1    '  V '.îraiu  d'j  S:noIea?k,  à  bisser 

..w.  ..-.  w.^i  ^  ccvrp?  d'araiée,  on  ces»e  de 
...,  ,;^.ii;jj  i,;i  poimoit»  latérales,  les 

' ■■i'.V:!cr .  pjuruae  jrtxiée  battue,  qu'un' 

' !^'  iViiU'O  retraite  opénw  par  aue  seule 

.0   ij  so  retirer,  si  ieuvorxble  qu^elle 

<i  lit  uf.c  encore  préférable  ^  une  marche  dans 

'"  cIÏl'iîs  e.xcca trique»;  car,   îci«  ramaée  cook» 

>c  disperser,  uicitrail  dueîln  fHiîMai*  à  sa  ftofn 

.  ^i  c'éuii  ciuviv  4u<  se;»  deM«^  ae«i«fi»eBi  ooe 

.luiu  chauco  UV'hia^fxr  1  ta  poonniie  du  TauH 


qneiir  ;  mais  non ,  car  ne  pouvant  même  pas  résister  h  set 
troupes  légères,  ils  se  verraient  obligés  de  renoncer  à  la 
protection  que  leur  offrirait  le  terrain,  et  dès  lors  la  re- 
traite se  changerait  en  une  faite  précipitée  où  ils  éprouve- 
raient à  chaque  pas  de  nouvelles  pertes. 

Cependant ,  si  vicieux  que  puisse  paraître  ce  mode  de 
retraite ,  dans  une  guerre  purement  militaire  »  il  peut  néan- 
moins servir  dans  son  propre  pays ,  pour  sauver  isolément 
les  débris  d'une  armée  battue  et  séparée  de  sa  base  natu- 
relle d'opérations.  Il  peut  être  bon  encore,  comme  Tob- 
,  serve  Jomini ,  dans  une  guerre  nationale  ,  lorsque  chaque 
fragment  de  l'armée  ainsi  éparpillée  s'en  va  servir  de  noyau 
au  soulèvement  d'une  province.  C'est  le  système  que  sui- 
vit ,  an  très  grand  détriment  de  la  fortune  de  Napoléon  » 
l'armée  espagnole  battue  à  Tndela  en  1808  (1). 

I.  Quel  que  soit  le  mode  de  retraite  que  vous  adoptijBi» 
ne  l'opérez  que  lenlement ,  pour  peu  qu'il  vous  reste  des 
hommes  aux  drapeaux;  cherches  sans  cesse  à  réunir  vos 
forces;  pressez  l'arrivée  de  vos  renforts  ;  multipliez  les 
obstacles  sur  les  pas  de  l'ennemi. 

II.  Un  grand  mal»  dans  les  retraites,  c'est  l'aflaiblisse- 
ment  du  moral;  songez  qu'un  retour  offensif  préparé  avec 
habileté  peut  contribuera  le  retremper.  Une  faut  souvent, 
pour  cela,  qu'un  combat  heureux. 

m*  La  prudence  est,  plus  encore  que  l'opiniâtreté,  un 
moyen  de  salut  :  tenir  mal  à  propos,  c'est  vouloir  con-:* 
•ommer  soi-même  sa  ruine  ;  ne  pas  tenir  du  tout ,  c'est  le 
moyen  qu'une  retraite  se  change  en  une  déroute. 

(i)  Fayet  Umm  III  ,  pag.  807  ei  suivantes. 
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Oa  noiunie  ^filA  toole  éUuiilu>e  de  terrain  r 
enUe  des  obstacles  l^térans. 

La  nature  de  ces  ob^tacled  doaDe  lieu  *ie  jètùigaer 
dens  «orte*  de  dè&léa  :  ceux  doot  le^  flaoes  soot  smcep- 
tiUe»  de  recfratr  de»  troapes,  et  ceux,  aa  coolraire  , 
immt  ies  extrémités  ^aies  iOQt  accessibles.  Les  premiers , 
ipii  w  proloQçent  ao  miiteu  des  nbsucle*  mèiues .  et  $ou- 
veat  sur  one  distance  tle  ploîîeurs  lieues,  sont  taatôt  dea 
domina  daos  des  vallées  élroites ,  Unlôl  des  roates  entre 
dea  iDoota;;ne:9 ,  de»  fusses,  des  boJs ,  des  baies  impé&é- 
Ifablu,  et  taoïôt  enfin  des  passages  h  travers  desvill^es 
^n  ne  peaveot  être  tournés,  hea  seconds  sont  des  ponts 
«or  des  coor^  d'esn .  des  lithmes  étroits ,  des  d%oes  aq 
faOieii  de*  marais.  Il  n'est  ordioairemeot  besoto  qoe  d'une 
coupure  et  d'une  di>posîtion  de  troupes  et  d'artillerie  en 
arrière  pour  interdire  à  l'ennemi  le  passage  de  ces  der- 
nier». 

Les  d^és ,  de  même  que  les  cours  d'eau ,  ont  la  ph» 
grande  inDnence  dans  les  combiniisoni  nûEt^es.  Cens 
de  la  première  espèce ,  lorsque  les  flancs  en  aent  aolîde* 
■Dent  appuyés,  présentent  d'exeelleglea  pnjtliMw  où 
aOnrent,  comme  aux  Tkemopyles,  one  pei^^ée  'en  fcrtm 
peut  arrêter  longtenps  une  armAe  enlïiM'l  ces  mtmtê 
défilés,  an  contraire,  lorsqu'ils  peuvent  6lre^ ftnihjnenl 
tonmés ,  deviennent  des  espèces  de  coupe-gor^  où  une 
ann^  poursoivie  peut  se  troarer  cernée  et  pwÏM. 

On  occupe  on  défilé  poarson  propre  naagv  on  pour  en 
i  nlerdire  le  passage  à  l'eniiaïu.  Cehd  de  om  deux  Imtf 


que  r^n  «tpropotedéteemiDe  KempUctniMit  éeê  trovpM. 

Dans  le  premier  cas ,  il  faut  prendf^  en  avanl  du  déikl 
um^  poMUon  avaiitageufo  u%f^  rapprochée  de  rentrée 
fwr  vue  Wi  ailoa^  9a  qpurbant,  ^'appuient  aux  obalaclna 
impratipal^lefl  qui  fonuent  le  défilé.  L'a? anfc^gardn ,  pm!» 
forç^  aitai^t  qilQ  le  oomporleni  lei  localités  et  la  fome  éa 
ciNPp#  d'armée  »  dQÎt  occuper  en  aTant  du  front  de  eelte 
piMiitîflin  •  d^  manière  è  en  être  protégée ,  tout  les  pointa 
iaYorabl^^  k  un#  défiensa  opiniAtre.  La  réserve  et  la  ma- 
)içprQ  partia  An  la  caral^^n^  s'étabUsseut  à  la  sortie  du  dé«> 
filé»  tant  poup  eippêcber  r^naemi  de  s'en  emparer»  qnn 
ppor  «puti«nir  la  nptr^jte  on  cas  d'éf  énement*  C'est  d'aîU 
leiirs  000  préoantjion  os^aotielte  de  laisser  le  défilé  parft** 
tement  libre  et  de  faire  rester  tons  les  parcs  en  artièm 
4fi  \9^  Fé^^rv^*  3'U  wi^tiit  dan»  l'intéûeur  on  aut  les 
^BÇ9  4'9II  4^^  fM  ^wplo^Qnif  nts  propres  è  tecwcsa 
49A  tçovp^  ^%  dp  W^W ,  il  faudrait  #•  ménager  la  fiwnké 
4'f\p  tirer  parti,  ot  Vpp  devrait  mémo  »  si  le  temps  lapei^ 
iHi|tt^^  y  éHevar  ^  épao|ei99nts  )i  Tarange;  toutefoii« 
ces  postes  intermédiaires  n'auront  d'utilité  réelle  qo^aB<< 
t^f^t  fffm  Ip»  tirailleurs  i^nuami^»  pros^aut  le  corps  d'armée 
d^s  sa  retraito  ^  ne  pourront  pas  gsgper  les  sommités 
voisines* 

l0  défilé»  sinn^u:!:  ^  formé»  pa?  dea  peotas  foidaa  el 
b9i4^s,  |»pnt  dos  obstficles  en  quelque  sorte  iofrancbisaa-* 
bl^ ,  lorpqu'of»  sait  las  occupor  convonableanent  et  qqe 
qq^quoa  ép^ulen^ent^,  élevés  au^  coudes,  abritent  leabat- 
tiffîos  et  «rrêtoat  les  projectiles  de  l'iannemi. 

Lioraquo  des  routes  ou  des  vallées  débouchent  transver- 
^•IÇiMWNt  dw»  l9  défilé  principal  »  il  fiiut  les  garder  aveo 
<AW  Ot  tonir  une  bonne  réserve  à  tous  les  nœuds  et  em* 
brMclMQMii^a  qu'elles  forment.  I^a  même  précaution  dnil 

14. 
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«■•ote  t'obaertwr  k  Vé§mà'  im  Aéfflét  ieoondairM  ptril- 

ttht  au  défilé  frbdpil. 

La  Gommiimeatioii  des  délachraients  qai  ooaTrent  lei 
flanci  d*iia  défilé»  avec  la  trempe  principale ,  doit  èt^  as- 
surée de  manière  à  ce  qo'ils  poissent  se  reployer  snr  elle 
sans  obstacles,  et  poovoir  en  être  seconros  et  protégés. 

Des  instructions  précises»  tracées  d'après  une  reconnais- 
sance préalable  des  lieux  »  doivent  indiquer  k  chaque  dé- 
tachement des  points  de  retraite»  et  la  manière  de  disputa 
le  terrain  pied  à  pied,  en  réglant  ses  mouvements  sur 
ceux  des  détachements  Toinns.  Si  une  résenre  ne  suffisait 
pas,  il  faudrait  en  former  deux  plutAt  que  de  laisser 
abandonnés  k  eux-mêmes  et  sans  soutien  les  postes  dé- 
tachés. 

La  caralerie  n'est  point  une  arme  qlii  pubsè  a^  dans 
un  défilé,  et  il  serait  très  imprudent  d'en  laisser  de  grMdès 
masses  k  l'entrée.  Cependant  l'on  conçoit  que  des  dragons 
on  de  la  cavalerie  légère  pourront  tonjours ,  en  mettant 
piedk  terre,  garder  ou  fofcer  ces  sortes  d'dbstadès,  en 
présence  d'ennemis  de  leur  espèce. 

c  II  est  dangereux  k  la  cavalerie,  dit  H.  Jacquinot  de 
c  Presle,  de  s'engager  dans  un  défilé,  quand  elle  est  as- 
c  surée  de  trouver  de  l'infanterie  k  son  issue,  principale- 
c  ment  quand  cette  infanterie  ne  peut  être  abordée  k  rai- 
c  son  des  obstacles  qui  la  couvrent  ;  la  cavalerie  serait 
c  probablement  alors  repoussée  avec  beaucoup  de  perte  ; 
c  il  faut  donc  qu'elle  attende  son  infanterie ,  qu'elle  s*oc- 
c  cupe  pendant  ce  temps  k  rechercher  des  passages  pro* 
c  près  k  tourner  le  défilé ,  et  laisse  ensuite  k  celle-ci  la 
c  tâche  de  se  mesurer  k  armes  égales  avec  l'ennemi.  • 
La  fameuse  charge  des  lanciers  polonais ,  k  Sooio-Sierra , 
opérée  en  colonne  par  quatre ,  dans  une  gorge  étroite , 
n'est  qu'une  heureuse  exception  dont  le  succès  eût  été 


fort  doQteax  sans  la  mollesse  de  rinfanterie  espagnole,  et 
peut-être  aussi  sans  rapparition  de  la  nôtre  sur  les  flancs 
du  défilé. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à»dire  lorsqu'Q  ne  s'agit  que 
d'interdire  à  Tennemi  le  passage  d'un  défilé,  il  faut, 
quelles  que  soient  les  troupes  dont  on  dispose ,  se  placer 
derrière  et  sur  le  point  le  plus  favorable  pour  assaillir  de 
firent  et  de  flanc  l'adversaire  au  moment  où  il  essaie  de 
déboucher.  Cette  règle  est  plus  particulièrement  appli» 
cable  aux  défilés,  tels  que  ponts  et  digues,  dont  les  flancs 
sont  inaccessibles  (i). 

Les  mesures  &  prendre  pour  le  passage  de  défilé  en 
retraite  se  concluent  naturellement  des  considérations 
précédentes  :  la  défense  du  défilé  ayant  été  préalablement 
assurée  comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  et  le  gros  de  l'armée 
se  trouvant  en  bataille  face  à  l'ennemi,  en  avant  du  défilé, 
les  pelotons  ou  sections  des  ailes  ou  du  centre  commen- 
cent le  mouvement  en  se  conformant  aux  prescriptions 
réglementaires  établies  à  ce  sujet.  La  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie, autre  que  celle  employée  à  la  défense  du  défilé , 
pressent  le  pas  et  devancent  l'infanterie  :  celle-ci  se  retire 
lentement ,  ralliant  les  détachements  et  faisant  les  feux  do 
chaussée. 

Les  troupes,  au  fiir  et  à  mesure  qu'elles  débouchent , 
prennent  leur  ordre  de  bataille  face  au  défilé  ou  à  peu 
près ,  toutes  les  batteries  dirigées  vers  la  sortie. 

L'arrière^garde  attend ,  pour  se  replier  ,  que  l'armée 
soit  entièrement  formée  ;  elle  démasque  lestement  celle-ci, 
et  va  se  rattacher  aux  ailes.  C'est  un  moment  fort  critique 
pour  l'arrière-garde  que  sa  retraite  du  défilé  ;  car  il  lui 

(1)  Oo  tiovvera  de  nouveaux  déUlb  à  oe  fu]et  dans  le  paragraplie  suivant, 
jDOMMé  aiix  {passages  des  rifllNé. 


felitC  jftBitf  tf  âiî  UHltt)^  aé'liWispi  Stitit ,  "qbi  in' pHUiK^ 

oarert  où  elle  n'a  plas  le  même  avantage.  ' ''  '' 

6i  m  tiVëiôtoéê  l&térMdi  tèniltoieBi  iîfti'  lie»  flànf^g  iJHi  iié- 
fil6  /  oti  le  oHHSaiëttt  àé  imiitèM  î  ctMû^i&éltiJto  là  W^ 

MMMM^  f  tJMt  puilli'  fete  "ptôyté  ^flfrSté  "i^G  po/itfr  cbM  % 
bIM  ftrMfifë^^l'ffeB'*  Dunft  Mb  tef^BS  drapés  ;  tt  ftWàlCë 
«  «HUH^t  9iàt  «tM  ttO«tdAëflai>  tbftefiàlM  àO  liMSUÉll»; 
dans  les  pays  oaveris ,  par  one  di^ollïtfHft  ttè  tHiU^lh 
MnifMri^lèttelft  «bhëldbâéètr.  fSbk  ï¥6^ék,  A  PiiMnére- 
j^lMn  Màft  ti^)p  VlvèttSèùt  pMMéë  ^  'ië*|9^di^tètaftiit  Vu  cre^ 
Vnft  flSâ  iVnfllMittt  'pttttr  ta  dê^a^h. 

%  VaH  dé  tondtoire  tfftéi  fbtttàte  à  trtlVMtt  Un  ÉMH^, 
É  êtoeHëlè  <iôiÉtmattdim  LdftélilMsfl  (i)  étt  ttffldiilr;  fA 
K  ifM  là  tdftMè  de»  if&ûpm  tftA  hh  ùtùé  «s  flMii  ]pléll  ll)^; 
«  À  qftHmi9  cdKmnè  ^i  ttitttïid  le  dbë  Mit  dàitt  notiMi^ 
«  ttUté  d'mMMlr  toë  pi^OgVès  d'ftn  IMriMfti  «iÛI  flIMfillé 
tf  ta  frdût  déborde  le  fsieft.  i^ 

fildfqdons  Ydaint^nàAt  la  Wàttfitfè  de  s'dmpaMr  êb  HH 
forte  i'tin  défilé. 

On  se  rappelle  la  distinction  que  noos  avons  faite  dé  ééè 
sMKéë  de  positions.  Si  léft  flAiics  èh  softt  tttâHél^sSlries» 
ittlis  que  potireant  te  éatton  paille  dn  b»tM  la  i^MSé^  U 
faut  déployer  étntrè  cepôltttaatà&td^MiHëHéqtM  r<mtti 
&  ft  ilh  disposition,  afiad'dbU^erléS  défenseuMl  ti^SIbigher. 
Atf^i^èitiiérr  indice  d'hésltattôû  parmi  edï,  dét  ^ttpés 
tl*^tè  b'ëiancëùt  M  t^oloiïHe  da&sié  passage,  A ,  feïlfltitt)  dtf  s 
^tdkàdièrs  k  Lodi ,  le  frahdbisâétit  thi  pàft  'db  TOùVlfé , 
bravant  la  mitraille  et  les  balles. 

(î)  TraiU  théorique  tt  pratiqué  de$  opératiotu  êêfiondair^  4êla  gùirr$, 
tome  II,  p.  8. 
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Si  k  loVigtiMl*  àù  défilé  exeéAait  la  portée  dd  canett^  H 
^àt  fort  difficile  d'en  forcer  le  passage,  car  les  défiMI^ 
setirs  etnbrassa&t  une  plus  graude  étendae  de  terrain  ifpt 
les  aSsaiUans,  qui,  rompus  en  colontie»  ne  peavent  M^ 
boodier  qtie  sm*  un  très  petit  front,  auraient  la  faooM 
d'écraser  impanément  leurs  adversaires  par  des  feux  CM>tl~ 
veirgents  ou  des  charges  enveloppantes,  ayant  que  cetix-di 
fassent  parvenus  &  Se  former  et  à  se  porter  en  arant.  LA 
témérité  d'un  de  nos  généraux,  dans  une  circonstance  de 
ce  gemre,  donna  lieu,  en  1809,  h  Taffaire  sanglante  €1 
ititttrlé  dlSbersberg. 

Quand  un  défilé  du  premier  genre  est  bien  occupé  »  et 
que  le  temps  a  permis  aux  défenseurs  d'emprunter  le  se- 
cours de  Part  pour  ajouter  h  la  force  naturelle  de  la  jNK 
sition,  il  serait  souvent  imprudent  d'en  tenter  le  passage 
de  vive  force  ;  que  si  pourtant  il  n'était  d'autre  moyen  Ath> 
quel  on  pût  recourir,  voici  ce  qu'il  conviendrait  de  hitéi 

1*  S'approcher  du  défilé  le  plus  possible,  mais  de  ma* 
nRre  toutefois  à  n'être  point  incommodé  des  menus  pfo** 
jectiles  de  Tennemi  ;  2**  disposer  les  troupes  et  rartillei4e 
de  manière  à  ce  qu'elles  puissent  agir  avec  la  plus  grande 
efficacité  Contre  les  troupes  qui  en  défendent  l'entrée | 
S*  diriger,  aussitôt  qu'on  le  pourra,  des  battei'ies  d*é^ 
charpe  et  d'enfilade  dans  l'intérieur  et  le  long  des  flaMè 
du  défilé',  &*  jeter  de  nombreux  tirailleurs  snr  les  flancs; 
ces  tirailleurs,  que  soutiendront  des  détachements»  ati- 
ront  Ordre  de  se  saisir  des  sommités  et  des  autres  points 
essentiels  à  occuper-,  6*  se  faire  soutenir  par  une  forte  ré- 
serve que  l'oil  tient  autant  que  possible  à  couvert  des  fbttt 
delà  position ,  mais  pourtant  de  manière  à  ce  qd'ellepuisse 
arrêter  l'adversaire,  s*il  Venait  à  se  porter  en  avant  à  la 
iiiîto  de  quelque  échec  éprouvé  pur  les  colonnes  4'aUa- 
que;  Q*"  aussitôt  que  l^nwÉi fàMH  ébranlé»  ipie'aMiftw 
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d'arlilferie  se  raleatbsenl,  former  une  partie  de  Vi\ 
lerie  (de  même  que  dans  un  assaut»  ou  devrait  réunir  à  cet 
effet  plusieurs  compagnies  de  grenadiers)  en  colonne 
serrée ,  et  lui  ordonner  de  charger  vivement  l'ennemi  » 
sans  faire  feu  :  les  tirailleurs  et  les  batteries  continuant  d'agir 
et  de  tout  balayer  sur  les  flancs.  On  devra  soutenir  immé- 
diatement l'attaque  par  de  nouvelles  colonnes  qui  profi- 
teront du  passage  frayé  par  la  première.  Il  est  préféra- 
ble,  pour  éviter  le  désordre  •  de  partager  les  troupes  en 
plusieurs  petites  colonnes  marchant  avec  des  distances  à  la 
suite  l'une  de  l'autre,  que  d'en  faire  une  colonne  unique 
fort  allongée. 

Gomme  il  faut  s'attendre  ^  renouveler  le  combat  en 
débouchant,  les  troupes,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
sortent  du  défilé»  se  forment  sous  la  protection  des  sec- 
tions de  tirailleurs  qui  les  ont  flanquées  et  précédées;  elles 
ont  soin  d'appuyer  leurs  ailes  aux  obstacles  qui  forment 
le  défilé.  La  réserve,  qui  suit  immédiatement,  reste  massée 
à  la  sortie.  Ce  n'est  qu'après  qu'on  est  entièrement  maître 
du  défilé  et  des  obstacles  qui  l'appuient,  que  la  cavalerie  se 
porte  en  avant.  La  majeure  partie  de  l'artillerie»  égale- 
ment laissée  en  arrière,  vient  prendre  position  sur  les 
flancs.  Quoiqu'il  soit  assez  peu  vraisemblable  qu'un  ennemi 
qui  s'est  ainsi  laissé  chasser  d'un  défilé  soit  en  mesure  de 
résister  longtemps,  il  n'en  faut  pas  moins  agir  avec  cir- 
conspection, et  surtout  ne  pas  se  presser  de  faire  avancer 
les  parcs  et  les  bagages  (i)  qui,  en  cas  de  revers,  obs- 
trueraient le  passage*  Ce  n'est  qu'après  que  tous  les  rap- 
ports de  la  tête  à  la  queue,  d'un  aile  à  l'autre,  momenta- 
nément suspendus  par  la  localité  même,  ont  été  rétablis , 
qu'il  faut  se  décider  à  poursuivre  l'ennemi. 

(i)  n  faut  les  laisser  en  deçà  du  défilé  sous  une  escorte  oonTeaable,  jiisqu*à 
œ  qja»  Ton  soit  irréfoceblement  étaUi  »tt-d^|i. 
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Toat  Tart,  dans  l'attaque  d'un  défilé,  consiate,  coaime 
on  le  voit»  à  agir  par  les  aiUs,  pour  emporter  Us  points 
eulminanis  et  déborder  sans  cesse  le  gros  des  forces  oppa^ 
sies,  qui,  de  eettemanîère,  se  voient  coiUraintes  de  songer 
à  la  retraite ,  souvent  même  avant  d'avoir  essuyé  le  chae 
de  la  colonne  qui  les  presse  de  front  dans  la  vallée. 

Si  le  terrain  ne  se  prêtait  pas  à  une  attaque  de  vife 

force»  il  faudrait  recourir  à  quelques-unes  des  ruses  sui* 

vantes  :  l**  Alarmer  l'ennemi  par  des   démonstrations; 

2®  l'induire  en  erreur»  en  faisant  mine  de  le  tourner  et  ep 

le  tournant  réellement»  s'il   y  avait  quelque  chance  d'y 

parvenir;  3»  chercher  un  passage  ailleurs.  Il  est  bien  peu 

de  pays»  quelque  difficiles  qu'ils  soient»  qui  n'offirent  qu'on 

seul  débouché,  t  Les  montagnes  de  la  Suisse  elles-mêmes» 

t  remarque  M.  le  général  Rogniat»  recèlent  dans  leurs 

tt  flancs  des  sentiers  dont  on  peut  se  servir  pour  tourner 

tt  leurs  affireuses  gorges.  » 

Si  à  l'aide  de  Tun  ou  de  l'autre  des  moyens  indiqués 
précédenament»  on  peut  pousser  quelques  troupes  jusqu'à 
l'obstacle  même  qui  forme  le  défilé,  elles  doivent  l'occu- 
per incessamment  et  y  tenir  ferme  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
colonne;  ensuite»  à  mesure  que  celle-ci  pénètre  et  que  la 
masse  des  forces  augmente»  il  faut  couvrir  toutes  les 
issues»  embrasser  successivement  plus  de  terrain»  mais 
sans  cesser  toutefois  d'appuyer  les  ailes. 

Un  corps  qui  traverse  un  défilé  non  occupé  par  l'ennemi» 
mais  qui  s'en  trouve  à  proximité»  doit  user  des  mêmes  pré- 
cautions que  s'il  s'agissait  de  le  passer  de  vive  force.  Le 
commandant  Lallemand  indique  en  pareil  cas  les  mesures 
suivantes. 

c  Lorsque  l'avant-garde  de  ce  corps»  dit^l»  est  sur  le 
c  point  d'arriver  au  défilé»  elle  doit  se  faire  précéder  par 
«  un  fort  détachement  qui  le  traverse  aussitôt»  en  usant 


^'iMrêià  tfSBMlâié;  tàtdtttUé  éé  Ce  iétâcyiîtlibtt  «è 
*  k  Apldte  mVttit  tin  ttfxBIctiHt  tanéKl  ({M  1  tL!lkf#  ttOillfy 
k  flHBêB  tm  pltiulMM  piqueta,  {rotidsë  àù-d«l%  dé»  iMW^ 
^  %attottiiebs  dani  totited  lé»  tStl^ctiûm  ^r  éécmtrif  H 

fl  reiitiejtti  b'e^  pàs  flàfifi  l6S  éfltiMlil. 
'  4  tCè  pMmfdr  détadbktiettt  doit  «tre  ittifflé(3làtoâient 
i  foft1t»ar  ttt^il  àtitreft  ègâftkDéiit  ]^M»  ftaf  l*tiVantfin4«; 
"«  On  de  eéê  MaCkemmAs  »6  piâtb  deirant  la  sèillô  Hû 
^  àéWS,  pbtLtU  KMêqtieii';  lesdeu  Mtrete  piWttentt  pôsl» 
^  ii<m  irur  l6«  flftnts,  de  matiièrô  à  potrrbif  ptfMgst  p» 
^  %60f  tsn,  t!\l  éd  était  besoin,  l'^taat-^fttde  aa  iiiotAmt 
i  41  «lié  dCibotiéhe  du  défilé*  Si  tes  flàïMb  di6  ce  défilé 
*i  lûtift  acceràbfaft»  on  doit  y  fkirt)  poftof  déi  MMSUoiit  dé 
H  iltaiStetirs. 

c  t}uatid  la  tdoniié  airive  prbê  de  f  eilto€edii  déilè,  le 

fl  reste  de  l'avant-garde  le  traverse,  M  piMA  ^Itlim  eb 

^ir  tttntt;  «pAs,  la  colonne  sait  et  m  ^Me  àd^là; 

t  rmilleile,  H  eitklerid  et  rarrière-gicrdtt  fteiitietft  eih 

irirtâte.  in 
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lies  eaux»  et  surtout  les  eaux  courantes,  sont  le  genre 
d^obstaole  dont  l'influence  se  £ait  le  jilus  sentir  dans  les 
4[yératioxis  militaires  (1),  mais,  pour  tenir  compte  deoette 
influence,  il  est  besoin  de  renseignements  nombreux  ,  re^ 
cueillis  avec  soin,  et  classés  avec  méthode.  Ce  travail^ 
|K>Qf  lequel  les  trois  corps  de  Tétat-iwajor ,  de  l'artillerie 
j^.  du  ifénia»  sont  ordinairement  i^qpielés  à  opérer  concnr- 

(i)  Foyei  «e  qui  a  élé  dit  précédemmeat  de  cette  inflaence ,  p.  247  et  soi? • 
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rèmmeïtf ,  prend  le  nom  dé  réàonnaissanee.  In  jiqitDtis  ici 
la  manière  de  procéder  à  celle  d'une  ritière. . 

fit  (t'ftbbird  il  coùVient  d'en  présenter  la  géographie  :  sa 
sbdrcéyÀâ  dtlPecliôn»  son  enibouthure;  les  pays  qu'elle 
arrosé;  ses  àfilùeûts  de  droite  et  de  gauche;  si  la  marée  é^y 
^aît  sentir»  et  jusqu'où  elle  remonte  ;  si  elle  est  navigable 
bufloltable»  depuis  quel  point  et  en  quelle  saison  ;  quel  est 
le  noihbre ,  et  quelles  sont  les  dimensions  des  bateaux 
qu'on  peut  espérer  de  rassembler  dans  un  temps  donné  (!]. 

Êntraint  ensuite  dans  des  détails  de  plus  en  plus  cir- 
constancf^s,  bh  examinera,  înais  seulement  dans  la  partie 
&  recounaitre,  lès  sinuosités  et  les  coudes  de  la  riviëre,  la 
£rèction  du  thalweg,  ou  fil  d*eau ,  et  toutes  les  autres 
pàrficûlarités  âé  son  cours,  telles  qtie  chutes,  retenues  et 
perles  â^eàu  (â)  )  là  iiaVure  et  la  tenue  de  son  Kt;  s^  eifc 
yasemL,rerme,pierreuxet  sablonneux;  ses  crues  &  certaines 
époques  ;  quelles  en  sont  lès  causes  et  de  quelles  ci)rc6Â- 
stàtit'es  elles  sont  accompagnées.  La  rivière  gèle-t-elle  en 
tonalité  ou  en  partie,  et  il  quelle  époque?  Si  elle  gèle,  la 
glace  peut-elle porter  des  hommes,  des  chevaux,  des  voi- 
tures ? 

Tous  ces  renseignements,  les  bateliers  du  pays  pour- 
ront les  fournir;  mais,  outre  qu'il  sera  prudent  de  les  en- 
tendre séparément,  afin  de  pouvoir  comparer  leurs  rap- 
ports,  on  devra  soi-même  les  vérifier  sur  les  lieux  :  ils  ap- 
prendront encore  quelle  est  la  profondeur  de  lu  rivière 
aut  points  où  Von  désire  la  connaître;  mais  ob  devra  en 

(i)  Une  opération  qui  demande  autant  de  célérité  est  principalement  i*af- 

iOte'éè  la  «iMiéite  légéw  :  M  dêt&âitineiits  «im»^  ém»  m*  fttft  le  long 

flela  mnire  9  S*«klp«rémieS4ifc«8irk  tt  ëbiii«M  li*  bl^^ 
au  point  déugiÀ  où  ife  WBt  toÊÊÈè-i  la  gtmié  dé  nilfilBttfte. 

dérerMto  ;  quelquefois  aussi  la  natore  en  a  fait  les  frsik 
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déterminer  soi-même  la  largeur  (1)  et  la  vitesse  (2) ,  si  elles 
ne  sont  déjà  connues. 

Forme-t-elledes  îles?  leur  grandeur,  leur  configuration, 
leur  culture»  la  facilité  d'y  aborder. ..  Les  îles  sont  fayo- 
rables  au  passage  des  grandes  rivières»  parce  qu'elles  les 
divisent  en  plusieurs  bras  sur  chacun  desquels  il  est  beau- 
coup plus  facile  de  jeter  des  ponts  que  sur  une  grande 
masse  d'eau  réunie.  Ajoutez  qu'étant  ordinairement  cou- 
vertes de  saules  et  de  broussailles  »  elles  permettent  d'y 
(aire  passer  des  troupes  que  l'ennemi  n'aperçoit  pas  d'a- 
bord, et  qui  protègent  l'établissement  des  ponts. 

Quant  aux  rives  :  sont-elles  encaissées,  libres,  décou- 
vertes ou  embarrassées  ?  comment  se  commandent-elles? 
La  vallée  est-elle  large  ou  étroite,  boisée,  cultivée,  maré- 
cageuse, peuplée  de  villes  et  de  villages?  Quelles  ressources 
de  tous  genres  peuvent-ils  offrir  à  l'armée?  s'y  tronve-t-il 
des  places  fortes,  des  postes  fermés  ?  La  nature  et  la  force 
de  leurs  garnisons,  leur  résistance  probable,  leurs  appro- 
visionnements? Règne4-il  le  long  de  la  rivière  des  chemins 
de  halage  ou  autres?  Quels  sont  le  nombre,  l'espèce  et 
l'état  des  routes  qui  y  aboutissent  ? 

Sous  le  point  de  vue  militaire  :  examiner  les  avantages 
et  les  inconvénients  que  présente  la  rivière  dans  Toffen- 
sive  et  dans  la  défensive;  si  l'ennemi  peut  en  disputer 
sérieusement  le  passage,  ou  si,  au  contraire,  il  serait 
facile  de  le  lui  interdire.  Dans  ce  dernier  cas ,  indiquer  les 
positions  que  peut  prendre  l'armée  pour  défendre  la  plus 
grande  partie  possible  du  cours  de  cette  rivière  ;  les  faci- 


(i)  Le  procédé  à  suivre  est  indiqué  dans  les  leçons  de  topographie  don- 
nées à  Técole  par  le  capitaine  Duhousset  :  on  peut  d*aillear8  recourir  au 
Guide  du  pontonnier,  par  le  capitaine  Drieo.  Foyez  pag*  86. 

(2)  Foyez  les  leçons  de  physique  de  TEcole,  par  ¥•  Psyré,  oo  le  Guide  du 
pontonnier^  pag.  90. 
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Utés  qu'elle  aurait  pour  chaîner  rennemi  ayant  que  tontes 
ses  forces  fassent  passées  ;  calcnler,  à  cet  effet  »  la  dnrée 
de  s<m  passage;  reconnaître  les  positions  qu'il  pourrail 
occuper  après  l'avoir  effectué»  etc.  (1). 

Les  points  de  passage ,  soit  qu'il  s'agisse  de  les  utiliser 
pour  soi  ou  de  les  interdire  à  l'ennemi ,  réclament  une 
attention  particulière.  De  ces  points  ,  les  uns,  déjà  tout 
préparés^  sont  indiqués  par  les  ponts  et  les  gués  ;  les  au- 
tres p  non  préparés,  par  des  considérations  topographiques 
et  militaires  que  nous  nous  réservons  de  développer  plus 
loin  ;  occupons-nous  d'abord  des  ponts. 

S'il  en  existe  sur  la  rivière»  on  indiquera  leur  situation, 
leur  utilité»  les  communications  qui  y  aboutissent»  les 
oeatres  de  population  qui  les  avoisinent  sur  l'une  et  l'au- 
tero  rive.  Sont-ils  en  pierre  ou  en  bois*  Ont-ils  un  tablier 
iDobile  ou  sont-ils  dormants  ?  leur  largeur»  leur  longueurt 
leur  solidité.  ••  Sont-ils  en  bon  ou  mauvais  état  ?  est-il  fa- 
cile de  les  détruire^  de  les  réparer  (2)?...  Les  fardeaux 
qu'ils  peuvent  supporter  »  leurs  abords»  leurs  débouchés  » 
la  hauteur  relative  des  deux  rives  qu'ils  joignent.  La 
manière  de  les  défendre  ,  celle  de  les  attaquer  dans  le 
cas  où  l'ennemi  en  serait  maître  ou  viendrait  à  s'en  em- 
parer. 


(i)  Fayez  plus  loin  le  déUil  des  moyens  à  employer  pour  mettre  obstacle 
au  passage  d^une  rivière* 

(2)  La  destruction  des  ponts  en  maçonnerie  s*opëre  en  creusant  un  four- 
neau de  mine  dans  deux  piles  voisines  ;  Texplosion  renversera  au  moins 
l'uelie  qu^dles  supportent.  Comme  cette  opération  demande  du  temps»  des 
mitils  particuliers  et  des  hommes  exercés  »  on  peut  y  suppléer  en  creusant 
iosqu'à  l^extrados  de  la  voûte  »  une  tranchée  en  croix  que  Ton  remplit  de 
pondre.  Un  baril  de  poudre  que  Ton  suspend  sous  la  voûte  d*un  petit  pont , 
wtâÊX  ordinairement  pottr  la  détruire. 

On  brûle  les  ponts  de  bois  à  Taide  de  fascines  goudronnées  fixées  autour 
de  lenrs  pilots  avec  du  fil  de  fer ,  ou  amoncelées  sur  leur  tablier. 


.  '^.xiâ  indiqué* 
:  .    1  t^lre  racMJMU  avec 


,>His  grande  profotAur  d^iB 

.r   la  cavalerie,   d't 

iu^neur   cep^ndaal, 

rilc  dernière  proforfwi  ,  mrâ 

r    ^t'iilomenl.  Oo  fait  4*«korA  •▼! 

.^9  l»lii!»  grands  y  ehoifii  panw  le 

ni  (ui  Kie»  en  te  teniBl  par  la  maii 

.\n\  ftiruie  ainsi  dm  clbaloa  mm  tr 

■oriu  que.  M  qnelyiea  homasea  pa 

41(^111»  oC  entraînés  par  las  antres. 

•Il ,  on  place  de  la  eaTahrie  aa  ai 

:iuranl»  ec  en  aval  pour  sauver  ha  wm 

.Mvalerie.  qoi  devra  passer  on  gc 

.il-   i-t- Cil  111  mandera  à  ses  caTalier 

.  '  rnf  oppusée  et  d'y  diriger  leurs 

,M»  rr!>;;irJer  Teau.  Aatrement,  une 

.1  r.àii   [ffy   taire  dévier  et   les  expos 

.   Il-  rourjnt. 

|ilii!9  HÙr  de  reojDnaUre  un  gaé  esl 

.  Jaii»  une  uacelle,  à  laquelle  oq  ait; 

;>t  ji rOièo  par  un  corà&re,  qu'on  1 

■.f   IV«u  d'un  mèire  ou  don  mètre  U 

■j  ..il  »(iit»  Ton  cherche  le*  rués  pour  l'îi 

.avjlcric.  La  éonde  avertit  des  gués 

;;uVîltr  fait  lorsqu'elle  loncke  le  (omà 


liQi  pnqll^m  ^^  oQt  Iq  fpiid  çIa  ((relier,  Pm»  N 
paj»  PKWtwm  Us  lopt  9oaf €At  w^Arr w4a  d«  gr^Hfcf 
pierm,  ce  qoi  lef  reu4  iacQimQode«  pour  IfiA  cbef^iqi^,^ 
MviyQnt  kDpr<itic«blQ9  poor  )e«  Toituroa.  C^mi;  dont  le  £m^ 

est  d*nn  sable  fin  se  creusent  sous  lç.9  piç^s  ifii  çi^PïVÇfK$ 

çjt  ^iç^iBnt  bientôt  par  n'être  plus  praticables, 

Arapt  d'engager  le»  troqpeç  i%m  \m  fy&s  'û  Uni  ep 
ipar(|uer  la  direction  «t  I9  iergQwr  par  de^x  rap^s  de  ja- 

Lç9  gués  $on(  prdinairexDQnt  indiqpés  par  Jea  {;9P8  dp 
P^ys,  mais  il  pe»t  ep exister  dIncQPPUspoqr  ^m,  Qy^lypeç 
Ffiooriipe»  qpç  ï}op^  allons  copçigper  ser^iropt  k  w  h^V 
U  décppverte^  lors^pç,  par  pp  p)MI  %npkon^w,  jl  «irf 
jmpQ^fiiblp  de  recoprir  au  moyep  epseigp^pré^deqiGPPP^ 

Qpapd»  pendapirété,  TefiucQule  rapidem^pt  entre  ^u]^ 

banci  de  sable,  îJ  est  probable  qu'il  s'y  trppye  pp  gt^*^ 
pia»  ces  çprtes  de  gués,  que  les  dejfnières  çrpes  4*Wt^ 
9Pfppt  pu  fonper,  préseplent ,  en  |;^éral  i  99441  pç^  <^ 

sûreté  qpe  de  commodité. 

te9  petit(^  riyièreç  sont  sQPYent  gpé^bles  ap-def^JK^ps 
d^^ipaplips  et  h  lepr  emboucbpre  dansl^  m^*  Optrppy^ 
ftpsai  des  gpés  an  conflpept  de  deu^  nyî^ea.  h^  Sf)^ 
Mpraqjbas  »p  0e  cboqpaut  coptre  pelle»  4e  la  w^  eu  4'4>IW 
iPtr»  riyière,  pprdept  une  partie  de  leur  vitesse^  ^  lai^seplt 
4époH>r  ^  piaMères  impures  qu'elles  eptratpaiept  ;  49  1^ 
des  bapiis  4P^  fpuyeut  gêpppt  u  navigatipp. 

{}]  4|^^moiVe  a  l'usage  deê  officiers  de  VartUUrie,  pa^.  iiAi^  -- 
F^és,  spr  fe  mouTement  de  Feau  dans  les  nyières  et  sar  la  tenue  de  leiur  ttt, 
là  ieèàoii  )^emière  de  Testai  «itr  les  principes  et  la  comirMêHon  lUi  p&siH 
mUitidres,  par  le  gtoéral  Howard  Douglas, 


.  JibA. 


1.^  .3X!mM&«»  BL  If  c  nue 

^:.    if^  r-'^csidB-K»  àiiiit>  lf3f>  sections  Irao^Bralsi*  S 

:  i:rfiKmi.  >««par  i    .    il  &*enMiii  qu'ime  rivière  loit 

:>l1^  .T-ir^sizfl»  vânr  «»cvés dans  les  poâliiBitHtaBHHi 

:j=   -.il  ifnn-  r%  cflKs  les  porticHu  en  i^v  Avite,  it 

.-':.^    'jmft  :»^  i«*fBMi««»  le  fond  est  too jwuu  fli  BoEfle 

ï    Tin^po^fois  que  des  rivières  fsn»  sMitpas 

une  direction    perpendicnlaire  à  lenri 

cependant»  entre  deux  coodes,  et  en  sot- 

.^ .  .jLfz  lîrtictîoft  oblique,   an   gué  que  Ton  ne  sonp- 

d^abord.  Lorsqu'on    s'occupe  du  passa^r 

1  i£^tz  ^.T:ia^  dont  la  candeur  fait  mettre  en  doute  la 

-.«.-^ib*asR  ^  rencontrer  un  gué,  les  essais  doivenl  te 

ur*s  îmre  deux  siuuosilés  assez  rapprochées  Time  de 

;  2us«  ;  S  £uit  partir  d'un  point  où  le  bord  est  pea  in- 

.:iâ«: .  et  se  diriger  diagonalement  vers  le  point  oh  te 

ivurani  cvnuuence  à  s'éloigner  de  la  rive  opposée.  De 

.^.iiÉ  joaAftère,  on  ira  d'un  bord  h  Tautre*  en  évitant  de 

\  -  ivctr^er  leîi  endroits  où  l'eau  a  lopins  de  profondeur; 

..  xi-^tiit  i»bs(TvO  (jifon  pouvait  ainsi  passera  gué 

-      "   :-•- -  qui  n'auraient  jamais  été  gnéablesdans  une 

-.:....    in'rpcndiculaire   aux  rives.  C'est  en  profitant 

■k.Q  ^'jnarque  que,  dans  la  campagne  de  1812,  Tar- 

-  >vsr»J»fnc  dans  laquelle  je  servais,  traversa  rBsla 

.   -vvAt.  N  sans  diilîcullé.  Le  même  moTen  me  servit 

V  >c<^-  T  Duero  près  de  Zamora,  et  pour  trouver 

,  - .  -      Mjïsienrs  autres  rivières  considérables.  » 

V-.   n-nèent  de  se  fier  aux  eues  des  rivières  et 

.::.>  yi^iVs  niontueux,  parce  que  le  moindre  orage 

'^.■:  1.  .v«i>«4xr  d'un  instant  à  fautre;  c*est  ce  qui  rendil 

îr.«4)«K>iimi  du  fr6oéral  VaOUsL' 
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si  faneste  pour  noas.  observe  M.  de  Presle^les  suites  de  la 
bataille  de  la  Katzbach,  en  1813(1),  et  faillit  causer  la 
perte  d'un  corps  de  l'armée  d'Espagne^  le  13  août  de  la 
même  année,  quand,  après  une  tentative  pour  secourir 
Saint-Sébastien,  elle  repassa  la  Bidassoa. 

Les  gués,  excepté  le  cas  d'une  retraite  imprévue  et 
précipitée,  sont  rarement  le  moyen  dont  se  sert  une 
armée  entière  pour  passer  une  grande  rivière;  mais  ils 
sont  d'une  utilité  journalière  pour  les  détachements;  c'est 
par  des  gués  qu'on  opère  des  surprises,  qu'on  fait  une  re- 
connaissance,  qu'on  poursuit  latéralement  une  armée 
battue,  qu'on  échappe  à  un  ennemi  vainqueur. 

Les  gués  dont  on  a  reconnu  l'utilité  doivent  être  gardés 
et  protégés  avec  le  même  soin  que  les  ponts  :  ceux,  an 
contraire,  dont  l'ennemi  pourrait  se  servir  doivent  être 
rompus  (2).  Lorsqu'une  armée  ne  trouve  pas  dans  les 
ponts  existants  un  moyen  de  passage  commode  et  sûr,  elle 
en  établit  elle-même.  Ces  ponts  du  moment,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  ponts  militaires,  sont  tantôt  des  ponts  de 
pontons,  de  bateaux,  de  radeaux  ;  tantôt  de  chevalets,  â« 
chariots,  de  cordages,  etc.,  et  enfin  des  ponts  volants. 

Notre  objet  ne  pouvant  être  d'entrer  dans  des  détails 
qui  appartiennent  tout  entiers  aux  cours  d'artilferie  et  de 
fortification,  auxquels  nous  renvoyons,  nous  nous  borne- 
rons ici  à  définir  chacun  de  ces  genres  de  ponts. 

Les  pontons,  dont  Hoyer  nous  apprend  que  Louis  XIV 

(i)  TomelII»  pag.  499. 

(2)  On  rompt  un  gué  en  y  jetant  des  arbres  avec  toutes  leurs  branches, 
la  tête  tournée  vers  la  rive  ennemie,  et  en  les  opposant  obliquement  au 
courant,  s^  est  rapide.  SI  les  localités  ne  fournissent  pas  ce  moyen,  on 
verra  s*U  est  possible  de  creuser  un  fossé  dans  la  largeur  :  cette  mesure  est 
la  meilleure  lorsqu'elle  est  praticable.  On  gâte  encore  un  gué  avec  des 
chausse-trapes  ou  des  herses  de  laboureur ,  que  Ton  fixe  au  fond  par  des 
piquets  et  de  grosses  pierres. 

lY  35 
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■Vt  •  Il 

empruDta  l'usage  aux  Hollandais  (1) ,  sont  des  bateaux 
rectangnifdres,  foripés  j^'une  carcasse  légère,  recouverte 
d'une  enTf^loppe  de  cuivre  ou  de  iÇer-manc.  Les  pontons, 
placés  à  une  distance  convenable  Fun  de  1  autre  ,  forment 
comme  autant  de  ,pi)es  flottantes  sur  lesquelles  repose  le 
tablier  du  pont. 

Les  ponts  ,de  bateaux  sont  formés  de  bateaux  rassemblés 
sur  la  rivière,  ou  transportés  sur  des  baquets ,  de  même 
qne  les  pontons,  à  la  suite  de  l'armée,  u^s  bateaux  aé- 
quip^ges,  ayant  tous  les  mêoies  dimensions,  sont  bien 
préférables , à  ceux  4e  m^  on  les  préfère  même  aux 

pontons,  dont   1  usage  a   été  abandonné ,  du  moins  en 

france. 
,    »  ... 

Les  pQuis  de  radeaux  sont  ordinairement  formés  de 

corps  /l'^rbres,  qqelqijefqis  de  tonneaux  vides,  de  caisses 

.pu  de  p^aux  ren^pjies  d'air.  Les  peupl^^^^      les  trembles, 

les  pins  fjt  sapins,  sont  les  arbres  les  plus  propres  à  cet 

usage.  On  sp  ^ert  surtout  des  ponts  de  radeaux  dans  les 

inontagnes  pji  Tqn  n'a  pu  conduire  d'équipages  de  pont. 

Les  radeaux,  outre  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  coulés 

par  le  fep  de  l'artillerie,  permettent  d  exécuter  le  passage 

de  vive  force,  avec  beaucoup  de  troupes  à  la  fois.  Ajoutez 

qu'on  en  trouve  de  tout  préparés  sur  la  plupart  des  grandes 

rivières;  l'inconvénient  de  ces  sortes  de  ponts  est  de  ne 

pouvoir  être  manœuvres  facilement  sur  les  rivières  un  peu 

rapides. 

Dans  la  campagne  de  1796,  en  Italie,  l'armée  française, 
dépourvue  d'un  équipage  de  pont,  constri^içît  sur  l'Adige, 
non  loin  deRovérédo,  un  pont  de  râdeaut  qui  avait  environ 
cent-vingt  inètres  de  longueur.  Ce  pont  siiBsista  plusieurs 

(i)  Venuch  elnes  Handbuches  der  Pontonnier» Wiiaenscliafteiif  H  bond , 
sdte  15. 
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f ijiD^e^  ^^ôt  <W  ppuyoilr  de$  AotriçhiNM ,  et  Uatèlr  k 

î^ei^.ffOiff^  de  cW^leta  sont  formés  d'élément  {ioniilfr 
l^gqr^  oo,  4iç  nu^téris^a^  pii^is  dai]|s  le  pays  ai^  memeûl  tfitMSé^ 
ÇJQf^  fO];tç8.dje  po^^  s'éMuliasent  sur  des  rmèriesi  peô  pM^ 
^i^j^f  4^^n  fQi^4  spUde^  ^1^  uni  ;  on  les  emploie  imssi^otir 
^fiPWfg^  d^  pet|it^;  rivières  non  go^ables,  lersq«e  le 
^^I^Q^s|^rt  d,e  ^oqt  i^utjr^  moyen  présente  trpp  dediffiedhéfil 

l^e  passage  ^  jamais  célèbre  de  la  Béréziqa  futtatû^ 
frantçaise^  en  lâ4?,  s'effectua  snr  deux  pouls  de  ehevdkfii, 
établis  à  ^eux  cepts  mètres  environ  l'on  deTantre,  àquatre 
Iji^ene^  aa-4^s|sns  de  Borisofw.  Les  chevalets  éiaient  feits 
avec  d^s  bois  provenant  de  la  démolition  des  maisons.  Ile 
pont  supérieur,  destiné  an  passage  de  Tinfanterie  et  4o  h 
ç^vf^iQ^  ^^it,  Découvert  de  vieilles  pkncbes  et  ^'écôroes 
^'af l^i^s  :  ppnr  Kantre^  pont ,  snr  leqi:^!  devait  pa^er  ¥kft^ 
t^i^^fie^  qq  m  ^ej^y^i^  en  gnîse  de  madriers,  de  rpndins  ik 

1[4CU9  ponts  4^  chariots ,  ou  ponts  roulante^  s'él^hlisseiit 
an  moyen  de  voitures,  que  Ton  retient  avec  despiqaetv, 
et  qjc^  l'on,  joint  entre  elles  par  des  madriers.  Oes  ponts 
i^'.onjt  4*^^UU^qQe  sur  les  petites  rivières,  etponr  l^înfan^ 

t^l^'e^sefilenH^nt. 
\fi^  lupi^iiirs  PC  sont  pas  d'accord  âur  la  mapiière  de  rangfsr 

CjCP  VjQitpreA  :  les  uns  les  venlent  perpendiculaires  et  tes 
autres  p^raUybles  au  courbant.  Le  génial  Douglas  nbo» 
paratlt  avoir,  apporté  d'excellentes  raisons  en  faveur  dfe  Ih 
preAiièrei;  de  ces  deux  méthodes. 

Les. ponts  dfi  cordages,  d'un  usage  assez  fréquent  aulre^ 
^»  elî  test  se  servirent  les  Suisses,  au  rapport  de  Ltiuiè 


25. 
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de  La  Trémoaille,  pour  pauer  le  P6,  près  de  Gasal»  en 
1616,  étaient  pea  connas  de  nos  jours,  lorsque  les  Fraii- 
(âis  entreprireiot  d'y  revenir  »  en  1702.  L' Aide-lidmoire 
donne  là  description  d*nn  pont  de  cordages  dont  la  cons- 
tmction  repose  sur  le  même  principe  que  celle  des  ponts 
de&r  suspendus.  Deux  cinquenelles  attachées,  d'un  côté,  à 
des  arbres,  à  des  pieux  on  à  des  rochers,  et  tendues  ,  de 
l'antre ,  au  moyen  de  cabestans,  soutiennent  le  tablier  du 
pont.  Ces  cinquendles  sont  supportées  de  chaque  c6té  de 
la  rivière  par  de  forts  chevalets.  Ces  pents ,  d'une  solidité 
fort  incertaine,  sont  embarrassants  à  transporter,  et  longs 
à' construire;  ils  ne  sauraient  d'ailleurs  servir  que  sur 
des  torrents  ou  ravins  étroits  dont  les  bords  sont  es- 
carpés. 

On  appelle  en  général  pont  votant,  un  corps  flottant 
retenu  par  un  cordage  qui  Tempêcho  de  dériver,  et  que 
l'on  fait  passer  d'une  rive  à  Tautre,  en  présentant  oblique-» 
ment  ses  câtés  au  courant.  Gomme  ces  sortes  de  ponts 
sont  fréquemment  employés,  nous  allons  essayer  d'en  faire 
comprendre  le  mécanisme  et  l'usage. 

Ils  sont  ordinairement  formés  de  deux  bateaux  invaria- 
blement attachés  l'un  à  l'antre,  sur  lesquels  repose  un 
plancher  on  tablier,  surmonté  d'un  garde-fou.  Ces  ba- 
teaux, ainsi  que  l'indique  la  théorie  (1),  doivent  être 
longs,  étroits ,  profonds,  et  tenus  l'un  de  l'antre  à  la  plus 
grande  distance  possible.  Le  pont  ainsi  construit  est 
amarrépar  uncâbleà  une  bouée  solidement  maintenue  par 
une  ancre  au  milieu  de  la  rivière.  En  donnant  aux  bateaux 
une  inclinaison  convenable  (2)  par  rapport  au  courant, 
le  pont  oscille  autour  de  la  bouée,  touchant  tantôt  une 
rive  et  tantôt  l'autre. 

(I)  Voyei  Tout  rage  du  général  Douglas ,  pag.  i87  en  lui? . 
(S)  L'inclinaison  la  plus  faîorablo  a  été  trouvée  de  S4*-44'. 
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Si  la  rinère  est  trop  large  pour  qa'on  paisse  la  passer 
au  moyen  d'un  seul  pont ,  on  en  emploie  deax ,  fixés 
chacun  à  une  bouée.  Un  bateau  ponté»  ou  un  radeau,  sta- 
tionné «u  milieu  de  la  rivière,  sert  à  faire  passer  du  pre- 
mier pont  volant  sur  le  second. 

Si  la  rivière  n*est  ni  large  ni  rapide,  on  peut  attacher  le 
pont  volant  à  une  poulie  qui  roule  sur  un  cfible  tendu 
d*un  bord  à  l'autre.  Dans  ce  cas,  le  pont  volant  s'appelle 
Traille.  Noos  pourrions  citer  ici  on  grand  nombre  de  cir- 
constances où  ces  sortes  de  ponts  ont  été  employés  avec 
succès  ;  mais  il  nous  faudrait  dépasser  les  limites  de  notre 
cadre.  II  nous  reste  à  ajouter  avec  le  général  Douglas , 
que  les  principes  sur  lesquels  reposent  la  théorie  et  rem- 
ploi des  ponts  volants  doivent  être  parfaitement  connus 
des  officiers  de  toutes  les  armes,  et  particulièrement  des 
officiers  d'élat-major,  attendu  qu'il  est  très  souvent  pos- 
sible d'en  faire  une  application  »  sinon  totale ,  au  moins 
partielle,  aux  bateaux  et  radeaux  de  toute  forme  et  de 
toute  grandeur  que  Ton  trouve  sur  les  rivières. 

Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  souvent  la  glace  a 
été  le  moyen  dont  on  a  profité  pour  passer  les  plus  grands 
fleuves,  témoin  la  conquête  de  la  Hollande  par  Pichegru» 
en  179&  (1). 

Rentrons  dans  les  considérations  topographiques  et  tac- 
tiques d'où  nous  ont  fait  sortir  un  instant  ces  renseigne- 
ments sur  les  ponts. 

Le  pmnt  de  passage,  comme  déjà  nos  jeunes  lecteurs 
l'ont  appris  dans  le  Cours  de  fortification,  doit  être  chobi 
à  un  coude  de  la  rivière,  dont  la  convexité  soit  tournée  du 
c6té  que  l'on  occupe  ;  1°  Pour  embrasser  el  couvrir  de 
feux  croisés  la  rive  opposée,  et  parvenir  par  I^  à  en  éloi- 

(i)  Tome  n ,  page  358. 
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Les  troupes  légères,  et  plus  particulièrement  celles  de  ca- 
valerie, précèdent  l'armée  pour  nettoyer  la  vallée  et  se 
saisir  de  tons  les  points  et  de  tous  les  objets  propres  à  fa- 
ciliter Topération.  Le  premier  échelon ,  an  lieu  de  se 
porter  directement  sur  le  point  choisi  pour  le  passage, 
s'en  tient  à  quelque  distance  pour  donner  le  change  à 
Tennemi. 

Les  objets  nécessaires  à  la  construction  des  ponts  étant 
rassemblés,  et  les  batteries  ayant  ouvert  leur  feu  contre 
Ies'pointsd'atterris6age,  on  fait  passer  dans  des  barquesou 
k  la  nage,  les  premiers  détachements  d'infanterie  que 
d'autres  suivent  sans  interruption  pour  les  soutenir  et 
pousser  Tennemi,  Ce  n'est  qu'après  que  ces  premiers  dé- 
tachements se  sont  affermis  sur  la  rive  opposée  #  qu'il 
convient  de  procéder  à  la  construction  des  ponts  (1). 
Pendant  qu'on  les  établit,  le  trajet  des  troupes  dans  les 
bateaux  ne  doit  pas  discontinuer. 

Tonsles instants  de  l'opération  doivent  êtremarqués  par 
le  plus  grand  ordre  et  le  plus  profond  silence;  il  faut  se 
garder  de  laisse^r  entrer  dans  les  bateaux  un  trop  grand 
nombre  d'hommes,  afin  que  les  pontonniers ,  placés  sur 
les  becs,  puissent  manier  avec  aisance  les  rames  et  le  gou- 
vernail. Les  troupes,  à  moins  d'absolue  nécessité,  ne 
doivent  faire  feu  que  lorsqu'elles  sont  débarquées. 

L'ordre  des  troupes,  dans  le  passage,  devra  être  réglé, 
ainsi  que  dans  les  marches  ordinaires,  conformément  à  la 
nature  du  terrain  en  avant  des  ponts  ;  mais  la  majeure 
partie  de  l'infanterie,  de  même  que  dans  les  autres  défilés, 
devra  passer  d'abord  avec  une  quantité  déterminée  d'ar- 
tillerie et  de  cavalerie.  Le  reste  de  l'armée,  les  réserves, 

(1)  Il  est  nécessaire  pour  plus  de  sûreté  et  de  célérité  dans  le  passage , 
d'en  jeter  plusieurs  à  la  fois  et  à  quelque  distance  Tan  de  Taatre. 
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les  pares,  les  bagages  ne  passeront  qae  lorsque  Tennemi 
sera  décidément  repoussé»  et  qu'il  ne  restera  aucun  doole 
sur  le  succès  de  Topération. 

An  surplus,  et  il  importe  de  le  faire  obser?er,  un  pas- 
sage de  y  ire  force,  vis-à-vis  d'un  ennemi  qui  a  eu  le  temps 
de  prendre  ses  mesures,  échouerait  presque  toujours  s*il 
n'était  favorisé  par  des  tentatives  réelles  ou  simulées  sur 
d'autres  points.  Aussi  voyons-nous ,  dans  l'histoire ,  les 
grands  capitaines  joindre  constamment  la  ruse  à  la  force 
dans  ces  sortes  d'occasions. 

•  Dans  les  plus  célèbres  passages  de  rivières,  exécutés 
«  de  nos  jours  ou  dans  les  temps  anciens,  dit  le  général 
«  Douglas  (1),  nous  voyons  qne  l'on  a  constamment  ea 
«  recours  à  quelque  stratagème  pour  faire  passer  les  pro- 
c  mières  troupes,  et  qu'on  a  cherché  à  tromper  l'ennemi 
«  et  à  lui  faire  prendre  le  change  sur  le  véritable  bat 
«  qu'on  se  proposait.  Aussi  ces  passages  ont-ils  toujours 
«  réussi^  et  le  plus  souvent  même  en  faisant  perdre  peu  de 
«  monde. 
« •••«.t ,•• • 

c  D'après  les  exemples  célèbres  que  nous  venons  de  rap- 
«  porter  (2),  il  nous  parait  démontré  que  les  passages  de 
«  rivière  tentés  de  vive  force  échouent  le  plus  souvent,  on 

•  du  moins  n'ont  qu'une  réussite  tout-à-fait  incertaine; 
t  tandis  qu'au  contraire  un  succès  complet  et  assuré  ac- 

•  compagne  toujours  la  ruse  habilement  combinée  avec  la 


(i)  Page  i6& 

(1)  n  eto^  entre  autres,  le  passage  da  Rhdne  par  Annibal  ;  cdalide  rAdige 
par  le  priaoe  Eugène ,  en  i70i ,  qaMi  trouve  admiraUement  bien  eomUné  ; 
oèlnl  du  PA,  en  1796,  par  Bonaparte  ;  celui  du  Rhin  par  Morean,  le  SO  avrfl 
1797;  les  deux  passages  du  Danube,  en  1809,  par  Napoléons  oelui  de 
TAdour,  en  181A,  par  Taile  gauche  de  Tarmée  du  duc  de  Wellington , 
oommandde  par  le  lleutepant  gteAral  kurd  Niddery . 
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i  force.  Ces  mêmes  exemples  nous  font  voir  aussi  cfae; 
c  pour  réussir  dans  une  opération  de  passage  dé  nyièrèv 
«  il  faut  exécuter  la  première  tentative  avec  ies  mojevU 
i  partiels  et  isolés,  tels  que  dçs  bateaux,  des  radéâùx  ou 
c  des  ponts  yolanés,  que  Ton  tient  soitçhenseménV  cachés 
C  derrière  des  liés  et  dans  des  amaenls ,  ou  que  Toii  né 
c  met  à  l'eau,  qu'au  moment  même  d'effectuer  le  (làssa^; 
«  et  que  les  ponts  réguliers  et  continus  doivent  b'ién  plutfit 

<  être  destinés  à  soutenir,  avec  le  grés  des  forcesV  lés  dé- 
«  tachements  qui  ont  déîà  traversé  par  sùrprUè  ub  dés 
«  points  mal  défendus,  qti'ils  ne  doivénC  servir  S  fari*e 
C  passer  les  premières  troupes.  > 

Jomini ,  avant  le  général  Dpuglas  ei  après  une  foule 

d'autres  auteurs  anciens  et  modernes ,  a  exprimé  là  iHêiHe 

opinion  sur  Tutilité  des  diversions  et  dés  faus^èV  alllddtiijs 

dans  les  passages  des  rivières. 

.  <  Pans  toutes  les  attaques  contre  une  armée  placée  éù 

<  ligne  derrière  une  rivière,  il  faut  faire,  ait-il' (Ij,  pfii- 
«  sieurs  démonstrations  sur  le  front ,  et  choisir  le  pôiilt 
«  avantageux  pour  y  diriger  l'effort  principal.  A  Cet  effet, 

<  il  est  indispensable  de  réunir  plusieurs  divisions  sur  ce 
«  point;  et  dès  que  la  première  parvienclra  à  s'étabïïr  sûr 
«  la. rive  opposée ,  il  est  probable  que  le  sucées  de  là  b'à- 
«  taille  ne  sera  plus  douteux,  caria  masse  dfés  assaîllaiits 
C  débouchant  sous  la  protection  de  ces  premières  ti^ôili^és, 
«  forcera  tout  ce  qui  s'opposera  à  sa  marclîèiV  Si  êtù  tèïïé^ 
c  dispositions  ne  réussissent  pas ,  que  pourrait-on  attendre 
«  de  dix  attaques  partielles,  exécutées  parallèleiiient ?  » 

S'il  est  dji^çile  4'^âecVuer,  devant  un  énne/jil  vf|jilânt , 
le  passage' d'une  rivière,  il  ne  l'est  pas  moins  aéielppé- 
éher;  c  Je  ne  me  chargerais  pas  ;  dit  Frédéric  (,3),  de 


(i)  Guerres  de  ia  Révolution ,  tome  VI ,  pa^  4S« 
(2;  Instruction  h  ses  généraux. 
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V  âdfeftHré  té  fi'aèsage  d'une  riviSrê  soir  dn  front  de  pldà 
k  dé  hnit  liéilèè.  •  An  surplus ,  tes  dispositions  à  preùdire 
ëA  pareille  circonstance  se  Iroùvekt  naturellement  iiidi- 
i|àées  par  la  marché  et  le  progrès  de  l'assaillant. 

Il  éèt  besbib;  pOlir  organiser  la  défense  d'une  rivière  ^ 
Aefc  iaêbié^  Ireùsdgnemènts  topographiques ,  statistiijnea 
et  militaires  que  pour  la  passer.  La  première  mesure^  lors^ 
(j[ù'M[  et  a  lé  'tetûpè ,  est  de  gâter  tous  les  gués ,  de  aé- 
trùft^  ïotrs  lois  pô'nïs  et  tous  les  inojrens  de  navigation 
qù'^ôÈi  jiFëVcâk  ne  jpouvèïr  giarder  soi-même;  la  dêuiu'ème 
ësé  (fè  p(fât1^(Br  tiiié  éidmiDQunication  large  et  commode  le 
Idi^g  3ë  fâ  rive  ^inï  on  est  maître ,  afin  (le  pouvoir  se  por- 
ter ra^tii!3tt!i'ént  âl'ùn point  ^ l'autre;  la  troisième  est  irda- 
tiVe  aiix  moVens  â'avertissemept,  qui  consistent  dans  des 
sigûaùx  de  jour  et  de  iluit  et  dans  une  chaîne  Aon  mtei^ 
rôHip'ne  dé  pétris  postés  et  Âe  patrpuillés^  la  quatrièine 
est  de  tenir  ses  forces ,  sinon  réunies  en  une  seule  meifiie , 
mais  partagées  au  plus  en  trois  ou  quatre  corps  intime- 
ment  liés  entre  eux  par  les  signaux  et  les  postes  d  aver-. 
tîssémeni. 

I)ans  l'hypothèse  de  trois  points  de  passage  bien  dé- 
terminés,  on  pourrait  partager  en  quatre  [>arties,  {|lus  x>tt 


Soins  inégalés  pour  le  nombre  et  la  con^position,  la  tot^* 
>é  de  ses  forces,  de  ip^nière  à  ce  que,  chaque^ pçuit 
étant  gardé  par  Tune  4.'^lie^ ,  la,  ^^ uatrième  ipr^ât,,ui^^ 
réserve  centrale,  principalement  forte  en  cavalerie.  Gelfe 
arme,  dont  la  destinée  est  de  rester  en  quelque  sorte  pas- 
siye  dans  un  pa^a^e  de  rivière ,  acquiert ,  au  çontr^^irç^, 
une  grande  importance  dans  la  défense  d'un  obstacle  Ap 
ce  georjç ,  car  sa  vélocité  lui  permet  d'arriver  la  première 
au  point  de  débarquement  et  de  charger  avec  avantage 
les  premières  troupes  passées. 

La  cinquième  mesure  est  de  rassembler  et  de  tenir  sans 
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cesse  à  sa  disposition  tous  les  moyens  de  transports  accé-  - 
lérés  que  présente  le  pays;  car  le  succès  dépend  surto*. 
de  la  promptitude  h  se  rendre  au  point  menacé  ;  la  sixiù&t 
est  d'élever  à  l'avance  des  redoutes  et  des  épaulement.< 
tous  les  points  que  l'on  soupçonne  devoir  être  choisi 
préférence  par  l'adversaire  pour  rétablissement  tir 
ponts* 

Les  passages  de  rivières  ,  plus  encore  que  les  •  ■• .'  .r , 
actions  de  guerre,  présentent  une  variété  de  coml*.-  r, 

qui  ne  permet  pas  d'en  prévoir  toutes  les  circoir*  -t 
aussi  le  meilleur  moyen  de  s'y  préparer  et  df^f\^    . 
compte  est-il  dans  la  méditation  et  le  rappro/f|  g    r  ^    -  ,. 
nombreux  et  beaux  exemples  qu'en  fournit  l'I,,,  .  i^^  ,  «j^,, 
taire  des  derniers  temps:  nous  disons  desfjc^  v      .^^     t.-  » 
car  l'antiquité  militaire  en  fournit  peu,  ou  '^^^       tai"  -  'ic- 
fournitpas  dos  détails  assez  circonstanci(^f'^-  <         ^:    .   n 

Nous  appellerons  l'attention  des  élèves ^^, ..  ç.    «ir     n«- 

i*  Sur  les  passaces  de  rivières  déjà  cilp       *  ,      ^«       • 

*         ®  *        f!  .1  ,   Virre  au  on 

précédente,   et  desquels  ils  trouvcro'..  \^.     ^   .   .1 

satisfaisante  dans  rouvrairie  du  cénrr 

.-'jU 

du  pontonnier  conlienl  une  narrai;  ; 

'^  viva- 

du  fameux  passage  du  Danube  à  Tîlvj  . 

2*  Sur  les  deux  passages  du  Rlii»' ■  .,  , 

la  Limmal,  en  1799;  [FoirYowwi  , 

3*  Sur  le  passa";e  du  Danube  r 

{F OIT  tome  II  du  Cours,  et  les  r  . 

^  -  L  '.  .iiuqueur  ;  on 

.0      .  II.,  .i^:ii;  on  tait  une 

a'  Dur  le  trop  célèbre  passa-  ,    . 

X      •      j»    .-11    •      u-  *  •      1  •     ^  populâUon.  • 

mémoire  d  artillerie;  Histoire  r  ^  /- 

par  le  marquis  de  Lhambray.^  , 

6*  Sur  celui  du  Tadiamcn'  .  _. 

Cours.)  .*«r  J»a.flè«»U 

—  ivaie 
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NOTIONS  DE  STRATÉGIE. 

S  I«— De  la  GonsUtuUon  de  la  guerre.— Premières  domèes  à  eoniulter 
pour  la  rédaction  d*un  plan  d^opérations.— Du  théâtre  de  la  guerre  et  du 
réseau  des  points  et  des  lignes  stratégiques.—  S  II.  Des  grandes  opéra- 
tions olfensiTes.  H  est  besoin  de  deux  années  pour  conduire  avec  méthode 
une  guerre  d*inyasion ,  Tune  acUTe  et  Pautre  d^obserration.  Mécanisme 
d^une  guerre  de  ce  genre.  En  stratégie ^  plus  encore  qu'en  tactique»  Tof- 
fensive  est  le  rftle  le  plus  avantageux.  —  S  m.  Des  grandes  opératloas 
défenslTes.  De  Tinfluence  et  du  rôle  des  places  de  guerre.  Les  États  ne  le 
peu? ent  défendra  que  par  les  armées  ;  mais  les  armées  ne  sauraient  se 
former,  s'organiser  et  manœuvrer  avec  suocès  que  sous  la  protection  des 
places  fortes.  Mécanisme  de  la  guerre  défensive.  —  S IV.  Maximes  sur  !• 
matière  de  cette  leçon* 

S  I- 

Un  éciÎTain  de  grande  réputallon,  le  général  Jominî,  a 
cra  devoir  enrichir  la  science  militaire  d'une  branche  nou- 
velle à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Politique  de  la  guerre* 
Elle  comprend,  d'après  ce  qu'il  en  dit  lui-même ,  «  les 
«  combinaisons  par  lesquelles  un  homme  d'état  doit 
«  juger  lorsqu'une  guerre  est  convenable,  opportune,  oa 
I  mâme  indispensable,  et  quelles  seront  les  diverses  opé- 
«  rations  qu'elle  nécessitera  pour  remplir  son  but.  > 

Laissant  aux  gouvernements,  ou  à  leurs  agents  diploma- 
tiques, le  soin  de  juger  de  l'opportunité  d'une  guerre, 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  la  manière  de  la  consti- 
tuer dans  les  principales  circonstances  qui  peuvent  se 
présenter.  Or,  de  ces  circonstances,  les  unes  se  rapportent 


i  la  situation  respective  des  deux  partis  ;  les  aotres ,  &  la 
circonscription  et  à  la  cûnatiftation  physique  du  théâtre  de 
la  guerre  ;  les  dernières  enfin»  aux  ressources  et  aux  opé- 
rations militaires. 

1*    GiBGONSTANGES    POLITIQUES  : 

Un  point  indispensableà  considérer  avant  de  crayonner 
aucun    plan  de   cai)fipaene  pu  même  de  ^rmer  aucun 
projet  de  guerre,  c'est  la  nature  même  du  gouvernement 
de  l'ennemi  gue  l'on  se  propose  de  vainçre^ou  de  repouss^er^ 
l»9L  guerre,  pour  n'envisager  ici  que  les  poinUi  extrêmes  de 
l'échelle  des  constitution^  politiques»  la  guerre  ne  se  doit 
pa$  constituer  de  j^a  même  manièifé  contre  Ufit  QtAt  despo- 
tique el|  contre  une  république,  car  Us  opposent  des  résis- 
tances fort  inégales.  «  Chez  les  uns»  comme  l'observe  fort 
«  judicieusement  M.  le  général  Rogniat  »  u^è  ba^al(l|^ç  dé- 
c  cide  de  tout  ;  chezlejS  autres,  elle  ne  décide  d^  rjien.  On 
«  ne  peut  attaquer  une  république  avec  trop  de  circons- 
c  pection,  de  prudence  et  de  précaution  ,' parce  qu'on 
«  trouve  à  combattre  toute  la  population ,  et  une  popula^ 
a  tion  qui  préfère  la  mort  à  un  joug  honteux.  Mais,  fait-on 
c  la  guerre  à  un  despote  ;  on  doit  la  conduire  avec  viva- 
«  cité»  et  s'engager  sans  crainte  dans  un  pays  dont  les  ha- 
«  bitants  ne  prennent  aucune  part^  à  la  querelle.    U  faut 
«  marcher  sur  l'armée  ennenuie  sans  s'amuser  aux  Ipp- 
a  gueurs  d'une  guerre  de  sièges»  et  terminer  promptement 
«  la  lutte  par  une  bataille  générale.  Est-on  vainqueur  ;  on 
c  se  trouvemaitre  de  l'empire.  Est-on  vaincu»*  on  fait  une 
«  retraite  qui  n'est  point  inquiétée  par  la  population.  » 
En  Europe»  où  les  gouvernements  tiennent  plus  ou  moins 
le  milieu  entre  les  points  extrêmes  que  nous  venons  d,e 
considérer,  les  peuples  ne  sauraient  rester  indifférents  aux 
succès  de  la  guerre.  Il  fi^ut  donc  s'attendre  que  le  pa- 
triotisme, ce  rempart  inexpugi^al^le  des  nations,  les  por- 
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tera  à  opposer  à  rennemi  qui  voudrait  les  soumettre ,  des 
QDstacles  sans  cesse  rebaUs'ants/ L*Espâeiie^  donnai 'en- 
quête n  e&t  coûté  que  peu  d'eSbirts  a  mpoléob,  dans'  les 
circonstances  ordinaires,  ne  déViht  Técueil  de'  la  pnlsshnâa 
jÂu  conquérant  que  du  nioment'  ùh ,  privée  de  seb  priùoéil, 
elle  s0  constitua  en  une  sorte  dé  république  sous  fa  dirëèt- 
tion  de  sa  Junte.  Pourtant»  sans  1  appui  de  1  Angleterre,  et 
l^on  doit  Aire  encore,  sans  ïes  puissantes  dïtersibns' flë 
rAutriche  et  de  la  l^ussie'/  le  patriotisme  des  Espagndls 
n'eût  pas  suffi  pour  lès  sôusti^fre  au  jôug  qui  déjà  j>esait 
sur  eux. 

La  conduite  de  TAngleterre,  dans  cette  circonstance» 
se  trouva  dictée  '  non-seulement  par^  sa  haine  contré  la 
France  impériale,  mais  encore  par  la  politique  admise  èb 
Eiiropedepuislaguerrede  Trente  Ans  :  politique  toujoàn 
Wquiéte,'itiàl8  éminemment  prévoyante  'en  ce  qu'elle  'Ve 
refose  à  Tagrandissement  dVn  État  aux  dépens  dès'  Étais 
voisins.  C'est  en  vain  que  l'un  d'eux  fait  des  progrèî'lhi- 
pules;  ciair'lës  autres  aussitôt  prennent  Talariofe',  fohnent 
Uësfièues  et  unissent  leurs  forces  contre  le  conqnéram, 
quMM  regardeiit'  avec  raison  comme  uni  ënnèmf  cômmâà. 
ilèurs'<^bihts  combinés  arrêtent  lé  cours  de' ses  cènquétéi; 
et  souvent,  '  comme  le  remarque  encore  M.  le  général  Ro- 
gniàt,  le  fruit  d'un  grand  nôihbre  dé  victoires  éclataiites, 
qui  eussent  renversa  des  empires  dans  d'autres  parties  du 
^IbbeV  ^é  '  borne/ on  "dernier  résultat,  ïi  la  possessibii  fle 
^nélqueà  villes  cbétives.  Cette  politique,  qùi'pàrïbis  areii" 
ievÉé  od  du  moins  enrayé  des  doctrines  qu'elle  n^apprôu- 
vàSt'pas',  'a'  rarement  détruit  la  nationalité  des  peuplei. 
Vtiï  Tkmerlan  ou  un  Géngis-Khan  peut  soumettre  VAAe 
ignorante  et  esclave ,  mais  un  Napoléon  ne  saurait  sou- 
mettre l'Europe  éclairée  et  libre. 

Une  puissance  n'est  pas  seulement  redoutable  par  le 
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nombre  el  la  qualité  des^reisoQrcea  nationales  dont  elle 
peut  disposer ,  elle  Test  aussi  par  ses  alliés  :  c'est  à  la  di- 
plomatie à  démêler  quelles  seront  celles  des  puissances 
secondaires  que  la  craiute  ou  Tiulérét  poussera  dans  son 
tourbillon.  Toute  incertitude  ayant  cessé  à  cet  égard»  il 
faudra  »  dans  les  projets  de  guerre  que  Ton  veut  former 
contre  cette  puissance  »  tenir  compte  des  résistances  pro- 
bables apportées  par  ce  surcroît  d*ennemis« 

GiBGOIfSTAlIGBS  TOPOGBAPHIQUBS  : 

De  ces  considérations  purement  politiques  »  on  devra 
descendre  dans  Texamen  du  théâtre  de  la  guerre. 

On  comprend  sous  cette  dénomination  toutes  les  con  • 
trées  où  deux  puissances  peuvent  s'attaquer.  Ce  théâtre  » 
lorsque  la  guerre  se  complique  d'opérations  maritimes , 
peut  embrasser  une  partie  des  deux  hémisphères»  comme 
cela  est  arrivé  dans  les  rivalités  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

Le  général  Jomini ,  duquel  nous  empruntons  textuel- 
lement ou  à  peu  près  cette  définition  »  distingue  avec  rai- 
son le  théâtre  général  d'une  guerre  du  théâtre  des  opéra- 
tions que  chaque  armée  peut  embrasser  »  abstraction  faite 
des  diversions  éloignées,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Par- 
tant de  cette  remarque  «  il  réserve  le  nom  de  théâtre  d'o- 
pérations à  la  circonscription  de  terrain  qu'une  armée  se 
propose  d'envahir  ou  de  défendre  :  c'est  son  échiquier  ; 
c'est  encore  ce  que  nous  avons  proposé  d'appeler  zone 
d'opérations  (1).  Arrive-t-îl,  comme  cela  s'est  vu  dans  les 
dernières  guerres»  que  chacune  des  puissances  rivales  mo- 
bilise à  la  fois  deux  armées  :  les  opérations  seront  combi- 
nées »  ou  chaque  armée  agira  séparément. 

a  Dans  la  première  hypothèse ,  le  théâtre  général  des 

(1)  Tome  I ,  page  177. 
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«  opériitiona»  dit  Jornini,  ne  doit  être  çontidéré  que  oomme 
€  im  même  échiquier  »  sar  lequel  la  stratégie  (i)  doit  faire 
c  mouvoir  lea  armées  vers  le  but  commun  qui  aura  été 
c  arrêté.  Dans  la  seconde^  chaque  armée  aura  son  théâtre 
c  d'opérations  particulier  »  indépendant  Tun  de  Tantre.  » 

GiBGOIfSTANGES  XILIT AIRES  : 

Toutes  les  combinaisons  d'une  armée  doivent  être  ren- 
fermées dans  son  échiquier ,  sauf  à  eu  déplacer  ultérieu- 
rement les  limites,  au  fur  et  à  mesure  que  les  événements 
se  dérouleront»  Le  plan  d'opérations ,  si  tant  est  que  l'on 
puisse  donner  ce  nom  à  des  calculs  assis  sur  des  probabi- 
lités y  consistera  donc  à  marquer  sur  cet  échiquier  le  ré- 
seau des  points  et  des  lignes  stràt^ques ,  lequel  «e  eom* 
pose  : 

i"*  D'une  base  d'opérations  ;  i 

2o  D'un  but  objectif; 

i^  De  fronts  d'opérations  ; 

le  De  lignes  d'opérations  ; 

&*  De  lignes  de  communication  ;  : 

6®  D'obstacles  naturels  ou  artificiels  à  vaincre  ou  à  op 
poser  à  l'ennemi  ; 

7*  De  points  de  refuge  en  cas  de  revers. 

Toutes  ces  dépendances  du  plan  d'opérations  dôman- 
dônt  un  examen  particulier  auquel  nous  nous  livrerons  , 
mais  après  que  nous  aurons  achevé  de  parler  de  l'échi- 
quier. 

Et  d'abord  on  devra  en  déterminer  la  circonscription  et 
en  étudier  les  détails»  avant  de  régler  la  force  et  la  compo- 
sition de  l'armée  que  Ton  se  propose  d'y  faire  agir.  Gom- 
ment est-il  limité;  est-ce  par  des  pays  neutres  ou  par  de 

(i)  Ged  oonfirme  parfaitement  la  définitioD  qae  nous  avons  donnée  de 
cene  BCieiBM»  tome  li  p«g«  i7d« 
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grandes  localités  physiques ,  telles  qao  des  mers  ,  dci 
montage» ,  do  grands  cours  d'eau  ?  Est-ïl  vaste  ou  ri- 
tréoiP  Sa  constitution  physique  :  est  il  montueox , 
boisé,  marécageux?  quelles  sont  la  direction  et  la 
largeur  des  bassina  principaux  et  secondaires  qui  le  dé- 
coupent ,  les  chaînes  qui  en  forment  les  parois,  les  eaux 
stagnantes  ou  courantes  qui  eu  occupent  le  fond?  les  corn- 
mifnications  y  sonl-elles  nombreuses  et  i'aciles?  comment 
la  population  s'y  trouve-t-elle  distribuée?  les  habitants 
en  sont-ils  belliqueus?  leur  esprit,  leurs  mteurs  ,  lear 
industrie ,  leurs  moyens  d'existence  et  de  bïen-âtre. 
Quels  obstacles  naturels  ou  artificiels  h  vaincre  ou  k  né- 
gliger ;  quels  autres  propres  à  servir  de  points  d'appoît 
le  pays  présente-t-il  des  parties  inaccessibles;  des  colfti 
des  défilés,  des  passages  faciles  à  défendre,  des  séries  de 
positions ,  etc. ,  etc.  P 

IXbs  renseignements  aussi  généraax  ne  satisferaient  pac 
aux  exigences  des  opérations  journatièreH ,  mais  Ils  inffi- 
sent  du  moins  pour  arrêter  les  premières  dispositions  et 
ÎDiiprîmer  àl'armée  une  direction  convenable.  Il  faut  snoir 
d'ailleurs  dans  quelle  proportion  les  différentes  armes  de- 
vront être  combinées  ^  la  dose  et  le  genre  de  maléript  à 
employer;  les  approvisionnements  à  faire ,  les  magasiOB  et 
les  dépôts  à  former.  Arme  par  excellence  ,  l'iofànterie 
a'accomniode  de  tout  et  combat  partout;  mais  ce  «M'ait 
folie  que  de  mener  de  la  cavalerie  dans  un  pays  moalaeoz 
et  boisé  :  elle  n'y  serait  bonne  à  rien»  et  n'y  IroaTcraît 
pas  à  vivre.  L'artillerie  y  rencontrerait  anssi  det  «tOfA- 
chements  qui  obligent  sinon  da  s'en  passer,  mai*  da  nuÎM 
d'en  restreindre  beaucoup  la  quantité. 

Amenés  dès  dos  premières  leçons  à  commenter  le*  faits 
militaires  au  fur  et  i  mesure  que  l'histoire  les  présentait  k 
nos  méditations,  noua   avoua  e«9ay4 4q  fimr.lM  îJUm 


sur  faoe(Q||ti€li  de  piamurs  termes  demelifréff  ^l>8enci!..  : 
Noos  avons  fait  ressortir  la  difTérence  entre  la  atiial^^îa . 
et  la  tactvqae ,  et  déduit  de  leurs  définitieBS  ildsf  eotitl^ 
la  nécessité  de  les  distiogaer  l'une  de  l'aotre»  Noua  av^^pa  , 
donné  le  nom  de  pointé  $tr€U!égiqueê  aux  points  partieo- 
liers  sur  leisquels  devait  pivoter  la  conquête  on  ta  déiwiQ. 
d'un  pays  :  ce  sont  tantôt  des  places  de  guerre ,  et  tMtAl' 
de  grandes  localités  physiques.  Nous  avons  ausei  défiaiilis 
termes  de  firantière  et  de  Ugnc  de  dé^nae ,  et  noul^  «mml  . 
a)outé  que  »  dans  ToffeBsive  »  œlle-ct  prenait  le  nelq  Ai  ; 
base  d^apérationê.    Eutrona  dana  quelques   contidéKft- 
tiens  sur  cette  {uremièlte  dépendasce  d'un  plan  de  wxh 
pagne  s 

1®  Dana  l'offensive  comme  dans  la  défensive»  une  aernée^ 
débute  par  ae  ooaceatrer  sur  celle  de  ses  frontières  ipû 
avoiaine  l'ennemi  «  elle  y  rassemUe^  sur  uùd  zone  plat  . 
ou  moins  étendue,  êeê  moyens  d'agression  et  de  réaia«\ 
tance»  ses  dépôts  «  ses  magasins,  ses  ressources  de  teal^ 
genre.:  yoiU ,  selon  le  cas ,  ou  sa  base  d'ctpérationsr  ou-sa 
lig^  de  défense. 

Une  base ,  pour  remplir  toutes  les  conditions  de  séend. 
rite  désirabfes  •;doit  offrir  deux  ou  trois  plaœs  d'une  eenc- 
taine  oapjs^téit  et  appuyer,  ses  extrémités  k  àoH  ebstaeleec^ 
qoQ  l'ennemi  ne  puisse  ni  emporter,  ni  lettrner  leeileBii 
ment. 

Plus  une  base  est  large,  plus  elle  est  difficile  à  couvrir ii 
mais  aussi  moins  il  est  facile  d'en  couper  l'armée. 

Ongrand  fleuve,  dont  on  maîtrise  le  cours  par  deîbonneÉr 
têtes  de  pont  jetées  au-delà,  devient  infiniment  propre  à 
servir  de  base.  Des  forêts  ou  une  cbatoe  de  aiOBtligBek 
seraient  moins  avantageuses,  parce  qu'elles  gênerftient^ 
l'arrivée  des  approvisionnements  et  ne  pré^enteraieni.  pçrt 

eU^-môqifls  qpit  jf^  jdf  r^MO^rOf^* .  G'^Mt  nûe  .d 
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stance  favorable  que  det  rivières  coulent  de  Fintériear 

vers  la  base. 

Il  est  à  désirer  qu'une  base  se  développe  parallèlement 
au  territoire  ennemi  :  pour  les  Français  opérant  en  Alle- 
magne ,  le  Rhin ,  dans  les  dernières  guerres ,  était  une 
exceÙente  base  ;  pour  les  Autrichiens  opérant  en  Belgique, 
elle  devenait,  au  contraire,  fort  mauvaise» 

Une  armée  que  ses  succès  éloignent  de  sa  frontière  doit 
former  de  nouvelles  bases  au  fur  et  à  mesure  de  ses  pro* 
grès  ;  la  même  précaution  est  nécessaire  à  une  armée  que 
ses  revers  obligent  à  rétrograder.  Dans  les  dernières  guer^ 
res  »  le  Rhm  d'abord ,  puis  tantôt  Tlnn  et  tantôt  TËlbe  , 
rOder  et  la  Yistule  ont  servi  de  bases  successives  à  Na« 
poléon. 

2*  On  a  vu  que  la  conquête  ou  la  défense  d'un  pays  Ée 
rattachait  à  Toccupation  de  certains  points  de  ce  pays» 
Parmi  ces  points  ,  les  uns,  d'une  importance  accessoire  ». 
ne  sont  que  des  intermédiaires  par  lesquels  il  fiiut  passer' 
pour  arriver  au  but  objectif,  c'est-à-dire  au  point  dont 
l'occupation  par  l'envahisseur  doit  terminer  plus  ou  moins» 
immédiatement  la  guerre.  Depuis  que  les  États  semblent 
concentrés  tout  entiers  dans  leurs  capitales ,  ces  grandr 
centres  de  force  et  de  vie  sont  en  général  les  buts  objec- 
tifs vers  lesquels  se  doivent  diriger  toutes  les  pensées  et' 
tous  les  efforts  des  deux  partis  :  l'un,  pour  s'en  emparer  ; 
l'autre^  pour  les  couvrir. 

Les  buts  objectifs  intermédiaires  sont  de  deux  sortes  , 
selon  qu'ils  présentent  une  importance  absolue  ou  rela- 
tive :  les  premiers  sont  des  points  géographiques ,  tel^ 
qu'un  fleuve,  une  forteresse,  un  front  d'opération  avanta- 
geux à  occuper.  Prenons  pour  exemple  les  deux  théâtres' 
de  guerre  de  la  France  contre  TAutriche ,  c'est-à-dire  les^ 
bassins  du  Danube  et  du  Pô,  Pour  l'armée  française  qur 


déboncherait  par  rAllemagne ,  lé  premier  poiot  objectif 
serait  Dlm;  le  second ,  le  cours  de  Tlnn;  pour  celle  qui 
agirait  en  Italie  y  les  points  objectifs  snccessifs  seraient  le 
Tésin  et  le  Pô ,  le  Mincio  avec  Peschierra  et  Mantone,  FA- 
dige,  le  Tagliamento ,  puis  enfin  Léoben  au-delà  des 
Alpes  noriques.  C'est  ainsi  qu'elles  devraient  s'échafaa- 
der  pour  atteindre  Vienne  »  but  commun  de  leurs  opéra- 
tions. 

Les  points  objectifs  de  la  seconde  espèce  »  que  le  général 
Jomini  appelle  avec  discernement  points  de  manœuvres, 
tiennent  leur  importance  de  la  position  même  deTennemi. 
Ces  points ,  qu'il  appartient  au  général  de  démêler  parmi 
tons  ceux  du  théâtre»  sont  les  jalons  par  où  doit  passer 
l'armée ,  pour  porter  à  l'ennemi  les  coups  les  plus  sûrs  et 
les  plus  décisifs.  Ainsi  «  dans  la  campagne  de  1800 ,  le 
SaintrBernard  et  Aoste»  qui  n'ont  par  eux-mêmes  aucune 
importance  militaire»  devinrent  pour  Bonaparte  des  points 
objectifs  de  manœuvres  d'un  haut  intérêt ,  puisqu'une  fois 
arrivé  h  ces  points ,  il  se  trouvait  sur  la  droite  et  les  der- 
rières de  Mêlas.  Dans  la  campagne  de  Prusse ,  la  petite 
ville  de  Géra ,  vers  les  sources  de  TEIster  i  fut  un  point 
objectif  de  manœuvres  «  dont  l'occupation  par  l'armée 
française  décida  du  sort  de  la  guerre. 

C'est  un  principe  qui  »  ne  présente  que  de  rares  excep- 
tions, de  choisir  pour  points  objectifs  de  manœuvres  celle 
des  ailes  de  l'ennemi  d'où  il  est  le  plus  facile  de  le  séparer, de 
sa  base  et  de  ses  armées  secondaires ,  sans  s'exposer  soi- 
même  à  courir  ce  risque. 

On  doit  toujours  préférer  l'aile  opposée  à  la  mer  ou  à  un 
grand  fleuve»  parce  qu'il  est  aussi  avantageux  de  refouler, 
l'ennemi  sur  ces  sortes  d'obstacles^  qu'il  serait  dangereux 
de  8*y  voir;  acculé  soi-même. 


QQ6  AnT    HILITA^IBE. 

â"  On  appelle  front  d'opérations  la  ligna  embrasftée  par 
Btie  atoiée  to  avant  de  sa  baee. 

(Ja  front  d'opératioas  pour  être  avaDls^eux  doit  M^ 
^^QsiblenieDt  parallèle  &  sa  base  et  d'une  étendoe  propoi- 
tionBéeaax  forces  <^ui  le  couvrent.  Cne  armée^ie'arauce 
W  UD  frODtde  plus  de  quinze  ou  vingt  lieues,  court  1^ 
i^hvice  de  se  faire  baUre  e^  détail.  Les  fronts d'opécatîooa 
n'étant  en  réalité  i^uB  de  grandes  lignes  de  bataille,  i/tr- 
fgaandent,  comme  celles-ci,  des  appuis  sur  les  tlaacs,  etdes 
moyens  de  communication  faciles  d'un  point  à  l'autre.  Cw 
«ouditions  ne  sauraient  lonjours  s'accorder  avec  les  mou- 
vements jouroalierg  d'une  armée,  mais  aussi  ne  doit- 
e)le  suspendre  momeol,aQéiiLeDt  sa  marcbo  que  lorsqu'elle 
les  trouve  réu;iîes. 

W  Les  communications  longitudinales ,  pour  ^ler  de  la 
base  au  front  d'opérations,  ou  pour  revenir  de  celui-ci  i 
ç^}le'là ,  sont  dites  lignes  d'opérations.  La  roule  suivie 
par  le  gros  de  l' armée  est  la  ligne  principale  d'opécstiona  : 
les  routes  latérales  d'une  importance  moindre  sont  des 
lignes  secondaires  d'opérations ,  ou  ,  comme  le  veut  Jo- 
Qliûï ,  des  lignes  de-  communication.  Cependant,  il  nous 
gj^raltiait  plus  convenable  de  réserver  exclusivement  cette 
dernière  dénomination  auxrontes  transversalss  qui  servent 
k  entretenir  une  liaison  entre  les  différentes  parties  d'une 
ôième  armée. 

''  Au  surplus,  le  mêmeauteurnons  semUe  fondé i  tnsUler 
(tcfar  qu'on  distingue  les  lignes  d'opérations  en  UgTUi  Ur- 
tttoriaUs  et  en  lignes  de  manœtwru.  Les  premières ,  goot 
celles  que  la  nature  et  l'art  ont  tracées  pom>  la  ^fense  va 
lfava«it>D  des  Etats;  tes  secondes  sont  lea^rediMM'  qUe 
dmeît  00  général  habile,  en  tenant  plus  oo  fl>*iiu  cottfrt» 
dMlocalitéi,  pour  poi^er  des  coops  décisifs  M  «éoTtilha- 
prévns  à  soa  adversaire.  La  Hease,  ]oOuêêSM,  h-  PI,  fe' 


Twg^  daiiffe»  dernières  gaerre«,  ont  été  ponr  les  Fran- 
çMê  deâ  iigiiet  d'opérations  territoriales.  Dans  les  caftipa- 
gpeft  àà  iSOO  et  de  4806,  les  directions  par  le  Saint-Ber^ 
ntrd  et  Cpéraétciest  des  lignes  de  manœuvres»  Peut-être 
n'flBlrMn*iioci»  pas  entièrement  en  cela  dans  les  vues  en 
général  Jomini;  mais  sa  théorie  nous  a  paru  si  obscure  qoie 
nottsamiig  era  devoir  nous  autoriser  à  trancher  la  question, 
coume  dé)à  QMS  l'avons  fait  dans  phisieurs  autres  oi^- 
C09|StaBGeSé 

{«es  fthéMrieieBs  reconnaissent  encore  : 

1®  Des  lignes  doubles  et  triples  d*opéraUons;  c'est  lovi^ 
q.que  l^s  dijOTérend  corps  d'une  armée ,  partant  de>  la  mèifte 
l>9Ae>  agJasQiM;  Jèfoléioent  v^Sl  mu  awl  envers  pluai  MMlmlii: 

2<^  Des  lignes  intérieures  et  extérieures,  seloB  f  u'Mft 
armée  manœuvre  en  dedans  ou  en  dehors  des  directions 
suivies  par  Fennemi  ; 

3°  Des  lignes  concentriques  et  excentriques  :  concentry- 
qmê,  lorsque  les  différ^its  corps  d'une  armée  partent  de 
pekits  éloignés  ponr  converger  vers  un  même  point  en 
avant  M  em  arrière  de  leur  base  ^  excentriques,  lorsque  ces 
mêmes  eerps  étant  réunis  prennent  des  directions  diver- 
gentes; 

h*  Enfin  des  lignes  accidentelles.  Ces  lignes,  que  d^« 
borA  Ftm  n'avait  pas  prises  en  considération  dans  le  plan 
primitif  de  campagne,  tiennent  leur  importance  des  événe- 
ments mêmes  :  ce  sont  tantôt  des  lignes  de  retraite ,  et 
tantôt»  au  contraire ,  des  directions  de  manœuvres  offisd' 
sives,  mais  desquelles  il  n'appartient  ordinairement  qu*)i 
un  génie  puissant  et  actif  de  faire  un  bon  usage. 

6*  Quant  aux  lignes  de  communication  proprement 
dites»  sur  lesquelles  on  a  vu  que  nous  n'étions  pas  entière* 
ment  d'accord  avec  le  général  Jomini»  il  n'est  pas  besoin 
d'y  revenir  et  nous  ne  lés  citons  icr  que  pour  ordre. 


M&  UT    nUTUBK. 

0*  les  «ktaciea  iutnrel5,ea lu  classant  d'aprèsréchdl* 
de  réatrtmce  iaJîfjaée  par  Napoléon  lai-méoae,sont  les 
Aémrts,  le*  mooUgo»,  les  mers,  lescoarsd'eaa,  les&H^t^ 
le»  ohétadet  arti&cieb  «ont  tons  leslraraax  qoeloooqaes, 
m^^palé»  par  les  faommes.  depuis  la  ptos  simple  coapare 
lai^^b  brieresse  la  plus  foctniâilile. 

7*  Les  pointe  de  refoge  ponr  une  artnëe  sont  tantôt  der- 
rièK  on  fleoTC,  oa  toote  antre  grande  barrière  natarelle, 
tantôt  soas  les  mors  d'aœ  place  oa  dans  l'enceinte  d'an 
camp  retrancM.  d'aoe  tète  de  pont,  d'one  position  pré- 
pwée  h  l'avance. 

Ces  premières  notions  établies,  noos  dirons  an  mot  de 
la  manière  de  constituer  la  gnerre  dans  roSensive et  dans 
la  défentire. 

S  "■  ■  •*»  Hi»"  •''   fiui 

M.  le  général  Rognial,  dont  l'babîtnde  est  ifêtaihlBr  des  . 
rapprochements  entre   les  udcîceiâ  tt  les  moderneii  aussi  ■ 
BOnrent  que  s'en  présente  l'occasion,   ne  manqne  pas  de 
faire  ressortir  les  embarras  résaltant,   ponr  cet  derniers  , 
de  l'usage  aniversel  des  armes  ^  fen  et  de  la  manière  ac- 
todle  de  rirre. 

■  Umannée  piodaiie.dit-ilf  nepeatpaB^édQiresesbe- 
|  soins  jns^n'i  exister  sans  magasins  et  sans  d^ts  :  eUa 

■  ne  porte  ordinairement  des  rirres  qoe  pour  qnatre  jours, 
fl  et  je  ne  crois  pas  qo'on  paisse  loi   en  faire  porter  pour 

■  plus  de  hait  ;  ces  vivres,  qoî  consistent  en  pab  on  ea 
t  biscuit,  ne  peuvent  être  jwéparés  que  dan»  des  manu- 
•  tentions  construites  d'avance  ;  les  armes  à  fen  dont  eUe 

■  se  sert  consomment  nnesi  grande  quantité  de  projectile* 

■  et  de  munitions,  qu'elle  n'en  peut  traîner  ft  sa  suite  qoe 
«  ponr  DQfi  seule  bataille,  aprisqaoiellese  troorenif  4|u 


c  défense»  si  elle  était  privée  de  <ioiâmiiliicatioii8  avec  les 
c  dépôts  destinés  à  les  renouveler;  et,  enfin ,  les  places 
f  nécessaires  poar  mettre  en  sûreté  ses  munitions»  sea^ 
c  vivres»  ses  hôpitaux  et  ses  arsenaux»  ne  peuvent  se  for* 
c  tifier  que  lentement.  L'impossibilité  de  traîner  à  sa  suite» 
c  ou  de  trouver  et  de  préparer  promptement»  en  pays» 
«  ennemi»  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  sûreté»  à  sea 
«  subsistances  et  au  combat»  l'oblige,  à  ne  pas  trop  é'éloi-^ 
ff  gner  de  sa  base.  »  Et  quelle  peut  être  aux  yeux  du  fgi^ 
néral,  comme  à  ceux  de  tous  les  bons  esprits»  la  consé* 
quence  de  cet  état  de  choses  ?  de  n'avancer  qu'avec  oir«. 
conspection»  d'établir  par  échelons  des  dépôts  de  toute 
espèce»  et  de  faire»  en  un  mot»  une  guerre  méthodique. 

Que  s'il  est  quelques  exceptions  à  cette  règle»  et  le  gé-, 
néral  n'en  admet  aucune»  elles  ne  sauraient  provenir  que 
de  la  faiblesse  de  l'armée  qui  se  défend,  jointe  àl'indifTé-. 
rence  des  populations  sur  l'issue  de  la  querelle.  La  cam- 
pagne d'Espagne»  en  1823»  nous  en  a  déjà  fourni  un  exem- 
ple ;  et  sans  doute  que  la  sympathie  des  peuples  pour  la 
révolution  de  juillet  en  eût  préparé  d'autres  à  la  médita- 
tion de  la  postérité»  si»  comme  on  nous  en  menaçait»  cet 
événement  eût  ramené  la  guerre. 

Le  général  émet  encore  en  principe»  et  nous  sommes  en 
cela  parfaitement  de  son  avis,  qu'il  est  besoin  de  deux 
armées  pour  faire  une  guerre  d'invasion;  Tune  active»  et 
Tautre  de  réserve,  c  La  prchmière»  dit-il»  car  nous  lui  em- 
c  prunterons  plus  d'un  passage  pour  terminer  cette  leçon» 
ff  la  première»  qui  doit  être  composée  de  toutes  les  bonnes 
ff  troupes»  en  état»  par  leur  discipline»  leur  courage  et  leur 
ff  expérieiice»  de  se  battre  avec  succès  en  rase  campagne» 
€  sera  l'armée  des  batailles.  C'est  lelle^qui  marchera  en 
€  avant»  pénétrera  dans  l'intérieur  du.  pays  de  Tennemi» 
tt  attaquera  ses  armées»  losJbaHM  on  les  fora  recokr  ,  et 
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c  fè0ei!V6  esl  ie  sonteni^  él  ft'àMurer  la  retraite  de  la  prè- 
t  mière  armée  »  en  cas  de  œalhear,  de  loi  préparer  nne 
f  ligne  dedéfente  ob  eRepnissese  rallier,  se  reformer ,  se 

•  recmler  d'hommes,  d'armes  et  de  chevaux ,  arrêter  les 
c  poorsHttes  de  rennemi,  à  la  favenr  des  doubles  ohsta^ 
c  oies  &e  Vàrt  et  de  ta  nature ,  retremper  son  courage  et 

•  reprendre  son  énergie»  » 

^'ést  déne  sur  la  hase  d'opérations  que  doit  se  tepir 
Farmée  de  réserve ,  avec  l'iattention  d'échelonner  en  avant 
autafli  da  troupes  qn^l*  en  est  besoin  pour  maîtriser  le 
pAy»  ooQqnî»  et^^sforer  t'airivée  des  convois  jusqu'à  l'ar- 
née  active.  Or,  joiiq^'ft  quel  point  celle-d  peut-elle  s'é- 
loigner de  cette  base ,  sans  compromettre  la  sûreté  de  son 

Vim^ùlàaiB,  qai  m  portent  ordinairement  du  piain  que 
pOM  quatre  jonts,  pemrentaisénient ,  d'après  f  opinion  dé 
SLto^ipHfapal  Kogiiial^,porter  du  biscuit  pour  huit;  et,  moyen- 
naat  q«oVott  fera  aoivre  les  colonnes  d'autant  de  bœufs 
qa?îl««M  beso»  pour  élever  la  ration  journalière  à  upe 
livre  4b  littide ,  au  Ueu  d'une  demi-livre  >  on  doublera  le^ 
vivreSf  •«»  po«r  cela  surcharger  les  hommes.  Ainsi  pour- 
vue  devipvMH  pour  huit  jours,  Tarmée  active,  partaq| 
de  sa  base,  ]»onrra  se  livrer  aux  opérations  les  plus  rapi- 
des«  saw  avoir  h  ^inquiéter  des  subsistances.  8i  la  fortq- 
B6  la  SBceade  pendiaMlt  ces  huh  jours,  elle  s'avancera  4$ 
tnaote  o«  qM^aUta  Menés  :  c'est  la  plus  grande  dîntailcé  k 
hqu^e  DOQS  poteiono  qu'die  doive  s'éloigner  de  sa  base. 
Amiit  de  pousser  fj^tas  lefin ,  elle  devra  former  de  nou- 
veanx  dépAts  et  attirer Tkvmée  de  réserve  sur  ses  traces. 
€  Je  n^^ore  p^s  ,  dSt  encore  M^  le  général  Rognkt^ 
€  que  les  armées,  dans  les  guerres  de  la  révolution ,  ont 
c  souvent  subsisté  sans  distribution,  à  la  manière  des  Tar- 
c  tares,  en  ravagi«»7lr'  fty»  qt^isftM'  ptieouftiMl»  Mi^s 


us  An  nuTAOE. 

«  que  facoorteiorts  marcbairat  k  U  mite  de  ce  {>iU»ge  I 

•  Ln  soldats oU^ésdes'âo^aer  delnm  drapcaax,  pour 

■  chercher  de*  mrc*,  a^  reparaisuieot  plos,    tous  lea 

■  tiens  ix  U  £saplîae  fe  rglâchiifl .  «t  les  troapes  se 

■  dAuidoient  prompttiiwnt .  k<  peuple»  exaspérés  par  les 

*  pHUg»,  >e  «raler^Kot  et  massacraient  les  maraudeort  ; 

■  et  enfin,  aa  oulîea  de  ce  désordre,  les  années  finiisaient 
«  p^r  t'énaomr,  et  p«r  p«rir  de  misère  ,  snrtoot  lorsque 

c  h  pierre  se  c(MitÎDitait  sar  ie  même  théâtre » 

Alam^  de  cef  réflexions.  Le  ^a^ral  reproduit,  avec  ao- 
taat  de  talent  <|ue  de  Térité,  tes  foneste»  conséquences  de 
notre  imprévoyance ,  dans  les  campagnes  de  Russie  et  de 
So.(l). 

Une  année,  pour  se  conformer  aux  mesures  de pra- 
deoœ  ^ne  naos  conseillons  ici  a*«c  M.  te  géoéral  Ri^ial, 
n'en  restera  pas  moins  dispon3>te  pour  frapper  ce*  coup* 
npîdcs  et  imprévus  qui ,  dès  le  débat  d'une  campagne  , 
iottoit  le  désordre  et  la  coDstemation  parmi  les  troupes 
eoBemies.  En  1806,  les  différents  corps  de  l'armée  fran- 
çaise î'étaocrnt.  rapide»  comme  (a  foudre  ,  à  cent  lieues 
de  lear<  Irontîère^,  <ar  le?  commoni  édition  s  de  l'armée 
■liilhiianii  qu'ils  séparent,  do  m^ae  coop.  de  sa  baae 
têfintioa»  et  de  ses  années  secandaire*.  Mais  ce  ne  ibt 
powt  de  U  pwl  de  Napoléon  une  pointe  téméraire,  car  il 
K*«TUt  pas  k  craindre  de  se  roir  séparé  de  U  1%»  àa 
BIÙD.  Ea  1800,  et  déjà  nous  l'arau  fait  obserfer  dans 
oua  aotie  occasion .  la  marche  par  le  Saint-Scmard  sur 
le  M,  bioi  qu'en  portant  l'umée  fnnçaïse  fort  loin  «or  les 
derrières  de  Hélas,  n'exposait  poùt  cette  armée  à  ^ra 
coupée .  car  alla  ae  hasak  wr  tes  Alpes  et  la  Suisse  deeft 
eUe  était  eai 


5TBATÎ6IB.  bH 

Ce  qae  nous  vonlons  interdire  ce  sont  les  pointa,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  autorisées  par  des  circonstances 
qui  se  rapportent  à  l'état  du  pays  que  Ton  se  propose 
d'envahir. 

En  stratégie,  bien  plus  encore  qu'en  tactique  (i),  l'of- 
fensive est  le  rôle  le  plus  avantageux  x  elle  enlève  à  l'en- 
nemi toute  liberté  d'action ,  forcé  qu'il  est  de  subordon« 
ner  ses  manœuvres  à  celles  qu'on  lui  oppose.  Mais  pour 
tirer  un  bon  parti  de  l'offensive ,  il  faut  la  conduire  fran- 
chement et  vigoureusement.  Du  moment  où  Ton  a  jugé 
devoir  prendre  l'initiative  »  c'est  que  sans  doute  Ton  se 
croyait  le  plus  fort  ;  que  serait-ce  donc ,  si ,  se  laissant 
aller  à  Thésitation ,  on  donnait  à  penser  k  l'ennemi  et  aux 
riens  que  l'on  n'a  plus  la  même  opinion  de  soi-même? 

Nous  ferons  remarquer,  comme  conséquence  de  cette 
réflexion ,  que,  pour  ne  pas  ralentir  les  mouvements  de 
Tannée  active  »  on  devra  laisser  à  Tarmée  de  réserve  tontes 
les  opérations  secondaires,  et  notamment  les  sièges,  si  il 
arrive  qu'on  se  trouve  dans  le  cas  d'en  entreprendre  :  on 
kd  départira  le  soin  d'achever  et  de  perfectionner  les  tra- 
vaux de  têtes  de  ponts  et  de  places  du  moment ,  ébau- 
chés par  l'armée  active. 

Passons  aux  opérations  défensives. 

Ne  voulant  point  entrer  dans  un  examen  approfondi 
de  la  défense  des  Etats  par  les  fortifications  ,  nous  nous 
bornerons  à  faire  observer  que,  quel  que  soit  le  degré  de 
résistance  opposé  aux  invasions  par  la  nature ,  il  faudra 
toujours  on  certain  nombre  d'enceintes  fortifiées,  suffîsam- 

(i)  F(veS|ftoe«iija^  lateÇonfortorbittalUes. 


là  (;aofre  j  mais  encore  poar  serm  de  piT0.t  et  4^  Jp^^ 
d^aï^ai  liiix  opérations.  Il  Mra  besoin  encore  ^VB^fflgg^ 
d^  l'art  potir  coavrir  les  ponts ,  saisir  les  cours  ^em^el 
finrmer Jés  iwlés«  I>ainûreS:r4fl6f|oiM  dou^^ 
dtuw  des  pobts  à  fimrtifier  ^vomnAfivsai  A  IWéfaoMoa^^, 
projjets  rédigés  dans  oe  buU  car  telles  '•ont  bs-d^^pei^e»^ 
çonstraoUen  et  d'entretien  d0S|4a^^i§oftf|».^q|a'ei||J^a, 
finiraient,  par , absorber. .lupa  forte  [paitie  .(jea-mTcynns;^. 
l^Êtàt  si  l^on^iie  mettais  bon  oi^.d^w.aa^e  ,|!upche^4<l|. 
serriees  poblics*  HeoffeiiseBMjiit  la  raison  ^?4fhfl'''^>'>^«^^fV^i 
gnlièrement  moàifiée  p.ar  (e^  pr<|grès4o  ^i^^^V(r  |9t(dAjft 
stratégie,  n'exige  piu#,  fi^r  jM  o^je^  ai^i.(|es|^ 
q[ue  par  le  passé. 

A  une  époque  qû  li'MliiiaiiWQAr^M»  4My¥aite»iiéi 
néraWL,  jpépae  eeqy  dnfiWii»  »rtftfr  <tdrp]wkwi  imMB^ 
lins  )e«i9|iro}e|a|Mur  l'*abiMa^#«  IfHMpirfiiliind^inrt  1 
tbodot ffoi  pins  taiA  Ont,peiiniii.4*i§ttiiiit  h jdfcaiapii  IJea 
isombinaisonsé  Le  génie  >  frreé  dtVifdlirnèr  des  etaee^kM 
qn'fl  n'était  pas  en  son  j^uvftiv^o  ^réaliser  ^^fiiiaait  don 
consister  la  guerre  non  moins  dansrles'sié^qtieidani^lte 
opérations  en  rase  campagne^  "VoiHLpotfi^oiyJana^sniilar' 
rière,  le  maréchal  deVaobanapn  trouver  l'occauon  de  con- 
daire  tant  de  sièges  :  et  poarqnoi  encore  il  conrrit  d'une 
triple  ligne  de  forteresses  nos  frontières  du  Nord  et  de 
TEst.  Mais»  si  ce  fut  de  sa  part  une  gruaflo  prenve  d!liabi- 
leté  à  saisir  les  besoins  de  son  époque^  que  de  inettre,  eii^i 
en  barmonie»  avec  le  système  de  guerre  »  la  défianse  iM)i6- 


Louis  XIV,  esidevena  d'une  vérité  que  les  deroien  érénemeiiu  milKaires 
ne  penneîtent  pas  de  méooiuiattns» 


4rMlUteflD]r>«niM,  «èseraft  avplouii'hiit  on  'mwMpméè^Ê^ 
cmi«9MBl  «08M  onéreux  pour  les  fiiMmces^eiMréjaàiciÉl^e 
a«s«|péràtioii8  de  Varanéé  aeCttéy  qoe  èe  periéirér»  èmfat^ 
ton  eiMiplev  Parmi  les  plaees  oenalraites  on  rettaoi^  datfi 
les  deax  derniers  siècles ,  le  comité  a  su  iAaoimt  téBm  ^11 
ivperlait  de  eoMertw^  grfioeslni  ei  soietH  nmètm,  Mr,  si 
ee  serait  folie  de  les  élever  anjoard'lmi,  c'eût  été  folie  jpliai 
Krande  encore  âe  les  détnrire. 

Si  «le  place  ne  derak  set^  ffà^h  obfigor  rennUsiMr 
à  on  légeïr  détour  et  k  qvelqMs  détachements  pOnr  k  Mblr 
bloquée  *  ce  qlii  iMt  le  ««s  t^àtt  grand  nombre  de  celllM  fAi 
existent  ao joÏHrd'hui  «n  Jbiref^  »  elle  ne  remplirait  fM  lu 
moindlre  partie  ie^mt  dbrjet  »  et  defiekidnit  même  iift  fléau 
jponr  l'armée  active,  ^  se  inerrait  obMgée  de  a'afïAttr  «m 
yure  perte  pour  la  gatderkUfiiat,  au  contraire,  qti'^efî^- 
vorise  cette  amiée  ^  taniAt  en  serrant  âm pi^t  el  detàen^ 
trefiMi  k  ees  mouvements ,  tantdt  en  lui  ménageant  on 
débonelié  faeflf^  et  sûr  en  avant  d'un  flenve  ;  tamte»  eilln, 
éb  loi  offirant  tm  refageet  des  ressoorws  contre  TadteMlté^ 

Le  dloix  du  site  d'une  place  se  rettache  h  tant  de  (C^ 
coBStaiees»  ^nèron  essaierait  en  vain  de  donMr  des  rtgtoi 
à  ce  snjeti  et  potartant  Ton  conçoit  que  les  grandes  (mû- 
resses»  destnrfes  à  favoriser  les  opérations  dé  l'armée  aiMiM, 
rie  ddivent  ^  fttre  situées  sUr  l'èistrétte  frénfiërë  :  é'^'ptMb 
qn'Mtes  y  ioreMÉI  (brt  jKffioile»  »  appfôtisidnlMf,  tt^a^^ift 
qu'un  demi-Mtir  ttlioriteil  pour  eu  tiréf  dès  éubtiAMseè^; 
â*  farce  «q^è^  ponvànt  «trè  iùvesties  dès  le  pt^mieiP  jAtIf  dés 
faoatilitésvellesberaimt  imttiéâiatemelit  rédttiteà  à  l'irieftrèét 
perdues  de  fidt  pour  l'armée  activa»  elles  et  tous  les  dép6té 
qu'elfes  MUftiMMraiéOt. 

La  dèttrine  pitofessée  jpat  ll.'le  général  Rôgûiat,  int  h 
«<^le  et  la  dispoèitioti  des  feHeresses ,  nous  a  semblé  dôtolir 
tfMiver  place  M.  Le  géMMd,  àla  étiite  d'aile  érilf^ 


e  ia  jvtèoie  de  défense  adnus  )a»- 

jgaf  .jMWWs  lectear*  de   ne   pas  conclore  tja'B 

^~\^  '  -  MtÊâfT  d'ane  fuble  ntilité,  parce  que  beaucoup 

t^f^^  i|W  »  irotmat  eatauées  sor  les  frontières  loi 

f^JÊnr^ctaw^.  an  coDtmre.  dit-il,  nneteUe  infloeoce 
^jjhiHiMilr  des  empirer ,  que  je  pea»  qu'on  l>oa  sys- 
tjiglfi  d*  S<*^'<*  ''^  P^*'^  reposer  que  snr  des  places  fbrtes. 
t  aealenMDt  leur  disposilion  actueUe  ,  et  noire 
•  ds  fes  eatasser  au  hasard  snr  l'extrême  frou- 
.  «à  koor  graad  nombre  derient  à  charge ,  par  la 
s  qu'elkâ  absorbent  pour  leur  garde , 
«bndê  qu'on  n'eu  établit  aucune  dans  l'iatérietir,  de  sorte 
>^—  TtranK  déletisi*«  .  forcée  quelqueToi*  par  de  grands 
»4fe3Stieâ  à  abandooner  se:s  Ug^nes  frontières,  et  repoo»- 
*té»  dans  l'intécieur  par  un  concours  de  circonstances 
«Behtmses.  m  trouTe  sépjn>ede  toutes  ses  forteresses,  et 

•  ••Btrainte  de  soatecir  la  guerre  kaus  dépôts  ,  sans  arse-  ■ 
<»aiix  ,  sans  magasins  et  sans  hôpitaux.  Armes  ,  moni- 

•  tioos  ,  canons .  cais^^os ,  points  d'appui ,  tout  lai  ican- 
a  ^oe  au  milteu  de  son  propre  pays  :  et  privée  des  dépôts 

•  et  dw  abris  protecteurs  des  places  ,  elle  se  trouve  dans 
«  ^^possibilité  de  se  réorganiser  et  de  se  retremper^  c'est 

•  oa  qoi  arriva  à  Napoléon  eu  ISIA  :  la  perte  de  la  bataille 

•  de  Biieune  s'étaot  oppo«^  1  ce  qu'il  atteint  les  forte- 
«  nsM»  de  U  Lorraine ,  le  théâtre  de  la  guerre  s'établit 

•  dans  le»  plaines  de  la  Cbampaçne  .  loin  de  toute  forla- 
a  nsM .  (M  les  nombreuses  places  dont  la  Franco  est  en- 
«  ceinte  ,  se  trouvant  hors  de  U  sphère  d'activité  des  ar- 
«  méfS,  Dfjouèrvi.t  plus  qu'un  rôlepea  important.  A  quoi 

t  bon  celte  mallitude  de  petites  places  avec  lesqwUesnoui   , 
«  BOUS  vSbin{oai  eu  tûu  de  fermer  nos  frontières  en  pa^ 

•  o«v«rt .  ù  les  GolMiaes  eoneaûea  penroot  passer  1  côti? 


Lorsque  leor  petitesse  et  lenr  situation  éloignée  de  tonte 
bonne  position  d'année  les  rendent  incapables  de  servir 
de  dépôt  et  de  point  d'appui  aux  forces  actives»  leur  grand 
nombre  peut  devenir  à  charge  à  un  général  en  chef^  eo 
affaiblissanl  son  armée  parla  quantité  de  troupes  qu'elles 
consomment  pour  leur  conservation, 
c  Si,  à  l'aide  de  la  réflexion  et  de  l'expérience,  les  gér 
néraux  parviennent  à  se  convaincre  que  les  Etats  ne 
peuvent  se  défendre  que  par  le  moyen  des  armées , 
mais  qut  les  armées  ne  peuvent  se  former ,  s'organiser 
et  trouver  de  la  sûreté  et  de  la  stabilité  qu'à  l'appui  des 
places  fortes  »  alors  ils  se  formeront  une  idée  exacte  de 
la  guerre  défensive  «  et  tout  rentrera  dans  l'ordre.  Les 
uns  renonceront  à  la  folle  idée  de  vouloir  arrêter  l'a< 
grosseur  uniquement  par  des  chaînes  de  forteresses ,  et 
les  autres  abandonneront  l'idée ,  peut«être  plus  fol^ 
encore  «  de  confier  le  salut  de  l'État  à  un  instrument 
aussi  fragile  qu'une  armée  sans  dépôts  et  sans  points 
d'appui ,  qu'on  voit  se  dissiper  à  la  première  bataille 
perdue ,  sans  pouvoir  la  réorganiser.  Le  rôle  des  places 
étant  bien  déterminé  4  il  deviendra  aisé  de  prévoir  les 
points  où  les  vicissitudes  de  la  guerre  peuvent  les  rendre 
utiles  ,  et  on  les  disposera  avec  plus  d'art.  Au  lieu  de 
les  entasser  toutes  sur  les  frontières ,  on  les  dispersera 
dans  toutes  les  provinces  qui  craignent  de  devenir  le 
théâtre  delà  guerre,  et  jusqu'au  centre  du  royaume;  on 
les  fera  grandes  et  spacieuses ,  en  rapport  avec  les  be- 
soins de  nos  armées  actuelles,  et  Ton  préparera  sous  lenr 
canon  des  abris  protecteurs  pour  les  armées  défen- 
sives. • 

Le  général,  pour  éclaircir  sa  doctrine  parune  applica- 
tion, descend  de  ces  considérations  générales  àla  défense 
4'onc  frontière  de  cent  lieues  de  développement. 
IV.  27 
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«  Stir  oetle  frontière»  dilnii»  que  le  système  actuel  sttr- 
c  charge  dé  cinquante  placée  fortes»  l'on  en  établit  cinq;  ou 
c  fix  seulement  à  quinze  ou  vingt  lieues  les  unes  des  au- 
c  très.  Elles  occuperont  les  nœuds  des  principales  routes» 
c  et  surtout  les  denr  rives  des  fleuves ,  quelle  que  soit 
c  leur  direction»  afin  de  faciliter  lés  mouvements  des  ar- 

c  mées Gomme  il  est  nécessaire  d'en  proportionner  la 

c  capacité  intérieure  à  la  force  de  noi  armées»  je  ne  crois 
c  pas  que  leur  enceinte  doive  se  former  de  moins  de  dix 
«  à  douze  fronts.  Sî  Ton  draint  les  suirprises  pour  ces 
c  grands  dépôts  »  qu'on  peut  regarder  comme  les  ancres 
«  de  rÉtat»  lorsque  là  guerre  de  campagne  ne  leur  laisse 
c  que  peu  de  troupes  pôuï'  leur  gardé  »  tt  est  aisé  de  les 
c  soustraire  à  ce  danger  par  rétablissement  d'une  cita- 
«  délie»  qui»  faèile  à  garder  avec  très  peu  de  monde  »  ga- 
c  rantisse  la  reprisé  et  la  possession  dé  la  ville,  t 

Voilà  pour  la  sûreté  de  ces  places  »  mais  il  faut  qu'elles 
puisisent  servir  de  refuge  et  de  point  d'appui  à  des  corps 
a  armée  et  même  à  une  armée  entière.  Quel  moyen  d^y 
parvenir  ?  par  des  camps  retranchés  dont  lé  général  es- 
time que  chacune  d'elles  doit  être  entourée.  Le  tracé  »  par 
lui  proposé  »  pour  ces  sortes  d'appendices  de  places»  et 
qui  consiste  en  quelques  forts  permanents  seulement» 
réunit  toutes  les  convenances  de  guerre  k  la  plus  stricte 
économie. 

Mais  laissons  encore  parler  le  général  lui-même. 

i  A  une  vingtaine  de  lieues  en  arrière  de  ces  premières 
f  places  fortes  »  j'en  établis  »  dit-il ,  d'autres  seniblables  , 
«  aussi  espacées  entre  elles  de  quinze  ou  vingt  lieues  ,  et 

<  ainsi  de  suite  jusqu'au  centre  du  royaume.  Nous  obte- 

<  nous  de  cette  manière  des  dépôts  »  dés  arlsenaux»  et  des 
«  points  d'appui  pour  les  armées  et  la  population»  dàDs 
c  quelque  province  que  la  fortune  transporté  le  théfitrè  de 


<  la  guerre  (1).  Les  priocipaux  passages  des  montagnes 
•i  et  des  forêts  seront  gardés  par  des  forts  ou  batteries 
c  fermées  «  qa'il  ne  faut  pas  confondre  ateo  les  places» 

«  Quant  aux  capitales  «  la  mollesse  et  la  corruption  de 
M  leurs  nombreux  habitants,  incapables  de  supporter  les  ptf*- 
«  yattons  qu'entraîne  la  guerre»  mettent  ordlnairemem  un 
t  obataele  invincible  à  leur  défense  (2).  Il  ferait  se  bohier  à 
«défendre  les  approches  d'une  capitale  par  des  iMNrpÉS 
t  d'armée  soutenus  par  des  fortifiçationa  pansagères ,  et 
M  établir  non  loin  d'elle  une  gran^de  place  centrale  tpA 
«  soit  un  arsenal  général  d'armes  et  d'aIrtHlerie»  'et  le  der^ 
c  nier  d^&t  de  la  fortune  publique.  C'est  aîÉsi  ^e  )e 
•s  voudrais  voir  en  France  une  grande  plsfoe  de  d^6t  cen- 
c  traie  sur  la  Loire ,  au  lieu  de  cette  foule  de  <pe(îleé  fbr^ 
f  iehresses  frontières»  ai  ins%iMUGutntes  pour  né^^r^r  de 
f  grands  désastres  (3).  i 

^  (4P  M •  le  général  Rogirîat»  ea  doBoant  cette  euenaion  ^  an  iqnièBe  ,^'fati- 
leurs  excellent,  s^écarte  un  peu  de  V^pt  d'écqppm^  qa*U  tfyypyn^pjbe 
m-inême  d'apporter  dans  les  projets.  Pour  la  France /par  exemple,  il  fai^- 
#rait  «déjà  ^n»tre  Hgnes  de  places  au  moins  pour  arnvër  de  ia  (kîtonférâice 
fîi«^ptiie.  Ge  serait  beaucoup,  et  nous  ne  pensons  pas4ine  rœil  desydIêyénB 
^%|d^t|iâit  yplontiers  à  Toir  le  sol  de  la  patrie,  à  ipieine  débfunrafi^é 4e  sfÇs 
tours  féodales,  hérissé  de  nouveau  d'enceintes  fortifiiées.  Ce  mt^e  tirouye»- 
rait  d^tfùbn'iàcftns  de  sympathies,  qu^il  aurait  pour  effet  de  gênèi^la  drpnla- 
ten dle^éêveloppement  de  Tindustrie  et  de  la  poptilatibh.  Il eâ'trOùVterait 
jà'aati^t  moins  encore  qu'il  comporterait  un  ineonvékiieht  tr^  lifftfire,  aelai 
4e  ço^^rer  d'avance  Topinion  que  la  défense  à  \r  ûon^ère  fiçra  iiji^ttJUB* 
santé,  «et  que  la  conquête  peut  avoir  lieu.  11  nous  semble /  à  nous.  quUl 
^Irttfflralt,  dans  Cous  les  cas ,  de  deux  lignes  de  piaôes  entre  la  frontière  et  la 
<fraade'foilegressk  centrale  dont  nous  reconnaissons,  atecl6  gétii'értiliYtnécRL- 
testable  nécessité. 

(2)  Nous  aimons  à  croire  que  le  souvenir  de  la  ^le  conduite  ^e^la  ^^e 
'iiâtiôtaaké  de  Paris  dans  tant  d'occasions,  déterminera  le  général  iisuppriij^ 
'vie  paésage  daQs  sa  prochaine  édition* 

'(S)  Il  n^existe qu'utie  seule  place  en  Europe^  du  miofaiis  à  notre épnoia|^ 
'  Anèe ,  cttd  puisse  ainsi  servir ,  tant  h  cause  ^e  ses  jïépendanoe^  ^ue  dé  isa 
ifmaa  gé^gràpUque ,  if»  (frôler  jWila  fe^e  1^0^}^ 


^0  ABT    MILITAIBE. 

Toatefois»  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le  rôle  des 
places  dépend  beaucoup  de  la  situation  intérieure  du  pays. 
Que,  par  exemple,  les  habitants»  indifférents  à  la  quereUe, 
se  refusent  à  y  prendre  aucune  part ,  Tarniée  active  étant 
obligée  de  fournir  les  garnisons ,  perdra  une  partie  de  sa 
consistance.  Que  les  gardes  nationales ,  au  contraire»  y 
soient  organisées;  qu'elles  aient  quelques  habitudes  et 
quelque  instruction  militaires  ^  qu'elles  aient  surtout  un 
ardent  amour  de  la  patrie ,  elles  défendront ,  pour  ainsi 
dire  elles-seules ,  les  places  avec  Tartillerie  et  le  génie. 
Alors  l'armée  active ,  à  laquelle  il  appartient  exclusive- 
meot  de  trancher  la  question  de  vie  ou  de  mort  dans  une 
guerre  d'invasion  ,-  pourra  se  livrer  avec  confiance  aux 
combinaisons  de  la  guerre  défensive. 

Il  y  aura  toujours  ici  deux  armées  comme  dans  l'offen- 
sive ,  mais  leurs  rôles  et  leurs  positions  respectifs  seront 
changés.  Rassurée  par  la  proteclion  des  forteresses,  l'ar- 
mée la  moins  puissante  par  son  organisation  ne  craindra 
pas  de  rester  la  plus  avancée  vers  l'ennemi.  Dans  un  pays 
fortifié  par  deux  lignes  de  places ,  à  vingt  ou  trente  lieues 
Tune  de  l'autre,  les  recrues  et  les  dépôts  doivent  se  tenir 
à  proximité  et  sous  la  protection  des  places  de  seconde 
ligne ,  qu'il  faut  regarder  comme  la  base  d'opération. 

Sur  un  échiquier  ainsi  préparé,  l'armée  assaillante  se 
verra  obligée  à  des  détachements  pour  bloquer  les  places, 
et  peut-être  dans  la  nécessité  de  se  diviser  pour  pénétrer. 
L'armée  défensive,  au  contraire,  trouvant  des  appuis  dans 
les  forteresses^  pourra  se  tenir  concentrée  et  opérer  sans 

pour  TAutriche,  au  confluent  de  la  Wag  et  du  Danube.  Celte  place  est  très- 
forte,  et  elle  a,  comme  le  remarque  le  maréchal  duc  de  Raguse  (Voyage  en 
Orient,  tome  I  ) ,  la  précieuse  propriété  de  pouvoir  être  gardée  par  une  très 
faible  garnison,  etd^en  recevoir  une  aussi  considérable  que  Ton  voudra;  de 
ne  pouvoir  être  bloquée  qu'avec  la  plus  grande  diffîcultéet  toujours  Impar- 
faitement  i  çt  de  n'avoir  enfin  qu'un  seul  point  d'attaque. 
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cesse  par  des  lignes  intérieures*,  qui  lui  procureront  la 
chance  d'assaillir,  avec  une  supériorité  de  forces  décisive» 
les  différentes  parties  de  l'armée  ennemie. 

Si  les  mouvements  de  celle-ci  ne  lui  laissent  pas  cette 
chance,  elle  doit^  au  lieu  de  s'opposer  de  front  à  sa  mar- 
che ,  se  placer  sur  ses  flancs ,  et  épier  le  moment  de  se 
jeter  sur  sa  ligne  d'opéralioUé  Cette  manœuvre  arrêtera 
l'ennemi,  ou  l'obligera  à  se  livrer  aux  longueurs  d'une 
guerre  de  sièges. 

Il  n'est  pas  de  plus  bel  exemple  à  citer  d'une  défensive 
conduite  d'après  ces  règles»  que  celui  de  Napoléon»  placé 
entre  les  armées  prussienne  et  autrichienne  opérant  res- 
pectivement dans  les  bassins  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 
Si  tant  de  savantes  combinaisons  ne  purent  retarder  sa 
ruine,    c'est  qu'il  n'avait    qu'une   faible  armée ,  et  que 
malheureusement  les  places  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  se 
trouvaient  en  dehors  de  l'échiquier.  Quelle  différence  si  l'in- 
tervalle entre  l'Aisne  et  TYonne  eût  été  fermé  par  trois  ou 
quatrebonnes  forteresses,  chacuneavec  son  campretranché. 
Il  faut  conclure  de  cette  théorie  qu'un  pays  dont  la 
défense  ne  reposerait  pas  sur  quelques  places  ,  serait  sans 
cesse  exposé  aux  invasions,  à  moins  toutefois  que  la  nature 
n'eût  pourvu  à  sa  sûreté  par  des  obstacles  physiques  diffi- 
ciles à  franchir.  La  conduite  de  la  défensive,  sur  un  théâ- 
tre ainsi  protégé  par  la  nature,  ne  comporte  aucune  règle 
absolue.  Tantôt  il  faudra  défendre  l'obstacle  pied  à  pied» 
et  tantôt,  au  contraire,  laisser  l'ennemi  le  franchir  pour 
le  combattre  ensuite  avec  plus  d'avantage  :  c'est  la  mé- 
thode des  Tartares  ;  ce  fut  en  partie  celle  des  Russes  en 
1812.  Elle  ne  conviendrait  pas  dans  un  pays  industriel , 
riche  ,  peuplé  ,  civilisé  ;  car  elle  nécessite  des  sacrifices 
de  plus  d'un  genre,  auxquels  les  populations  ne  consenti- 
raient pas  volontiers. 


■■.  t  »•  « 
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Nous  frfâeerons  ici»  sdon  i^habitade  que  noas  ayoniB 
prhe  àiks  les  leçons  précédentes ,  qnelqnes  aphoristaés 
sur  la  matière  de  ceile-ci. 

s  IV. 

I.  Un  plan  de  campagne  doit  avoir  prévu  tout  ce  que 
f  «èntatèibi  peut  faire ,  et  contenir  dans  son  ensemble  les 
îîibyèns  ËLe  le  déjouer. 

On  doit  tenir  compte  en  le  rédigeant  :  1"*  des  çircoii- 
èiaiibei  politiques;  2^  de  la  capacité  du  chef  que  Ton  aura 
j^m  adversaire  ;  3®  de  la  nature  et  cle  la  qualité  dés  troti- 
pei  de  l'un  et  de  l'atitre  parti  ;  h^  de  retendue  et  dé  la 
ionstîtution  physique  dû  théâtre  de  la  guerre  ;  5*  des  ref- 
sources  matérielles  de  rennemi. 

h.  Toute  guerre  doit  être  méthodique ,  et  entreprise 
avec  des  moyens  proj>ortionaés  aux  obstacles  qu'on  aura 
pu  prévoir. 

Que  si  les  circonstances  autorisent  à  pousser  la  guerre 
avec  vigueur ,  il  n'en  faut  pas  moins  se  conformer  aux 
principes  et  aux  règles  de  l'art. 

lu.  Il  serait  absurde  de  tracer  d'avance  à  un  général 
ep  chef  la  conduite  qu'il  doit  tenir ,  jour  par  jour ,  pen- 
dant une  campagne;  car^  outre  que  le  succès  dépend 
souvent  de  circonstances  qui  ne  sauraient  être  prévues  , 
en  étoufferait  les  inspirations  du  génie»  en  faisant  agir  le 
chef  d'une  armée  d'après  une  volonté  étrangère. 

IV.  Une  fois  qu'on  est  décidé  à  la  guerre,  dit  Montécu- 
xulli,  on  ne  doit  plus  écouter  ni  doutes,  ni  scrupules,  tout 
le -mal  qui  peut  arrivjBr  n'arrive  pas  toujours  ,  soit  que  )a 
.providence  le  détourne,  que  notre  sagesse  l'évite,  oaqne 
la  prudence  de  l'ennemi  ne  «'en  ^vise  pas.  On  assure  le 
succès  d'une  campagne  en  donnant  le  cominandemeiit  en 
chef  à  un  seul  »  parce  que ,  lorsque  l'autorité  est  partagée» 
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Içs  sentiments  étapt  souvent  différents,  les  opérations 
ijpiiaQqqpAt  cl'ençeinjbje  ;  4'ailleurs,  l'entreprise  ^i^ni  re- 
gj^rtiée  çowP^  commune ,  et  nop  comme  une  cbose  qpu 
noi9#  idêi  p|Ropr,e,  pans  ne  la  po^psspns  pas  avec  ta^nt  de  lir 

ÂSPi^  ayo^  ^pivi  en  tout  les  règles  ^e  Tart ,  ajoi^te-t-j} 
QqiOore»  il  faut.recoinmander  à  la  Providence  l'issue  de  sap 
projets»  et  avoir  J'esprit  «en  repos  pour  tout  ce  qui  flaiff, 
h  Dieu  d'qp  ordonner. 

Il  est  de  principe  de  tenir  réunis  ou  en  mespre  de  f^ 
réunir  tous  les  éléments  d'une  armée.  «  Opérer  par  des 
directions  éloigiiées  entre  elles  et  sans  communication^, 
dit  .Napoléon ,  est  une  faute  qui  ordinairement  en  fait 
commettre  une  seconde.  La  colonne  détachée  n'a  des 
ordres  que  pour  le  premier  jour ^  ses  opérations,  popr. 
le  second  jour,  dépendent  de  ce  qui  est  arrivé  à  la  co- 
lonne principale  :  ainsi ,  selon  les  circpnstances ,  0qH0 
colonne  perdra  du  temps  pour  attendre  d^s  ordres ,.  9ni 
iien  elle  agira  an  hasard.  Que  si ,  par  des  raisons  quel- 
conques, on  est  obligé  de  s'écarter  de  ce  principe ,  Jl 
faut  que  les  corps  détachés  soient  indépendants  dêns 
leurs  opérations;  il  faut  que  ces  corps  se  dirigent  vecs 
un  point  fixe,  sur  lequel  ils  désirent  se  réunirrils  ^doivent 
marcher  sans  hésiter  et  sans  de  nouveaux  ordres;  enfin» 
il  faut  que  ces  corps  soient  le  moins  possible  exposés  à 
être  attaqués  isolément.  » 
Y.  En  général ,  une  armée  ne  doit  avoir  qu'une  seule 
ligne  d'opération  principale.  On  doit  mettre  tous  ses  MÛnt 
à  la  conserver;  et  pourtant  c'est  une  des  manœuvrea  lai 
plus  habiles  de  l'art  de  la  guerre ,  dit  encore  NapdtéoB;» 
de  savoir  la  changer,  Iorsqa'<m  y  est  autorisé  p»*  lea  cif- 
constances.  G'esl  souvent  un  moyen  de  d^oi^ieiiter  l'^nM 
neiiii  /qiii'ne  9«it  plus^ta  sont  ni  lea  deirières  si  tes  ipaiMi 
faibles  de  l'armée  qu'on  lui  oppoéft^   *  ^  >-  :-il  *  .^^^  i: 
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VI.  AtUchez-YOas  à  ne  pas  faire  ce  que  vent  l'ennemi  » 
par  la  raison  qu*ille  désire.  De  cette  maxime»  tirée  de  la 
nature  même  de  la  guerre ,  résulte  :  1*  Qu'on  devra  tendre 
sans  cesse  à  s'emparer  de  la  ligne  d'opération  de  l'adver- 
saire; 2*  Qu'on  devra  éviter  le  champ  de  bataille  où  il 
•*est  retranché  ^  ou  quHl  a  seulement  reconnu  et  étudié  ; 
S*  Qu'il  faudra  se  garder  d'attaquer  de  front  une  position 
qu'on  peut  obtenir  en  la  tournant;  b*  Qu'il  sera  générale- 
ment avantageux  de  poursuivre  à  outrance  un  ennemi 
débit,  etc.»  etc. 

Vn.  CWt  une  preuve  de  grande  habileté,  plus  encore 
en  stratégie  qu'en  tactique»  d'opérer  par  des  lignes  inté- 
rieures »  en  obligeant  ainsi  l'ennemi  à  se  tenir  divisé. 

Vif  I.  Dans  une  guerre  méthodique  »  il  faut  »  tous  les 
cinq  ou  six  jours  de  marche  »  avoir  une  place  forte  ou  une 
position  retranchée  sur  la  ligne  d'opération ,  pour  y  réunir 
des  magasins  de  bouche  et  de  guerre»  y  organiser  les  con- 
vdis ,  et  en  faire  un  centre  de  mouvement  »  un  point  de 
repère  qui  assure  et  raccourcisse  la  ligne  d'opération  de 
I^armée. 

IX.  Il  est  de  principe  de  ne  jamais  assigner  pour  ren- 
dez-vous aux  différents  corps  de  l'armée  un  point  que 
rennemi  occupe  ou  peut  occuper  avant  vous.  Dans  une 
snr|)rise  de  cantonnements  »  ce  point  doit  être  choisi  assez 
en  arrière  du  front  d'opération  pour  permettre  de  réunir 
toute  Turmée  avant  que  l'ennemi  puisse  attaquer. 

X.  Dans  la  guerre  de  montagnes ,  Tart  consiste  princi- 
paiement  à  occuper  des  camps ,  ou  sur  les  flancs  ou  sur 
les  derrières  de  l'ennemi ,  qui  ne  lui  laissent  que  l'alter- 
nctivlB  d'évacuer  ses  positions  sans  combattre»  pour  en 
ptendre  d'autres  en  arrière»  ou  d'en  sortir  pour  attaquer, 
bans  luette  guerre»  celui  qui  attaque  a  du  désavantage  : 
■l4«q  ddans  l'offensive  «  l'art  consiste  biea  plolàrecQrr 
voir  qu'il  livrer  des  combat^. 


*s 
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DES  DÉTACHEMENTS. 

S  L  Leurs  destinations  diverses. — Détachements  défensife  et  offensife.— $  II. 
Des  ayant-postes.— Leur  obj^. — 6rand*gardesy  petits  postes,  sentinelles 
etfedettes;  postes  de  soutien. — Considérations  qui  en  déterminent  la 
force  et  l*emplacement — ^De  Tharmonie  à  entretenir  entre  toutes  les  par- 
ties d*an  réseau  d^aTant-postes.^^urveillance  et  précautions  des  conmian- 
dants  de  grand^gardes  et  des  cliefs  de  postes. — Maximes  relatives  au  ser- 
vice des  avant-postes. — S  m*  I^es  moyens  d'ajouter  à  la  sécurité  par  des 
détaciiements  mobiles. —  Patrouilles,  découvertes  et  rondes.  —  Composi- 
tion, destination  et  cercle  d^activité  des  patrouilles. — Précautions  à  obser- 
ver.—  Rencontre  de  Tennemi.  —  Patrouilles  extérieures  et  découvertes.  — 
S  IV.  Objet  des  rondes.^Me8ure$,  en  cas  d^attaque,  des  avant-postes. 

SI- 

Noos  traiterons  dans  cette  partie  du  cours  des  petites 
opérations  de  la  guerre,  c'est-à-dire  de  celles  dont  l'exé- 
cution est  confiée  à  des  détachements.  Nous  parierons 
également  de  certaines  circonstances  militaires  qui,  com 
prise»  par  les  tacticiens  sous  le  nom  (Topérations  secon^ 
daires ,  réclament  des  corps  d'une  force  plus  considérable 
et  un  plus  grand  appareil  de  moyens  matériels. 

Les  détachements,  dans  la  plus  large  acception  de  ce 
mot»  sont  des  corps  plus  ou  moins  nombreux,  composés 
de  troupes  de  lamême  arme  ou  d*  armes  différentes^  des^ 
tinés  à  agir  hors  ligne  et  à  des  distances  plus  ou  moins 
considérables  du  gros  de  Varmée. 

}iSnv  objet  et  la  natore'4a  pays  ^^  déterminent  la  force 
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et  la  composition  ;  et  quel  peut  être  cet  objet  ?  D'éclairer 
et  de  couvrir  Tarmée  dans 'sa  marche  et  dans  ses  stations; 
de  protéger  ou  d'enlever  un  fourrage»  un  convoi  »  une  re- 
connaissance; d'aller  aux  nouvelles,  3e  faire  des  prison- 
niers ;  de  prévenir  Tennemi  sur  un  point  important,  de  le 
surprendre,  de  le  harceler»  de  le  tâter  par  des  escarmou- 
ches et  des  combats;  ide  im  ireij^na  ifip  j^ob^tances  diffi- 
ciles; de  couper  ses  communications,  d'incendier  ses  ma- 
gl)ijUi9;  délayer iles^  contributioii^;  d'inti;oduire  des  secours 
dflôs  une  j4ace  assiégée;  de  rwif/jif ,  fin  .on  i^ot,  toul^çs 
tes  missions  hors  ligne.  O'oA  H  suit  foe  les  >d#«alitfM»ts 
peuvent  être  défensifi  ou  offemij/i. 

I«es.Hreimi|G|>^»  Hnx^eU  on  donne  (e  nom  particulier 
d'ovoni-fNMlas ,  jsonl;  destinés  k  cpuyriir  |e  cofpts  dont  iils 
font  partie,  et  à  observer  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Les  avant-postes  se  composent  : 

1®  de  grand'gardes; 

i""  de  petits  poste»,  ou  postes  intecmédiaires; 

S^  de  vedettes  ou  de  sentinelles; 

ll!i''  de  patrouilles; 

6®  quelquefois  de  postes  de  soutien. 

A  la  rigueur,  on  devrait  aussi  comprendre  dans  laolasse 
des  détachements  défensifs^  les  escorte»  de  tous  genres  s 
mais  l'usage,  dans  tous  les  traités ,  est  de  leur  cousacrer 
des  chapitres  particuliers,  et  nous  nous  y  conformerons  (1). 


(A)  Pour  nous,  comme  on  le  voit,  toute  troupe  hort  Ug:tie,  quels 'tpw 
M&nt  son  ëloignémeiit  et  sa  nrissIoB,  estuniA^ftdlMM^^ 
nous  ne  l'ignorons  pas>  est  diffémte  de  céO^.àfOi^fPIpff^ft^^Ui^^^^ 

ém  MiM  :|F|E^âf^ne.rçflt  pplnt^udmi^ ,  ^J^f^  ?^  f^^/^^P'^FV^ 
TaTantr^arde  dans  la  iluniUe  des  détaèbemenùy  'sm'itDtd  pirèSifie  la 


IVéteËcmè  nos  jénneè  leèlénrg,  ayant  de  passer  &  Vextt^ 
men  Aes  pr{iidt>aleë  circonètànces  da  service  des  détacfae- 
Éiemii,  que  les  leçons  relaiiyes  k  icette  matière  réclament, 
êéïkiaie  pf^alable  indispensàUe ,  la  connaissance  de  Tolr^ 
d'Mkiaiito  au  3  liiâi  183^,  sur  ie  service  des  tronpeis  eti 
^éÉtopagJae.  En  ^et,  il  fendra  tonjonrs  admettre  que  les 
dét^diements,  pris  ponr  exemple,  seront  formés,  rassem«- 
Jblés  et  commandés  ainsi  que  le  prescrit  cette  ordonnance. 
Piréfvéntbta^s  encore  uiîe  fein  ixotfr  tontes  qne  ces  détadbe- 
litieAts ,  ifudléë  ^e  è)6iétit  lènl*  force  et  leur  destination , 
séHMt  %enus  Se  iniit<eher  et  de  se  garder  militairement^ 
e^cfst-li^^e  UWé  louiei^  ies  précautions  que  nécessite  le 
voisinage  l^di  o^  f'oséiUè  ie  l'ennemi.  Or,  ces  précau^ 
lions,  fêim  >ito  itimple  détsfdiôiaenit,  l^ont  ies  mêmes  que 
o^és  itidiquiidii  pt^édemment  faut  nue  armée  entièm. 

'Lëè  mkiA^pëéMê,  éobt  flnotis  à  j^atti  ratioundl  de  parier 
à'àbétà,  ^ôÉt  •iMtimlà^  a  couvrir  Tarmèe  et  è  ohsét- 
ver  les  mouvements  de  l'ennemi. 

n  i^agit  de  f)Veàdre  telles  ^mesures,  de  régler  de  «elle 
ScMe  kfoi^ce, 4a  céttiporitiiki  et  la  distribution  de  ces  dé- 
tâdièBiéiks  défedsift,  ^pût^t  que  l'on  Éit  le  temps  de  faire 
dès  dispositions  èe  combàft  avant  de  se  voir  assailli. 

®e  tontes  les  arnios,  la  cavalerie  légère  est  la  plus  fto- 
pre  à  ce  genre  de  service,  parce  que,  mieux  que  les  autres, 
eHe  peut  éclail^ér  au  toln,  ttUer,  t6nir,  occuper  ou  quitter 
'titi  poste  avec  rapidité;  itl^s  il  est  une  foule  de  cirôôù- 
IMalùcès,  sons  le  ijanon 'd'une  place,  en  tête  d'une  digue^ 
dtos  tés  tôrfaiiis  momueux  où  très  fourrés,  où  il  faut 
dèilnélr  là  préférence  à  riùfantérié  légère.  En  général,  on 

sSenne  tenait  toujours  de  rortprèe^'éitetislP|^de'liatailte.Qae8iiibilstlti^ 
.gWldtvc»:a^i^te>l*»<frttftfli|p#^  »|l«s4^cor4  que 

miiaie  toglque  dlm  enseigbemimt  ' 
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ne  se  garde  bien  qn'ayec  le  concours  de  ces  deox  ariiies» 

La  noit  demande  des  précautions  qu'il  a*est  pas  mépes- 
saire  de  prendre  durant  le  jour  :  il  faut  rapprocher  et 
multiplier  les  moyens  d'obserration  ;  il  faut  resserrer  et 
renforcer  les  postes  de  jour ,  et  souvent  en  établir  d'in- 
termédiaires. L'infanterie  doit  être  préférée  à  la  cavalerie 
pour  les  gardes  de  nuit,  surtout  dans  un  pays  coupé  que 
l'on  ne  connaît  pas  bien. 

La  nature  du  terrain  indique  quelle  distance  il  convient 
de  laisser  entre  la  ligne  extérieure  des  avant-postes  et  le 
corps  principal.  Trop  grande,  les  avant-postes  pourraient 
être  enlevés,  trop  petite,  elle  ferait  manquer  le  but  que 
l'on  se  propose,  qui  est  la  sûreté  du  cantonnement  ou  du 
camp.  On  estime  qu'une  armée ,  en  pays  médiocrement 
accidenté,  peut  couvrir  de  ses  avant-postes  un  cercle 
d'une  lieue  de  rayon  et  plus  :  un  faible  corps  n'a  besoin 
de  pousser  les  siens  qu'à  quelques  centaines  de  pas  en 
avant  de  son  front  de  bandière. 

Les  extrémités  d'une  ligne  d'avant-postes  ne  trouve- 
raient pas  dans  les  localités  un  appui  rassurant,  qu'il  fau« 
drait  les  reployer  en  forme  de  crochet,  du  côté  de  l'armée, 
et  les  faire  soutenir  par  des  piquets  dont  les  fréquentes 
patrouilles  ne  laisseraient  rien  échapper  à  leur  surveil- 
lance. 

Autant  que  les  circonstances  le  permettent,  cette  ligne 
doit  être  jalonnée  par  quelques  obstacles  naturels,  tels 
qu'un  cours  d'eau,  les  bords  d'un  ravin,  la  lisière  d'un 
bois,  une  chaîne  de  hauteurs;  et,  comme  les  avant-postes 
ont  ordinairement  le  double  but  d'observer  Teiinemi  et 
de  l'arrêter,  il  ne  faut  rien  omettre  de  ce  qui  peut  ajouter 
à  la  résistance  de  ces  obstacles. 

Le  réseau  des  avant-postes  forme  toujours  au  moins 
trois  lignes  distinctes  :   celle  des  grand'gardes  d'abord» 
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qui  est  la  plus  rapprochée  de  Tannée,  ensuite  celle  des 
postes,  et  enfin  celle  des  sentinelles  ou  vedettes.  Cette 
distribution  est  indiquée  par  la  nécessité  pour  tonte  troupe, 
si  faible  qu'elle  soit,  de  se  prémunir  contre  les  surprises 
et  de  découvrir  le  plus  loin  possible  en  avant  et  autour 
d'elle.  Tout  en  couvrant  Tarmée,  une  grand'garde  a  be- 
soin de  se  couvrir  elle-même.  C'est  pour  remplir  cet  ob- 
jet qu'elle  détache  sur  son  front,  et,  selon  le  cas,  sur  se^ 
flancs,  un  certain  nombre  de  petits  postes,  desquels  sor- 
tent, pour  se  porter  plus  loin  encore,  les  sentinelles  on 
vedettes.  Celles-ci,  qui  complètent  les  mesures  d'observa  - 
tion  et  de  sûreté,  forment  la  chaîne  extérieure  des  avantr 
postes* 

Il  est  bon  de  placer  deux  sentinelles  ou  vedettes  sur  le 
même  point  :  c'est  une  précaution  que  nous  n'avons  pas 
toujours  et  que  négUgent  rarement  les  Allemands  etlciS 
Russes...  Quatre  yeux  voient  mieux  que  deux;  puis, 
de  ces  deux  sentinelles ,  l'une  peut  se  mouvoir  poigr 
arrêter  les  passants,  reconnaitredeplus  près,  venir  rendre 
compte,  etc.^  etc.  Deux  hommes,  d'ailleurs,  se  rassurent 
mutuellement,  et  se  tiennent  V  un  l'autre  éveillés;  mais  il  faut 
leur  interdire  de  parler,  de  fumer,  de  faire  quoi  que  ce 
soit  d'étranger  à  leur  mission  :  pour  le  simple  soldat,  il 
n'est  pas  de  rôle  plus  grave,  plus  délicat,  que  celui  de 
sentinelle  devant  l'ennemi  :  un  manque  d'attention  , 
un  acte  de  faiblesse  ,  la  plus  petite  négligence  de  sa 
part ,  peut  causer  la  perte  du  poste  et  compromettre 
l'armée  ! 

Les  postes  de  réserveou  de  soutien,  lorsqu'ils  sont  jugés 
nécessaires,  forment  une  quatrième  ligne  intérieure  entre 
l'armée  et  les  grand'gardes  :  ces  postes,  étant  destinés  à 
arrêter  l'ennemi ,  sont  ordinairement  pourvus  de  canon 
et  composés,  selon  que  le  réclame  la  nature  du  terrain, 

ê 


d'infantorie  oa  de  ctiNjèvMi»   M  dof  deos  mnm  ^ 
semble. 

La  force  des  différenU  ddUeiiattiefits  graDdè  e*  pcHito 
préposés  à  la  sùrelé  d'une  armiée^  se  ealeiUet  i'  à'^àpr&s 
la  résistance  qu'on  veut  qu'ils  o|>polenl;  i9  le  nottbre  des 
senlineUes  ou  vedettes  à  foumirs  i^  le  nombre  det  fpà-r 
trouilles  à  faire  ;  li*  risoioment  pk»  ou  moins  grand  des 
secours.  Les  grand'gardes  sont  ocdiœiretiietijb  de  là  ^tee 
d'une  compagnie,  et  l'on  eptiftie  q^'il  faut  quatre  homMèb 
au  moins  pour  une.  sentinelle» 

Le  commandeiMnt  d'une  gMtaid^ArSe  éèi^  en  ^bêtàl, 
oenfié  à  un  capitalise.  GèM  d*uÉ  }lëstë  de  èdfatîeh,  bit  Âix 
piquet  d'une  brigade  ou  d'une  division,  à  l'officier  ittrj^éi- 
rieur  de  jour  (i). 

L'établissement  et  la  cdidpèsitibil  aéJB  àia'nt-J^ttkeii  iônl 
une  affaii^e  asseï;  grave  pon^  Irédàflàëlr  lëk  sbitts  dû  ^Hërià 
luî-mênie  ou  au  moins  de  sén  6héf  d'étiii-ttiafbr;  A  f  acti- 
vée dé  l'armée  sur  ià  position  ch  elle  dëk  stàtièntiGt,  eft 
tandis  que  l'avant-garde,  les  fiàn^|iieuri  et  rarriëré*gat3e 
^continuent  de  pousser  ou  de  codtenilr  Péiiuemt,  l^iîû  6h 
l'autre  de  ces  chefs  reconuatt  et  Mt  reconnaître,  pk)t  les 
officiers  d'état-major,  tous  les  tetbaiiis  cirCoJQVoisins  qu'il 
importe  de  garder.  Ils  sont  ac'côln|pàgnës  d'un  oMcier  su- 
jpérieur  et  d'un  adjadant-majôr  de  éhacun  âes  corps,  et 
ce  sont  naturellement  cetix  de  première  ligné,  qui  doivent 
fournir  lés  grand'gardés.  11^  détefmineiit  la  liioiite  exté- 
rieure du  réseau  des  àvant-pestés  et  les  prihdpaiuk 
points  à  occuper;  ils  donnent  encore,  et  toujours  sût  les 
lieux,  des  instructions  détaillées  sur  led  cii^constances  qui 
peuvent  se  présenter. 

(1)  Vayexy  sur  Tôbjet,  la  èdmpdsitfott  étleiibiàiiiandWttitdÀ  grand%ar- 
êàf  le  tkre  VIU  de  l'^rdoniiiuMe  vâgleiaekMr^.  j 


A)oiiton3  f  aelqofia  développements  à  ce  que  preacvit; 
l'ordonnance  réglementaire  sur  le  pUu^nunt  des  àvaot^ 
postes»  Et  d^'abord  observons  qo^  même  pendant  le  yoat^ 
il  ne  serait  pas  prudent  de  porter  à  plus  d'une  lieue ,  en 
aidant  du  corps  principal^  la  ligne  extérieure  des  postes» 
i^ast-^àr^ire  des  sentîneUes  et  vedettes  :  la  nuit,  il  faut  les 
r^ppsçcher  plus  ou  moinSji  suiva,nt  jes  localités  et  la  proxi- 
mité de  l'ennemi.  On  estime^  d'ailleurs»  que  la  distance 
des  sentinelles  aux  petits  postci^»  et  de  ceux-ci  aux  gripokl'"» 
g^r^eSf  doit  être  de  quatjre  à  cinq,  cents  mètres;   Cette 
lianito  est  imposée,  i^  per  le  besoin  oh  sont  de  se  voir,  de 
procb^  en  proche,  distinctement  et  par  tous  les  temps, 
q^.  djprentes  parties  de  la  m^^me  troupe; 
.  2®  Par  le  temps  nécessaire  à  la  gfand'gardei  pour  prear 
^  les  ariQe^^  brider  et  monter  ^  cbeval^  ^ielle  est  4e  ç^r 
valjerje ,  et,  fav^fiçer  aa  fOMtîen  de  ses  petits  postof .,  sHb 
9(^  ^t^4W^.  Cette  opération  ^e  saurait  demander  ai)r 
delà  de  deux  à  trois  minutes ,  et  l'ennemi ,  même  au  ga^lqp 
jle»  pl^us  vit^^  sur  le  tenrain  le  plus  fs^vor^ble,  ne  n^tra 
pas  .moin^:  de  ce  temps  pour  arriver  du  point  oin  il  aura  été 
apeitÇu  paT'  les  sentinelle^  ou  vedettes.  On  sera  donc  ^ûsH- 
jonns  eiji^  mesure ,  et  à  plus  forte  raison ,  %i  des  obstacles 
i^^tnreU  ou  ç^rtifiQiels  embarrassenjt  le  terrain. 
,,  Çet^dviteaçe»  ^r  nous  pe  donnons  que  Comme ui£b 
^iji^  supérietire  »  dpî(  êbre  diminuée  i^  pendant  U  upiU 
2^  quand  les  obstâqle^^  sont  de  teUe  nUture  qu'on  n'a  rien 
.i^jp^iit^r  d'une  attaque  ^ite. 

■ 

fj^ne  grand'garde ,  lorsque  des  motifs  particuliers  n'^ 
oi^oipent  pas  auitrement,  sp  place  dans  des  lieux  couverts, 
derrière  une  hauteur*  une  digue,  unrttisseau,  dans  un  car- 
vefeiur,  etmieux,  pvi^  de  ce  oarrefoiùr;  car  il  est  préférable 
4a  sfétablir.  sur  le  oôlé:  d'une  route  que  sur  cette  rootb 
même  :  on  y  est  moins  esposé  à  être  eàlevé  pendànfr  la 
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Bmt;et  «i  Tennemi  s- avance, 'poavant  le  prendre  en 
flanc  5  on  a  toat  l'avantage  snr  loi. 

Les  soins  d'un  commandant  de  grand'garde  sont  nom- 
breux et  variés  :  nous  ajouterons  à  ceux  que  prescrit  l^or- 
donnance ,  1^  qu'il  devra  aplanir  tous  les  obstacles  qui 
pourraient  gêner  la  retraite  de  ses  petits  postes  et  celle  de 
sa  troupe  entière  snr  le  corps  principal  :  ce  sera  tantôt  une 
haie  à  couper,  une  palissade  ou  un  pan  de  mûr  à  abattre; 
tantôt  une  rampe  à  faire  ,  un  fossé  à  combler,  etc.  ,  etc.  ; 
£^  qn^il  devra  recourir  à  toutes  sortes  d^expédients  pour  cou- 
vrir ses  sentinelles  ou  vedettes,  et  empêcher  l'ennemi  do  les 
ffirprendre.  Il  fera  barricader  les  ponts  en  pierre ,  enlever 
quelques  planches  à  ceux  en  bois,  embarrasser  les  défilés  ; 
Use  servira,  à  cet  effet,  de  chariots,  de  herses,  d'é- 
chelles ,  de  tonneaux  vides ,  d'arbres  à  demi  coupés  qu'on 
fait  tomber  sur  la  route.  S'il  n'a  pas  pour  cela  les  outils 
nécessaires  ,  il  les  enverra  prendre  dans  les  maisons  voi- 
sines. 

'  Les  grand'gardes  placent  leurs  petits  postes  au  nœud 
des  routes ,  en  avant  des  grandes  issues  des  villages ,  des 
débouchés  des  bois ,  des  défilés ,  h  l'angle  d'un  marais , 
d'une  pièce  d'eau ,  sur  des  sommités  ;  en  un  mot  ^ 
de  manière  à  bien  voir>  mais,  autant  qu'on  le  peut,  sans 
être  vu  soi-même.  Il  faut  que  les  grand'gardes ,  comme 
déjà  nous  l'avons  dit ,  puissent  apercevoir  leurs  postes  et 
ceux-ci,  leurs  sentinelles  ou  vedettes. 

Un  chef  de  poste  n'est  pas  plutôt  arrivé  dans  sa  position 
qu'il  doit  tirer  parti  de  toutes  les  circonstances  locales , 
•naturelles  et  accidentelles,  pour  ajouter  h  sa  sûreté  et  à 
celle  de  ses  sentinelles.  C'est  alors  que  les  jeunes  officiers 
ont  besoin  d'en  appeler  à  leur  intelligence,  et  de  consulter 
leurs  souvenirs  pour  appliquer  les  principes  qu'ils  ont 
puisés  dans  les  écoles. 
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L'ordonnance  est  tellement  satisfiaiisante  sur  tout  ce 
qui  a  rapport  au  placement  et  au  seryice  de  jour  et  de  noit 
des  avant-postes ,  aux  consignes  générales  et  particulières» 
aux  mesures  de  surveillance  et  de  police  »  à  celles  à  pren- 
dre en  cas  d'attaqoe  »  qu'elle  ne  nous  laisse  absolument 
rien  à  ajouter  sur  la  matière»  si  ce  n'est  peut-ôtre  quel- 
ques aphorismes  pour  la  résumer. 

I.  Les  ayant-postes»  étant  plutôt  destinés  h  avertir  qu'à 
combattre,  doivent  surtout  s'attacher  à  bien  découvrir  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux»  sans  se  mettre  eux-mêmes  eu 
vue. 

II.  Il  faut  éviter,  1*  de  les  établir  dans  les  villages 
mêmes  ^  on  y  a  trop  de  peine  à  empêcher  le  soldat  de 
s'écarter;  2o  de  les  placer  dans  le  voisinage  d'obstacles 
aifsez  rapprochés  pour  couvrir  une  surprise» 

III.  Il  est  préférable  de  les  établir  sur  le  c6té  d'oné 
route  que  sur  la  route  même»  surtout  la  nuit. 

IV.  11  faut  que  les  diverses  chaînes  de  sentinelles  »  de 
postes  et  de  grand'gardes  forment  un  réseau  qui  embrasse 
tout  et  voie  tout  »  tant  intérieurement  qu'exté^urement 

V.  Il  faut  se  ménager  une  libre  communication  des 
sentinelles  aux  petits  postes  »  de  ceux-ci  aux  grand'gar- 
des »  de  celles-là  au  corps- principal. 

VI.  Il  faut  recourir  à  toutes  sortes  d'expédients  pour 
couvrir  les  sentinelles  et  les  vedettes. 

VIL  C'est  moins  du  nombre  que  du  bon  emptMài^jgEient 

des  postes  qu'il  faut  attendre  la  sûreté  de  l'arfoée  :  U  «iW^ 

:  fanfe  établir  qne  le  nombre  rigoivre wqgmeat  vAif^^r^  »  ]|§r 

ce  geoffe  de  service»  surtout  dans»  ks.loognes.jo^fii^.  ^..Ja 

m^uwbeisaiflAii  •  fatigue. Qxce^iY<ta)^Aii^.thojOi\»H!!i:^  Jit^ 

démoli*  .       .,      -  .  -  •   iti^nt  •'■■6    •»:;.•    >.>     -.    li'jiii 

VilL  u  BStJion  dç  pkMr  éuçL  eët^ânèUiSi  ^UJiidiltlfs 
sur  le  môme  point.  Les  vedettes  qui  sont  sur  une  route  » 
IV.  28 
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dMfeul  toojoiirg  rester  immobiles j  mais»  si  elles  sont 
l^db1JM«'1*aDe  d*éllé^  peàt  ^explorer"  le  lerràin  environ- 

^  'Ift*  Une  vedietto  a  sor  une  sentinelle  le  double  avantage 
de  dteooynr  de  pins  lom ,  de  porter  pins  nte  nn  avis  â 
de  se  dérober  pins  raciiement  au  danger. 

3L  ÏÏS  jôiir/ les  védâtes  se  placenC'sur  les  hauteurs;  dé 
i|iiit  »  un  peu  en  arrière  sur' leurs  peiitiék  KReê^ilS&ï  )iéS& 
IdtfKns&dtei  &  enl8¥èV,  et  décéiiV^tmeuX  ce  qiA^a^att 
Kir*%s' ibibmft«i'  l'iës  ob)e&  s'y  ^&âHt  itir  l6  cTeL*Blds 
i&ivyft'tiindirraBalttâ^k'èotlèt'de^iiÂ  iiiàniCèaàiV  kfii  de 
Biîeuz  entendre* 

*'"*kt  De  nni^'»^  les  plftàdlions  '  d<àvent  âtré  ressetrées  et 
mQi^li1Ses:X'estiii«âr%'à^^^  âJSe'fieure  Wtiit  ]épé, 
^É^faut-'relo^rer  dé  s^i^in&ntfé^/ iîal' Tebn»^  pédl 
avoir  mis  la  nuîlf  k-prôfit  j^oiii^^i^Sjpprbcher  àcë^moméât; 
tetgranil*gardes  Id^fiinteriè  dÔivenr{raJdre  les'  arides» 
eelles  de  cavalene  monter  à  cneval. 
"^  7UI'.' Lés  ITostés  dë^sotftién  doivent  occuper  les  princi- 
paux débouchés  paroù l'ennemi potlrràKîte présenter»  et» 
sur 'ces  âd&éuchék  »  tés  ponts»' villages»  défilés  è(  àù<rés*» 
^  se  prètejtit  à  t]ùD(e'résilancè  opioiâ 

SB8   PATBOVIUBB. 

C'est  déjà  »  sans  doute  »  une  garantie  rassurante  pour  la 
-aûretéd'ùM  année>  f{iie  ses»  grand'gardésaeiientî  entre 
'*des  »  ^ue  iDfaacnne  aperçoive  ses  petits  poalBs  et  eeux-4i 
^leÉùrs  sentinellei^  ou  vedettes;  mais  ce  uTest  pas  là  qne  se 
'"tioment  les  mesures  de  précaution.  PèodiiiS 4a  «wllf^  la 
fiieulté  de  voir  se  trouve  suspefadue  ou  du  meio»  ânrt 
^maintoUi  pendait  le  >nr  «Dètaie/ il  elt.  dek  iMBents 
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particuliers ,  dans  les  terrains  très  accidentés^  où  le  brooi||[« 
lard  9  la  neige ,  une  plnie  épaisse»  ou  bien  encore  la  préOQ* 
cupation  d'une  sentinelle  »  peuvent  amener  des  lacufies 
dans  la  surveillance.  On  obvie  à  ces  inconvénients ,  ac^ 
moyen,  1*  des  patrouilles  ;  2''  des  découvertes  ;  S"*  des 
rondes. 

1*  Les  patrouilles  sont  de  petits  détachements  d'inCfUi- 
terie  ou  de  cavalerie  tirés  d'un  poste  pour  en  parcour^ 
les  avenues  et  veiller  à  sa  sûreté.  Quelquefois  encore  oi^ 
appelle  ainsi  les  petits  détachements  qui  précèdent  un 
corps  ou  une  armée  en  marche  pour  battre  le  pays  da^ 
toutes  les  directions  j  et  rendre  compte  des  mouvements, 
de  l'ennemi  ;  celles-ci  rentrant  dans  la  catégorie  des  r0- 
eonnaissanoes ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin ,  nous  ne  trai- 
terons ici  que  des  premières. 

Elles  sont  destinées  à  compléter  l'exploration  du  ter- 
rain et  à  entretenir  la  vigilance  des  sentinelles  et  vedettes. 
L^énnemi  peut  quelquefois  éviter  celles-ci  dans  les  paTS 
accidentés  j  mais  il  n'a  jamais  l'assurance  de  ne  pas  ren^ 
contrer  de  patrouilles  >  car  elles  ne  partent  point  à  heures 
fixés  et  ne  suivent  pas  une  direction  donnée.  Gtiargéés 
qu'elles  sont  de  découvrir  les  pièges  que  peut  tendre  l'en- 
nemi» d'arrêter  les  déserteurs,  les  espions»  elles  mar^ 
cheht  en  zis-zas,  lentement  et  sans  bruit,  évitant  de 
^'enfoncer  dans  les  localités  d'où  la  retraite  serait  dimcile 
OU  qui  pourraient  cacher  une  embuscade. 

Les  patrouilles  ne  devant  pas  combattre ,  il  vaut  Ifiieu 
ne  les  composer  que  de  quelques  hommes ,  ce  qui  permet| 
de  les  multiplier»  que  de  les  faire  nombreuses.  Trois  oo 
quatre  hommes  >  avec  un  caporal  ou  brigadier»  suffiseap; 
presque  toujours;  ils  font  peu  de  bruit  en  marchant^ 
peuveiit  se  glisser  partout.  Lorsque  la  nature  du  terraip 
ou  l'obscurité  de  la  nuit  réclament  des  patrouilles 


llM  ABT  MltltAklIB. 

foriea ,  le  eommandemenl  en  esl  confié  à  un  sous-officier 
et'tnéme  à  un  officier. 

Les  patrouilles  suivent  la  ligne  des  sentinelles  et  vedettes 
sans  la  dépasser  à  moins  qu'elles  n'en  aient  l'ordre.  Elle^ 
examinent  si  celles-ci  sont  alertes ,  vigilantes  et  bien  pla- 
cées ;  elles  s'arrêtent  de  temps  en  temps  pour  écouter, 
surtout  dans  les  carrefours.  Il  importe  de  faire  marcher 
plus  ou  moins  dispersés  les  hommes  d'une  même  pa- 
trouille» afin  d'embrasser  et  de  reconnaître  une  plus 
grande  étendue  de  terrain.  Cette  règle  est  commune  à 
tontes  les  patrouilles ,  grandes  et  petites ,  soit  d'infanterie, 
soit  .de  cavalerie  :  car,  pour  toutes ,  le  premier  but  est 
devoir  et  de  rapporter  des  nouvelles;  que  si  le  hasard 
fait  tomber  quelques  hommes  dans  un  parti  ennemi»  que 
les  autres  »  du  moins ,  puissent  s'échapper  et  venir  rendre 
compte. 

Une  patrouille /en  passant  devant  une  maison,  ne 
manque  pas  d'y  prendre  des  renseignements  sur  ce  que  les 
habitants  ont  pu  voir,  entendre  ou  apprendre  :  elle  ne 
doit  s'approcher  d'une  auberge  ou  d'un  cabaret  qu'avec 
circonspection ,  car  l'ennenii  peut  s'y  trouver  lui-même. 

Il  est  souvent  utile ,  et  ce  cas  est  prévu  dans  l'ordon- 
nance réglementaire ,  de  faire  des  patrouilles  au-delà  du 
cordon  extérieur  des  avant-postes ,  même  pendant  la  nuit; 
tantôt  parce  que  le  terrain  qui  sépare  les  sentinelles  ou 
vedettes  de  celles  de  l'ennemi ,  lui  permet  de  s'approcher 
sans  être  aperçu  ;  tantôt ,  parce  qu'on  a  eu  une  alerte  dont 
on  n'a  pu  connaître  la  véritable  cause;  tantôt  enfin,  parce 
qu'on  a  des  motifs  de  croire  que  l'adversaire  s'apprête  à 
décamper  ou  à  faire  quelque  mouvement  qu'on  espère 
mieux  découvrir  en  s'approchant  déplus  près.  Mais  il  faut, 
avant  de  dépasser  le  cordon ,  que  les  sentinelles  et  ve- 
dettes en  soient  prévenues ,  ainsi  que  le  petit  poste  par 
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leq[ael  on  doit  rentrer.  Ces  explorations  extérieares  de- 
mandent beaucoup  de  prudence;  elles  peuvent  donner 
Ifeu  à  de  fâcheuses  méprises.  On  doit ,  au  reste  >  éviter  de 
faire  voir  souvent  aux  sentinelles  et  vedettes  des  patrouilles 
venant  du  côté  de  Tennemi  ;  c'est  les  habituer  à  une  con- 
fiance qui  peut  les  perdre  »  et  compromettre  le  poste  dont 
elles  font  partie. 

n  est  de  la  prudence»  dans  beaucoup  de  circonstances , 
comme  après  une  alerte  on  pendant  les  découvertes  du 
matin,  de  faire  tenir  tout  un  poste  sous  les  armes  ou  à 
cheval,  tant  que  ses  patrouilles  sont  dehors. 

C'est  encore  une  précaution  nécessaire»  dans  certaines 
localités»  de  faire  suivre»  à  quelque  distance»  une  patrouille 
par  une  autre.  À  défaut  de  cette  précaution»  on  pourrait 
quelquefois  ignorer  l'enlèvement  d*nne  patrouille.  Qa*un 
poste  soit  établi  fort  en  avant  d'un  cantonnement  avec 
lequel  il  doit  entretenir  sa  communication  »  il  n'y  par- 
viendra qu'à  l'aide  des  patrouilles»  et  s'il  n'en  envoyait 
qu'une  \  la  fois,  l'ennemi  pourrait  la  lui  enlever  sans  qu'on 
entendu  aucun  bruit. 

De  nuit»  une  patrouille  qui  aperçoit  l'ennemi  en  marche» 
sans  qu'elle  en  ait  été  vue»  envoie  prévenir  sur-le-champ 
la  grand'garde»  et  s'approche  ensuite»  si  elle  le  peut»  pour 
reconnaître  la  force  de  l'adversaire.  Une  autre»  à  qui  l'en- 
nemi crie  :  qui  vive?  se  garde  bien  de  répondre»  et  encore 
moins  de  tirer  :  elle  s'arrête  immobile^  à  moins  qu'on  ne 
marche  à  elle.  C'est  le  moyen  de  tromper  l'ennemi  qui  » 
n'entendant  plus  riea»  se  croira  dans  Terreur  et  conti- 
nuera sa  marche.  S'agit-il  d'une  patrouille»  si  Ton  est  le 
plus  fort,  on  essaiera  dp  l'enleveri  et  sans  tirer.  Une  pa^ 
trouille  ne  doit  faire  feu  que  quand  la  retraite  Im  est  cour 
pée,  ou  lorsquç  l'ennemi  s'avance  pour  surprendre  le« 
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XJne  patrouille  rencontrée  par  des  forces  sapérieidres 
b'àie  d*aàdace ,  fait  une  décharge  de  la  moitié  de  ses  ar* 
*iiies  et  se  replie  vivement,  en  ayant  soin  d  envoyer  préve- 
1îur  le  poste  le  pins  voisin. 

lies  hommes  détachés  en  avant  et  sur  les  flancs  d'une 
patrouille  doivent  avoir  plusieurs  signaux  pour  s'entre^ 
avertir  sans  bruit  et  informer  le  chef  :  de  nuit»  il  n*est 
d'^àùtre  signal  que  la  détonation  des  armes;  il  faut  j  avoir 
recours  le  moins  possible. 

Un  commandant  de  patrouille  ne  saurait  trop  éviter  Içf 
haltes  inutiles  et  toutes  les  autres  pertes  de  temps.  Les 
'tfàirôuilléè  de  cavalerie  ont  surtout  besoin  Âê  Eure  dili- 

^Icé  lorsqu''elles  se  trouvent  engagées  au  miliett  d*bl>8ta- 
les  adi  s'opposent  ii  Taction  de  cette  arme. 

Différentes  patrouilles  lancées  sur  le  même  terrain  âoi- 
^1&  ebnvéiiir  d'un  signal  pour  se  reconnaître  et  s'entre^ 
ïècburïr.  Cette  précaution  est  d'autant  plus  essentielle , 
que  l'ô'n  se  croise  parfois  avec  les  patrouilles  ennemies , 
qui  peuvent  se  trouver  plus  fortes. 

Les  patrouilles  extérieures,  et  nous  appelons  ainsi  celles 
qui  dépassent  le  cordon  des  sentinelles  ou  vedettes,  doi- 
tént  ^re  soutenues  par  d'autres  qui  les  suivent  ou  les  cô- 
ïôyenl,  selon  la  position  de  l'ennemi.  Au  milieu  de  tant 
ié  détachements  stationn aires  et  ambulants  qui  se  croisent 
«ïlir  le  même  terrain,  la  confusion  et  les  méprises  servent 
fréquentes ,  surtout  de  nuit ,  si  les  troupes  d'un  même 
pa^ti  n'avaient  des  moyens  certains  de  se  reconnaître.  iDë 
toîb,  elles  y  parviennent  à  l'aide  de  signaux  et  d'indices 
c6ilvenus;de  près,  au  moyen  des  mots  à'oràre  etieratiùn 
nUnu  Ces  mots  sont  apportés  tous  les  soirs  aiix  commâii- 
dfttols  des  grand'gardes  qui  led  font  passer  aux  petits  postes 
àViInt  la  nuit.  La  confidence  du  Dàot  d'ordre  s'arrête  aux 
cbeb  de  postes  et  de  patrouilles  ;  le  mot  de  ralliement  âîes- 
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çeQd  jusqu'aux  aentineUes  et  vedettes.  Au  moyen  de  cettp 
rea^ôctipil»  indiquée  par  la  prudence,  la  désertion  ou  V^vt^ 
^yementi  de  rone,  .d'elles  ne  saurait  porter  que  Tun  de  çep 
mou  4  la^conff Aisance  de  l'emaeini,» .  et  cen^pt»  taaam 
en  Wfii^,-iïp  suffit  pas  pour  tromper  un  poste  on  une  fa- 
trouille  (1).  .  .  ,.j 

> .  Up  çlief  de  patrouille»  à  sa  rentrée,  doit  pouvoir  foorniiç 
les  renseignemients  les  plus  précis  sur  le  terrain  qu'il  § 
parcouru»  sur  ce  qu'il  a  vu  ouentendu^  sur  la  vigilance  à^ 
sentinelles  et  des  postes.  Il  esl^  bon  de  confirmer  et  de^ 
compléter  les  informations  qu'il  donne  par  des  questim^ 
du  même  genre  adressées  aux  hommes  qui  l'ont  accom- 
pagné» j 

f  s^^  Nous  avoua  çité^  les  découverte»  comme  un  mojW 
d'ajoqtejr  à  la  sûreté  des  avant-postes»  et»  par  conséquent, 
à  celle  de  l'armée.  Bien  qu'on  puisse  pousser.. djBS  déco^ 
vertes  à  E$oi:^  henre  en  avant  du  jcordon  extAriopr»  /s'est 
principalement  au  point  du  jour  qu'elles  devieniient  né^ 
cçssaires»  car  la  nuit  peut  avoir  apporté  de  grands  chai|- 
gements  dans  les  dispQsifions  de  l'ennemi.  Il  peijdt  avon^ 
déplacé»  augmenté  ou  diminué  ses  postes  ;  il  peut  avoir 
préparé  une  embuscade»  une  surpriseï  peut-être  se  dis* 
-posori-il  à  quelque  mouvement  offensif  ou  àqueiquaopéraT 
tiott  dont  il  importe  d'ôtre  avertL  Les  précautions  à.observer 
pour  le  départ»  le  commandement  et  la  conduite  de  ces 
sortes  de  découvertes»  sont  amplement  prévues  par  le  th- 
trè  IX  de  l'ordonnance»  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs» 
en  ks  «igageant  à  recourir  en  même-temps  an  ^  III  de 
Celle  leçon  intitulée  jDm  ^0O0nfi)eiâi#n<m. 

Sa*  La  surveiOance  générale  dos  ^nd'gardes  •  |lOltpi  # 

mttnellês  él  patrouilles»  appartmkl  ^latoreUement  el  en 


f  1 

1  *_ 


(&)  Ctesoto  16  Tttis  Vm  ds  rOrdoonsnoB. 


4/iO  ART    MILITAIRIS. 

loal  temps  aux  officiers  supérieurs  des  corps»  à  ceux  de 
PÀat-major  et  aux  officiers  généraux ,  mais  elle  est  spé- 
cialement confiée  chaque  jour  à  des  officiers  de  service 
pris  dans  les  troupes  et  dans  Tétat-major.  On  appelle,  en 
généra?»  rondes  lés  tournées  faites  par  des  officiers  ou  sous- 
dffilHèrs.dans  le  but  d'inspecter  et  de  tenir  en  alerte  les  arànt- 
postes.  Ces  rondes  embrassent  une  étendue  de  terrain  plus 
où  lUoins  considérable,  en  raison  du  grade  de  ceux  qui  les 
font*  Les  commandants  de  grand'gardes  et  les  chefii  des 
petits  postes  n'étendent  pas  leurs  rondes  au-delà  du  cerclé 
âù  leur  commandement.  Les  rondes»  de  même  que  les  pa- 
frooilles,  se  font  reconnaître  au  moyen  des  mots  d*ordre 
et' de  ralliement.  Les  officiers  et  sous- officiers,  chargés  de 
les  faire,  sont  accompagnés  de  deux  ou  trois  hommes  :  ils 
questionnent  les  chefs  de  postes  et  de  patrouilles,  reçoi- 
Tent  leurs  rapports  et  notent  soigneusement  tout  ce  qu'ils 
ont  appris  ou  remarqué. 

En  cas  d'attaque,  il  est  bon  de  le  répéter  ici,  aux  risques 
dé  copier  l'ordonnance,  le  commandant  d'une  grand'garde 
envoie  prévenir  le  général  de  brigade  et  le  chef  du  corps 
dont  elle  fait  partie.  Gela  fait ,  il  prend  conseil  de  ses  in- 
strActions  et  des  circonstances.  L'ennemi  ne  se  montre- 
t-U  pas  trop  en  force,  il  marche  à  sa  rencontre  et  l'attaque; 
s'-m  poste  se  prête-t-il  à  la  résistance  et  a-t-il  pour  consi- 
gne de  le  défendre,  il  tient  ferme  et  ne  s'embarrasse  pas 
dâs  conséquences  :  ses  instructions  ne  lui  interdisent- 
elles  pas  de  se  retirer  en  cas  d'attaque  par  des  forces  su- 
périeures, il  opère  sa  retraite  lentement  et  avec  méthode, 
«n  disputant  le  terrain  pied  h  pied  :  les  sentinelles  -et  ve- 
dettes se  replient  sur  les  petits  postes;  ceux-ci,  sur  les 
gi^antl'gardes.  Ce  n'est  toutefois  qu'après  s'ôtre  bien  as- 
suré de  la  réalité  de  l'âlefte  et  de  l'imposaphilité  de  tenir, 
qu'un  chef  de  poste  doit  abandonner  son  terrain.  Il  im- 


PBTITB8   OPÉBATIOHS.  lilii 

porte  beàqcônp,  tant  pour  empêcher  la  confusion  que 
pour  éyiter  de  s'entre-tuer,  que  la  direction  des  retraites 
et  les  points  de  ralliement  aient*S[é  fixés  à  l'avance. 

Nous  aurions  pu  développer  davantage  cette  théorie, 
mais  rordonnance-  nous  en  dispense.  Bornons-nous  à 
ajouter  que  telles  doivent  être  les  consignes  à  donner  aux 
commandants  de  grand'ga'rdes'^t  aux  chefs  de  postes  et  de 
patrouilles^  qa13  ne  doit  paraître,,  dans  l'étendue  de  leur 
sphère  dfiiMRaL* aucun  homme»  paysan  ou  déserteur» 
qu'ils  ne  rarrétont  et  ne  le  questionnent.  Il  n'est  pas  de 
eiiHèdBblUlcS'  éS  lé  éërvice  doive  se  faire  avec  plus  d'éaie^ 
titade  çt  de  rigueur  qu'aux  avant-postes.  Un  échec  peut 
n^  pac  être  déshonorant,  niais  il  est  toujours  honteux  de 
se  MMr  surprendre.  On  ne  saurait  donc  pmûr  qu'amc 
une  éibf^faQ  sévérité  celui  dont  la  négligence  on  la  fti- 
bfesse  a  -compromis  le  corps  qui  se  confiait  en  sa  figi- 
lance. 


QIJABAlirTE-SmjBllIE  LEÇO!« 


^,. 


Il    I 

•  ■ 


;.  ■*' 


SUITE  DES  DÉTÀ 


îK^'.i 


.ttf  uotei  ipus  u  ept  rare  que  ,roii  j  foigMae  nn 

^MtHi devoirs  «Bi dtanniMIOll  &BVÊÊÊtÊÊttÊÊ&mi^^^99§'0tÊtRt^wK 

c.' «ftnj4taiitelaodlfébtMUM^^ 
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Déjà  Ton  a  vu  quel  pouvait  être  l'objet  de  la  mission 
d'un  détachement.  II  nous  reste  à  parler  de  la  conduite  h 
tenir  pour  atteindre»  dans  chaque  cas  particulier»  le  but  de 
cette  mission.  Parmi  Jes  pr^.flptefl  ^  donner»  il  en  est  qui 
conviennent  à  tous  les  détachements»  et  d'antres  qui  ne 
s'appliquent  qu'aux  circonstances  spéciales  dans  lesquelles 
ils  opèrent.  En  déduisant  d'abord  les  premiers»  nous  évi- 
terons pour  l'avenir  de  fastidieuses  répétitions. 

Dans  la  formation  d'un  détachement  »  il  faut  tenir 
compte ,  lo  de  la  nature  de  la  mission  ;  2*  de  sa  durée  ; 
3*  des  difficultés  qu'elle  présente;  U"  de  la  nature  du  pays; 
6*  de  l'esprit  de  la  population.  D'où  H  suit  que»  selon  le 
cas  »  ce  détachement  peut  être  formé  on  d'infanterie»  ou 
de  cavalerie»  ou  des  deux  armes  eosemble»  combinées 
dans  une  proportion  variable.  L'artillerie  et  le  génie  n'en- 
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trént  que  rarement  et  par  exception  dans  la  composition 
des  détachements  proprement  dits.  Geox  qui  sont  ainsi 
formés  de  plusieurs  armes  prennent  le  nom  de  déta^ 
èhèments  mixtes* 

t.         ^     ■■■■■'■■■  l'-  i  .    ' 

I  ordonnance  parle  d'une  manière  suffisamment  expli- 

Cité  de  raûtorité  et  de  la  responsabilité  des  commandants 

dé  détachement ,  ainsi  que  des  comptes  à  rendre  par  eux 

à  leur  rentrée  j  mais  elle  ne  dit  rien  de  leurs  qualités ,  et 

ne  retrace  da  mie  partie  de  leurs  devoirs. 

Dé  mSme  que  dans  la  composition  d'un  détachement,  it 

faut  coJQsidérer.  dans  le  choix  de  celui  qui  doit  le  com- 

mapder,  la  durée.  la  nature,  la  difficulté,  le  péril  et  l'im^ 

Îôrtance  de  la  mission;  si  elle  doit  être  remplie  de  iour  ou 
e  nim;  en  plaine  où  en  pays  montueux.  Ne  faites  tomber 
œ  choix  que  sur  un  homme  ferme,  prudent»  expérimenté, 
réservé  dans  ses  discours,  bon  observateur  des  hommes 
et  des  heux,  circonspect,  avisé,  et  surtout  habitué  à  par^ 
Cér  vrai^  aSn  qn  il  ne  donne  pas  pour  une  certitude  ce 
qiru  h  aura  pas  suffisamment  constaté.  L  amour-propre 
et  le  ii^sir  Âe  ressortir  nous.pous.sent  souvent  à  grossir  où 
à  dénaturer  les  choses*  Le  chef  d'un  détachement,  conime 
tout  officier  qui  se  sent,  doit  être  en  garde  contre  un  tel 
di&ifaùt.  tl  est  n^icessaire  qu'il  connaisse  la  langue  du  pays, 
et  qu'il  soit  pourvu  d^unelunêlte  et  de  bonnes  cartéç,'  car 
il  hé  doit  niàrchèr  c[uè  bien  informié.  et  bien  guidé. 

Il  lui  iniporte  de  se  bien  pénétrer  de  sa  mission,  et  de 
sel  taire  eiiblic|iuèr  ce  qui  lni^ai*à)t  vague  ou  obscur,  ann 
de  l»e  fèttfermer'  àans  ses  ordres  et  de  les  exécuter  a  la 


lettre! 


suive 


pnk,  et  toujours  pour  lé  plus  gi 
ti^ëfu^lyâ^f^^  (âserà,p6ur 
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cet  officier j  une  occasion  de  justifier  la  confiance  qu'on 
Ini  accorde»  si  enefiet  il  en  est  digne. 

n  a  d'ailleurs  soin  d'examiner,  avant  de  partir»  si  rha- 
billèrent» l'équipement  et  l'armement  sont  en  bon  état; 
dans  l'infanterie ,  ia  chaussure  doit  particulièrement  fixer 
son  attention; dans  la  cavalerie»  Tétatdela  ferrure;  enfin, 
si  chacun  est  pourvu  des  munitions,  vivres  et  objets  né- 
cessaires pour  l'entreprise. 

n  n'est  si  faible  détachement  qui  ne  doive  marcher  pré- 
cédé  d'une  avant-garde,  flanqué  d'éclaireurs  et  suivi  d  une 
réserve  ou  arrière-garde  du  quart  au  moins  de  sa  force» 
La  place  ordinaire  du  commandant  est  à  la  tête  du  corps 
principal;  il  le  laisse  filer  de  temps  en  temps  pour  rectifier 
sa  marche  et  le  passer  rapidement  en  revue  :  soavent  il 
se  porte  à  l'avant-garde  pour  y  donner  des  ordres  et  dé- 
couvrir le  pays. 

Gomme  il  faut  pouvoir  aller  et  venir  librement  de  la 
tête  à  la  queue,  comme  d'ailleurs  il  n'est  pas  rare  qu'un 
détachement  soit  appelé  à  combattre  en  arrière,  il  est  né- 
cessaire de  se  ménager  une  assez  grande  partie  de  la  route. 
Sans  celte  précaution ,  la  cavalerie  pourrait  se  trouver 
empêchée  de  faire  demi-tour. 

Quefcrais-je,  si  tout-à^coup  Cennemiparaissait*!  Telle 
est  la  question  que  doit  s'adresser  sans  cesse  un  comman- 
dant de  détachement,  et  à  laquelle  il  doit  pouvoir  répondre 
sans  trouble  ni  hésitation. 

Les  détachements  un  peu  considérables,  destinés  à  des 
entreprises  secrètes  de  quelque  importance,  doivent  être, 
en  général,  sinon  commandés,  du  moins  dirigés  par  un  ou 
plusieurs  officiers  d'état-major;  parce  qu'il  est  de  l'essence 
de  ces  officiers,  plus  que  de  celle  des  autres  agents  du  com- 
mandement, de  recueillir  des  renseignements,  de  reconnaî- 
tre et  de  /tV^lepays;  d'apprécier  rimportanced'ppe  mission. 
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é^an  événeîneDt,  d'une  nouyelie  ;  parce  que»  plas habitués  à 
liçr  et  à  rattacher  les  opérations  accessoires  et  secondaires 
aâx  nîoayements  généraux  et  à  l'ensemble  d'an  plan ,  ik 
pedyent  mieox  lever  les  obstacles  et  trancher  les  dii£- 
cultés.  Cette  pins  grande  aptitude  à  prendre  un  parti»  et  h 
ie  prendre  à  l'avantage  du  détachement  et  de  l'armée»  ré- 
sulte chez  eux  de  ce  qu'ils  sont  initiés  à  la  tactique  et  au 
service  de  toutes  les  armes  ;  de  ce  qu'ils  connaissent»  an 
moins  théoriquraient»  les  combinaisons  de  la  guerre»  enfin» 
de  ce  que  placés  près  du  général  et  vivant  »  en  quelque 
sorte»  dans  son  intimité»  ils  pénètrent  toujours  plus  on 

moins  avant  dans  ses  desseins. 

- 

.  Nous  avons  exposé»  dans  une  des  leçons  précédentes^» 
les  mesures  de  précaution  relatives  à  la  sûreté  des  mar- 
ches; elles  s'appliquent  aux  plus  fieiibles  détachements 
comme  aux  corps  les  plus  nombreux.  Nous  ajouterons  ici» 
comme  complément  à  cette  doctrine»  quelques  préoeptes 
àofX  il  importe  plus  particulièrement  aux  commandants* 
de  détachements  de  tenir  compte. 

L  Un  commandant  de  détachement»  à  moins  d'ordres 
^ui  lui  ordodQment  de  résbter»  se  replie  devant  des  force» 
supérieures;  mais  il  faut  qu'il  ait  la  certitude  qu'elles  sfml^ 
effectivement  supérieures  :  il  doit»  au  contraire,  profiter 
j3e  sa  supériorité»  et»  sans  hésitation»  en  pousser  |yrudem- 
4nient  les  conséquences  jusqu'où  elles  peuvent  aller.  L'en- 
nemi a-t-il  opposé  une  résistance  vive»  opiniâtre;  U  n'y  a 
aucun  risque  à  le  poursuivre  :  ne  s'est-il»  au  contraire»  dé- 
Caodu  que  mollement»  on  doit  craindre  que  sa  retraite  ne 
soit  lyne  feinte  pour  attirer  le  détachement  dans  quelque 
fmhuscade.  Quel  que  soit  le  cas»  U  faudra  le  pousser  cfaaa- 
4^nM^nt»  tant  que  l'on  pourra  voir  ^va9t  et  autour  4e 
soi  ;  seulement»  il  faudra  se  fiiire  suivre  d'une  réserve 4*^- 


t^  UT    tUSXUMM. 

Me  et  tmnjar  frinoa  lei  eorpt  oo 
ti'BUffewîrnr  dbîu  le  tamôucc 
'  IL  les  rmfcniniVi  m«K  plu  i  criïodre  an  d^ 
f ^  foat,  fu  cbeno  creax  et  de  toot  aotn  dé 
^■rtMtt  liHBon. 

UI.  Ne  faite*  qae  pea  de  itétocfceiPBa».  car  Si  ■ 
lent  l'armée;  c'en  fûtes  aocoo,  à  tooi  le  poovei, 
j*QDe  balaîUe. 

IV.  Lc«  déUcbcDMoU  «Mit  plot  Déceteaires  dan 
fauÎTe  que  daiu  VoEsahive;  et  retoanjoet  (jne  C* 
ôsétDait  ditiu  ia  défemire  iia'oa  devrail  poôWM 
peiuer  feo  âîra  tortô-. 

\.  AoLant  qoe  pouîble,  on  détacbeme&L  doH 
■ïr  n  cmnmaïucatîon  avec  l'armée  :  il  e!l  de  là  g 
ic  50D|er  i  sa  »âreté  arant  de  riea  eotrepreDdrt 

VI.  Tooi  les  détachements  qnelcoaqBes  dotv 
teatrés  na  }«iir  de  bataille. 

VIL  Dei  délachemenu  loununi*  et  de  âirers 
rent  être  d'un  grand  secoon,  témoin  la  troïtîtiinf 
d'Arcole;  maU  l'emploi  en  est  dangereax  et  tou 
eertaio. 

VIII.  l  ne  armée,  one  troupe,  doit  s'absteDir  d 
en  détachement  aa-delï  dn  qoart  de  sa  force. 

IX.  Le»  villages  et  tons  le^  lieux  propres  k  rec 
embtiâ<iiide  sonlde  maaTai«  points  de  halte  poiff 
ment ,  surtout  poar  la  caralerle.  Les  plas  favoral 
cenx  qni ,  sans  mettre  en  vae ,  permettent  de  déc< 
loin ,  et  de  se  garder  à  peu  de  frais.  H  est  de  rëj 
jamaU  faire  halte  h  l'entrée  ou  dans  l'intérieur  d*l 

X-  Un  détachement  a  moins  &  craindre  en  Iod( 
rivière,  un  marais,  ime  ligne  de  précipices,  one 
haateore,  qu'en  soinfit  une  route  acceuible 
côtés.  '■ '''  '    '■'■■■ 
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XI.  nfant  quei  dto'nnstâhtde  son  départ,  an  chef  de 
détiichoDffiùit  âviflè  anx  înbyàis  d'assoirer  sa  inetraite.  Doit» 
fllrèVënirAe  ,nah  et  sans  guide  par  le  même  cfaemiiïi 
âiitsibâ^né;iinb  croix, on  arbre,  tine  maison,  qu^il  note 
dBis  èa'ibédiâiré  ;  lui  sert  hretrouyér  sa  route.  Trarélrse^ 
t<ilune  forêt;  il  y  fait feire  des  brisées  et  prescrit  d'écolr^ 
dier  ifuri^ues  arbres ,  pour  ée  reconnaître  et  assurer  sa  di- 
réétidfl.  '■■■ 

""^^XIL  Soupçonne*tH>n  une  embuscade  quelque  part; 
on  '  s'arrdte ,'  On  frt^ibd  '  iéi  'Informations ,  éi  ¥oh  fait  r^ 
connaître,  par  deux  ou  trois  bomâies,  leè  arenues  dil 
Itènr'ëii  on  tf  Mq^ose.  Si  l%ii  doute  enièore,  après  tiêspré- 
ëâutibns ,  oili  fali^  tirer  irdr  ëe  Ketrfioinr  en  débusqtfer  TeiH 

XIII.  Dans  les  pays  insurgés,  il  est  difficile  de  se  pro-» 
curer  des  renseignements.  U  fimt  alors  consulter  la  figure 
et  l'allure  des  habitants.  Sont-ïls  craintifs^  embarrassés; 
ils  n'espèrent  aucus  seeours.  Sont^ils,  au  contraire,  har« 
diSf  insolents;  l'ennemi  n'est  pas  loin,  et,  sans  doute. 
Mi  s^alteadont  à  un  combat. 

--^  XIV*  Un  détachement  devrait  toujours  avoir  du  pain 
ou  dû  biscuit  pour  tout  le  temps  de  l'expédition.  Si  l'onâ 
imgèim  ée  àe  proouarer  des  tifres  ou  des  fourrages ,  oé 
éfite  d»  k  fivé  entrer  tout  entier  dans  un  lieu  hab^é  ;  en 
•eborMàyenvoyerquelques  hommes  arec  unjoffleierintd^ 
li(^.'fis^ntlÔBrréqd»itionà'4'«<^  s'il»<irat> 

gnentfMurleiip  sAnté^ib  prennent  des  otages.  Quelquefois^ 
pour d^iser  sa  force ,  en  demande  plut  de  rations  qu'il 
s'est  néoMuire ,  et  on  les  kk  apporter  par  lés  habittats 
flofèniMu^nfae  4eflt  suv' ses  gardes  pendant  l'^opération» 
et,  dès  qu'on  a  i^çu'sesTiYres»  on  ae  hfite  dee'éloî4 

%Y.  Quand  lasBirehe  doit  être  aocvèta»  oa interdit  la 
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circolation  aux  habitants  ;  on  leur  insinaè  adroitemaal 
que  Ton  va  prendre  telle  direction ,  on  la  suit  mêiaie  d*a-^ 
bord,  puis,  aune  certaine  distance,  on  regagne  lavvraie 
ronle.  Quelquefois  on  annonce  que  L'on  partira  à  une 
C^taine  heure,  et  Ton  part  plus  tôt. 
.  XVL  Les  détachements  demandent ,  autant  que  posai- 
Me,  des  soldats  faits  et  déjà  aguerris ,  lestes,  vigoureux, 
intelligents ,  ne  se  laissant  point  abattre  ni  imposer  :  pour 
les  missions  dangereuses ,  il  est  préférable  de  c)ioishr  des 
hommes  de  bonne  yolonté. 

.  XVII.  Un  chef  de  détachement  doit  ménage^  sa  troigie, 
afin  qu»,  dans  Toccasion,  elle  puisse  faire  une  marc]|e 
forcée.  Cette  attention  est  surtout  nécessaire  la  yeille  de 
L'entreprise. 

SU. 

DÉTACBBMBNTS   D*INFâNTIBl£. 

Il  n'est  point  d'entreprises  hardies  que  ne  puisse  tenter 
un  détachement  d'infanterie  bien  mené  :  il  en  est  toute- 
fois qui  lui  conviennent  plus ,  d'autres  moins;  ainsi,  on 
M  confiera ,  de  préférence ,  les  missions  de  nuit  et  toutes 
celles  en  pays  montueux  ou  fourré;  on  le  .chargera  d'atta- 
quer ou  de  garder  un  poste,  une  barricade,  un  abatis, 
un  bois,  un  défilé,  une  ferme,  un  village;  de  se  saisir 
d'un  pont,  d'un  gué;  de  tendre  une  embuscade^  d'escor- 
ter ou  d'enlever  un  convoi  en  pays  coupé. 

Un  détachement  d'infanterie ,  envoyé  pour  stationner 
sur  un  point ,  ne  devra  pas  perdre  un  instant  pour  s'y 
barrieader  par  tous  les  moyens  possibles. 

Les  reconnaissances  et  les  escarmouches ,  Jmqd 
que  diHranÉ  ôtse  atbnbsiées  de  jfrétànmùe  à  te  cavale- 
rie ,  à  cause  de  la  célérité  de  ses  mouvements ,  peuvent 


néanmoins  être  confiées  à  nn  parti  d'infanterie ,  snrtont 
dans  les  environs  des  places  et  des  postes  retranchés. 

Un  détachement  d'infanterie  rencontre-t-il  l'ennemi  ; 
il  paie  d'andace  et  le  prévient  :  rien  ne  tient  contre  nne 
tronpe  de  bonne  infanterie  qai  attaque  brusquement ,  sur* 
tént  de  nuit ,  on  au  milieu  d'obstacles  qui  fayorisent  son 
actioD.  Rencontré  en  plaine  par  de  la  cavalerie,  il  mar- 
chera en  carré  avec  des  tirailleurs  sur  les  flancs  »  prenant 
sa  direction  vers  l'obstacle  le  plus  voisin ,  ne  IKit-ce  qu'une 
haie  ou  un  fossé. 

L'avantage  étant  incontestablement  h  la  cavalerie  dans 
les  pays  de  plaines  »  un  détachement  d'infanterie  devra  les 
éviter  pendant  le  jour,  et  régler  de  telle  sorte  sa  marché 
que ,  après  sa  mission  remplie,  il  lui  reste  assez  de  nnit 
pour  n'être  pas  surpris  en  plaine  par  le  jour  :  autrement , 
et  snrtont  si  sa  retraite  devait  être  de  quelque  durée ,  it 
ferait  bien  de  l'accélérer  au  moyen  de  chariots ,  qui  lu? 
serviraient  en  même  temps  à  se  couvrir  contre  la  cava- 
lerie. 

Pendant  le  jour,  dans  un  pays  très  ouvert,  il  se  'tient 
caché  dans  un  bois ,  un  blé ,  un  fossé ,  une  ferme  à  Té* 
cart ,  usant ,  pour  se  dérober  aux  regards ,  de  toutes  les 
précautions  que  peut  dicter  la  prudence  ;  le  soir,  il  se 
remet  en  marche. 

Dans  les  pays  montuenx  ou  fourrés ,  il  peut  voyager  de 
jour,  mais  en  évitant  les  routes  et  les  lieux  habités. 

Un  détachement  d'infanterie  n'a  pas  les  mêmes  embar- 
ras qn'iin  parti  de  cavalerie;  il  n'a  pas  besoin  de  fourra- 
ges, fait  peu  de  bruit  dans  sa  marche ,  laisse  peu  de  traces 
et  pénètre  partout  :  nn  rien  lui  sert  &  se  cacher  et  à  se 
barricader. 

Le  commandant  d'un  détachement  d'infanterie  ne  doit 
point  se  rebuter  d'avoir  une  rivière  à  passer  pour  remplir 
IV.  29 
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fa  mbsion*  lies  armées  de  LouU  XIV  et  de  la  république, 
stationnées  en  Alsace,  détachaient  joarnellement  des  parti- 
sans au-delà  du  Rhin,  et  si  les  Allemands  n'en  envoyaient 
pas  aussi  souvent  en  deçà,  c'est  que  les  leurs,  géné|- 
ralement  moins  entreprenants ,  ne  trouvaient  pas  dans  la 
plaine  d'Alsace  les  ressources  et  les  moyens  d'action  et 
de  salut  qu'offraient  partout  aux  nôtres  les  montagnes  de 
la  Forêt  Noire.  Au  surplus,  il  ne  faut  confier  qu'aies 
j[étachements  de  deux  ou  trois  cents  hommes,  au  içaeios^ 
les  missions  au-delà  d'un  fleuve. 

Après  avoir  acquis  les  renseignemenU  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  d'une  entreprise  de  ce  genre ,  on  choisit» 
ppar  effectuer  le  passage  du  fleuve,  un  pomt  assez  éloigné 
4b  l'ennemi  pour  n'avoir  point  à  craindre  de  le  rencon- 
trer avant  la  nuit  :  on  traverse  la  rivière  soit  aux  gués,  soit 
^  la  nage ,  ou  sur  des  bateaux.  De  ces  trois  moyens ,  nous 
fhobirons  ici  le  dernier,  qui  est  le  pins  sûr,  et  Ip  pbis  or- 
^aire. 

Un  premier  bateau  porte  d'abord  à  la  rive  ennemie 
une  avant-garde  de  huit  ou  dix  hommes,  chargée  d'ex- 
plorer et  de  fouiller  les  environs  du  point  de  débarque- 
ment. Le  détachement  doit  attendre ,  pour  passer,  le  ré- 
sultat de  cette  reconnaissance.  Le  succès  dépendant  du 
secret ,  on  laisse ,  sur  la  rive  que  Ton  va  quitter,  avec  des 
barques  vides ,  un  sous-ofiicier  et  quelques  hommes,  pour 
arrêter  les  gens  du  pays  qui  pourraient  donner  l'éveil  à 
l'ennemi. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  pays ,  on  désigne  un  ofiiçier  . 
avec  trente  ou  quarante  ^hommes  pour  garder,  pendant 
l'expédition,  les  bateaux  et  les  bateliers.  Cet  ofiiçier» 
pour  n'être  pas  surpris  et  découvrir  de  plus  loin,  fait 
placer  une  ou  deux  sentinelles  sur  des  arbres  ou  sur  des 
points  culminants.  La  nuit  »  s'il  craint  de  faire  avancer. 


Aes  patrouiBes  »  il  se  rembarque  et  tient  Mi  bateau  à  dhe 
distance  convenable  da  bord.  One  lie ,  pea  éloignée  da 
point  de  débarquement,  offrira,  en  général ,  aux  hommes 
et  aux  bateaux ,  une  proteyction  efficace. 

Pour  un  détachement  ainsi  aventuré  en  pays  ennemi  » 
rinstant  le  plus  critique  n'est  pad^  cëhii  d*aller,  mais  celui 
de  revenir.  Si  Tennemi ,  en  effet ,  est  informé  de  bonne 
heure ,  et  il  est  fort  à  craindre  qu*il  ne  le  soit ,  il  lanôera 
en  toute  diligence  de  nombreuses  patrouilles  le  long  du' 
fleuve ,  avec  ordre  d*é)oigner  les  bateaux  et  de  garder 
tons  les  passages. 

Au  milieu  de  cette  crise  «  le  détachement  n*a  à  choisir 
qu'entre  deux  partis  :  payer  d'audace,  se  retirer  en  bon 
ordre,  combattre  avec  courage ,  en  profitant  delà  nçit 
et  des  localités  pour  regagner  le  fleuve  :  au  bruit  de 
ses  décharges,  les  bateaux  se  rapprocheront  pour  le 
recueillir  et  lui  prêter  secours.  Le  second  parti ,  qui  con-^ 
siste  à  s'éparpiller,  ne  saurait  être  conseillé  qu'en  cas 
d'imposjBibilité  bien  constatée  de  se  faire  jour;  et  encore 
ne  deviendra-t-il  un  moyen  de  salut  que  pour  ceux  des 
nageurs  qui  parviendront  à  gagner  le  fleuve;  car,  pour 
les  autres,  ils  se  sauveront  di£Scilement  en  se  cachant • 
De  là ,  un  puissant  motif  pour  ne  confier  qu'à  des  nageurs 
des  missions  de  ce  genre. 

.  Ljos  embarras  et  le  danger  sont  moins  grands  quand  i»> 
rivière  est  guéable  :  on  laisse  de  même  une  garde  à  la  tête 
du  principal  gué ,  avec  ordre  de  s'y  retrancher.  Une  ligne 
d'abatis,  si  l'on  n'a  pas  le  temps  d'élever  des  ouvrages  •. 
placée  en  avant  d'un  parapet  de  fagots  secs  auxquels  l'ar- 
rière-garde  mettrait  le  feu  en  se  retirant,  serait  d'un  boft 
usage  pour  couvrir  le  poste  et  protéger  la  retraite.  Aqr 
sufplaf ,  1^  eatr^risjes  aanlelà  4'QAe  rinbt»,  ne  devrmP: 

29. 
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jamais  demander  plus  de  trente-six  heares,  comptées  da 
commencement  d'une  nuit  à  la  fin  de  la  nuit  suivante. 

S  "I- 

DàTAGHSMBNTS  DE  CAVALEEIB* 

^Plusieurs  destinations  leur  sont  communes,  particulière* 
ment  dans  les  pays  variés,  avec  les  détachements  d'infan- 
terie; mais  il  en  est,  comme  pour  ceux-ci,  qui  leur  con- 
viennent moins  et  d'autres  plus.  Toutes  les  missions  qui 
réclament  do  la  célérité,  toutes  celles  qui  demandent  que 
l'on  explore  le  pays  sans  stationner  nulle  part;  les  recon- 
naissances ,  les  patrouilles  éloignées ,  certaines  ruses,  la 
plupart  des  escortes,  la  rentrée  des  vivres,  des  contribu- 
tions, doivent  être  confiées  de  préférence  à  la  cavalerie. 

Un  parti  de  cavalerie  ne  saurait  dérober  sa  marche  aussi 
facilement  qu'un  détachement  d'infanterie;  il  fait  plus  de 
bruit,  laisse  plus  de  traces,  s'aperçoit  de  plus  loin;  mais 
il  peut  se  retirer  pins  vite,  et  ne  craint  pas  autant  d'être 
enlevé.  Les  plaines  lui  sont  favorables,  les  défilés  con- 
traires. Il  doit  éviter  de  passer  la  nuit  dans  un  village  et 
au  milieu  d'obstacles  qui  permettraient  de  le  surprendre. 

11  doit  user  des  précautions  déjà  indiquées  pour  s'éclai- 
rer, assurer  sa  marche  et  se  procurer  des  vivres.  Craint- 
il  une  embuscade;  il  fait  un  circuit,  ou  attend  la  nuit  pour 
passer  le  défilé  qui  la  recèle  ;  il  le  passe  au  galop,  précédé 
d'une  avant-garde  de  quelques  hommes  choisis.  S^iln'existo 
aucune  barricade  dans  le  défilé,  cette  avant-garde  essuiera 
probablement  seule  le  feu  de  l'embuscade,  qui^  ne  pou- 
vant être  que  mal  dirigé,  n'atteindra  peut-être  personne. 
S'il  s'y  trouve,  au  contraire,  un  obstacle  que  l'on  ne  puisse 
franchir,  ce  dont  on  sera  instruit  par  l'avant-garde,  il  n'y 
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aura  d'autre  parti  à  prendre  que  de  rétrograder.  li  ne 
s'agit  ici  que  d'un  faible  détachement,  car  un  corps  de  ca« 
Valérie  un  peu  considérable  pourra  toujours  entreprendre 
de  passer  un  défilé  de  jour ,  en  le  faisant  fouiller  par  des 
cavaliers  à  pied.  Sans  doute,  les  marches  de  nuit  sont  dif- 
ficiles; mais ,  pour  des  cavaliers  qui  en  ont  Thabitude, 
elles  le  deviennent  moins. 

Quand  on  fait  rafraîchir  les  chevaux,  dans  le  voisinage 
de  l'ennemi,  les  cavaliers  se  tienùent  la  bride  an  bras  : 
une  partie  même,  selon  les  circonstances,  doit  ne  pas  dé- 
brider. 

Une  rivière  de  moyenne  largeur  n'est  point  un  obstacle 
que  ne  puisse  franchir  un  détachement  do  cavalerie.  Seu- 
lement, comme  en  nageant,  la  croupe  du  cheval  plonge 
dans  l'eau,  il  est  utile  de  se  procurer  quelques  barques, 
oii  de  faire  un  radeau,  pour  y  déposer  les  porte-manteaux 
et  autres  objets  qui  acquièrent  un  poids  considérable  quand 
ils  sont  mouillés. 

L'atterrage  doit  être  en  pente  douce;  autremeol,  les 
chevaux  pourraient  se  noyer.  Le  premier  rang  entre  dans 
Feau^  le  second  le  suit  à  quelque  distance,  l'un  et  l'autre 
nageant  de  front  et  coupant  diagonalement  le  courant. 

C'est  une  mauvaise  manière,  pour  traverser  un  fleuve, 
que  de  faire  entrer  les  cavaliers  dans  des  bateaux,  d'où  ils 
tirent  par  la  longe  les  chevaux  à  la  nage  :  ces  animaux  se 
pelotonnent  autour  des  bateaux,  gênent  la  manœuvre  et 
se  gênent  entre  eux.  Beaucoup,  d'ailleurs,  refusent  d'en« 
trer  dans  l'eau  sans  être  montés. 

Les  passages  de  rivi^s  à  la  na^e,  parla  cavalerie,  ne 
sont  pas  rares  :  l'anùquitii  en  fournit  des  exemples,  et,  de 
nos  jours,  la  Sambrè,  le  Mein,  l'Adda,  le  Lech  (notanoh* 
ment  par  le  coiUmel  Wtâiîert  dovfiQt  Baio^  en  i809)f  obI 
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été  Irayersés  de  cette  manière  par  des  corps  de  cavalerie 
ploaoïi  moins  nombreux. 

S IV. 

niTAGHSHBNTS  HIXTES. 

Ils  présentent  une  consistance  et  des  moyens  d'action 
qui  les  rendent  propres  à  tous  les  terrains  et  à  toutes  les 
missions.  Il  est  de  la  prudence  de  ne  faire  que  des  déta- 
chements de  cette  espèce  en  pays  insurgé,  et  lorsque  l'on 
doit  s'attendre  à  éprouver  de  la  résistance.  Un  fourrage^ 
un  parc,  un  convoi  d'artillerie  ou  de  vivres^  qui  ne  se- 
raient protégés  que  par  une  seule  arme  ne  le  seraient  pas 
suffisamment;  et  cela  se  conçoit  facilement,  puisque,  à 
chaque  instant,  le  pays  vient  à  changer. 

Les  détachements  envoyés  pour  attaquer  ou  garder  un 
point,  ceux  que  l'on  est  dans  le  cas  de  faire  contre  les 
flancs  ou  les  derrières  de  l'ennemi,  peuvent  être,  selon 
les  circonstances ,  accompagnés  de  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie. 

En  marche ,  un  détachement  mixte  se  conforme  ant 
mesures  de  précaution  et  d'ordre  indiquées  pour  une  ar-^ 
mée.  Ainsi,  de  jour,  en  pays  de  plaines,  la  cavalerie  pré- 
cède l'infanterie,  fournit  les  éclaireurs  et  pourvoit  à  la 
sûreté  du  détachement  :  c'est  le  contraire  pendant  la  nuit 
et  dans  les  pays  coupés  ou  fourrés.  Dans  tous  les  cas,  deux 
ou  trois  cavaliers  doivent  ouvrir  la  marche,  et  autant  lai 
fermer.  Pour  ne  pas  avoir  à  opérer  de  continuelles  per- 
mutations entre  les  troupes  de  la  tête  et  celles  de  la  queue^ 
on  conserve,  en  pays  varié,  le  même  ordre  de  marche 
qà'en  pays  accidenté.  Que  si  l'on  se  trouve  attaqué  en 
plnse,  l'infanterie  marchant  la  première,  la  cavalerie  aura 
lo^otiM  lé  temps  de  gagner  la  tête  de  ta  eolonM» 
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Exc^ïÔ  dans  les  passages  de  défilés  d*ime  certaine  Ion- 
gdeàr,  les  détachements  mixtes  un  pea  considérables  coni- 
poseront  tôojôors  lenrs  avant-gardes  et  leors  réserVeii 
d'un  mélange  d*ihfanterie  et  de  cayalerie  (1). 

Eb  è&s  de  rencontre  de  Tennemi,  ses  dispositions,  sa 
fbirce  et  les  localités  indiqueront  les  mesures  à  prendre) 
mais  toujours  eh  ise  conformant  aux  règles  données  pré- 
cédemment sur  lés  positions  et  les  batailles.  Se  décide4- 
on  à  combattre,  on  prend  un  ordre  sur  une  ou  sur  deuit 
ligiiës^  éélon  le  cas  et  la  force  du  détachement.  N'eût-on 
que  quatre  escadrons,  il  sera  toujours  possible  d*en  for- 
iner  deux  lignes  en  échelons  ou  en  échiquier  par  demi-es- 
càdrohs.  G'eiit  Tordre  le  plus  sûr  et  le  plus  ayantageux 
qùé  l'on  puisse  prendre.  Rappelons  ici  que  ee  n'est  pas  dé 
éalquèrses  dtspasitumssùr  celles  de  Vennemi  qu'il  s* agit; 
mais  bien  de  prendre  telles  mesures  pour  qu*il  soit  obligé 
de  changer  tés  siennes  et  de  se  régler  sur  celles  qu*on  lui 
présenté. 

Pour  passer  un  pont ,  dans  le  yoisinage  de  l'ennemi,' 
l'infanterie  et  l'artillerie,  si  le  détachement  en  est  pourvu, 
bordent  1&  rivière ,  en  amont  et  en  aval ,  tandis  qu'une 
partie  de  la  cavalerie  effectue  son  passage,  se  porte  eii 
avant  et  fouille  le  pays.  La  reconnaissance  terminée,  lè 
reste  du  détachement  franchit ,  à  son  tour ,  lestement  la 
rivière.  Les  troupes,  à  mesure  qu'elles  débouchent,  pren- 
nent leur  ordre  de  bataille  sous  la  protection  de  la  câva^ 
lerié  qui  d'abord  s'est  portée  en  avant.  Doit*on  revénii^ 
par  lè  Èotême  point  ;  on  y  laisse  une  garde  d'infanterie  avec 
quelques  cavaliers.  Si  le  temps  le  permet  et  que  le  pas- 
sage présente  dé  l'importance,  cette  garde  se  retranché 
et  Se  barricade  par  tons  les  moyens  à  sa  disposition.  SI 

(i)  RepoileirTOtts  il  la  leçon  iar  K»  PojMî^  <fo  î^/UÎN 
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reanemi  se  montrait  en  mesure  de  défendre  le  pont,  Tin- 
£interie  s'avancerait  en  colonnes,  baïonnettes  croisées» 
antenne  par  le  fea  de  la  réserve  laissée  sur  la  rive  de  dé- 
part :  la  cavalerie  passerait  au  gué  ou  à  la  nage  sur  un 
des  flancs  et  assez  loin  de  Tennemi,  sinon  pour  n'en  être 
point  aperçue»  du  moins  pour  n'être  point  exposée  à  son 
feu;  aussitôt  passée»  elle  chargerait  brusquement  l'ennemi» 
qui,  de  cette  manière  »  se  verrait  assailli  de  flanc  et  de 
front. 

On  prendra  des  précautions  analogues  pour  le  passage 
des  autres  défilés» 

Dans  une  rencontre  au  milieu  d'un  bois  ou  de  tout 
anire  défilé  dont  les  flancs  se  prêteraient  à  une  défense 
opiniâtre»  la  supériorité  serait  indubitablement  à  celui 
qui,  le  premier»  aurait  jeté  en  tirailleurs  sur  les  flancs  une 
partie  de  son  iiîfanterie* 

C'est  de  cette  manière  que,  dans  la  campagne  de  ISlZi» 
le  général  AlUx  parvint  si  heureusement  h  traverser  la 
forêt  de  Fontainebleau.  Voici  le  trait  (1)  : 

Ce  général»  après  sa  belle  défense  de  Sens,  reçoit  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Fontainebleau  avec  les  deux  mille 
hommes  qu'il  commandait  ;  il  traversait  la  forêt  qui,  de 
tous  côtés,  entoure  cette  ville,  lorsque  sa  colonne  se  trouve 
vis^à-vis  la  tête  d'une  forte  division  autrichienne»  mar- 
chant aussi  en  colonne  sur  la  route.  Les  premiers  pelotons 
des  deux  colonnes  s'engagent  à  l'instant»  mais  le  reste  des 
troupes  ne  peut  prendre  part  au  combat.  Le  général  Àllix 
ne  perd  pas  de  temps  :  il  jette  vivement  huit  ou  neuf 
cents  tirailleurs  sur  les  flancs  de  la  colonne  ennemie,  et 
la  poussant  en  même  temps  de  front,  la  met  dans  le  dés- 
ordre  le  plus  complet.  Les  Autrichiens,  quoique  six  fois 

(1)  Il  noua  est  fourni  par  le  général  Mjud)o^ 
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plas  Dombreax,  fareiil  battas.  Le  général  français  prit  ou 
Ina  plot  d'ennemis  qu'il  n'avait  tm-méme  de  combattants 
sons  ses  ordres. 

De  ces  généralités  ,  nous  allons  descendre  dans  quel- 
ques circonstances  particulières  du  service  des  déta- 
chements. 


\ 
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'   4kBT  mUTAIBE. 
DES  RECONNAISSANCES. 

$  I.  Leur  objet.— Reconnaissances  de  terrain,  divisées  en  générales  et  spé- 
ciaUs.^-'  Reconnaissances  de  l*ennemi ,  par  ruse  et  de  vive  force*  —De  la 
conduite  à  tenir  dans  les  reconnaissances  secrètes  ou  par  ruse. — Diverses 
circonstances  de  ce  genre  d'opérations.— Reconnaissances  offensives  oa 
de  vive  force.— S  U.  Cartes. —  Guidesii— Espions.—  Déserteurs. — Prison* 
niers.- Indices.—  %  IIL  Des  embuscades  et  des  surprises.  —  Les  règles 
pour  Texécution  d'une  surprise  se  doivent  modifier  en  raison  de  Pobjet 
même  que  Ton  se  propose. —Surprise  d'un  poste»  d'une  troupe  en  mar- 
che—Trait particulier  de  la  campagne  de  1815. 

SI. 

^  On  se  propose^  dans  une  reconnaissance,  de  recueillir 
les  renseignements  nécessaires  pour  l'assiette  et  Texécu- 
tion  des  projets;  de  ces  renseignements»  les  uns  sont  rela- 
tifs au  pays;  les  autres,  à  Tennemi.  Quant  au  pays  ;  il  faut 
en  étudier  la  nature»  en  crayonner  les  accidents»  en  ap- 
précier les  ressources;  il  faut  en  décrire  les  eaux»  les  bois» 
la  culture»  les  communications;  il  faut  y  démêler^  parmi 
tant  d'obstacles  qui  le  couvrent  et  l'embarrassent»  ceux  qui 
peuvent  nuire»  et  ceux»  au  contraire»  qui  peuvent  proté- 
ger. Cet  examen»  dans  lequel  la  topographie  vient  prêter 
son  appui  à  la  stratégie,  à  la  tactique  et  à  la  fortification» 
est  une  de  ses  applications  les  plus  fécondes. 

Quant  à  l'ennemi  :  il  faut  en  avoir  des  nouvelles;  il  faut 
connaître»  à  tout  prix»  sa  position»  sa  force»  et»  s'il  est  pos- 
sible, jusqu'à  ses  desseins. 

L'examen  du  pays»  et  déjà  nous  en  avons  fourni  les  rai- 


sons ,  donne  lien  de  dûlinguer  deox  sortes  de  reconnais^ 
sances.  Les  premières,  relatives  aux  roates,  aux  positions^ 
à  ^ensemble  du  pays,  à  l'emplacement  et  à  la  force  dfié 
postes  principaux  de  l'ennemi,  nous  ont  paru  devoir  étr« 
appelées  r^cannamances  générales  ;  et,  d'accord  avét 
l'ordonnance,  nous  les  avons  placées  exclusivement  dans 
le  domaine  de  l'état-major.  Ces  reconnabsances,  dont  la 
travail  est  ordinairement  fort  diminué  par  les  cartes  par- 
ticulières du  pays,  doivent  fournir  au  général  toutes  les 
donnée^  nécessaires  pour  asseoir  ses  combinaisons  et  dér 
terminer  la  direction  des  mouvements  généraux;  mais  e4 
vient-il  à  l'exécution,  il  lui  faut  souvent  de  nouvefiux  ren^ 
seignements.  Qu'il  ait  besoin  d'occuper  une  position,  de 
retrancher  un  poste,  d'en  attaquer  un  autre ,  d'effectojVf 
un  passage  de  rivière,  de  livrer  une  bataille. ...  il  fera  a|^ 
peler  les  commandants  de  corps  de  troupes,  les  o£Biciersd« 
génie  et  ceux  de  rartilleriepour  les  faire  concourir,  chacHlf 
en  ce  qui  le  concerne;  à  l'exécution  de  ses  vues;  et  de  1k% 
pour  ces  derniers,  la  nécessité  de  reconnaissances  localet 
pu  spéciales. 

Cette  distinction  nous  a  paru  d'autant  plds  néceë^ 
saire  à  établir,  qu'elle  circonscrit  les  attributions  de  cha* 
que  arme,  et  prévient  ainsi  des  rivalités  nuisibles  au  bieà 
du  service  (1).  Au  surplus,  notre  intention  n'est  pas  di 
revenir  ici  sur  des  procédés  d'exécution  qui  déjà  ont 
trouvé  place  dans  les  cours  de  topographie  et  de  fortifia 
cation,  et  nous  allons  passer  aux  reconnaissances  de  l'cBh 
nemi  qui  sont  pltis  particulièrement  de  notre  objet. 

^ordonnance ,  dans  son  titre  X,  laisse  peu  de  chose  è 
développer  sur  œs  sortes  d'opérations,  qu'elle  divise  te 
tectmnaissanees  Joumalitrcs  et  en  recawiaissances  bfi» 


(1)  Elle  ne  se  tromreocmsaarée  que  dans 
8  avril  18874 


f^ivêêé  Pourtant»  et  eneore  qa -eHe  ait  soin  de  diètingâer 
lia  diomKO0Hu  on  patrouitUê  eoâérièureB  eniroyjea  par 
laa  grand'gardea,  des  reconnaissances  jonrnalièrea  propre- 
aMnt  dites,  qai  sont  ordonnées  par  brigade  où  ^tision^ 
eHa  noos  semble  avoir  omis  les  reeorinaiisaneés  "secriiêM. 
H.  Les  détachements  qne  l'on  fait  sortir  jOorneltement  d'un 
ihntonnement  on  d'nn  camp  pour  Térifier  si  Tènnemi  est 
tivjoQn  dms  ses  positions,  n*ont  besoin  que  de  denx  ou 
ll<eii  beores  pour  remplir  lenr  mission;  mais  les  recon- 
afctsaancea  secrètes  peuyent  demander  plnsienrs  jonrs,  se- 
Ini  fM  l'ennemi  est  pins  près  ôa  pins  loin,  pins  faible  on 
fiia  kfti,  en  pajv  déconfert  on  en  pstys  accidenté. 
v^'U  n'est  aàcnnê  circonstance  da  serrfce  des  détache- 
HMÉits,  dn  moins  à  notre  aTÎs»  qui  réèlaine  '  autant  dé 
cfénp-d-œil^  de  prudence  et  de  résolution  que  ces  sortes  |e 
iuoDnnaissanceSt  Ici,  en  efiet,  la  ihission  déVielbt  com- 
fdtae  :  TOUS  marchez  à  Tennemi,  et  sdutènttoûs  ignorez 
oh  Use  trouve;  première  dilEcolté I  Tons  Tatez  aperçu, 
il  ftut  le  reeofinaiîre^  et  n'oubliez  pas  que  ce  mot  impose 
robligation  do  rapporter  des  renseignements  sur  sa  posi< 
ikm^  sa  force,  ses  mouvements,  ses  établissements,  et,  s'il 
est  possible,  jusque  sur  ses  desseins;  seconde  difficulté! 
Avec  de  Texpérience  et  de  la  résolution ,  un  officier  de 
troupes  légères  pourra  réussir  à  vaincre  la  première;  mais 
pour  surmonter  la  seconde,  il  faut  des  connaissances  qu'il 
n'a  pas  toujours.  De  là  la  nécessité  de  lui  adjoindre  un 
membre  de  l'état-major. 

Il  est  à  désirer  que  l'officier  chargé  d'une  pareille  re- 
Ôonnaissance  parle  la  langue  du  pays  où  se  fait  la  guerre, 
•fin  qu'il  puisse  questionner  par  lui-même  les  habitants 
et.  les  prisonniers.  Une  bonne  lunette  lui  est  nécessaire, 
et  s'il  n'a  pas  la  carte  du  pays,  il  doit  en  prendre  un  cro- 
^awMitquartier-généralf 


»BTITB8  OPihkTims.  ti/SL 

Une  reconnaissance  n'ayant  d'autre  bot  qne  d'obserrér 
et  de  rendre  compte^  ne  doit  pas  êtrenombrense,  etpoar« 
tant»  comme  il  ne  faut  pas  qu'elle  poisse  être  accablée  par 
la  moindre  patrouille  ennemie;  et  qu'elle  peut  d'aiUeocs 
se  trouver  dans  le  c^  de  se  diviser,  il  paraîtrait  convena- 
ble de  la  former  de  vingt  hommes  au  moins  et  de  quarante 
au  plus.  Comme  la  célérité  doit  être  un  des  éléments  do: 
saccèSy  il  faudra  donner  la  préférence  à  la  cavalerie  lé« 
gère^  lorsque  le  pays  ne  se  refusera  pas  absolument  à 
l'emploi  de  cette  arme. 

Dans  le  cas  où  la  reconnaissance  serait  en  outre  char- 
gée de  tenter  quelque  entreprise  »  comme  d'enlever  un 
poste  ou  de  détruire  un  convoi,  on  pourrait  lui  adjoindre 
quelques  fantassins. 

Les  reconnaissances,  plus  encore  que  les  détachements, 
réclament  des  hommes  de  choix  et  de  bonne  volonté.  Des 
recrues  sans  expérience  pourraient  toot  faire  manquer.  Il 
est  bon  aussi  de  forcer  la  proportion  des  officiers  :  on  a, 
de  cette  manière ,  plus  d'yeux  pour  bien  voir ,  plus  de 
langues  pour  bien  rendre  compte. 

On  part  secrètement,  et  Ton  fait  telle  diligence  pour  que 
Ton  arrive  avant  le  jour  à  la  portée  des  postes  ennemis.  ~ 
Bien  qu'on  doive  user  des  précautions  indiquées  pour  toute 
marche,  il  est  bon  cependant  de  s'éclairer  très  peu  loin,  sur 
les  flancs,  surtout  la  nuit.  Autrement,  Ton  s'expose  à  voir 
les  flanqueurs  s'égarer,  tomber  entre  les  mains  deFennemi^ 
ou  lui  donner  une  alerle  dont  il  voudra  connaître  la  cause. 
Ces  inconvénients  et  les  retards  inséparables  d'une  marche 
avec  des flanqueurs,  nous  déterminent  à  conseiller  de  se  te* 
nir  réunis,  en  conservant  toutefois  unepetite  avant-garde. 

Arrivé  près  de  l'ennemi,  on  dispose  son  détachement  en 
trois  échelons  qui  puissent  s'observer  mutuellement  , 
sans  néanmoins  se  laisser  voir.  On  profite,  pour  les  con«  ' 
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ipfifp  4e'tôii8  lies  obstacles  qtit  afi  présentent,  m»  en  évi- 
tant 9oigneo8ement  les  maisons. 

Ces  précaations  prises  et  les  patrouilles  ennemies  du 
ttiatin  étant  rentrées^  le  commandant  s'avance  escorté  de 
denx  on  trois  cavaliers  seulement ,  et  observe  ce  qu'il  a 
kitérêt  de  connattre.  S'il  croyait  avoir  besoin  d'un  guide, 
S  le  ferait  marcher  entre  les  cavaliers.  On  peut  espérer 
qu'une  aussi  faible  troupe  ne  sera  pas  d'abord  apçrçue; 
Utiais  l'ennemi  la  découvre-t-il  :  il  est  probable  qu'il  ser^ 
moins  prompt  à  la  poursuivre  qu'elle  ne  le  sera  à  s'échap- 
per. L'apparition  subite  du  premier  échelon  et  successi- 
rement  celle  des  deux  autres,  seront  pour  l'ennemi,  pour- 
étaivanl  le  commandant,  une  cause  d'incertitude  et  d'hési- 
tation. 

Surpris  et  ignorant  la  force  de  ses  adversaires,  il  n'a- 
vancera qu'avec  circonspection  et  laissera  au  détache- 
ment le  temps  de  gagner  quelque  défilé  oh  il  n'aura  pas  à 
craindre  d'être  débordé.  Toutefois,  si  le  commandant 
prévoyait  ne  pouvoir  échapper  à  la  poursuite,  il  indique- 
rait un  point  de  ralliement^  et  donnerait  Tordre  de  se  dis- 
perser en  plusieurs  petites  troupes,  sous  la  conduite  d'offi- 
ciers ou  de  sous-officiers.  Il  est  probable  que,  de  cette  ma- 
nière, quelqu'un  se  sauvera  et  rapportera  des  nouvelles. 
On  ajouterait  aux  chances  de  salut  du  détachement  en  le 
faisant  suivre  à  une  certaine  distance  par  un  corps  de  sou- 
tien capable  d'arrêter  la  poursuite.  Ce  corps,  où  il  fau- 
drait faire  entrer  do  l'infanterie,  à  défaut  de  dragons, irait 
occuper  le  premier  défilé  sur  les  derrières  de  la  recon- 
naissance. 

Des  officiers  d'expérience  conseillent  de  n'attendre  que 
la  rentrée  de  l'ennemi  pour  recommencer  une  reconnais- 
sance qui  vient  d'être  éventée;  mais  il  est  nécessaire^  n  la  . 


jgporsuj^^f^fl^^yurp,  de  changer  dfesi^rte  oa  de  o)Myi^u;(- 
On  conseille  encore»  ponr  reconnaître  on.  ennemi  cainp^i» 
de  lalsaer  son  escorte  h  denx  ou  trois  lieoes  de  ieê  a?Ant- 
gostes»  de  prendre  un  goidie  sûr»  intelligent»  et  de  s'arw- 
OQjr  senlj  à  la  fayeor  i/d  la  nuit.  Au  point  da  jour,  on  s'^ 

tj^/^  4w.  ^  ^^^'^^^  ^^^®  ▼îff^Qf  1UI  taillis  00,  sur  un. 
lyrbre  pouffa  :  ainsi  cachée  on  prend  son  temps  poor  toot 
observer;  on  attend  la  nuit  pour  sortir  de  sa  cachette  et 
rejoindre  sa  troupe.  Durant  la  nuit»  le  nombre  et  Téten- 
dpe  des  feux  »  la  répartition  des  postes,  le  nombre  et.  la 
fréi^uenjçe  des,patrouiUes«  fournissent  de  premiers  renscii*- 
gneinents  que  l'on  tâcjie  de  compléter  à^  jour* 

On  a  TU  des  officiers  de  oajalerie  légère  faire  le  tour  de 
l'armée  ennemie  avec  un  faible  détachement»  enlcTer. 
Bfl^ne  dfia  cACorteset  détruire  des  conyois  sur  les  derrières. 
If^ia»  lorsqu'il  s'agit  d'une  reconnaissance»  il  faut»  ayant 
tontf  refnpiîr  sa  mission  »  et  se  garder  d'en  comprometirv 
le.  succès  par  des  actes  de  témérité. 

.  U  n'est  qu'un  seul  cas»  selon  nous»  où  l'on  puisse  s'au- 
toriser à  donner  carrière  à  son  ardeur  attaquante»  c'est 
celui  où  l'ennemi  se  gardant  mal  »  est  inférieur  on  tout 
au.plut  égal  en. nombre»  mais  encore  ne  devrait-on  rien 
entreprend  avant  d'avoir  rempli  sa  mission. 

L'officier  en  reconnaissance  ne  saurait  trop  se  rappeler; 
qu'il  est  détaché»  non  pour  combattre»  mais  pour  recueillir 
des  renseignements  :  ne  pas  perdre  un  instant  de  vue  l'en- 
nemi s'il  fait  un  mouvement  »  éviter  tout  engagement, 
toute  rencontre  (i)»  se  tenir  sur  la  défensive  »  se  faire  U 
plus  pdit  passible,  et  se  retirer  en  toute  hfite  quand  le  but 


i^^«M»p<vr^PWr'«Hnv^  «vv-^rr -< 


(1)  La  conduite  à  toiir  en  eu  de  lencontra  est  tracte  pwrOrdoiuiaBoev 
ttieXichfi».!,, 
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est  atteint.  Telles  sont  les  mesures  &  prendre  et  les  pré- 
cautions à  observer. 

Qaand  les  partis  envoyés  en  reconnausance  n'ont  pu  se 
procnrer  des  renseignements  suffisants  »  ils  doivent  cher- 
cher à  faire  des  prisonniers.  Il  est  préférable ,  en  pareil 
cas ,  de  recoorir  à  la  rose  qu'à  la  force  ouverte  :  des  fuites 
simulées 9  des  embuscades,  et»  ati  pis-aller»  des  escar- 
mouches »  voilà  les  moyens  à  employer. 

Quand  on  ne  peut  réussir  à  tout  voir  par  soi-même ,  il 
fiiut  du  moins  multiplier  les  motifs  de  certitude.  Un  seul 
rapport  ne  suffit  pas ,  surtout  quand  on  le  tient  de  gens 
suspects  ou  incapables  d'observer  et  de  rendre  compte  (!)• 

Descendons  maintenant  &  quelques  applications  de  ces 
principes  généraux. 

.  i*  La  reconnaissance  des  premiers  postes  'ennemis  ne 
présente  pas  une  grande  difficulté  »  puisqu'il  n*est  pas  né- 
cessaire »  comme  pour  celle  du  gros  de  9e$  forces»  ou  de 
refouler  ses  éclaireurs  »  ou  de  se  glisser  entre  eux  pour 
approcher  de  sa  position.  Aussi  cette  reconnaissance» 
quant  au  terrain  et  quant  aux  troupes  qui  le  gardent,  se 
fait-elle  mieux  et  plus  complètement  de  jour  que  de  nuit. 
Si  l'on  devait  tâier  un  poste»  il  faudrait  placer  en  em- 
buscade une  partie  de  son  détachement,  tandis  que»  avec 
le  reste  »  on  irait  provoquer  l'ennemi  pour  l'engager  à 
sortir. 

2<^  Une  reconnaissance  »  qui  veut  pénétrer  dans  un  vil- 
lage où  elle  craint  de  trouver  Tennemi ,  fait  avancer  jus- 
qu'à l'entrée  les  deux  cavaliers  qui  précèdent  son  avant- 
garde^  avec  ordre  de  se  saisir  d'un  habitant  »  et»  s'il  est 
possible  »  d'emmener  le  magistrat.  Des  éclaireurs  »  dirigés 
de  droite  et  de  gauche  sur  les  flancs  du  village  »  écoutent 

(1)  Fayet  plus  loin  les  mots  ;  Dé$erieurs,  Prîsonnierit  Espîmit  et<v 
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et  épient  pendant  ce  tebps  ce  qui  8*y  passe.  Le  réBultàt 
de  ces  premières  mesares  indique  an  commandant  qaèl 
parti  il  conrient  de  prendre.  L'ennemi  se  trouverait  dans 
le  village ,  qu'il  n'y  aurait  de  compromis  que  les  detix 
hommes  qui  y  seraient  entrés. 

8*  La  reconnaissance  de'  ces  gros  villages  remplis  de 
troupes  que  Ton  trouve  souvent  sur  les  flancs  ou*  en  ayant 
de  la  position  ennemie ,  exige  des  précautions  qu'il  im- 
porte d'indiquer,  et  pour  lesquelles  il  est  nécessaire  do 
combiner  la  force  avec  la  ruse.  Des  données  générales  ne 
suffiraient  pas  pour  régler  les  dispositifs  de  l'attaque ^  il 
faut  connaître  avec  quelque  précision  la  force  et  la  nature 
des  troupes,  la  largeur  des  rues,  les  obstacles  à  surmonter, 
les  barricades  à  détruire  ou  à  tourner. 

L'officier  chargé  d'une  reconnaissance  de   ce  geiore 
s'approche  de  nuit  du  village  ,'à  la  tête  d'un  détachement 
plus  ou  moins  fort  d'infanterie  et  de  cavalerie  ;  il  fait  em- 
busquer avant  le  jour,  sur  les  diverses  avenues,  de  faibles 
troupes  de  cavalerie  ;  il  a  soin  d'en  confier  le  commande* 
nient  à  des  officiers  intelligents,   capables  d'observer   et 
de  rendre  compte.   Au  point  du  jour,  l'infanterie  du  dé- 
tachement s'avance  à  portée   de  fusil  du  village,  pré- 
cédée d'une  avant-garde  et  d'éclaireurs  qui  poussent  et 
refoulent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Aux  premiers  coups 
de  fusil,  les  petites  troupes  de  cavalerie  sortent  de  leurs 
embuscades ,  et  examinent  attentivement  ce  qui  se  passe 
dans  le  village  et  dans  les  environs.  L'ennemi,  se  croyant 
attaqué ,  déploiera ,  selon  toute  probabilité ,  ses  troupes, 
et  fera  telles  dispositions  qui  pourront  permettre  d'appré- 
cier sa  force  et  ses  moyens  de  résistance.  Le  front  de  ses 
colonnes  et  leur  promptitude  à  déboucher,  indiqueront  la 
laideur  et  l'état  des  rues. 

Après  que  les  petites  troupes  cUtirgées  de  la  reconnais- 
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«ance  aaront  tout  vu  »  tout  observé ,  elles  se  replieront 
vivement  en  arrière  de  Tinfanterie  pour  la  soutenir,  car 
elle  ne  tardera  pas  à  être  chaudement  poussée.  On  .con- 
{joit  que  le  succès  dépend  ici  de  la  proximité  de  l'armée 
ou  du  moins  d'un  corps  suffisant  pour  recueillir  et  sauver 
le  détachement  (1)  :  autrement ,  et  à  moins  pourtant  d'un 
défilé ,  d'une  rivière  ou  d'un  poste  fermé  qui  arrêtiprait 
l'ennemi ,  l'opération  ne  serait  plus  qu'un  acte  de  témé- 
rité; 

Il  est  encore  un  autre  moyen  de  se  procurer ,  sur  un  vil- 
lage occupé  par  l'ennemi,  les  renseignements  que  l'on  dé- 
lire connaître,  c'est  desimuler  une  attaque  pour  attirer  toute 
raltention  et  toutes  les  forces  de  la  garnison  d'un  côté, 
tandis  que  des  officiers,  suivis  d'une  faible  escorte ,  tour- 
nent et  reconnaissent  le  village.  S'aperçoivent-ils  que  l'en- 
nemi a  négligé  quelques  précautions  :  ils  pénètrent  par  les 
derrières,  et,  tout  en  observant  le  plus  de  choses  qu'ils 
peuvent^  ils  enlèvent  deux  ou  trois  habitants. 

4^  Les  précautions  à  observer  dans  une  reconnaissance 
se  doivent  modifier  en  raison  de  la  situation  dans  laquelle 
l'ennemi  est  rencontré.  Prenons  le  cas  où  il  serait  en  mou- 
vement. 

La  pointe  de  l'avant-garde  de  la  reconnaissance  donne 
avis  de  l'apparition  des  premiers  coureurs  ennemis;  le 
commandant  fait  embusquer  son  détachement,  et  se 
porte  de  sa  personne  en  avaut  avec  quelques  cavaliers 
pour  reconnaître.  Ayant  acquis  la  certitude  que  ses  éclai- 
reurs  ne  se  sont  pas  trompés ,  il  rejoint  sa  troupe  et  se 
jette  sur  le  côté  de  la  route  le  plus  favorable  pour  bien 


(1^  Sans  cette  proximité  de  forces  considérables ,  la  reconnaissance  n'au- 
rait plus  de  but,  puisqu'elle  n'est  ordonnée  que  dans  le  dessein  formé  d'em- 
porter le  ifillage. 
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déGoayrir«  sans  se  laisser  soi-même  apercevoir.  Il  se  porte 
en  avant»  et  va  choisir  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  à  la  fa- 
veur d'ane  haie  «  d'un  bois  ou  d'un  revers  de  colline  »  on 
point  d'embuscade  d'où  il  puisse  examiner  en  quoi  cQtt» 
.j^isteat  les  forces  qu'il  a  rencontrées.  Il  se  tient  fort  en  alerte 
et  se  hâte  de  faire  ses  observations,  car  il  est  probable 
que  les  flanqueurs  ennemis  s'approcheront  du  détache- 
ment. Ici ,  sans  doute ,  la  position  est  critique  et  la  t$che 
difficile;  mais  un  officier  brave  et  intelligent  conserve  sa 
tête  V et  ne  se  laisse  pas  imposer  par  des  apparences  .qui 
pourraient  tromper  un  homme  timide  ou  ignorant.  Em- 
pruntant ,  s'il  en  est  besoin ,  le  secours  de  sa  lunette ,  il 
s'efforce  de  découvrir  le  nombre ,  la  composition  et  la  ^- 
rection  des  troupes  ennemies  ;  l'ordre  dans  lequel  e]jbs 
ijnarchent;  si  elles  sont  pourvues  d'artillerie;  si  eUes  pa- 
raissent disposées  pour  le  combat Mais»  avant  d'a- 
voir terminé  son  examen ,  il  a  soin  de  faire  partir  en  tonte 
diligence  deux  cavaliers  bien  montés  «  avec  un  billet  de 
sa  main ,  pour  annoncer  que  l'ennemi  se  porte  vers  le 
camp  ou  les  cantonnements ,  et  qu'il  fera  dans  quelques 
minutes  un  rapport  plus  détaillé. 

5**  Les  reconnaissances  qu'on  est  dans  le  cas  de  faire 
pour  se  procurer  des  renseignements  sur  un  ennemi  batta 
et  en  retraite  »  demandent  moins  de  précaution  que  de 
célérité  :  il  importe  de  connaître  la  direction»  le  nombre 
et  la  composition  de  ses  colonnes  ;  tous  les  autres  rensei- 
gnements plus  circonstanciés  seraient  inutiles  ou  de  peu 
d'intérêt  :  il  ne  s'agit  pas  do  délibérer  si  Ton  attaquera»  il 
s'agit  d'attaquer.  Dans  ces  sortes  de  reconnaissances» 
l'ennemi  laisse  ordinairement  a^ sez  de  traces  derrière  \ai 
pour  fournir  des  indications;  mais  s'il  suit  plusieurs  routes» 
comme  cela  arrive  ordinairement,  il  est  facile  de  se  nj^- 
.pr^dre  sur  la  dirfi$;tion  du  gros  de  ses  forces  »  et  Ij^  m^è* 
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prise  est  ici  nn  mal  considérable;  nous  en  arons  vn  tes 
conséquences  dans  quelques-unes  des  dernières  campa- 
gnes, notamment  h  l'issue  do  la  bataille  de  Ligny.  On 
évite  da  se  tromper,  en  multipliant  les  questions  aux  Irai- 
nenrs,  aux  blessés,  anx  prisonniers,  aux  habitants,  et 
surtont  en  redoublant  de  célérité  pour  toîr  par  soi-même. 
Ces  sortes  de  reconnaissances  sont  l'affaire  exclusive  delà 
cavalerie  légère. 

Quand  les  reconnaissances  secrètes  ont  échoué)  et  que 
les  espions  ne  rapportent  rien  de  satisfaisant,  il  ne  reste 
d'autre  moyen  que  la  i'orce  ouverte  pour  se  procurer  des 
renseignements.  On  remplit  cet  objet  avec  l'avaot-garde 
on  avec  tout  autre  gros  détachement  formé  exprès.  II  est 
des  circonstances  où  le  général  en  chef  lui-même  devra  se 
trouver  h  ces  reconnaissances,  ainsi  qu'étaient  dans  l'a- 
gage  do  le  faire  Frédéric  et  Napoléon.  Ces  reconnaissances 
andacïenses  refoulent  brusquement  devant  elles  tous  les 
postes  ennemis ,  et  s'avancent  jusqu'oJi  elles  peuvent  aller 
sans  se  compromettre.  11  e^t  nécessaire  de  pousser  des 
patroaîlles  dans  diverses  directions  afin  d'éventer  et  de 
contenir  les  troupes  ennemies  qui  chercheraient  !i  gagner 
les  flancs  et  les  derrières  de  la  reconnaissance.  On  atteint 
an  point  d'où  l'on  paisse  bien  découvrir,  et  l'on  entretient 
faction  jusqu'à  ce  que  le  général  ait  tout  vu.  Encore  qne 
le  but  ne  soit  pas  de  combattre ,  l'on  doit  être  souteao  et 
assez  fort  pour  ne  pas  craindre  un  retour  offensif- 
Ces  reconnaissances,  qui  se  font  principalement  la  veille 
d'ane  bataille ,  donnent  lieu  à  des  actions  plus  ou  moins 
'  vives ,  qui  en  sont  comme  le  prélude  :  il  faut  donc  pouvoir 
y  soutenir  on  y  acquérir  la  réputation  des  armes,  carie 
résultat  d'un  combat ,  la  veille  d'nne  bataille,  décide  >oa- 
Tent  de  la  journée  du  lendemain,  Batta  dans  une  recM* 
Daiuaiice  de  ce  genre,  il  vaudrait  mi«ux,  peot-étn,  mou 
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le  pouvait  sans  inconyément^  ajourner  la  bataille  que  de 
la  livrer  (1). 

Plus  rennemi  est  près  et  entreprenant ,  pins  il  importe 
de  Diultiplier  les  reconnaissances  ;  ilfaat  ètreinformé,  pour 
ainsi  dira  minute  par  minute ,  de  ce  qu'il  fait  ou  se  prépare 
à  faire. 

On  reconnaît  aussi  l'ennemi  à  de  grandes  distances, 
dans  son  propre  pays»  au  moment  de  son  rassemblemeiit 
et  jusque  dans  ses  garnisons.  On  trouve  toujours  des 
agents  intelligents ,  même  des  ofiiciers,  qui  consentent  à 
se  déguiser  pour  allçr  chercher  des  renseignements  jusque 
dans  les  cours  et  les  chancelleries  étrangères.  D'un  autre 
côté ,  les  traîtres  ne  sont  pas  rares  :  plus  d'une  fois  l'appftt 
de  l'or  a  fait  vendre  prince  et  patrie.  Il  est  toujours  fâcheuK 
d'en  appeler  à  leurs  services.  Aussi  citons-nous  plutôt  ce 
moyen  que  nous  ne  le  conseilloDs. 

Toute  reconnaissance  comporte  un  rapport  verbal  oa 
écrit ,  indiquant  d'abord  le  lieu ,  le  jour  et  l'heure  ob  elle 
s'est  faite.  Le  style  doit  en  être  simple  et  laconique;  le 
récit  exempt  de  conjectures.  Les  dessins  ou  croquis,  lors* 
qu'ils  sont  jugés  nécessaires,  doivent  être  crayonnés  ou 
lavés  légèrement,  afin  de  laisser  ressortir  les  projets  que 
l'on  peut  être  dans  le  cas  d'y  tracer. 

La  présence  d'esprit ,  la  ruse ,  la  prudence  et  l'audace , 
doivent  être  employées  tour  à  tour  ou  simultanément , 
suivant  les  occurrences  i  dans  une  reconnaissance.  L'of- 
ficier ,  dans  ces  sortes  de  missions ,  doit  s'en  rapporter 
plus  encore  à  son  expérience  et  à  ses  inspirations ,  qu'à 
des  instructions  qui  ne  sauraient  embrasser  ni  prévoir 
tous  les  cas  dans  lesquels  mille  événements  imprévus 
peuvent  le  placer.  Qu'il  se  garde,  répétons-le,  de  se  laisser 

(i)  f'oyez  rOrdonnaoce,  titre  X^  diapitrp  ni. 


IP2  àRT   HILITAia£. 

papUlottes  de  papier  transparent ,  sauf  h  les  reporter  en- 
suite sur  la  carte  même. 

Des  GuiDBs.  Avec  le  seul  secours  d'une  carte  »  si  bonne 
qu'elle  soit,  on  se  reconnaîtrait  difficilement,  surtout  la 
nflit ,  au  milieu  de  ce  labyrinthe  de  chemins  et  de  sentiers 
que  présente  partout  le  sol.  La  carte  a  permis  de  décider 
quelle  direction  on  devait  prendre,  mais  il  est  besoin  de 
guides  pour  la  suivre  et  ne  pas  se  fourvoyer.  Il  est  d'ail- 
leurs une  foule  de  renseignements  utiles,  de  détails  inté- 
rofsants  qu  eux  seuls  peuvent  fournir  et  qu'on  ne  recueille 
bien  que  chemin  faisant* 

Les  hommes  les  plus  propres  5  servir  de  guides  sont  les 
gardes  forestiers ,  les  chasseurs ,  les  colporteurs ,  les  ber* 
gers ,  les  cfaevriers  dans  les  moniagnes ,  les  charbonniers 
et  les  bûcherons  dans  les  bois,  les  coolrebandicrs  sur  les 
frontières. 

n  est  de  la  prudence  de  se  faire  accompagner  de  plu- 
sieurs guides  à  la  fois;  mais  il  ne  faut  s'y  confier  qu'après 
les  avoir  questionnés  et  s'être  assuré  de  leur  intelligence. 
On  a  soin  de  distraire  leur  attention  du  véritable  objet 
que  l'on  veut  connaître ,  en  leur  faisant  des  questions  dé- 
tournées et  qui  y  soient  même  entièrement  étrangères. 

Quand  on  n'a  qu'un  seul  guide,  on  le  fait  marcher  en 
tête  de  l'avant-garde.  S'il  est  pris  en  pays  ennemi ,  ou  que 
l'on  ait  des  motifs  pour  soupçonner  sa  fidélité^  on  le  place 
entre  deux  hommes  qui  le  tiennent  continuellement  sous 
le  glaive  de  la  mort^  avec  ordre  d'en  faire  justice  au 
premier  indice  d'infidélité.  Quand  on  en  a  plusieurs,  le 
commandant  en  garde  un  près  de  lui,  et  fait  placer  les 
autres  là  où  il  juge  nécessaire.  Dans  les  marches  de  nuit, 
et  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  il  est  bon  de  tenir  le  guide  par 
une  corde,  afin  qu'il  ne  tente  pas  de  s'évader. 

Dfts  CspfO|«s.  L'espionnage ,  quand  op  sMt  y  recourir 
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avec  adresse  et  circonspection ,  est  un  excellent  moyea 
pour  parvenir  à  la  connaissance  des  moavements  et  sou- 
vent vàème  des  desseins  de  l'ennemi.  Il  n'est  pas  de  pays 
où  Ton  ne  puisse  se  procurer  des  espions  :  la  soif  de  l'or, 
en  fait  surgir  de  tontes  les  classes  de  nos  sociétés  dépra- 
vées ,  mais  surtout  de  certains  états  des  classes  inférieu- 
res; il  en  existe  même  de  profession  :  ceux-là ,  il  est  vrti» 
demandent  une  extrême  attention»  car  ils  ne  se  font  aucua 
scrupule  de  servir  à  la  fois  les  deux  partis. 

Aucun  métier  ne  fournit  autant  d'espions  que  la  con- 
trebande ,  et  ce  sont  gens  d'autant  plus  propres  à  ce  rôle» 
qu'ils  sont  généralement  pleins  d'audace,  de  dissimulation 
et  d'adresse»  connaissant  jusqu'aux  plus  petits  sentiers»  et 
habitués  à  se  glisser  partout.  Les  Juifs ,  les  colporteurs  e( 
tous  ceux  qu'un  trafic  quelconque  appelle  à  voyager  à 
l'étranger»  se  décident  encore  volontiers  à  servir  d'agents 
secrets. 

Plus  d*une  fois  l'on  eut  recours  à  des  moyens  croels 
pour  se  procurer  des  renseignements  sur  l'ennemi.  Fré- 
déric s'en  accuse  lui-même  en  citant  une  circonstance  où 
il  contraignit ,  sous  peine  de  voir  sa  maison  brûlée  »  sa 
femme  et  ses  enfants  occis  »  un  riche  propriétaire  de  pas- 
ser dans  le  camp  autrichien  et  d'en  rapporter  des  nou- 
velles. La  guerre  est  un  état  de  violence  et  de  besoins 
pressants  devant  lequel  se  doivent  souvent  taire  la  morale 
et  l'humanité.  Que  du  moins  le  guerrier  n'abuse  pas  del^ 
prérogative  que  lui  donne  la  force  de  tout  faire. 

Quand  aucune  passion  n'excite  violemment  les  soldats 
de  deux  armées  ennemies  ,  il  s'établit  parfois  entre  eux 
des  rapports  momentanés.  Ceux  des  avant-postes  onblient 
pour  un  instant  qu'ils  se  font  la  guerre»  entrent  en  pour- 
parler»  boivent  ensemble  et  font  échange  de  bons  procé- 
dés. On  peut  tirer  parti  de  ces  moments  d'épanchenient^ 


ttoop  làire  dei  qneslîons  adroites  et  essayer  d'en  corroitf- 
pré  qodqaes-ons. 

n  est  fort  difficile  de  se  prémunir  contre  respionoagct.' 
car  il  n'est  pas  de  forme  et  de  déguisement  qae  oe  preot-' 
âflDi  cenx  qaï  s'?  liTreut.  II  eo  est  de  certaïos  espion^ 
Cbntme  de  ces  vers  attachés  à  la  carëoe  des  navires  :  l'ar- 
atfe  les  entraîne  arec  elle,  tantôt  parmi  les  rifandiers  et 
fts  agents  sabalternes  de  l'administra  tien,  tantôt  sons 
l'habit  du  soldat  et  même  de  l'oflicier.  0  en  e$t  >]iri  se 
glissent  dans  les  quartiers  généranx  et  jusque  dans  les  pa- 
lùï  des  soureratas.  Pendant  longtemps,  le  prince  Eugène 
eut  S  ses  gages  le  directeur  de  la  poste  de  Versailles;  îl  oA 
poâTaif  mieux  choisir;  aussi  fut-il  toujours  servi  h  soubaiL 
Lnsembourg  avait  gagné  ie  secrétaire  du  roî  d'Angleterre, 
qui  loi  donnait  svU  de  tout  ce  qui  se  passait. 

Noas  avons  parlé  d'espions  qui  servaient  h  la  taU  le* 
deux  partis  :  quoique  dangereux,  ces  dooblcs  espions  pdd^ 
ndit  devenir  fort  utiles  pour  porter,  sans  qu'ils  s'en  flou- 
felit.  Due  fausse  nouvelle  h  l'ennemi.  C'est  ainsi  que  f/S 
trompé  LuTembo 11 rj  la  veille  de  la  surprise  de  Steinkerqae. 
On  se  rappelle ,  au  surplus  ,  que  la  valeur  frança&è  fli 
lônmer  la  ruse  il  la  confusion  de  l'enDemi.  CemoyeA  M 
bté  et  réussirait  difficilement  aujourd'hui. 
"  Iâs  habitants  d'un  lieu  peuvent  servir ,  DOn-êenlâlttélié 
1  diUiner  des  renseignements  snr  ce  Heu  et  leà  t/àiiféSi'i 
nais  aussi  à  établir,  par  leurs  parents  ou  amik,  ni  \m~ 
son*  et  des  rapports  avec  les  lienX  circonvoisUiS  qa'oa  n  < 
pas  encore  explorés. 

Dans  les  guerres  de  principes  religieux  oapolitïqaes.ôt 
9é  grandes  passions  agitent  les  populations ,  od  troâtt 
loâjours  asèet  de  gens  qui,  sacrifiant  l'am'our  tfé  U  pâEn^ 
à  lediS  opibions  partlCfUières ,  s'emprêÀétàï  ffîai^Hii^ 
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Il  faut  un  art  particulier  pour  arracher  la  vérité  des  es--; 
pions  :  les  uns  ont  mal  vu,  les  autres  s'expliquent  mal.  On 
né  doit  pas  se  borner  à  en  entretenir  deux  ou  trois;  il  faut 
en  avoir  assez  pour  assigner  à  chacun  une  mission  spé-* 
ciale.  L'un  vous  tiendra  au  courant  du  départ,  de  la  forcé 
et  de  l'arrivée  des  convois;  l'autre^  des  mouvements  géné- 
raux; l'autre,  des  détachements  que  l'ennemi  fera  sortir; 
l'autre,  des  embarras  provenant  de  la  solde  on  des  vivres; 
l'autre,  de  l'esprit,  de  la  discipline  et  du  moral  de  l'armée; 
l'autre ,  enfin ,  vous  fournira  des  situations  ,  des  contre' 
les,  etc.  Toutefois,  eût-on  été  informé  par  vingt  rapports 
d'espions,  cela  ne  suffit  pas  pour  se  commettre  dans  unei . 
afiaire;  il  faut  d'autres  renseignements,  et  les  avoir  mûre- 
ment pesés  et  comparés.  La  célérité  des  avis  est  de  la  der- 
nière importance  :  ce  qui  était  vrai  à  une  certaine  heure 
peut  ne  plus  l'être  à  l'heure  qui  la  suit. 

DisEBTEUBS.  Leurs  récits  ne  sauraient  être  entendus 
avec  trop  de  circonspection.  Intéressés  à  flatter  le  parti, 
auquel  ils  passent,  ils  peignent  souvent  sous  des  couleurs 
défavorables  et  mensongères  celui  qu'ils  ont  abandonné* 
Quand  plusieurs  se  présentent  à  la  fois,  et  que  tous  sont 
d'accord  sur  les  motifs  de  leur  désertion ,  on  peut  avoir 
une  certaine  confiance  dans  leurs  rapports.  Ce  qu'ils  ra« 
content  de  la  manière  dont  ils  ont  déserté;  ce  qu'ils  disent 
du  chemin  qu'ils  ont  suivi,  des  précautions  qu'ils  ont  prises, 
tant  pour  dépasser  les  avant-postes  ennemis  que  pour 
aborder  les  nôtreis,  peut  ouvrir  la  voie  à  d'autres  rensei- 
gnements ou  servir  à  préparer  une  reconnaissance  ou  une; 
surprise. 

Prisonniebs.  On  doit  encore  moins  compter  sur  leurs 
récits  que  sur  ceux  des  déserteurs.  Le  soldat  et  même  l'of- 
ficier subalterne  ignorent  souvent  ce  qui  s'est  passé  à  Gia** 
quante  pas  du  lien  où  ils  étaient.  Puis  ,  faut-il  admettra 
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^'on  officier  consentira  à  fournir  des  renseignements 
ep^tre  son  pays ,  contre  les  amis  et  les  camarades  qo*U 
i^enjtde  qnitter?  Et  ne  serait-ce  pas  manqàer  degénéro- 
ilié  et  saper  les  fondements  de  la  morale  et  du  droit  des 
ipns  qoe  de  prétendre  l'y  contraindre  par  la  cramte  et  la 
wlence*  Loin  de  nous  la  cruauté  et  les  tortures  I 

Ihdigbs.  Nous  entendons  par  ce  mot  tous  les  signes  et 
objets  quelconques  qui»  venant  à  affecter  la  Tue  ou  l'ouïe^ 
sont  de  nature  à  révéler  la  présence  de  rennemi,  et  même 
l'indiquer  sa  force  et  ses  desseins.  Les  indices  qui  doivent 
particulièrement  fixer  Tattention  d'un  officier  en  recon- 
nausance  sont  :  l*la  poussière;  2''  les  feux,  la  fumée; 
S*rabbiement  des  chiens  ;  U*  la  rentrée  des  détacheinents; 
S*  la  déchai^  des  armes  ;  6**  certaines  habitudes  et  coû- 
tâmes dans  l'armée  ennemie;  8**  Taspect  des  chemins,  la 
direction  et  la  multiplicité  des  paa  des  hommes  et  des 
chevaux,  les  traces  des  roues  ;  8®  Paspéct  Ides  bois,  des 
sentiers,  des  rampes,  des  ponts,  des  berges  des  rivières; 
9*  le  bruit  causé  par  une  marche  ;  10*  les  mouvements 
quelconques  dans  le  voisinage  de  l'ennemi,^  il^^l'agitation, 
l'inquiétude  ou  l'assurance  de  la  population. 

s  in- 

DES  EMBUSCADES  ET  DES  SURPRISES. 

'  Surprendre  une  troupe ,  c'est  l'attaquer  avant  qu'elle 
ait  du  le  temps  de  faire  des  dispositions,  défensnres. 
Lék  entreprises  de  ce  genre  sont  fort  incertaines ,  et  ne  pré* 
aentent  même  de  chance  de  succès  qu'en  pays  accidenté 
€ft  contre  des  détachements. 

Vue  surprise  demande  à  être  préparée  par  une  em^ 
téûiMtô  ou  une  marche  rapide  et  détournée  :  opérations 
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toQJours  fort  délicatef ,  surtout  en  pays  ennemi.  On  pwt 
se  proposer,  dans  une  surprise,  tantôt  d'enlever  an  poste» 
une  patrouille^  un  convoi,  un  cantonnement,  un  person- 
nage important;  tantôt  d'attaquer  une  troupe  en  marche 
ou  engagée  dans  un  combat;  tantôt  enfin  ,  comme  déjà 
nous  l'avons  dit,  de  faire  une  reconnaissance. 

Quel  que  soit  le  but  que  l'on  veut  atteindre,  il  faot 
avoir  préalablement  des  renseignements  précis  sur  le  pays 
et  sur  l'ennemi.  De  ces  renseignements ,  les  uns  peuvmt 
être  fournis  par  les  patrouilles;  mais  les  autres,  tels  qoele 
départ  d'un  détachement,  la  marche  d'un  convoi,  la  com* 
position  et  la  situation  d'un  poste,  ne  sauraient  être  don- 
nés que  par  les  espions  ou  les  "déserteurs. 

Il  ne  faut  choisir  pour  une  embuscadeque  des  soldats  et 
des  che&  déj  à  aguerris  et  pleins  de  confiance  en  eux-mêmes. 
Le  secret  étant  le  premier  élément  du  succès,  on  part  de 
nuit  et  sans  laisser  soupçonner  là  où  l'on  va  ni  pourquoi 
l'on  sort.  S'agit*il  d'une  embuscade  de  cavalerie;  l'once 
garde  d'emmener  des  chevaux  qui  s'ébrouent  ou  quî'hen* 
nissent;  l'on  évite  d'ailleurs  les  routes  ferrées  ou  pierreuses 
sur  lesquelles  résonnent  les  pieds  des  chevaux;  les  cava- 
liers ont  soin  d'envelopper  de  paille  ou  de  foin  les  foar- 
reaux  de  leurs  sabres  et  de  bien  assujettir  toutes  les  parties 
de  leur  équipement. 

Pour  éviter  les  patrouilles  ennemies  du  matin  et  se  dé- 
rober en  même  temps  aux  regards  des  Habitants,  on  dirige 
sa  marche  par  les  chemins  les  moins  fréquentés  et  de  ma- 
nière à  être  rendu  avant  le  jour  au  point  oùi'on  doit  s'em- 
busquer. On  suit,  pour  y  arriver,  une  direction  peipen- 
diculaire  ou  à  peu  près,  à  la  route  que  tiendra  l'ennemi; 
c'est  le  moyen  que  lesflanqueurs  aperçoivent  difficilement 
les  traces  du  détachement. 

^ï  Le  pays  était  tellement  e^)barras8é  que  l'on  iïkt  dans 


.  m  pfiiBil.  0D  gué,  HP  4^>  il  fw4raU.  si  k  Atqfiiip  «fH^' 

:|Mm(  }'fi«p^^<>  4f(*  piefiii49«Jhiinitm^  W4«|  f^lHF, 

nir  ensuite  tiir  Mf  yj^s«  pfiis,  p^f  hi^  jjj^tpqr  ^*)f9  iwmn 
.'Ml  |^nt%jffiyi^rSia(P«ï«l)cç«^f|nt  çejmtf  JUVwilimi, 

JM^tf^  l«H«»  par  we  pftJSjr^RilJç  qsÂ  s'eft  «jonul»  41M|P!^ 

une  lacune  de  l'Qffâii^iBfBPfB^.  .  . 
] ,  t  Oa  sMvéle»  4iïtyai  l0.;^tm4»MMf4i  H  fp&|fiw4i«t#nce 
.  «ifai.  point  où  Toa  orj^ifc.pmToir  t'^ni^fqfiar  ;  pnlf *  )e 
:.<f  Mn)i»«A4«atpaH:Bfflo.iio  ou:A9W  J^8iiiijBi4e  ^imi¥l$e 
)  4jpQfir  eKaakineir  le»  lieux  :  qoaifd.tt  a  fififi^WR  c^oi  qpî 
«  réunit  les  conditions  nécessaires  »  il  envoie  cheroher  son 
«  détachement  »  et  l'y  h\i  entrer  un  à  un ,  si  le  terrain 
.  €  reçoit  ^empreinte  des  pas* 

i..  €  Ce  lieu  doit  être  ass^z  êpaeieux  pour  ^eanUnW  la 

'  têraupê  tCune  TnanUre  commode,  muezéoarU  dos  00m- 

<  fnunications  pour  ^u^on  n*xU$  pM  à  craindre  de  le  voir 

c  fouillé  par  les  patrouilles  ennemies  au  visiU  par  les 

d  habitants .{!)  ;  assez  couvert  pour  que  la  troupe  n* y 

-  «  soit  pas  aperçue  de  loin.  On  doit  y  trouver  an  moins 

t  deux  iasuesy  afin  de  pouvoir  se  retirer  facilement.  La 

'  f  communication  avec  le  point  sur  lequel  on  veut  atta- 

'.  c  quer  l^ennemi  doit  être  bonne,  afin  que  l'attaque  $01% 

t  iC  brusque  (2). 

(1)  Cette  condition  est  difficile  à  réunir,  sarUyitpoar  Infanterie,  pn^s- 
qu^il  fant  nécessairement  l^embusquer  Ibrt  près  de  la  route. 
-y-  il)  Qaa&d  il  a*àtft  de eayalerie^  cette eenditlaii  CM  ladjptfiHfclef  nuds 
poor  de  rin&oterie  elle  cesse  de  Tétre. 


f  ]La  C4T9^rie  n'a  pas ,  comme  Tinfanterie  »  la  facilité  de 
f  s'j^nibusqiier p2ur^>iit \  eUe  nç  peut,  coimne  elle»  se  pla- 
f  .p^  d^rrièr^e  dios  blés ,  dç^  rochers ,  daos  des  fossés ,  der- 
f  fière  des  baies.  Les  emplacements  qni  lui  confiennent 
|K  4p  mieux  sont  des  vaUons  sinueux  qui  débouchent  sur 
|K  nnie  grande  rpfite;  ^  bois  d'où  elle  peut  sortir  fiioi- 
f  jifaipent  dans  .dijEérentes  directions  \  des  ra?ins  pen  escar* 
f,  géa  et  ass^2  larges  ;  des  murs  élevés  •  et  des  cours  à 
«  double  is^ue;  des  fermes  isoléea  peuvent  $.tre  encore 
c. très  propres  à  masquer  une  troupe.  Up  village  peut  ra- 
«  rement  convenir»  s'il  faut  y  attendre  l'epnemi  pendant 
%  qoielques  heurps;  il  est  trop  facile»  dans  la  plupart  des 
c  cas,  à  un  habitan);  de  s'échapper»  et  d'aller  prévenir.  U 
t  faut  excepter  ceux  qui  se  trouvent  dans  un  défilé»  et  çqjdx 
c  encore  où»  comme  dans  son  propre  pays»  l'opinion  ind^ 
c  habitants  eist  en  faveur  de  la  troupe  attaquante- 

c  L'incopvénjent  qui  semble  résulter  pour  la  cavalerie 
c  ^e  ne  pouvoir  se  placer  très  près  de  son  ennemi»  est 
'€.b|en  compQpsé  par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  fond 
c  sur  lui  ;  il  est  d'ailleurs  plus  difficile  aux  édaireurs  de 
«  la  découvrir»  puisqu'en  s'embusquant  »  par  exemple»  à 
t  six  on  huit  cents  mètres  de  leur  chemin  »  elle  franchira 

<  (^tte  distance  en  pen  de  minutes* 

«Les  lieux  les  plus  convenables  pour  attaquer  une 
«  troupe ,  sont  ceux  où  elle  ne  peut  combattre  qu'avec 
«  .^ne  partie  de  ses  forces  »  où  sa  colonne  est  très  pro- 

<  fonde»  et  ne  peut  se  déployer;  les  points  où  il  est  à 
ç  supposer  qu'elle  gardera  peu  d'ordre  «  >comme  les  gués, 
«  lejB  pentes  roides»  certaines  haltes»  etc.  S'il  s'agit  d'une 
ç  troupe  campée  ou  cantonnée»  on  choisit  le  moment  où 
«.les  hommes  vont  aux  approvisionnements  «  ou  condui- 
«  sent  les  chevaux  à  l'abreuvoir. 

«  Dèa  qu'on  est  arrivé  au  lieu  de  l'embuscade»  on  éta«> 
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jJn^  det  se&finèlleft  ei  des  Tëdettes ,  ^e  Ton  à  ifoîh  da 
«ftAim  cotfrrir.  Si  Ton  est  dans  un  bob»  on  les  plAëe  sdr 
•«V  la  Usiève;  on  peat  encore  faire  monter  qnelqaeiliiKttlttiès 
îjiraiir  dçs  arbres.  Si  Fon'est  derrière  nne  colline»  onë'éeti- 
'/vtilDHdle  se  placé  de  façon  que  sa  fête  seule  en  d^issèle  ,  •■. 
-i^tommet.  On  doublé  tes  sentinelles  afin  qae  fdÉe^Mfine' ?^ 
-i#t!Bnir  annéBéer  ce  qui  se'  passé;-  et  on  lenr  'ifiStehd>  ^ 
'■  c^de  se  promener  ;  eHes  arrêtent-  d'Ullènrs  tons  leHfadi- 
'ii^tidus  qat  les  découvrent  >  et  on  les  condnit  an  céSûÉian- 
-apdant  dn  détachement  »  qui  les  fait  attacher  on  sibiple- 
'^«Hnent  garder  jusqu'à  ce  que  rennémi  ait  para. 
'•.ly^*  €  On  partage  le  détachement  en  plusieurs  iihéi^lpiiv'  ae« 
,^-1on  le  bot  que  Von  se  propose;  on  assigne  en 'tlief  à 
4i^1iliacunè  d^eïles ,  et  on  lui  donné  des  instrad^iiil  cou- 
^>«^fonnes  à  la  ciixénstance. 

cOn  dbit  défendre;  en  général»  d*riltnneé  du  ftti'et 

^''k  même  de  fumer.  On  fait  observer  beàocoiip^'dè'silébce; 

<  on  ne  permet  à  personne  de  s'écarter;  si  c'est  de  la  ca- 

'è  Valérie,  on  en  tient  une  partie  prête  à  combattre  »  tandis 

■f  que  l'antre  fait  repaître  ses  chevaux. 

-   c  Comme  il  est  utile  de  connaître  la  marche  de  l'en* 

'i  nemi»  la  manière  dont  il  s'éclaire»  l'ordre  qu'il  obsèrVe, 

1  on  fait  déguiser^   en  habitant  du  pays»  un  soldat  intel-* 

-M  ligent  qui  se  place  près  dn  chemin  »  dans  l'attitude  d'un 

1  homme  qui  travaille  à  la  terre 

c  Les  sentinelles  se  retirent  doucement  si  dies  aper-* 
«  çoiventune  patrouille»  on  des  éclaireurs  ennemis  se  di- 
«  riger  vers  elles ,  et  le  détachement  fiiit  des  dispositions 
•t  pour  les  envelopper  sans  bruit;  ou  bien  on  se  retire 
.«pour  tenter  fortune  ailleurs,  parti  qu'il  fiindrait  encore 
..«  prendre  si  un  homme  désertait.  On  ne  renonce  cepen- 
1  dant  pas  trop  facilement  è  son  entreprise»  malgré  qu'en 
a^soît  ^ioouvert  :  une  attaque  rapide  (surtout  quand  ello 


»  I. 


i  elt  tentée  par  la  cavalerie)  peut  troubler  TcDueiDi  et 
k  donner  des  chances  de  succès.  • 

Il  est  une  circonstance  où  Ton  peut  tendre  une  embus- 
cade h  peu  de  frais,  et  avec  une  grande  probabilité  de  suc- 
cès^ c'est  celle  oùron  bat  en  retraite.  Tandis  qie  rextreme 
arrière-garde  tiraille  avec  Tennemi ,  Ton  fait  placer  en  em- 
buscade des  détacLements  tirés  des  corps  qui  se  sont  déjà 
éloignés  et  qu'il  ne  peut  plus  apercevoir.  Au  moment  op- 
portun, les  troupes  engagées ,  comme  si  elles  s'avouaient 
vaincues»  lâchent  pied  et  se  sauront  au  pas  de  course»  atti- 
rant sur  leurs  pas,  jusqu'au-delà  de  l'embuscade  »  leurs 
imprudents  adversaires. 

Quand  on  place  ensemble  en  embuscade  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie ,  la  première  se  tient  le  plus  près  possible 
de  la  route  suivie  par  l'ennemi ,  afin  de  mieux  assurer  ses 
coups;  la  seconde  n'a  besoin  d'apparaître  qu'après  la  dé- 
charge, pour  compléter  la  déroute  et  faire  des  prison- 
niers. 

Les  embuscades  manquent  souvent  au  moment  même 
par  trop  de  précipitation.  Il  faut,  comme  le  remarque  l'an* 
tenr  que  nous  venons  de  citer,  beaucoup  d'adresse  et  de 
sang-froid  de  la  part  des  oiBcicrs  qui  se  trouvent  dans  ces  sor- 
tes d'affaires.  On  devrait  toujours  attendre  que  l'ennemi  fitt 
passé  pour  tomber  de  préférence  sur  la  queue  de  sa  co- 
lonne; an  lieu  de  cela,  la  crainte  qu'il  ne  se  retire  sans 
avoir  reçu  de  mal ,  l'impatience  de  faire  un  coup  heureojr» 
l'émotion  à  la  vue  d'hommes  auxquels  on  s'apprête  à  don* 
ner  la  mort  ;  tous  ces  motifs  font  échpuer  l'entreprise* 

Tant  d'autres  causes  »  indépendantes  de  la  yolonté  â^ 
chef  et  de  ses  soldats,  pouvant  aussi  la  faire  manquer  ,  U 
est  préférable»  pour  surprendre  un  poste  on  une  troupe 
en  marche  »  de  recourir  au  second  moyen  indiqué,  c'eU-ft* 
dire  k  im  eiouTement  rapide  dirigé  secrètement  d^m  poUH 

I?.  ai 


^S|8S  ART  mUTAIBJS. 

j^toigné.  Il  est  des  tacticieos  ^^i.  pour  Hmk  ^W,,St 
dessein ,  conseillent  de  former  î^^  troujpes.  ^mi  V^i^ip 
ijgf  par  des  cJiemins  difiîironts  :  ricuçi  d<B  ip^iiM  îi^iç^toiti 
fope  d'eUes  ^  arrivant  plus  t$t  ^eTa^rÇ)  estobUgé^  oo  "'"^ 
^^^il^adr^yp  d'al;tt<{aer  .sQule;  tpat  se.  iroHLTjç  HMi^  » 
gfimae  dû  Hcest»  dans  k  plupart, 4^  HpQUYenie^Ml  (Hi^çi-- 
iJMts.  Pràyoîu^a  nw  l'on  91^%  dftn»  le  ciMk  ^  sf^  jÙvîwr  «« 
moment  dçfraftioBi;  il  sera  t9a|Qair9^iyipsiî^'|  umg^hfnr 
jfOiVm  ser»  arrivé  près  du  '  lieu  4ci  rA(Mu|Ui^  Naot  l'^fQQa 
Iriiîà  dit  :  un  d^to^^Mifia,  <tfreo«f  <if  ii.«^«|»  4Hft  ê'^g'tff^ 

On  doit  calcnler  sa  marche  de  PWIW^m?^  iiMyi|PWtm 
jpm  avant  le  jour;  «'est  'le  i^çmwt  ^  plw  flVfOMUwtox 
IHIfdrisaa.  ]U«  Bostof^.iE^^ 

mà^i  aqecombent  alors.au  Sfmmii  Pilî%:to,JMr«WtUft 
IMratIre  au  noiiMneat  o^  #11/  la,  (in  dP  / AOlMiM*»  ^  pM» 
Hiieu  parer  aux  événeBMQla  iBip»6fi#fc  On  t*d'aiUewi  ^ 
dans  l'obscurité,  beaucoup  de  peine  à  se  reconnaître»  et  le 
sf^ldat»  dans  la  chaleur  de  Taction,  ^e  livre  d!||littant  plus 
Yi^lontiers  à  toutes  sortes  de  déaofdra^»  ^'tt  araint  aptoina 
4'être  a|)erçu.  Toutefois,  on  doit  attaiArej^  -pour  attaqseo 
np^  poste  ou.  un  cantonnement,  que  sea  rpatrtonillèa  et  Mn 
oaUTertes  du  matin  soient  rentrées;  car  laa  troupes,  pen^ 
dant  que  ceUes-ci  sont  dehors,  se  tiennent  ardinairemenl 
aow  les  armes.  A  leur  retour,  elles  ae  liffest  aa  repoa  on 
^'aieciipelit  à  pourvoir  à  leurs  besoins,  -  eapéraal  a'avoiv 
riaa  kaiiûndre. 

c  bas  données  d'après  lesqnèlles  on  teaèa  vsptà  am*pri8e,» 
a fomarqne  encore  M.  de  Preste,  pouvant,  ahan|;er  avant 
jk  son  eiécution,  il  est  évident  qu'elle  eil^  i«it  réaolnlHHi 
:%;farèa  prompt^.  Einefigst,  raoneB^i.pmkp^tliiirejlDi^rA-i 
A4iWp4^  mesurei^  de  sÛFeté  extfji^idÂMJM^ 
f4g|4f9p  «qe  €0,upiwKpeaveBt,ètiPa  ftiHm:  4^^ 


«HtflMUlétSf  im  Molbrl  d'infantetie  cm  de  CATakrie  peul 
iMirirer»  un  espion  a  peuk-être  trahi,  eU'oD  pectlMaker 
a  dana  k  |âége  que  Ton  préparait  aux  aotrëa»  t 

lit  a  règlea  pear  reséootion  d'une  larpriae,  9a  doifeiili 
medifier  ea  rakon  même  de  l'objet  qu'on  ae  propose. 

Qu'il  s'agisse,  par  exemple,  d'enlever  unpoate;  l#carle» 
une  rejconnaissance^les  rapporta  des  habitanM,  dei  déter- 
tanra  ou  d^s  espions,  doivent  préalablement  en  fiufe  cobh» 
naître  la  force  et  la  position  1  la  manière  dont  on  7  sert» 
celle  dont  il  est  aontenu ,  les  henrea  ordinaires  de  repoa 
et  déplus  grande  vigilance.  Au  moment  opportun»  et  après 
que  l'examen  des  divers  renseignementa  obtenus  a  élabli 
la  probabilité  d'une  rénssite»  on  s'approdi^.  de  ce  poate 
avec  préca^ution  et  sous  la  conduite  d'un  gmde^  s'U  en  esl 
besoin.  Le  déjtachement,  commaptoarieareeonnmsancea» 
se  partage  en  trois  parties  au  moins;  la  preilûève»  dqati-' 
née  à  former  une  réserve,  prend  ppijlioii  è  ^ialque  dis-* 
tance,  plus  près  ou  plus  loin,  selon  la  nature  et  la  forte 
du  détacheipent.  Des  deux  autres  parties^^et  ceUes^oî  doi- 
vent être  fxclusivem^t  formées  de  cavalerie ,  IHme  se 
place  en  embuscade  à  mi'-chemin  ou  à  peu  près  de  la  ré- 
serve au  poste  ennemi,  tandis  que  l'autre^  s'avançant  au 
galc^,  sabre  et  enlève  ce  poste,  en  le  prenant  à  revers,  a'il 
eal  pos^ible^Des  troupes  de  soutien  se  présentent-elles  pour 
opérer  un  retour  offensif  ;  la  partie,  du  détachement  placée 
en  embuscade  marche  en  avant,  pousse  de  grands  cris, 
simule  une  charge  ou  l'exécute  eflfectivement.  Si  les*  aa- 
saîHants  sont  poursuivis,  et  ils  ont  dû  ^'attendre  qu'ils  le 
seraient,  ils  fent  un  détour  pour  entraîner  renserai  loin 
de  son  poste ,  el  le  livrer  san^  appui  aux  coups-  de  la  ré« 
serre.  Queiq^gies  hemmeè,  peujdaol  Ojs  temps;  gardent  ou, 
emmènent  les  pris^niet«s.  ^  •    -; 

8'3  ne  s'agiasaîl  que  d'^ever  une  sentinelle  ou  une  ve- 
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ietle  laiii  mpémoM,  iroit  ou  qaatre  homniei  ioftriieiiU 
Leéombte  ici  ne  terarait  qu'k  te  faire  décooTrir.  Oo  a-W 
approche  aauabniit  et  en  rampant  s'il  le  faat;  on  examine 
oll  elle  eiti  oq  8*élance  sur  elle  en  la  menaçant  de  la  Iner 
ai  elle  crie^  :  dana  le  cas  où  l'on  est  aperçui  on  peot  encore 
la  tromper  en  se  donnant  pour  désertenr. 

Dans  la  surprise  d'une  troupe  en  marche»  il  faut  moina 
dioisir  llienre  que  le  lieu.  On  aura»  en  général»  d'autant 
ploa  de  chances»  que  les  parties  de  cette  troupe  seroniplua 
désunies  et  i  par  conséquent»  moins  en  mesure  de  se  secourir 
mutoeUemeot.  G*est  ce  qui  arrive  quand  le  corps  princi* 
pda-est  amneédana  un  défilé  oh  rarrière^arde  n'estpoint 
enbOlre  entrée.  En  loipb«ut  sur  cette  dernière»  et  c'est  tou- 
jénrsh  elle  qu'il  faut  faire  en  sorte'de  s'attacher»  la  confu- 
sion se  mettra  infsiillihlemMit  dans  toute  la  colonne»  car 
U  est  naturel  k  des  troupes  attaquées  sur  leurs  derriècea 
d'aVoir  heeiiboQp  d'inquiétude. 

Des  tirailleurs»  et  môme  des  détachements  d'une  cer- 
taine force  »  observent  et  contiennent  le  corps  principal 
pendant  l'attaque  de  son  arrière-garde;  ils  occupent  toutes 
les  issues  latérales  par  oh  il  pourrait  faire  rétrograder 
des  secours  à  la  queue  de  la  colonne. 

Il  est  de  règle»  dans  une  attaque  de  ce  genre,  de  pro- 
céder avec  la  plus  grande  rapidité»  et  d'engager  de  prime 
abord  le  plus  de  troupes  possible»  sansn^lig^  néanmoins 
do  former  une  réserve  pour  les  cas  imprévus»  et  qui  ser* 
vira  en  môme  temps  de  nojrau  pour  le  ralliement. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  matière»  sur  laquelle 
nous  aurona  d'ailleurs  occasion  de  revenir  au  chapitre  des 
convois»  sans  citer  un  exemple  d'embuscade  fort  remar- 
quable. Ce  qui  nous  y  engage  surtout»  c'est  que  les  élèves 
peuvent  voir^  de  leurs  salles  d'études  mômes»  le  théfttrede 
l'événement  dont  il  s'agit  »  et  duquel  déjà  nous  fivons  dit 
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un  mot  à  la  page  688  du  troisième  volume.  Voici  le  fait» 
extrait  d'un  ouvrage  prussien  (1). 

fin  nous  reportant  k  la  triste  et  mémorable  époque  de 
1816,  nous  voyqps  arriver  sous  les  murs  de  Paris,  où  se 
sont  réunis  les'débris  de  Waterloo,  Tarmée  prnsienne  de 
Bliicber,  formant  l'avant-garde  de  la  dernière  coalition 
de  ji'Europe  contre  Napoléon. 

Le  vieux  feld-raaréchal^  avec  plus  do  témérîlé  que  de 
prudence,  passe  la  Seine  au  Pecq  dans  le  dessein  d*atta« 
quer  les  Français  sur  la  rive  gauche,  tandis  que  les  An- 
glais les  conUendront  devant  Saint-Denis. 

Dons  la  nuit  du  80  juin,  la  brigade  Sohr,  composée  des 
hussards  de  Brandebourg  et  de  Poméranie,  enlre  à  Ver- 
sailles. Le  lendemain,  sur  Tavis  qu'elle  reçoit  de  l'arrivée 
d'un  renfort  considérable  d*infanteric,  elle  quitte  celte 
ville  et  se  dirige  au  grand  trot  vers  Montrouge  pour  se 
jeter  sur  la  route  d'Orléans  et  intercepter  a&si  les  com* 
ipunicaUons  de  Paris  à  la  Loire. 

Le  général  Excelmans,  averti  de  cette  pointe  téméraire, 
dirige  le  général  Pire  par  Ville-d'Avray  sur  Roquoncourt, 
avecv  ordre  de  s'y  embusquer,  sur  la  route  de  Versailles 
à  Saint-Germain ,  pour  couper  la  retraite  à  rennemi. 
Cette  troupe  détachée  se  composait  des  1**  et  6*  chasseurs 
et  du  kk*  de  ligne. 

De  Montrouge  où  il  se  trouvait,  le  général  Excelmans 
•e  porte  à  la  rencontre  de  la  brigade  prussienne  et  la  cul- 
bute sur  Versailles,  où  elle  est  fort  étonnée  de  ne  pas 
trouver  rinCanterie  qu'elle  attendait.  Quoiqu'il  fût  déjà 
tard,  les  hussards  se  décident  h  continuer  leur  retraite 
sur  Saint-Germain.  Mais  le  général  Pire  avait  gagné  le 
point  d'embof  cade  :  le  1"  de  chasseurs  barre  le  chemin 

(i)  Wagner  :  Batailles  des  Prussîeps  en  1813 ,  1814  et  1815. 
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aax  PirassieDs,  tandis  qae,  posté  sar  le  flanc  do  la  roate» 
le  Uk*  les  fusille  à  bout  portant  ;  ils  parviennent  à  se  dé- 
gager,  prennent  à  droite,  et  essaient  de  déboncher  par  Le 
Ghenay.  Le  bh*  les  y  avait  prévenus,  et  occupait  le  flanc 
da  défilé.  Les  chasseurs  leur  ferment  de  nouveau  toutes 
les  issues  ;  et  cette  brigade ,  forte  dé  mille  à  douze  cents 
chevaux,  est  enfin  prise  presque  en  totalité,  avec  son  chef 
grièvement  blessé. 

La  combinaison  de  cette  embuscade  était  simple  et  ju- 
dicieuse. Le  théâtre  d'ailleurs,  ne  pouvait  être  plus  favora- 
ble; carlepays,  quoique  très  peuplé,  se  prêté  fort  bien  à 
une  marche  dérobée ,  à  cause  des  petits  bois,  des  mursiet 
des  maisons  de  campagne  qui  le  couvrent.  La  retraite  était 
facile ,  en  cas  de  non-réussite  ;  et  d'ailleurs  les  Frlmçais 
étaient  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  de  rencontrer  des 
tètes  de  colonnes  ennemies. 

Un  auteur  a  remarqué  avant  nous  que  la  marche  de  la 
brigade  prussienne  fut  aussi  mal  conçue  que  témérairement 
exécutée.  Quand  on  se  porte  en  partisan ,  dit-il ,  sur  les 
derrières  de  son  ennemi ,  ce  n'est  pas  à  sa  portée ,  en 
plein  jour  et  sur  une  grande  route  qu'on  exécute  ce 
mouvement;  c'est  de  nuit,  et  par  des  chemins  de  traverse. 
Si  l'on  forme  la  tête  d'une  avant-garde  ,  on  reste  encom  - 
munication  avec  elle  par  de  petits  détachements  qui  don- 
nent avis  de  ce  qui  se  passe  sur  les  derrières  (1). 

(1)  Foyêz  !•  Titre  XI  de  TOrdoimance. 
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DES  CONVOIS. 

$  I.— Leur  définition.  —Leur  escorte.—  Devoirs  de  l'officier  commandaAU 
—  Mesures  préliminaires.  —  Renseignements  divers.  —  Répartition  des 
troupes  de  l*escorte. — Avant-garde.—  Pelotons  sur  les  flancs  ou  daés  les 
liitemilles«-*BâBeiTe.— Arrière-garde.—  S  IL  Conduite  d'un  convoi  p«r 
terre.  —  Précautions  pendant  la  marche.  —  Grandçs  et  petites  haltes.  — 
Passage  du  défilé.^ DilTérenles  maniC^res  de  parquer.-  Arrivée  à  deslipa- 
lion.  —  S III.  Dâtose  d'un  convoi*— Mesures  â  prendre  en  cas  d'échec. — 
S IV.  Attaque,  plus  fbdie  que  la  défenie.— Attaque  repoassée.— AtttfM 
couronnée  de  «uoeès.^  $  Vt  Convois  par  eau.-~  Conduite^  défense  et  at- 
taque. 

SI. 

Un  ôonvoi  est  une  expédition  faite  sons  escorte  »  par 
terre  on  par  eau,  soit  de  munitions  de  guerre  et  de  bov^* 
che,  soit  de  bagages  oa  d'effets  quelconques»  soit  enfio  de 
malades,  de  blessés  ou  de  prisonniers. 

H  n'est  pas  de  mission  plus  délicate  que  la  conduits 
d*un  convoi  lorsqu'il  court  les  risqnes  d'être  attaqué.  11 
s'ègit,  en  effet,  de  défendre,  avec  peu  de  troupes,  unelon- 
gue  file  de  Yoitur^s  ou  de  bateaux,  que  le  mioindre  obsta^» 
de  peut  arrêter*  Il  est  besoin  d'infanterie  et  de  cavalerie 
légère  pour  escorter  un  convoi  :  la  première^  pour  le  dé^ 
^dre  de  près,  en  se  faisant  un  rempart- des  Yeitéres  s  là 
seconde,  peUr  découvrir  au  loin  les  pièges  qu'oB  peut  lui 
avoir  préparés.  La  combinaison  des  deux  armes  est  d*ail» 
leurs  réclamée,  de  même  que  pour  les  avant-gardes,  par 
U  variété  que  ne  saurait  manquer  de  présenter  le  pays  sdr 
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les  flancs  delà  route.  La  proportion  de  Tune  et  de  l'autre 
dépend  de  la  natnre  du  pays,  de  la  force  et  de  l'impor* 
tance  du  convoi,  du  danger  qu'il  peut  y  avoir  à  courir.  Il 
n'est  à  ce  sujet  aucune  règle  invariable,  si  ce  n'est  pour- 
tant que  Tinfanterie  d'oit  étre^  en  général,  plus  nombreuse 
que  la  cavalerie. 

Non-seulement  il  faut  le  concours  des  deux  armes  pour 
bien  escorter  un  convoi,  mais  encore  quelquefois  coIui|de 
rar^illerie. 

,  Si  c'est  un  convoi  de  poudre,  l'escorte,  ainsi  que  l'ob- 
serve l'Ordonnance  (1),  doit  élro  plus  forte,  aGn  qu'elle 
poisse  mieux  en  éloigner  le  combat. 

La  même  Ordonnance  recommande  d'ailleurs  d'y  atta- 
cher, autant  que  possible,  des  sapeurs,  ou,  k  défaut  de  sa- 
peurs, des  habitants  munis  d'outils  propres  à  aplanir  toutes 
les  dilBcuItés  locales,  ou  à  former  rapidement  quelque 
obstacle  défensif. 

Nous  ajouterons  qn'il  serait  bon  d'y  joindre  aussi  des 
ouvriers  d'artillerie  ou  des  pontonniers,  selon  qu'il  s'agit 
d'un  convoi  par  terre  ou  par  eau.  Une  forge  deviendrait 
d'ailleurs  nécessaire,  si  l'on  ne  traînait  pas  avec  soi  toutes 
les  pièces  de  rechange  dont  on  peut  avoir  besoin.  En 
Russie  et  même  en  Espagne,  l'absence  de  ces  précautions 
a  souvent  occasionné  de  graves  inconvénients. 

Si  un  convoi  était  d'une  telle  importance  que  sa  perte 
pût  influer  sur  l'issue  de  la  campagne,  il  faudrait  non-seu- 
lement lui  donner  une  escorte  nombreuse,  mai^  encore 
fajre  partir  des  détachements  qui,  sans  attaquer  l'ennemi, 
s'ils  le  rencontraient,  devraient  marcher  entre  lui  et  le 
chemin  que  tiendrait  le  convoi,  de  manière  à  faire  échouer 
liQf  projets  qu'il  aurait  formés. 

(i)  Titre  XI. 


PBTITES  0P£eATI01I8.  ASQ 

L'Ordonnance  nou«  dispense  de  parler  de  rantorité  et 
des  aUribatioos  de  rofilcier  commandant  Tescorte  d*an 
convoi.  Mais  nous  tracerons  ses  devoirs  avant  et  durant]» 
marche,  en  supposant  qu'il  s'agisse  d'un  convoi  par  terre. 

Avant  de  se  mettre  en  route ,  il  se  fait  remettre  :  i* 
l'état  des  voitures  ou  bêtes  de  somme  dont  se  compose 
le  convoi;  2^  des  instructions  sur  la  conduire  à  tenir  dans 
lesL  diverses  circonstances  que  l'on  peut  prévoir;  8*  des  ren- 
seignements précis  sur  la  route  è  suivre;  sur  les  lieux  de 
halte  et  de  gtte;  sur  les  dangers  et  les  difficultés  de  sa 
mission;  sur  les  dispositions  des  habitants,  la  force  et  la 
position  de  l'ennemi  ;  iC*  sur  les  lieux  de  refuge  en  cas 
d'attaque  et  de  dispersion. 

La  présence  des  agents  de  l'intendance  ou  de  l'artillerie 
ne  le  dispense  pas  d'examiner  si  les  voitures  sont  en  bon 
état,  les  chargements  bien  faits,  bien  répartis  et  propor- 
tionnés à  la  force  des  attelages. 

Un  convoi  un  peu  considérable  se  partage  en  plnsieora 
divisions  ,  à  chacune  desquelles  sont  attachés  les  agents 
nécessaires  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  la  régularité  de 
la  marche.  L'officier  commandant,  après  que  les  divisions 
ont  été  formées  et  les  voitures  inspectées  avec  soin,  donne 
&  chacun  de  ses  subalternes  des  instructions  conformes  k 
la  nature  et*h  l'importance  du  rôle  qu'il  a  ft  remplir;  il 
informe  plus  explicitement  les  chefs  de  son  avant  et  do 
son  arrière-garde,  et  leur  fait'  connaître  la  destination  du 
convoi;  il  marche  escorté  de  doux  ordonnances,  et  ne  se 
réserve  aucun  commandement  particulier ,  afin  d'être  li- 
bre de  se  porter  partout  et  de  tout  voir.  Il  a  soin  de  véri- 
fier .on  de  faire  vérifier,  chemin  faisant,  par  des  recon- 
naissances, l'exactitude  des  renseignements  qui  lui  ont  été 
donnés;  il  doit  enfin  se  pourvoir  de  guides,  lorsqu'il  n'a 
pas  une  connaissance  parfaite  du  pays. 


&90  ABT   BnLITAIEE. 

Une  toihire  h  timon  »  attelée  de  quatre  chevaux^  occtipe» 
Aans  la  Gh,  environ  douze  mètres,  distance  conl^prise  (1) . 
Les  voitures  à  limonnière»  où  les  chevaux  sont  attelés  traits 
snrlraitsj  prennent  une  longueur  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

En  plaine,  6t  sur  une  belle  route,  une  voiture  parcourt 
quatre  mille  mètres  par  heure,  et  seulement  trois  mille 
dans  les  pays  montueux.  Avec  de  bons  attelages  et  des 
voitures  peu  chargées,  sur  lesquelles  on  fait  monter  l'infan- 
terie, on  peut  souvent  prendre  le  trot,  et  parcourir  ainsi 
jusqu'à  des  distances  doubles. 

Il  est  de  la  prudence  d'avoir  un  certain  nombre  de  voi- 
tures vides  pour  recevoir  le  chargement  de  celles  qui  vien- 
draient à  se  briser:  une  partie  des  chevaux  de  ces  voi- 
tures servent  d'ailleurs  à  renforcer  les  attelages.  Les  voi- 
tures brisées,  ou  qu'une  cause  quelconque  empêche  de 
marcher ,  sont  mises  de  côté  pour  être,  suivant  le  cas,  ou 
réparées ,  ou  détruites ,  ou  consignées  à  l'autorité  muni- 
cipale du  lieu. 

On  place  en  tête  de  chaque  division  les  voitures  dont  le 
chargement  est  le  plus  précieux;  mais  avec  la  précaution, 
toutefois,  de  les  faire  précéder  par  quelques-unes  d'un 
moindre  prix.  L'argent,  les  papiers,  les  armes,  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche,  senties  objets  de  plus  grande 
importance.  On  fait  ordinairement  entrer  des  voitures  de 
chaque  chose  dans  chacune  des  divisions,  afin  de  pouvoir 
sauver  un  peu  de  tout  en  cas  d'attaque.  Néanmoins,  dans 
un  oonvoi  de  trois  ou  quatre  divisions,  les  objets  les  plus 
précieux  et  les  plus  inflammables  doivent  entrer  de  pré*» 
férence  dans  la  deuxième  division. 


(1)  Cette  distance^  pour  laquelle  rOrjkmimBoe  Indique  quatre  [^s>  poil 
être  fiftée  à  dçux  mètres. 


?. 
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L'OrdottDance  preserit  de  former  des  Toitures  anxqudies 
les  offieiers  ont  droit,  une  division  séparée.  Gelteditision, 
à  la  8oiie  de  laquelle  doivent  marcher  les  voitures  deis  can- 
titai^s,|viVàndièreiB  et  marchands»  prend  la  queue  du  con>-^ 
voi. 

Danè  un  convoi  composé  de  voitures  et  de  bétes  dé 
somme,  celles-ci  doivent  prendre  la  tête;  parce  que,  èii 
zbarchant  à  la  queue,  elles  trouveraient  souvent  les  che«' 
mins  dégradés  pa^  les  voitlirés  :  puis,  dans  une  circon*» 
stance  fâcheuse,  il  devient  ainsi  plus  facile  de  sauver  cette 
partie  du  convoi  que  si  elle  était  à  la  queue. 

On  laisse  entre  cha^que  diviaibn  tme  distancé  dé  inn^  bu, 
six  niètres,  pou^  lé  passage  des  troupes  de  la  droite  lila 
gauche.'  C'est  une  ^^écàtttioù  fndisp'ebsable  po^r  fèluA^' 
canisme  de  la  délbAse.  '     '^    '^  ' 

La  disp^sHiOà  sttr  dèûi  filés  doit  ëtté  préférée,  paîtdtif 
où  le  permet  laihiigeitr  de  ki  route.  Les  pontis  et  les  Mitées 
défilés  obligeront  peul*étri|pdédmibèàrs  diaisriiieonTéE»' 
nient  serapetU,  ai  les  voitures  «ont  a«^  peutsiitrgèei 
pour  qull  toit  possible  aux  divisionë  de^irendre  >le  Moli 
Toutefois,  il  n'est  réellement  aTanrtdgeuz  dé  marcher  sur 
deux  filei^  que  lorsque  les  ééfilés  lïe  sont  pas  fréquents. 

L'escorte  d'un  oonvoiv  db  mêtné  qu'une  antre  troupie;' 
se  partage  pour  Mèe  roule  en  arant^ardev  leorps  pràid*- 
pal  et  arrière-garde.  L'avant-garde,  ainsi  que  DOS  léotéui^ 
le  savent  déjà^  pousse  «e  avant  des  éclaireurs;  et  l'arrièite- 
garde,  au  contrailre^  kiîsée  derrière  elle  iquelliues  homipeè' 
qui  ferment  la  marché.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  tea?oianpe«' 
considérable»  conuoe  de^seat  voitures,  par  eiœmple,  il 'est 
nécessaire,  il  eatmâo^  de  règle  de  diviser  le  corps  prinçi-.; 
pal  en  quatre  parties»  dont  la  première  forme  ]ia  réserve;  • 
la  seconde,  fe  délaebemeot  du  centre;'la  troîiiùpie»  cetpâr 
de  la  tète;  et  la  quatrième  enfin»  celai  dé  la  queue. 


r 
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Lt  réierve  étant  spécialement,  destinée  i^  faire  tôle  à 
Tonhraii»  doit  être  de  laiuoitié  du  corps  prbcipai;  le  dé- 
U^jcbement  du  centre,  du  quart  ;  et  chacun  des  deux  au- 
lnes» du  hnitîèiiie.  Pourquoi  cette  inégalité  entre  les  déta- 
dienients  ?  C'est  que,  d'une  part,  le  centre  d'un  convoi  est 
L^ point  qu'on  attaque  ordinairement  de  préférence»  et 
qiie»  de  l'autre,  les  détachements  de  la  tète  et  de  la  queue, 
naalgré  leur  faiblesse»  sont  encore  suffisants ,  soutenus 
qu'ils  peufent  être  ou  par  l'ayant-garde  ou  par  l'arrière- 
garde,  pour  mettre»  arec  l'aide  de  la  réserve ,  ces  parties 
èa  convoi  en  sûreté» 

^Chaque  division  de  voitures  est  précédée  d'un  peloton 
4'iirfanterie;  et»  sur  les  flanos,  marobent  quelques  fantas* 
sbu  pour  surveiller  les  conducteurs»  lorsqq'ils  ne  sont  pas 
militaires.  Ce  service  est  assuré  par  chaque  détachement 
DDur  la  partie  du  convoi  qu'il  est  charge  d'eaeortor. 

.  Ataht-qabdb  :  sa  composition  se  règle  d'après  la  oa- 
ture  du  pays  et  la  force  de  Mkorte  :  en  plaine  et  en  pays 
vwié,  eHe  doit  être  formée,  dans  des  proportions  conve- 
Eihks»  d'infanterie  et  de  cavalerie;  en  pays  montueox  et 
boisés,  d'iniSsinterie  et  de  quelques -cavaliers  seulement.  Si 
i*on  était  pourvu  d'artillerie,  on  pourrait  y  joindre  quel- 
ques pièces  légères.  On  fait  d'ailleurs  marcher  avec  elle  des 
ouvrijR^s,  sapeurs  ou  paysans,  chargés  de  réparer  ou  d'ou- 
vjrir  la  route. 

La  distance  de  l'avant-garde  au  convoi  doit  être  calcu- 
lée »  comme  dans  toute  autre  colonne  de  route ,  sur  le 
temps  nécessaire  pour  se  mettre  en  état  de  défense. 

Quand  on  juge  qu'il  est  prudent  de  faire  occuper  h  l'a* 
vttide  certains  points  du  pays  où  l'on  va  entrer,  on  y  en- 
vrie  en  tonte  hftte  des  détachements  tirés  de  l'escorte»  h 
dMhis  lûntefob  qu'il  ne  se  trouve  dans  b  vetsioage  des 
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garnisons  on  des  postes  qui  paissent  se  charger  de  les  gar« 
der. 

Des  trob  détachements  préposés  à  la  garde  immédiate 
dd  convoi,  celai  da  centre  se  partage  en  deox  portiooi 
égales  qui,  sans  se  séparer,  marchent  à  la  hauteur  du  cen- 
tre du  conyoi ,  lequel  doit  toujours  être  marqué  par  on 
intervalle  de  cinq  ou  six  mètres.  En  cas  d'attaque  sur  une 
des  parties  du  convoi  autre  que  le  centre,  une  de  ces  por* 
tions  se  porte  au  point  menacé. 

Les  troupes  de  la  tête  et  de  la  queue  ne  doivent  jamais 
quitter  leur  poste  pour  combattre  Tennemi;  elles  doivent 
se  borner,  en  cas  d'attaque,  à  tenir  l'assaillant  éloigné  par 
un  feu  bien  dirigé.  Cette  règle  n'admet  d'exception  <|ue 
lorsque  la  partie  du  convoi  qu'elles  sont  chargées  de  dé- 
fendre se  trouve  suffisamment  protégée  par  les  loca- 
lités. 

RisERVB.  C'est  la  partie  de  l'escorte  destinée  à  prévenir 
les  événements  et  à  repousser  les  attaques  de  concert  avec 
les  détachements.  Sa  place  naturelle  est  à  la  hauteur  dd 
centre  du  convoi,  et  sur  le  flanc  le  plus  exposé;  mais  cette 
place  delà  réserve  n'est  point  invariable,  puisqu'elle  est 
appelée  à  agir  partout  où  le  danger  devient  imminent* 
Dans  un  défilé,  par  exemple,  il  faut  la  tenir  tout  entière^ 
soit  en  tête,  soit  en  queue  ;  ou  bien  encore,  si  l'on  craint 
autant  pour  Tune  que  pour  l'autre,  mi-partie  en  avant  et 
mi-partie  en  arrière.  La  force  de  la  réserve,  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  doit  principalement  consister  en  in- 
fanterie. Pourtant,  il  faut  y  joindre  la  partie  de  la  cavale- 
rie qui  n'est  point  employée  à  éclairer,  ainsi  que  le  canon, 
si  l'on  en  a  qui  puisse  tirer. 

La  réserve,  de  même  me  le  détachement  du  centre,  doit 
être  partagée  iatérieoirement  eq  deux  parties,  ayant  cba- 
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eone  son  chef  particulier,  afin  de  poovoif  £ûre  face  à  deax 
attaques  simultanées. 

.  AiEiikBs-GABBB.  Pc  même  compositioii»  sipon  de  même 
force  que  l'avant-garde ,  elle  n^archa  à  quelque  distance 
des  dernières  voitures»  laissant  derrière  elle,  avec  quelques 
lipinmes  pour  la  cou?rîr,  un  nombre  suffisant  de  traTailleurs 
pour  obstruer  les  passages ,  rompre  les  gués  et  détruire 
les  ponts,  quand  cette  mesure  est  jugée.nécessaire* 


8  11. 


CONDUITE   P'VN   CONVOI. 


L'inspection  terminée ,  toutes  les  mesures  prises  et 
tontes  les  instructions  données,  le  convoi  se  met  en  mar- 
che aussi  secrètement  que  possible.  Pour  ne  pas  fatiguer 
inutilement  les  chevaux  de  trait,  on  no  fait  atteler  les  voi- 
tures que  par  division,  mais  en  veillant  toutefois  à  ce 
qu'elles  se  suivent  à  la  distance  prescrite. 

Ou  part  ordinairement  de  grand  matin,  et  lorsque  déjà 
Tavant-garde  a  pris  les  devants.  Le  départ  de  celle-ci  doit 
être  calculé  sur  le  temps  nécessaire  au  convoi  pour  se 
mettre  en  défense,  sur  l'espèce  d'ennemi  qu'on  peut  crain- 
dre, sur  les  obstacles  de  tous  genres  qu'on  s'attend  à  ren- 
contrer. Les  différentes  parties  de  l'escorte  observent  en 
outre  des  soins  particuliers  réclamés  par  la  spécialité  de  la 
mission,  toutes  les  précautions  indiquées  dans  les  leçons 
sur  les  marches  ^  et  ces  précautions  se  doivent  modifier, 
comme  on  sait,  selon  que  l'ennemi  est  attendu  d'un  point 
ou  d'un  autre  de  l'horizon. 

L'avant-garde  d'un  convoi  de  cent  voitures,  d'après 
ropioiondes  plus  habiles  tacticiens,  doit  partir  au  moins 
deux  heures  h  l'avance,  surtout  si  la  route  ne  permet  de 
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former  qu'une  file  devoitures.  Ce  teiopsyalopi  même  qne 
là  route  ne  serait  embarrassée  d'aucun  obstacle,  leur  pa- 
rait indispensable  pour  bien  explorer  le  pays  et  ppérenir 
les  surprises.  Toutefois,  en  terrain  accidenté  où  l'infante- 
rie est  chargée  d'éclairer,  il  serait  peu  prudent  de  tenir 
l'ayant-garde  à  plus  de  mille  mètres  du  convoi. 

La  conduite  de  l'avant-garde  exige  une  extrême  pru- 
dence. L'oiBcier  à  qui  est  confié  le  soin  de  la  diriger,  cher- 
che toujours  à  gagner  quelque  sommité,  d'où  il  envoie  de 
petites  patrouilles  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  ; 
il  les  y  attend,  et  ne  part  qu'après  avoir  reçu  leurs  rap- 
ports :  une  allure  un  peu  accélérée  lui  permet  de  repren- 
dre sa  distance  en  quelques  minutes;  il  s'échelonne  d'ail- 
leurs dans  les  endroits  dangereux,  pour  ne  pas  être  cpnpé 
du  convoi. 

Le  commandant  de  l'avant-garde  est  d'ailleurs  chargé 
de  rassembler ,  s'il  est  nécessaire ,  des  travailleurs  dans 
les  villages  traversés  par  la  route«  de  requérir  des  fourra- 
ges, des  voitures  ,  de  reconnaître  enfin  les  lieux  propres 
aux  haltes. 

La  t^te  du  conyoi  doit  marcher  d'une  allure  uniformç, 
plutôt  lente  qu'accélérée,  autrement  les  dernières  voitures 
pe  pourraient  suivre.  On  conseille,  pour  cette  raison,  de 
mettre  en  tête  une  voiture  médiocrement  attelée  pour  ré- 
gler le  pas  des  autres. 

Il  est  avantageux  de  marcher  sur  deux  files  ;  mais  il 
faut  qu'elles  n'occupent  que  les  deux  tiers  de  la  route,  afin 
de  laisser  la  faculté  de  pouvoir  aller  et  venir  delà  tête  à  la 
queue.  Dans  les  pays  ouverts,  on  peut  aussi  diminuer  la 
loj^gueur  d'un  convoi  en  formant  plusieurs  colonnes  sir 
autant  de  roulées  différentes;  mais  il  faut  que  ces  routes 
n'aboutissent  pas  au  même  défilé,  autrement  on  perdrait, 
en  le  passant,  l'avantage  qu'on  se  serait  flatté  d'obtenir. 


^feèA  AIT  miTitÉB. 

'  Oii  I6|M  4ê  4^  kearei  èii  deu  lieiirei»  A  mênio  pl^i 
i0ÉTiNii>  ^  liàttM  dé  qoelqoet  iàixmeêjfour  l«uèrioaf- 
'JÊiiè  iéê  .chéranï»  c#  Sonner  lé  temps  anx  dernièrét  reità- 
i^'de  ièmr  iinr  les  aiitret.  On  enip<9clie  auiH  la  filé  éb 
VattlHiljei*»  (BtTeacorte,  se  iroQTknl  réunie,  pedt  opposer 
ans  attaqiiès  4ê  Tenneaii  iine  résistaoèè  pins  èibeaôe. 

Oà  ne  dèit  fiiire  de  grinde  halte  .qne  quand  U^  journée 
est  très  fortéë  T^a  prudence  wge  de  rafratohir  «ur  place 
et  sans  dételor.Oa  dboisit  popr  cette  hidte  un  lieu  dèçon- 
rért  et  à  portée  de  Teau.  On  se  gairdè  d*aiDéùrt  taifiÛîrà- 
ioieôf ,  'êï  i'ooi  à  soin  d'obliger  les  conducteiirs  ï  reltèr'pt^ 
^px»ê  àa^riioi.  One  s'ils  sont  À^g/Ù  dé  s'en  Aéf^r 
jpttur  couper  dà  fourrage»  H  faut  lés  Jfairbgi^W'. 
'  n  doit  être  sévèrement  interdit'  aux  soldâb  dé  méitré 
leurs,  sacs  sur  les  voituresrcar  leur  empresseniènt  à  les 
afier  prendre,  au  moment  d'une  alta^,  èiàràit  unecâfcise 
iSë  déiordre  et  ferait  perdre  un  temps  précieux. 

<)uant  aux  convois  de  poudre  et  de  matières  inflamma- 
Mes,  il  faut  les  visiter  souvent,  les  faire  aller  au  pas,  et  ne 
tolérer,  sur  les  voitures»  quoi  que  ce  soit  d'étranger  &  leur 
chargement.  Si  l'on  est  forcé  de  traverser  un  viUagè,  il 
faut  requérir  qui  de  droit  de  faire  fermer  les  boutiques 
des  forgerons  et  tous  les  ateliers  quelconques  qui  peuvent 
donner  lieu  à  de^accidents,  et  demander  même  que  l'on 
iprrose  les  rues.  Nul  fumeur  ne  doit  être  souffert  dans  l'es- 
corte, ni  parmi  les  curieux,  et  l'on  a  soin  de  parquer  loin 
des  habitations  (1). 

Les  passages  de  défilés  demandent  un  surcroît  de  pré- 
cautions dont  ii  est  nécessaire  de  parler.  Avant  d'y  en- 
gager le  convof»  l'officier  commandanl  doit  envoyer  des 
détachements,  tirés  de  la  réserve,  en  occuper  la  tète  et 

(I)  Koi^  te  (kwrs  d'arODerlet  par  le  Mpitalae  Tl^^ 


front.  wiJ  '^  ^•"*'  P»'  «ïMtr.    •"■  «*'««•. . 
«  «Tête  n«„-  ,    .  ■**«»Weni,  J.  .    ..''  *'»*>h 


L^'^iZL^:-^ 


--•-  «  I  on  rieat  A  .vlT    "'  «»  Ait  face  .7      '  **• 

^*  parties,  et  H'«         ^  **<^''*e  eo  m,  nl«!^  '  **  P*'«a«e 
;^"'«  ««i  i.ordeiT7J  '^*^  «"«  foi-Stl'*"'  '•««^ 
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ÈÊÊÊÊt  k  Vmmt  %mêê,  1»lt  lar  kg 
kVmrikm  gifla,  L9  MlaUbiBMfM»  dans 
«rilifQM,  iéf<D<fâ  Ifi^eatf  it  iiiyti 
ite  Mra  fitei.  I«  fNWift  àwMitîël  «^^ 
4M|«b  IhppiiMi  4VHHII  faw  p^  dour 

lin» i> flii  1  jb  fiwt^U  téiigfi  ctlat  poÉM» AiMpes 

dhMBJfcJM  M  BOhlt  MMat<,  •    " 

a*  Qm  pkfMi  ywii  ymwy lir  «i  tawàfa  Mbit*  CmM»  *  gw- 
4Wi  Aiiiiii  jÉJMifai  Usai  aimiagMMefiwfiali  a^ap- 
*fBfa»  >gMlfM4jMtaalefirf,aëM  gtiitf  btVMvMiMiita» 
permette  de  diminuer  le  na^dbft  daa  p4ritila  d^attafse. 
i^ÊÊÊHkm^mtèmk  mftiptt%  émlÊiÊkkêÊâé,^ffm  Ton 
aHk  f9.a»M«r«  ie  |pa  hmmr^  m  ifltdbJii  daM  retoinle 
mÊÊf%.êm  fUim^  àm  fiUm^  i  at  ta  ^a  pria  ^aiiftle  4e 
|iiilit««lliAp^lil4»aartii»  afii  Aa  «e  aMBMMre  pha  fa- 
itMi PMiA»  i#a jMMMil d»p<aadÉ?a aéeiaiymt 4e8 
wtiiiriiniiaai  poarJb«|i|e]a  naoaaMiwyoïia 
an  «oora  d'aatilletâa» 
n  est  de  règle  de  parqaer  tou joora  an  «Tant  d^iu  défiié 
«I  âaft  M  aaaîtaa  of  èuia  rinlMasr^ 
:  <)Ét  pa«|pM  lit  vctefM  f p  lea  ffaDgavil  a«r  plttM 
Iplia»  miftang  gant»  <aaiauE,  Ipatkaana  ds  mAnie  côté, 
«me  dna  cnaa  aaiii  largaa  penr  la  dienlalion  daa  chevaux 
it  im  aendyoliMfa,  La  :  manîàra  de  par^per  pwraed^- 
fOMÎaaa  i  fiwviar  Laa  voiMirea  en  reetangle  yïde 
IpfMl  a'ea&rmaQt  lea  défepaeofa,  eotoaia  dans  une 
u  La  fpBvojl  ayant  été  mis  préalablament  par  deux^ 
iJaiManmer  laa  files.  Tune  à  drpite,  Tantre  à  ga«iche, 
les  fermer  sur  deux  lignes,  les  timens  en  d^^i^^» 
firla  commandement  de  :  Sur  la  dr&iié  et$ur^  gauche, 
fiU  en  bataillé.  On  fait  écarter  pkirea  moins  les  deux 
ies>  et^  pour  achever  la  redoute,  on  remplit  Tintervalle^ 
en  avant  et  en  arrière,  par  des  yoitnres  disposées  on  tra- 
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yèrs*  OaM  cerf  aines  lorcaHtés»  un  mor»  an  ravin /tin 
escarpement^  pourront  fbnner  un  des  cAtés  dti  rec- 
taibgle.     ' 

Ici ,  la  redoute  n'est  entonrée  que  d'une  seule  ligné  dé 
voitures;  mais  on  peut  aussi  former  le  parc  double»  et 
cette  manière  doit  être  préférée  du  moment  od  Ton  a  la 
certitude  que  la  capacité  intérieure  sera  suffisante  pour 
contenir  Fescorte  et  tout  ce  qu'on  veut  y  enfermer. 

On  parvient  à'  augmenter  l'espace  intérieur  d'un  parc, 
en  plaçant  les  voitures  les  unes  au  bout  des  autres ,  au 
lieu  de  les  ranger  en  travers,  essieux  contre  essieux.  Il 
faut ,  dans  ce  cas ,  dételer  les  chevaux  et  les  attacher  à 
des  piquets  dans  l'intérieur  du  parc  :  disposition  néces- 
sairement assez  longue»  et  qui  entraîne  l'inconvénient  de 
ne  pouvoir  sauver  aucune  voiture  en  cas  d'échec. 

Les  tacticiens  conseillent  de  donner  à  un  parc  la  forme 
ç^culwe  :  cette  disposition  demande  du  temps  et  ne  nous 
yarcdt  pas  iieorease.  Le  mieux»  à  notre  avis»  est  de  former 
k  Qk^^^  angle  un  pan  coupé  »  où  l'on  dispose  l'artillerie 
h»f^if)L*QSk  en  est  pourvu. 

On  laisse  de  six  en  sii:  voitures  »  ou  de  quatre  en  qua- 
tfe».aelQO  qu'elles  sont  rangées  en  travers  ou  en  long  »  un 
jatervalle  d'un  mètre.  Ce  vide  est  couvert  par  une  vof- 
tnre  placée  en  arrière  en  guise  de  traverse. 

On  enferme  dans  l'intérieur  du  parc  les  voitures  char- 
gées d'objets  précieux  ou  de .  matières  inflammables.  S'il 
a'agil  d'ujQi  convoi  de  poudre ,  les  troupes  de  l'escorte  » 
au  lieu  de  se  placer  derrière  les  voitures  »  doivent  au  con- 
traire U^  couvrir»  et  s'en  tenir  assez  éloignées  (à  une  cen* 
taine  de  mbvces  au  moins)  »  pour  que  leur  feu»  dirigé 
•ar  l'ennemi  »  ne  puisse  déterminer  l'explosion  des  pou- 
dres. ' 

Le  moment  du  plus  grand  danger  pour  un  convoi  est 

82. 
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•oaTeoi  cdiw  ob  il  touche  k  ut  desUnttion  (1).  Il  faiA 
donc  poar  ^ti  radoubler  .4e  figUaAcej  et  depaiider  »  ai 
en  le  penl>  «pe  la  garniaon  eu  le  eorpa  d^année  Tera  kh 
quel  on  le  4ifjge,  enfoie  dea  dé^ohementa  k  aa  repcoÀre 
poar  faciliter  OQ  aaaorer  aon  arriTte* 

Parreom  à  portée  de  Teodroit  oii  Ton  ae  rend,  Tafti^ 
garde  fàH  belte  et  attend  Teaçocte  poqr  prendre  ^  de  eoa* 
cert  afee  elle»  la  di«poaition  la  plna  co0?enable  povr  f re- 
téger  l'ent^  du  conroi.  Le  commandant  le  Giit  oaiBdnire 
par  on  détachement  an  lien  qid  lui  a  été  faidiqné  »  et 
attend»  poar  a'y  porter  lai-mème  »  a?ec  lea  troqpea  de 
Teacorte  »  que  la.  renuae  en  aoit  faite  k  qm  de  droit. 


S  l«- 

nàFSHaa  n  un  goittoi. 

Lea  diataneea  de  TaTant-garde  et  dea  flanqiMm  ae 
doi?ent  régler ,  avona-noaa  dit ,  sut  le  temps  néceaaaire  h 
Tescorte  pour  ae  mettre  en  état  de  défense  ;  mais  il  eai  à 
ce  temps  une  limite  qu'on  ne  sauraK  d^asser  aanalepioà 
grare  inconvénient.  En  filant  à  one  lieue ,  ce  qui  déjà 
semble  beaucoup ,  la  plus  grande  distance  de  la  tfltedè 
Tavant-garde  à  la  colonne ,  la  cavalerie  ennemie  n'aura 
besoin  que  de  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  pour  parcourir, 
au  trot 9  cette  distance;  c'est  la  limite  du  temps  dont 
pourra  disposer  le  convoi  pour  se  mettre  en  mesure» 

Comme  à  ce  mot,  rENivBiii  I  la  consternation  peut  être 
grande  dans  un  convoi  où  il  y  a  souvent  moins  àe  soldats 
qqe  de  non- combattants ,  et  par  conséqueiit  plu'  de  pol- 

(i)  La  raiioa  en  «t  beUe  à  comprtndre^cW  qu^oir^MlairaBeBtpliisoi 
approche  dn  bot ,  plus  on  approche  anssi  de  Tenneni  t  pais  à  ce  WNpjBttt  9 
celai-d  a  eu  tiHit  te  teinps  d*6tre  infiinn^  de  la  aaraha  du  coaiait 
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If OM  que 'de  braves»  nona  conseillerions  de  consacrer»  dé 
temps  à  antre ,  nne  demi-henre  à  la  répétition  de  ce 
i^'on  ferait  en  cas  d'attaque. 

Le  désordre  se  met  vite  dans  nn  conToi,  lorsque  la  cava- 
lerie eanemie  réussit  h  atteindre  les  attelages  et  à  couper  les 
trâils,  et  mftme  les  jarrets  des  chevaux  qu'elle  ne  peut  em- 
ioeafflr  :  ce  sont  donc  les  chevaux  qu'il  faut  mettare.àcour 
irèrt.  On  y  parvient  en  doublant  la  file ,  ^i  elle  ne  Test 
è^à  »  et  en  plaçant ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus .  par  un 
à^bmêe  et  un  à  gauehe^  les  attelages  tête  à  tête.  Toute- 
fim  f  û  ne  fiiut  s'arrêter  et  former  le  parc  >  qu'autant  que 
l'attaque  parait  devoir  être  sérieuse. 

Sa  général ,  toutes  les  fois  que  l'on  peut  contenir  l'en- 
vemi,  il  laut  continuer  à  marcher ,  en  ayant  soin  de  ren- 
forcer rarrière*girde. 

Le  point  essentiel  étant  d'empêcher  l'ennemi  d'appro- 
cher ,  il  est  préférable  de  tenir  d'abord  la  campagne  avec 
VM  partie  de  l'escorte ,  et  d'attendre  pour  se  tapir  der- 
rière les  voitures  que  l'on  y  soit  du  moins  forcé.  Dès  que 
le  parc  est  formé,  l'infanterie  préposée  à  la  défense  im- 
■aédiale  des  voitures ,  monte  dessus ,  se  place  entre  et 
deriitoe  :  celle  qui  s'est  portée  au-devant  de  l'ennemi ,  de 
concert  avec  la  cavalerie ,  manœuvre  en  carré  ou  en  co- 
kMine»  entourée  de  nombrenx  tirailleurs.  Elle  continue  de 
coBabattre  au  dehors ,  ainsi  que  la  cavalerie  et  l'artillerie 
fpie  Ton  peut  avoir,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  soit  impossible  de 
14^  plus  longtemps  la  campagne  :  tous  les  détachements 
fMnmt  alors  dans  le  parc  ou  prennent  sur  les  flancs  quel- 
fM  posiâoii  avantageuse» 

.  Quand  l'enJEiemi  i^est  pas  trop  en  force ,  et  que  l'on 
jHMpt  »  en  doublaiit  le  pas ,  s'approcher  d'un  bois ,  d'une 
.fimn««  d'un  village»  il  est  à  présumer  qu'on  ne  sera  point 
iHaiii  p  û  Ton  fiait  oponper  ces  obstade^  »  et  placer  sous 
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léiir  protedioa  ioiiDédÎAto  ief  Ira— hftwwnt  mMimimmé 
par  les  foitorat. 

Le  convoi  est-il  attaqué  dana  oft  déilé  :  ai  l'eMapai  mm 
ae  préaente  que  aor  ka  àarrièrea,^!!  c— tiaue  aa:  MÉinhi  et 
M  a'arréta  poof  jfÊiHpmt  qo'aptèa  qoTil  «àeaiaatak  Baafe 
ce  caa,  f avantf  arâe  raTiwt  adr aea  paa  » ^yaiitfiiapièi^ 
«laquarnb  toAl  aa  jmaè»  êm  ifeoiatta  /  difaad  fM  à 
pied  Tentée  da  défilé  ^  eli  •»  ratirâiU  pir  écUbua^  Si 
rèiiMmi,  ao  contraira,  attaquk  tétedë  tenfoi^  ikilril 
le  éhàrger  tigcHtfeiiatOMiilr  atilopiqvaktanMaai 
^let  déa  li^ailleiira  aar  ka  flanoa  :  o^aat  1»  aMl 
de  s'ouvrir  un  passage»  91  raàiieflri  Wê  h^tàé 
fane  aana  bantsi*  là  renlci,  99ùmÊ&  ftiaaJaàl  aMMillea 
gmrithê,  il  (Smt  forèer  d#  mai^elM  M  hffmf&t  ànaetapaM  af 
le  terrain  s'oppose  à  ce  qu'on  paisse  la  dMbWfttat-^  >*9'>9'4 

N'buftUôDa  pas  dA  All^«  qde  la  ptettlIfÉ  aièwaWt'Iira- 
qu'on  est  menacé  d'une  attaque  et  lj[tl'dâ^  ttcKife  Mii 
le  voisinage  d'une  garnison  ou  d'un  poste  ami/  ett  ttf 
dépécher  des  ordonnances  pour  donner  avia' de  sa  j^aKfW 
et  réclamer  des  secours.  -  -^  • . 

Lorsque ,  par  la  tournure  dâ  l'attaque ,  dn  s*ipëtijlM 
qu'on  finira  par  succomber ,  on  sacrifie  quelques  tOttàMs 
pour  obstruer  le  chemin  et  sauver  les  atitrés*;  ato&IH 
peu  de  sang- froid,  on  peut  atteler  les  chevaux  de  èéRsl 
qu'on  abandonne  à  celles  qu'on  veut  etiimeofeir,  et  jfUt  6b 
moyen  doubler  le  pas.  Ne  reste-t-fl  aucun  espoif  dd  àtft* 
ver  le  parc;  on  incendie  les  voitures ,  dn  cèclper  lea  iM8« 
et  l'on  essaie  de  se  faire  jour  en  combattatit.' Bluca'fM 
convoi  nombreux ,  la  défense  doit'  6tre  oi^amèf^  ié^lft<- 
ment  par  division ,  et  en  faisant  ett  90irt\d  que  lél-  férca 
puissent  se  flanquer  mutuellement,  à  la  tàanftte  dioa '1)V^ 
rés  échetonnéd.  Cette  disposkiod  en  jittâiMH  fiialaêt-tn^ 
tinctes»  outre  favàntagé  dé  diioâiotlër  fé  SiMMHIttÊk 


causes  d'incendie^. offre  moins  de  prise  aux  obus  et  aux 
autres  projec^ies  de.  l'artillerie.  Si  le  conunandant  d'mie 
des  divisions  entrevoit  le  moyen  de  sauver  ses  voitures  tm 
prenant  up  chemift  détourné^  U  n'y  doit  pas  min^iMr; 
msàs  il  £int  f  pour  cela»  qu'il  ne  reste  aucune  cbanct- 
d'éloigner  l'ennemi* 

L'escorte  d'un  convoi  a  rempli  sa  tacbe  fuand  eUa 
est  parvenue  ii  repousser  Tennenii;  le  poursuivre  sarail 
un  acte  de  témérité  d'autant  plus  réprékensible,  qpie  souk 
vent  sa  retraite  n'a.  été  qu'une  feinte. 

Quand  un  convoi  longe  une  rivière  ou  tout  autre  ob* 
stacle  infranchissable,  onfaij^riler,  par  des  détachements» 
les  ponls  ,  les  gués  ou  les  autres  débouchés ,  et  l'on  tient 
le  gros  de  l'escorte  sur  le  fîânc  d'écoùvert.  Il  en  est  de 
même  eaeoM^^  90  k  peu  féh$  •  lorsqu'on  fati  route  funl- 
lèlemeâl  à  i'eaarad^, 

Or  n'a  patf  ponlr  la  défense  d'ua  convoi  de  bêles  4% 
soobÉQe»'  Itê  fitiôiles  tfOMouroes  matérielles  que  pour  celle, 
d'uof  Irai»  de  veîtovesi  uok  On  pctat  presque  lou)Mfa  r  ^ 
moHkti,  é'nne.  {;ritode  aupériorilé  du  oôM  de  l'eUneMir 
ea  sapser  quelques  peirtiea:  eA  n'a  pour  odaqu'à  les  faire 
entivr.daM  des  s^ottiers  diffidles^  et  kf  reeser  f  allure  pour 
échappe^  à  l'iafenterie*  Seulùienl ,  il^  a»  faul  ^  pei«b# 
dé  vfaa  leaeiméMteurs^  ciir  ib  ebeveiwKontf  prebaUemeaf 
à  fuir  Y  m  edopas*  lea-  eoilrreÎQtnd«  ebârge  de  hum^  ebe^' 
^aux  e»  «ideta;» 

Ev  tféfemleè'Mi  eéÉvoi  de priéomnera ^  lorsq»'^iie 
peiiekii'«ifermeip  daae  quelqueenc^me^  exige  «aedeciUé^ 
attëlUloii  qai  la  Fei»é  ferS  difficile.  N^ntadma  ^  efr  4tfM^ 
mèMsr  qo'on  9$%  îMaqéé  en  plaine  ;>  en  peut ,  es  leslaol 
très  pvèé  d'oMy  tenir  peodam  tongleflape  l'eiiMarf  éloigné» 
eav  HnVi8l»vfattiaB»lMMem«i;paiMm  ofohil^ 
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Éhnea  le  conseille»  d'obUgeir  les  prfaMmiiiers  h  le  tenir 
eéaehéi  »  atee  menace  de  tirer  sur  e&t  a*Ha  tentent  de 
éà  Mofer  arant  d'en  avoir  reçu  l'ordre. 
'  9dfiàh  qeto»  pir  le  progrèt  de  lâ'eiriKaation,  tea  loit  de 
Il  guerre  ae  aont  accordées  arec  cdlea  de  l'hamanitA  poar 
interdire  de  maltraiter  lea  priaonnierat  ce  aérait  toothla  fois 
m  acte  de  barbarie  et  oneTÎolation  dn  droit  dea  gêna»  foe  de 
alt'iWrter»  aana  motifSi  préalablea^h  dea  ?oiea  AafilItenTera 
wàt^t  mab  on  peot»  loraqae  la  néceaaité  t'etige,  leor 
peftaser ,aana  acropalOflea  dangeri  qoe  l'on  écart  aoi^m 


-Û-*    •  ;.î.         î.'l      • 


ÂTTAQVB  D'un  CONTOI. 


BUe  préaènte  infinimeat  moina  de  diflboltéa  tpa  la  dé* 
fenae  :  le  moment ,  le  lien  »  les  diapoaitlona  aoQl  4  i^oaaail- 
lànt;  il  •  le  champ  libre;  tandfa  qrn  da  cAlé^el^acorte 
tdntea  les  mesures  sont  accompagnées  de  timidité,  d'in- 
certitnde  et  de  gène.  Les  défilés  se  priant  <  aoi  «mbas^ 
cadea  »  favorisent  par  là  même  l'attaqne  d'an  convoi  ;  et  le 
moment  de  la  tenter  est  celui  où  »  par  one  cause  oa  par 
une  antre  »  il  se  trouve  dételé  on  entravé  dana  sa  marche. 
De  la  cavalerie  seule  n'aurait  que  peu  de  chance  de  succès 
dans  fine  pareille  attaque  ;  il  lui  faut,  la  coopération  del'in^- 
fanterie,  et,  lorsqu'on  le  peut,  de  quelques  obusiers* 

Le  premier  point .  dans  une  opération  da  ce  gence»  est 
de  disperser  l'escorte  ;  le  second ,  d'occuper  de  teUa  sorte 
lea  aections  préposées  à  la  garde  immédiate  des  voilares , 
qu'elles  soient  obligées  de  s'arrêter»  et  ne  puis«ent  porter 
accours  aux  troupes  engagées.  D'où  résake  pour  lea.aaaail* 
lantsla  néceasité  de  se  partager.ea  trois  mMses  2  l'oie,  et 
ce  doit  être  la  plus. forte,  pour  attaquer  l'eacortei.U  se- 
conde, le  convoi  marne;  la  troiaièinacpoiirainar.èiréaerve. 
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On  Aertê,  en  générai,  choisir  la  tête  et  le  flanc  da  con- 
voi ponr  points  d*aUa({iie ,  et  manœurrer  de  manière  à  en 
a^arer  Teacorte.  Des  tiraillenra  à  pied  et  à  chcTal  tarent 
ordre  de  riser  les  chevaux  des  premières  vottores,  et,  sHIa 
peuvent  s'en  approcher  »  de  les  mettre  en  travers  on  de 
cooper  les  traits  »  afin  d*empêcher  les  antrea  d'avancer* 
Les  circonstances  indiquent  si  Ton  doit  déboticher  sur  pln« 
siears  points  è  la  fois;  mais»  dana  tous  les  caS|  l*attaque 
doit  avoir  la  rapidité  de  la  foudre,  afin  de  ravir  à  Tennemi 
le  temps  de  se  reconnaître  et  de  parquer. 

Dans  un  terrain  resserré  et  sans  aucune  issue  latérale, 
ce  sont  toujours  les  extrémités  du  convoi  qu'il  convient 
d'attaquer  de  préférence.  En  plaine»  les  tacticiens  conseil- 
lent de  choisir  le  centre ,  et  en  profitant  d'une  baie ,  d'un 
chemin  creux,  des  blés,  pour  dresser  une  embuscade* 
Dans  ce  cas ,  on  commence  par  deux  fausses  attaques,  une 
sur  la  tête  et  Tantre  sur  la  queue;  c'est  le  moyen  dV)èliger 
l'escorte  à  dégarnir  son  centre.  La  véritable  attaque  suc- 
cède immédiatement,  et  avec  toute  l'impétuosité  possible* 

Dans  l'attaque  d'un  convoi  parqué ,  k  cavalerie  charge 
l'escorte ,  ou  cherche  k  l'éloigner  par  une  fuite  simulée  ; 
l'infsnterie  se  porte  contre  le  parc ,  se  glisse  sous  les  voi* 
tores,  incendie  les  unes,  dérange  les  autres,  et  cherche  à 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  parc.  Quand  on  manque  d'ar* 
tillerie,  et  que  l'on  prévoit  ne  pouvoir  forcer  le  parc,  on 
fait  semblant  de  se  retirer,  pour  fondre  de  nouveau  sur  le 
convoi  au  moment  où  il  se  remet  en  marche.  Si  l'on  ne 
peut  défaire  Tescorte,  il  faut,  à  l'imitation  des  Cosa- 
ques,  la  harceler,  la  fatiguer,  l'entourer  sans  cesser  pour 
l'entraîner  k  commettre  quelque  faute  dont  on  paisse  tirer 
parti*  Les  troupes  aMaiUantes  profitent  d'ailleurs  de  l'a- 
vntage  qu'elles  ont  de  pouvoir  se  porter  partout  pour  dé- 
liuife  les  chemins  et  rompre  les  ponts  en  atSAt  do.MnvoL 


La  aeiflu  .prteaf^tion  q^i'oUçf;  aieni  à.  ob«6r?er  est  de  te 
tenir  réuaiei»  aia.de  ré^iiter  plus  sûraonent^k  Feicorte,  si 
elle  .imte  4i  se  débarrasser  èe  lear.  importimiié  :  cW 
dfaiUefirs  le.  moyen  de  ne  laisser  échapper  aopono;  oçoàr. 
sijto  4?  poiissfif  ,ane  peinte  daoi^  le4C0Okyoi*      . .  .  > 

Dii.offiQieiE:, intelligent,  el  entreprenant  ne ivaiiidra  pt^ 
d'aUafoaif  ^  convoi  a?e<^  des  fercfo  inISjrifnKes  k  .oe|l|es  dop 
rc)«çortj?f  fHur,  mattf^  ^'^.osf  de  ciiekir  le  nukUMil^  ot  le 
l|eo,  UpentrcMîODrir  à.la^jBfse^  et  combiner. ses  niancipff 
Très  de  manière  ^  se  ^Ifie^Ter  la-  pk»  fi»rt  jaqi  peint  d'etr; 

.  ljb»j  mpjgan*  infaillible  poi»  jetea  le  diso^rd^dana  oii» 
cdi>¥Qi.K,c'est  AVoi»  bvee  soi  ^ffelf^nes^  ebiuieiii  ferTis:f4» 
des  csinennieffs  à  chefeL  Des  obusiera  de  aMitlC<i^  ^^■ 
rjHbfti  a0toren&  plue  fiMSea  àr  trjuM||Oatf» ,  efc  ne^  renplji> 
riMiit^ pas meina bîei Jebol^ qniesl  d'inocAdiei o» d*e«R 
iQnrii^re<  • 

Lopsqn'on  n*a  pas  la  cërtiiade  de  ponvoir  êomiener  k 
totelilé  d'eif  cottveî  dont  on  s'est  emparé ,  oe  s'ûaibpftie 
près  des  pribonnie^s  où*  sent  les  yoitiiréS  chargée^  des  <d>« 
jelé  le»  ^Qs  pMeJeox»  et  on  se  bo¥ne  è  les  etnmener ,  aprts^ 
en  sveà*  renforcé  les  atteleges. 

Il  est  iGioile  de  réussir  dans  Tattaque  d'ôii  conPvoi  dep 
bêtes  de  somme»  et  la  cayalerie*  seule»  peal  en  ëtfe 
cbargée. 

Il  en  est  de  même  encore  d'un  couToi  de  prisiMintefe^ 
lersqoë  Féscoite  ne  Irouye  pas  où  les  enfermée/  Eà  effel# 
penr  peu  que  le  torrâin  soit  ftiyorabie  à  kdr  évasSeo  #  iie 
chercheront  indubitablement  à  se  sauver»  ppMrànt-  es«» 
sayîir  le  îfeu  de  ceux  c|oi  les  gardent»  4«e  ds  rester  expUaéë 
ank  coups  dé  kiferi  oosbpatrtoCea  :  alors^  donMb  enibafrae 
pour  Feictortè;  En  plaine^  et  peur  aë  f»af  se  ireoyet  èmm 
le  ca»  te^  frfepinr  les  priM^iiew  qug  Ifen  sent'  iéiiiiei,;  it 


est  préférable  4'€iœylQ7,9r  la  cayaleirîe  |;ou|r  Tatfaiiqif  d'iipi 
convoi  de  ce  genre. ,  ^,   .  .  ^^  ,^ 


,..■  -  ^ 


, . .  .,  jj-j 


i)ï^  COMTOIS  PÀÀ  BAV. 


•^    ^   '  'i  .'     ^ .  .,-,jj 


'-r'    " 
(  .-••( 


Ce»  torfe»  flb  èbirhMs ,  Étobi  béM  nb  t>d^l|IF6ii8^ife  ftik 
succinctëiilelxt ,  sdlit  ésbitartés,  tfSfédâfdi  où  alti^tôi  Ifi?- 
près  Kit  néfineé  pn&Ap^  ^psèf  Yéé  IsMtOiI'  jMf  téHfti»  C^bmine 
I  mftiflènd  Èàtink  ffÈï^^éhMM  ntâtttiàiip  ik  |iëtnë^  v  tÊivàft 
I  là  hëttfétiif  wi  ItêÊtiÊ  ëtk  JttriMléM  itf  Wti^  8é  lH  HVttft  Mi 
Qii  MAt^i  M  li' mit  MJBîf^^iKb^  ità "wtÈt  ^tt-tttpirWk  9b 
int  ratiw  mUs  ltnMj[u€^  iNitëM  te"  ttBaêpBvw  ^OBfftfèS'  IHr 
lâisiMr  1«  MMMr  M  ràtfailCèrie pMcMe  M'iail'kf  cè^ 
usnitf  Mir  MiMMk  iMiWJiiBtMf  liS  6ayiMl  ro  flnt  rtiulèf  PA 
terrer  àtif  ttâeKhrt  «A  MtM'adtktr,  piKft^éé  M  ÀTafnf-^lra|, 
arrière-garde  et  corps  principal  qtlt  muMilttr  &  là  naéféttir 
dtt  Êâmm,  btf  CMMkMBdattt  de  eeMë  MfiiWéie<4eil  «nlr  la 
derth  tftmftMÉ  tf émpileair  ^  pir  dpà  lUnqapmnii  Mfe 
WHUMidbatio»  oMi^^  JÉÈtèiàmKpM  t^M  l«ê  ^hneaé»  /  *  ^V^ 
lôter  â#  M  kisMT  soMè  eoM*  là  iMIfe  «I  lea  l^etlM^^ni^ 
finea  Qël'enMMi  pMrfà<è#m6idbiiii|iiéraèkarib^ 
Mrtartk^fM  l«ëiiUe,.è£iM  It^tovr  det  viMagii^  deuMiK» 
lieux  couverts  qui  se  titai^tÉl  mtlmh^iè.  •    \  '     ' 

A«ri¥«^Ul  nm  U  rw^»  cp«tove««rQ  dea  Ma  *il^  des 
iae»afn(at»t(i  raB»flfcliéci»  fmejMiffiÎA^d*  VkfiÉitMiiiMft 
alMi,]i,c««ivoi.par4erfg«  ^d^efoit  AékCla  aor  i*  èaiK 
ri«e«  ji^*MiiMainN  aiMéeiM  ftéem^tmf^pmmkiî^mitM^mh 
lHi^yM|»Vfa<ftMi  ifati— énwMit  U^gaMlaptt  «bt  kMétM  ^«t 
pwVélMiaéHièliP  pl^lei»fca»|lrefitiWi>dft^C)Hitfa<irtie- 
fort  peu  élevé  piMÉlticaÉén  <aii— >^ 


M8  ktr  mâtiMÈ. 

t^dKaAmléria;  ne  àolrwA  porMr  que  kNtff  «itMi  ei  bars 
■enitium  de  guerre» 

Le  ooiifiH  esl-il  entraîné  p«r  le  coorant  a?ec  one  grande 
nipidilé  ;  chaqoe  earaUer  prend  en  croope  an  fimtaMin. 
Lea  hemmea  et  lea  chefaax  ae  ironvent-ib  fatigaéa  ^  le 
cenTol  &il  halte  an  milieu  de  la  rifière ,  on  bien*dana  quel- 
j||Bp,iiiae«  aur  la  rire  ^ppeiéç  >  Teiuieim.  X^Ba.in4BiM  pré- 
fipliena  «ont  enoom  in^tquéea  pour  paaaer  la  nuit. 

g .  A  «Pl  néceaaeire  d'«Toir  ipriqgoa  katetox  de  aoito  pour 
ipiWiapfMcter  de  Tîiiiantene  d'une  meJkraoMro;  «|iii  eette 
|Véce«tîon  ne  aaiirail  eiQpèçber  gne-çea  aorlpa  de  fionyoia 
jpaofivit  lea  ptna  id^oMoa  à  eaeor^,  forlont  eniMion- 
.|ftf^  une  fivjère  00  up  grand- flieuTe,  lel  fue  le  jy^uiube 
m  laAUe.  Dana  ce  caa,  jlefit  Tr«t  h  dejpgiwje.  troure 
illfniiivé^  p«rci«  qpa  l'altafiie  ne  fOMP»  li»^al<^wnf  que 
4*«0  cAté,  il  sera  fte^e  de  a'y  a<;uatraire  enaeiaenrantle 
j^ng  de  la  rivç  opposée. 

.  Lea  ponta ,  lea  bas-fonds  sur  les  ririèresi  les  édoaes  sur 
lea  canaux,  enebligeant  leconroi  à.a'arrdt^  ou  à  marcher 
lailenient»  sont  les  endroits  obilfiHiiplua  particulièrement 
^attendre  à  se  voir  attaqué.  On  a  deno  aein,  avant  d'j  ar- 
fiTer,  démettre  à  terre  une. partie  de  rinfimterie»'  et  de 
prendre  ,  sur  une  rire  et  sur  l-antre  ».  lea  diapositiona  in- 
diquées pour  le  passage  des  défilés. 

Si  l'escorte  est  attaquée  »  le  conToi  doit  s'arrêter  et  les 
Aeteanx  de  suite  se  tenir  à  proximité  du  théâtre  dti  l'ac- 
lien.  En  cas  d'échec,  le  couToi  doit  se  remettre  en  route» 
en  forçant  de  rames;  avec  de  la  vigueur  et  du  sang-froid , 
.en  pent  encore  eapérer  de  le  sauver.  L'eseoHe  regagne»  en 
ManhatUQt»  les  bateaux  de  auite  qui»  moina  chargés  que 
ceux  du  convoi»  les  ont  bientôt  iefoiats.   • 

Quand  un  convoi  est  iMaaifli'&Mmitre  t  ce  qu'il  ne 
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puisse  éehappèr  »  on  coide  les  baleamc  en  y  praiiqQtiit  de 
larges  ouTertnres. 

Un  coDToi  par  eaa  est  facile  k  enlerer ,  même  avec  pett 
de  inonde;  il  soCGl,  ppwr  cela»  d'éUe  infMrmé  de  Tlieiiro 
où  il  doil  passer  &  rënftr^it  de  h  rivière  choiû  pour  Tatta- 
qaer,  el  d'y  préparer  une  embuscade»  aTOC  tontes  les  pré* 
cautions  indiquées  pour  ce  genre  d'opérations. 

Il  faut  Tattendre  loin  de  l'ennemi  da|is  les  lien?^  çoii- 
verts ,  et  aux  points  où  la  rivière  forme  un  coude;  c'est 
le  moyen  de  l'attaquer  en  même  temps  de  front  et  de  flanc* 
Si  l'on  est  pourviu  de  fanion ,  c'est  de  front  qnll  fiml  se 
placer»  de  manière  k  détmire  les  premiers  bateaux  ^  k 
prendre  le^  autres  d'enfilade. 

Sr  nonobstant  Tattaque ,  le  cpnvoi  continue  k  avabcer ,  3 
faut  le  suivre  en  tirant  toujewra  sur  les  bateaux,  deuMH 
nière  k  les  couler  ou  k  briser  leuft  gouvernails.  Lorsqto  la 
largeur  delà  rivière  permet  un  bon  usage  de  la  mousqtde- 
terie ,  il  faut  viser  de  préférence  aux  homùies  des  équipa* 
ges ,  la  cavalerie  en  pareil  cas  seconde  Tinfanterie  en 
mettant  pied  k  terre. 

Au  fur  et  k  mesure,  qoe  lesbateiyax  se  rendent»  il  fimi 
en  désarmer  la  garnison  »  la  mettre  k  terre ,  et  jeter  k  Team 
ses  anpnea,  si  Tonne  peutles  ea^porter.  Un  convoi  captairé 
est ,  selon  les  cas ,  ou  df&truit  ou  emmené  par  terre  ou  par 
eau»  en  totalité  ou  en  partie. 


mtmm 
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—Dm  pmeèdét  k  »•!»»  pw  «■  ft|||feHMi»iHw .  !  tJiw  H|HlMlTii  » 
'  MDKnTcSDiiaaau — manMw  ponce  emevorin  pcBBini  i  uyaupp» — 

c^  5pilleoii^emdelui^  loTMpi^cOe  ne  ^4^ 

"-■■■■■  $1"'  ''"'" 

Xi68  lèsofais  de  tous  goofes  el  saoQts  669iPCTC6n8MiVf9  VaBo 
ïrmée  donnent  lien  à  des  bpérattons  ^e  les  tactidéns  pré« 
sentent  ordinairement  sous  les  titres  différents  de  Cont^hH' 
BUTIONS  et  de  Fourrages  «  bien  qne  rentrant  au  fond  les 
unes  dans  les  autres.  Voulant  traiter  ayec  quelque  détail 
des  fourrages  »  nous  ne  dirons  qu^un  mot  des  Contributions. 

Elles  peuvent  être  de  deux  sortes  ^  en  argent  on  en  na- 
ture; celles-ci  consistent  en  denrées ,  en  bestiaux,  ou  bien 
encore  en  effets  d'habillement ,  de  chaussure  ou  d'équi- 
pement. 

n  n'appartient  qu'à  un  commandant  en  chef»  général 
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ou  autre  9  àe  frappe^  nue  ^le  ou  an  pays  de  contribotiODs^ 
et  encore  ne  doit-il  user  de  ce  droit  que  dans  l'intérêt  ex- 
clusif de  f  armée  et  en  cas  de  nécessité  bien  constatée. 
G*est  à  Tétat-major  à  choisir  les  moyens  les  plus  propres 
poar  faire  rentrer  les  contributions,  et  à  en  fixer  la  répar- 
fftion ,  de  concert  avec  les  membres  de  l'intendance.  Les 
détachements  à  qui  Ton  confie  cette  opération  sont  qnel« 
quefois  accompagnés  d'un  officier  d'état-major  et  plus 
souTent  d'un  sous-intendant  militaire  ou  autre  agent  du 
service  administratif.  Les  officiers  de  troupes  sont  tenus  de 
déférer  à  leurs  instructions ,  bien  que  restant  responsables 
des  mesures  de  sûreté  qui  les  regardent  seuls. 

One  mission  dans  laquelle  on  ne  saurait  manquer  de 
soulever  contre  soi  les  passions  et  les  intérêts  de  toute  une 
localité^  ne  demande  pas  moins  de  discrétion  et  d'adresse, 
que  de  vigueur  et  de  fermeté.  Loin  de  l'ennemi ,  l'opéra- 
tion présente  peu  de  difficulté.  Arrivé  dans  la  commune, 
on  mande  près  de  soi  les  autorités ,  et  après  leur  avoir  ex- 
posé l'objet  de  la  mission  et  fixé  le  temps  jugé  nécessaire 
pour  fournir  ce  qu'on  en  exige ,  on  cantonne  la  troupe 
chez  l'habitant ,  et  l'on  observe  les  mesures  de  sûreté  et 
de  police  réclamées  par  la  circonstance.  Sans  déployer  un 
appareil  de  terreur,  dont  on  n'aura  peut-être  pas  besoin  , 
il  faut  Néanmoins  se  tenir  prêt  à  agir  dé  rigueur.  Deux 
motifs  en  effet  la  peuvent  rendre  nécessaire  :  l'habitant , 
d'abord ,  qui  refuse  de  s'exécuter ,  puis  le  soldat  qui  s'a- 
bandonne au  pillage.  On  veille  à  ce  que  les  autorités  soient 
obéies ,  et  on  leur  prête  main-forte. 

L'opération  éprouve-t-elle  des  difficultés  ;  on  met  des 
soldats  en  garnisaires  chez  les  habitants  qui  cherchent  à 
temporiser  ou  qui  refusent  de  s'exécuter  ;  on  les  oblige 
non-seulement  à  les  nourrir  à  discrétion,  mais  encore  à  leur 
payer  une  somme  journalière  plus  ou  moins  forte.  Enfin 
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Ton  flMUoe  dopiUt^  oa  dp  feu.:  «  oieiiire  croelley  ob-* 
c  serre  M.  de  Prede,  ip»  la  geerre  ««tcuriie»  mais  qu'on 
c  homme  d^omiear  n'emploie  qa'tFec  beaucoup  de  re« 
c  tenue*  »  S'il  ne  s'agit  que  d'une  contribution  en  argent  » 
il  est  préférable ,  an  lien  de  cet  moyens  qui  sopiTtot  ne 
servent  k  rien  «  d'emmener  en  otages  les  habitants  les  plus 
riches ,  et  de  las  retenir  en  prison  jusqu'i  C9  qu'ils  se 
soient  rachetés.  Il  est  toujours  pins  facile  de  se  procurer 
des  denrées  ou  des  effbts  que  de  1  argent»^  car  des  pèrqni- 
aitions  les  font  aisément  découTrir  ;  comme  ciUes.  ne  de- 
riennent  nécessaires  qu'autant  que  la  comn^une  refuse  de 
s'exécuter ,  on  prend  ce  que  l'on  cherchait  là  ob  on  le 

-  trouTe  »  sans  plus  de  formalités  que  de  donner  des  reçus 
aux  propriétaires»  afin  qu'ils  se  puissent  faire  indem- 
niser. 

Si  l'ennemi  se  trouyait  k  portée  de  venir  troubler  Topé- 
ration ,  Q  faudrait  augmenlier  la  force  .doa  détachements , 
et  observer ,  en  outre  des  mesures  précédentes,  toutes  les 
règles  indiquées  ci-après  pour  rexécution  d'un  fourrage 
au  see.  Le  premier  soin^  en  arrivant  dans  la  commune  » 
serait  de  placer  des  sentinelles  à  toutes  les  issues  et  des 
postes  en  avant,  avec  la  consigne  de  ne  laisser  si^Ur  per- 
sonne ;  le  second ,  de  sommer  les  autorités  de  fournir  la 
contribution  dans  le  plus  bref  délai,  et  sous  peine  d'exé- 
cution militaire  ;  le  troisième,  de  prendre  immédiatement 

.  des  otages  ;  le  quatrième  enfin ,  de  faire  préparer ,  dès 
l'instant  de  l'arrivée,  les  moyens  de  transport  jugés  né- 
cessaires. 

S'il  y  avait  du  danger  à  s'établir  dans  la  commune 
même ,  ce  qui  arriverait  si  elle  se  trouvait  située  au>delk 
d'une  rivière  ou  de  tput  autre  obstacle  qui  en  rendrait  la 
retraite  ^ifiicile,  on  viendrait  prendre  à  quelque  distance, 
et  sans  être  aperçu ,  une  position  avantageuse  d'où  l'on  en- 
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verrait  an'  détachement  la  reconnaître  »  et  enlever  défis  ota- 
ges; il  remettrait  en  même  temps  sa  réquisition  aux  auto- 
rités 9  avec  Tordre  d'.eu  faire  apporter  le  montant  an  liien 
indiqué.  Cette  ruse,  qui  ne  réussit  pas  toujours ,  est 
néanmoins  la  seule  que  nous  trouvions  à  conseiller.  Quand 
elle  réussît  y  on  se  hâte  de  faire 'partir  la  contribution  par 
un  chemin  autre  que  celui  par  lequel  on  était  Tenu,  otr<fti 
se  garde  de  faire  soupçonner  aux  habitants  le  point  où 
Ton  se  rend. 

Lorsque  Tennemi  s'avance  pour  empêcher  la  levée 
d'une  contribution ,  on  part  avec  ce  qu'on  a  pu  recueillir; 
on  emmène  les  otages ,  et  l'on  fait  d'abord  fausse  route 
pour  donner  le  change  aux  habitants. 

s  ". 

DBS  FOURBAGBS. 

L'opération  par  laquelle  des  troupes  campées  ou  can^ 
tonnées ,  vont  chercher  la  nourriture  de  leurs  chevaux  se 
nomme  un  fourrage.  Il  fut  un  temps  où  une  opération  de 
ce  genre  était  regardée  comme  une  affaire  de  haute  im« 
portance,  pour  laquelle  toute  l'armée  ,se  mettait  sous  les 
armes  :  on  y  employait  du  canon ,  et  chaque  parti»  comme 
s'il  n'eût  eu  que  la  famine  pour  déloger  son  adversaire  de 
la  position  qu'iloccupalt,  disputait  un  grenier  on  un  arpent 
de  pré  avec  le  même  acharnement  qu'une  province.  Depuk 
que  les  armées ,  devenues  plus  mobiles ,  ont  appris  à  vivreetà 
combattre  partout  y  le  même  appareil  n'a  plus  étéregandé 
comme  indispensable;  et  bien  que  la  nécessité  les  ait  plus  que 
jamais  obligées  de  s'approvisionner  sur  le  pays,  les  fourrages 
B'ont  plus  été  de  ces  événements  dont  Thistoire  ait  dai- 
gné consigner  les  détails.  Toutefois»  la  plus  grande  frér 
IV.  88 
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el  le  pillage  auxquels  le  soldat  se  laisse  d'autap]^  j^t^  ^j^- 
jJHft  enif^tm  4*ns  ce»  ^ff^  ^J^^j^o^,  gtt!îi  7  est 

'.   A  m  4eu»  »£»!»  #  6>prwg?*j  «p  «p  s*  «»  F^f  • 

çeox^à  se  font  chez  Vkfit^iHf^h  »^  fSSfr^  ^  kf  EEW- 
ries  oa  dans  les  champs  de  céréales. 

Quelle  que  soit  re8pëc94®  fourrage  que  Ton  veuille  exé- 
cuter» la  première  précaution  à  laquelle  on  doive  songer , 
lorsque  les  circonstances  le  permeUent ,  est  de  reconnaî- 
tre le  pays  ;  et  Ton  doit  l'examiner  sous  le  point  de  vue 
ifeilitaire  et  sous  celui  des  ressour^  qn^il  présèolé.  La 
seconde»  est  dé  répartir  le  terrain»  m  les  massons»  entre 
bs -différents  corps.  Ces  précaations/po«r  feigpttilles  il  est 
besoin  du  concours  de  l'état-^najor  «t  de  l'intendif^oe , 
^  seraient  pas  négligées  sans  de  gravés  incpnvéniefits^ 
'<&!  se  bornant  à  indiquer  vaguement  i  chaque  corps  le 
fayon  dans  lequel  il  devra  fourrager»  Tun  se  trouverait 
ismyent  plus  favorisé  que  l'autre  »  et  de  là  »  avec  le  gas- 
fittage  et  le  désordre»  des  rivalités  ffichéuses  et  peut-4tre 
tks  actes  de  violence.  Plus  d'une  fois,  le  manque  de  mé- 
iImmjIp  dans  un  fourrage  »  ep  obligeant  d'évacuer  prématu» 
Hfnent  une  position  ou^un  cantonnement  »  a  floi  &o  sup- 
àt§  d'une  campagne. 

Nous  avons  fait  ressortir  Tutilité  d'une  reconnêiss«iic« 
préalable  ;  il  n«us  reste  ft  indiquer  les  pfbcédés  k  suivif 


gpji^  1^  ^If 0  avec  quelque  exactitade.  Toutçfoi^>  dfspei^sés 
qoe  Qpii^  ^Qmoies ,  p^r  le^  leçons  précédepte^,  de  revjBf^i^ 
^Iff  la  pf  ^iie  mi|itaire  de  cette  reconnaissance ,  pous  op 
jOiOUf  arrêterons  qu'il  la  manière  d'évahier  les  quantités  dp 
fourrages  y  soit  secs /soit  verts  >  que  présente  une  localité* 
Yeut-on  savoir  ce  que  contient  de  foin  ou  de  paille  une 
g;*afige  pu  un  grenier  :  on  commence  par  en  évaluer  la  ca- 
pacjté  en  mètres  cubes ,  ce  qui  est  facile,  puisqu'elle  peut 
toujours  être  décoiiiposée  en  figures  que  la  géométrie  ap- 
prend à  fnesurer  ;  piqs ,  sachant  qu'un  mètre  cube  de  foin 
bien  entassé  pèse  epviron  cent  trente  iLilogrammes ,  et  un 
mètre  cube  de  paille  environ  quatre-vingt-cinq  »  il  ne  reste 
plus  à  faire  qu'une  multiplication  et  une  division  pour  en 
déduire  le  nombre  des  rations»  dont  le  poids  de  l'une»  ya- 
rial)le  ^e  cinq  à  dix  kilogrammes ,  est  ordinairement  fixé 
par  un  ordre  du  jour. 

Les  denrées  seraient  ep  meules  pyramidales ,  cylindri- 
ques ou  coniques ,  qu'on  en  obtiendrait  les  quantités  avec 
la  mèo^e  facilité ,  en  appliquant  les  formules  propres  à  la 
mesure  des  figure»  m'elles  afiecteraient. 

Quant  aux  grains,  un  mètre  cube  en  renferme  environ 
c^nt- vingt  rations  moyennes ,  chacune  de  huit  litres.  Ce 
£epre  de  denrée  est  d'ailleurs  facile  à  cuber,  puisqu'on  peut 
jui  donner  telle  forme  qui  se  prête  au  calcul. 

Les  balances  pouvant    être  aussi  un  moyen   de  distri- 
bution, nous  donnerons  ici  le  poids  des  différents  grains; 
c'est  d'ailleurs  un  renseignement  qu'il  importe  d'avoir  pour 
opérer  convenablement  la  charge  des  chevaux. 
Un  hectolitre  de  froment  pèse  environ  75  kilog. 
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Quand  on  n'a  pas  le  temps  de  visiter  les  granges ,  on  se 
contente  des  renseignements  généraux  fournis  par  les  ha- 
bitants mêmes  du  lieu.  On  s'informe  près  d'eux  de  la  quan- 
tité de  bestiaux  qu'ils  nourrissent  pendant  l'hiver,  et  s'Os 
Tendent  ou  achètent  des  denrées. 

Dans  cette  reconnaissance ^  les  officiers  d^état -major  ne 
doivent  pas  manquer  de  faire*  sent:r  aux  habitants  qu'il  est 
de  leur  intérêt  de  ne  pas  se  laisser  fourrager  par  des  îonoyens 
rigoureux ,  et  de  transporter  eux-mêmes  au  camp  le  mon- 
tant des  réquisitions  qui  leur  sont  faites ,  ou  du  moins  de 
le  déposer  dans  quelque  endroit  où  les  troupes  puissent 
facilemeint  le  venir  prendre. 

,S'il  s'agit  de  fourrages  au  vert,  on  mesure  an  pas  de 
l'homme  ou  du  cheval  les  terrains  à  fourrager  ;  puis  l'on 
demande  aux  habitants»  qui  connaissent  toujours  fort  bien 
le  produit  de  leurs  terres,  ce  qu'elles  fournissent  »  année 
moyenne  ,  soit  de  foin ,  soit  de  blé.  On  peut  d'ailleurs  s'en 
assurer  par  soi-même  en  recourant  à  une  expérience  :  il 
n'est  besoin,  pour  cela,  que  de  faire  faucher  quelques  mè- 
tres carrés  de  prairies  ou  de  terres  labfonrables^  et  de  peser 
ou  de  calculer  le  poids  du  produit.  On  peut ,  pour  plus 
d'exactilude ,  répéter  l'opération  dans  deux  ou  trois  en- 
droits différents  ;  mais  il  suffit  ordinairement  d'une  seule 
épreuve ,  sur  un  point  d'un  produit  moyen.  II  est  en- 
core à  remarquer  que  les  plantes  qui  produisent  des 
grains  étant  toujours  plus  nourrissantes  que  les  herbes  des 
prairies,  le  poids  de  la  ration  doit  être  réglé  d'après  la  na- 
ture des  unes  et  des  autres. 

L'évaluation  doit  toujours  excéder  un  peu  le  besoin , 
afin  de  n'avoir  rien  à  changer  aux  mesures,  dans  le  courant 
de Topération.  Que  cette  précaution^  toutefois,  ne  mène 
point  à  un  gaspillage  qui ,  en  épuisant  de  bonne  heure  les 
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eoTirons  da  camp ,  obligerait  les  troupes  à  aller  s'appro- 
visionner pins  loin. 

Il  n'est  pas  prudent  d'aller  fourrager  à  plus  de  quatre 
lieues  de  l'armée  :  plus  loin ,  l'opération  deviendrait  dan- 
gereuse et  ne  pourrait  se  terminer  le  même  jonr.  Il  est  de 
régie»  d'ailleurs  »  de  commencer  par  les  terrains  les  plus 
éloignés,  afin  de  conserver,  en  cas  d'événement  ou  de 
mauvais  temps,  ceux  que  l'on  a  à  sa  portée.  Il  faut  veiller 
avec  soin  à  ce  que  ces  fourrages  réservés  ne  soient  pas  en- 
dommagés par  des  allées  et  venues  inutiles»  soit  à  pied» 
soit  à  cheval,  soit  en  voiture. 

Les  escortes  d'un  fourrage,  pour  la  force  et  la  composi- 
tion desquelles  il  est  besoin  d'avoir  égard  à  la  nature  du 
pays,  à  la  disposition  des  habitants,  à  la  proximité  de  l'en- 
nemi et  à  la  durée  de  l'opération ,  sont  toujours  formées 
d'infanterie  et  de  cavalerie.  Les  mêmes  circonstances  dé- 
terminent encore  si  l'on  doit  leur  adjoindre  du  canon»  Les 
escortes  devancent  les  fourra geurs  du  temps  jugé  néces«- 
saire  pour  reconnaître  et  occuper  militairement  le  terrain. 

Les  fourrageurs  sont  pourvus  de  deux  cordes  à  fourra- 
ges et  d'un  sac;  ils  conservent  leurs  sabres,  leurs  casques- 
ou  shakos,  et  emportent,  s'il  est  nécessaire,  des  fau- 
cilles et  des  faux.  Chacun  d'eux  est  tenu  de  faire  deux 
bottes  ou  trousses ,  pesant  ensemble  de  cent  à  cent  cm« 
quante  kilogrammes,  et  quelquefois  plus,  si  la  distance  k 
parcourir  n'est  pas  considérable.  Le  cavalier  les  serre  avec 
ses  cordes  et  les  place  en  équilibre  de  chaque  côté  de  son 
cheval.  Le  grain  est  renfermé  dans  le  sac  à  distribution,  et 
porté  sur  le  devant  de  la  selle. 

Il  faut  proportionner»  aussi  exactement  qu'on  le  peut  » 
le  nombre  des  fourrageurs  à  l'étendue  de  la  surface  à  four- 
rager. Les  tacticiens  fournissent  comme  données  pour  la 
solution  de  ce  problème»  que  cinquante  hommes  peuvent  » 


efl  tm  hëtàé,  tMthèt  et  tMmèiè  twMi^  i^hâ  ittf^ 

de  pré.  ,     j 

tèi  yàitdtëê  ih  p»j»,  16ti»qii*oh  petit  i'eh  p'Àtcd^r.'  èàùt 
dfl  kàfëk  aë  t^aiiipbrf  qn'il  tfë  fiitt  plai  Jlë|^i^:  ^âH 
lajhbëtéeirf  rtiBr«^  Ul  éimâëVopMtiSii  et  àîijàam 
ê»  rècoorif  «(fat  dbéTàdi  dm  éiîiràfiéH,  qui  dèitféiiMàc  W 
dribifiiUilè»  pddf  te  conèibal: 

''  Db  èéi  i^sei^pidoâeiiJEs  tpéiSmà;  hdtiij^titVèiiiià  Mit  8^-' 
aih  làètitâi  de  rdpériitioii  et  en  siiilaht.  jJoW  p^ijl^^âj^ 
di%'  et  <ie  etarté .  lÀ  diètltiëtlo^  ^rà<J«détt^<Hilt  é^Hè  Sk 
foorrages  au  ne  et  de  foarragèlif  ia  Té^i. 
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'^*I^a  M^àfeitidii  faite  et  les  iùsil^ètiôiis  â8fiii^8  /  fSK- 
ctèè  ëclmibiandant  rassemble  les  fonrrâgéiirs  ei  leurs  09- 
eSHës.  Gèlles-ci  ouvrent  la  tnairèbe  sar  ûrici  ba  J'/lusiéars 
cififbnnes ,  pi^écédéds  et  flanqriées  par  dés  ëclàireurs  »  coa- 
ftMiémént  aàx  tèglei  iàhné&i  pour  fès  déia^cHèiiiènts'., I^^ 
ibiirkgeurs  vienneiit  eiisuité,  pïtiâ  bu  ihàivis  ithik^éiàté^ 
ment,  suivis  dé  quelques  hdmmésafitiës^ôHàrgësâumâ^^^ 
tien  de  I*ordre  et  de  la  sûréié  H^à  derrièt^ei  .'  toùi  iùaf  « 
dhèttt  militairement. 

Arrivé  à  Ventrée  âê  la  doiùtnunë  k  fourrager ,  lé  cbâl- 
diàiidant  ordonne  aux  escortés  Ae  se  porter  ëîi  avant  et 
a&Ccupêr  lés  principales  issues,  notamment  les  ponfl' 
et  les  défilés»  si  le  pays  en  présenté,  il  s'agit  d'interdire  a 
l'ennemi  l' approche  du  vilîase,  et  surtout  d'être  prdvèna 
de  bonne  heure  de  son  arrivée.  Ces  mesures  prisés^  le 
eommandant  produit  sa  réquisition  aux  autorités  lôcalcfl  » 
et  tes  engage  It  s'èxécater  dé  bôibè  grfioe.  Ai  elleîs  se  fên- 


ièhh  lei  faUèbi,  ^t  ^èU^  ^ùséntèétt  à  faire  é^ftht 
elles-mêmes  les  fourrages  à  l'endroit  indiqué»  qui  éHt 
ofdinairemèût  eellni  ùh  ée  sotfi't  arrêtés  led  fodri^à^afi, 
il  ië  s'agit  ^Ins  qàe  d'éâ  dpèrér  le  ti-ans^ort^  aj^rèé  Vdri^ 
ficàtion  fàîtè ,  séit  èn^  de«  TOità^es  ;  sôil  iw  feê  dieriCft 
dèi  cavàfiërj. 

Si  ce  moyen  ne  réussit  pas,  ùik  se  d^cîdè  it  préù^ré  sdf- 
même  ce  que  les  baÈitàn^s  re^faseùt  dô  livfèr.  On  pOOiXte 
en  force  suffisante  dans  le  village  ,  et ,  après  une  recon- 
naissance rapide  de  ce  qu'il  peut  contenir,  on  assigne  à 
chaque  corps  on  à  chaque  détachement,  de  manière  à 
ce  qu'il  ne  puisse  s')f  iâlprènd^ë  ,  les  înaisons  où  il  doit 
fourrager.  Il  est  utile ,  pour  le  qpiaintien  de  l'or.dre  ,  que 
les  adjudants-majors  et  les  aajjudants  sous-omciers  assis- 
tent à  là  reparution  ou  ta  fâsséiif  èux-mêidès. 

*i ■  ■  '  ik  ■      . 

Qn  établit  des  petite  postes  aux  principaux  çarrefour^j 
et  d^^  sentinelles  à  U  porte  des  granges^  Les  fourrageur^^ 
n^  dpi  vent  entrer  di^ns  les  xnaispqs  que  conduits  par  ^ji 
officier  ou  un  sous-^officier^  doat  le  àevoir  est  dç  ne  pas  las 
perdre  uq  instant  de^  vue.  Pendant  togte  la  durée  de  ro|^ô- 
ration^  des  patrouilles  parcpnrent  les  rues,  avec  or^re 
d'arrêter  les  maraudeurs  et  de  surveiller  spécialement  les 
vivandiers  et  les  domestiques. 

Une  meysare  qui  nécessite  de  disperser  aioiii  up  déta*» 
cbemeni;  dans  des  maisons»  n'eat  pas  aiàns  danger;  car, 
en  cas  d'attaque,  il  sera  difficilo  de  réunir  les  fourrageurat. 
il  faut  donc  n'en  faire  entrer  daûs  les  grangest^que  le  nom- 
bre strictement  nécessaire  ,  et  employer  les  autres  k 
transporter  les.  fourrages  au  point  de  rassemblement*  léî 
proximité  de  Tenneifti  fera  d'ailleurs  décider  si  (m  liMK 
sera  les  chevaux  hors  .dû. village,  oq  sioàles  amènenr 
ftox  {lortei  ]à6i0ea  des  bdMtaf i<NM  :  de  ces  deux  moyeat  : 


\ 


hk-damier  ^  lo  pku  exj^éditif >  nqais  il  n'eit  pa&^le  plus 
•ftr. 

Si  l*on  n*a  rien, à  craindre  pQur  les  fourrageura.  dans 
lettr  retour  an  camp»  on  l^s  fait  partir  par  petites  troupes, 
iMft  la  conduite  de  sons-of&çiers ,  an  fur  et  à  mesure  que 
les  trousses  sont  chargées  :  on  évite  ainsi  i*encoaibrement 
dans  les  passages  étroits  »  et  si  rennemi.  se  .présente ,  on  a 
dl^  moins  mis  en  sûreté  une  partie  des  denrées. 

F0U1BAGB8   AU   TBaT. 

A  part  les  détails  de  Topératim ,  ils  s'exéculent  de  la 
même  manière  que  les  fourrages  au  sec.  La  première  me- 
sure est  de  garder  et  d'occuper  militairement  une  éten- 
doe'  déterminée  de  terrain.  Félle  nécessite  une  vètfO'nnais- 
sance  à  la  suite  de  laquelle  l'oflicier  commandant  choisit 
l'emplacement  de  ses  postes  et  de  ses  sentinelles  de  ma« 
nière  k  bien  couvrir  les  fourrageurs.  Prévoyant  la  circon- 
stance où  il  sera  appelé  à  combattre,  il  occupe  les  points 
avantageux,  et  fait  détruire  ou  barricader  les  passages 'par 
où  Tennemi  pourrait  déboucher;  il  donne  à  un  premier 
officier  le  commandement  de  la  droite ,  à  un  secèhd  celui 
de  la  gauche,  à  un  troisième  celui  du  centre,  et  garde 
près  de  lui  une  forte  réserve ,  avec  laquelle  il  se  tient  en 
mesure  de  se  porter  aux  points  menacés. 

U  est  généralement  préférable  de  tenir  les  réserves  sur 
la  droite  ou  sur  la  gauche  du  lieu  où  l'on  fourrage ,  que 
dh  les  placer  en  avant  ;  car  elles  pourraient,  en  cas  d'évé- 
naneot ,  se  trouver  rejetées  sur  les  fourrageurs  et  porter 
parmi  eux  le  désordre.  Cette  règle ,  au  surplus ,  ne  saurait 
être  sans  exception,  puisqu'il  faut ,  en  toute  circonstance. 
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adapler  ses  dispositions  au  terrain.  Que  le  fourrage  se 
fasse,  par  exemple  »  en  arrière  d'un  défilé»  il  faudra  placer 
les  réseryes ,  surtout  celles  de  cavalerie ,  à  son  débouché  , 
afin  d'y  refoiiler  l'ennemi  s'il  essayait  d'en  sortir.  Dans 
une  prairie  arrosée  par  un  cours  d'eau«.  la  place  naturelle 
des  réserves  est  en  arrière  des  ponts  et  des  gués,  que  l'on 
a  d'ailleurs  soin  de  détruire  ou  de  barricader. 

Il  y  a  deux  conditions  à  remplir  pour  protéger  un  four- 
rage :  l'une  consiste  à  être  informé  de  bonne  heure  de 
l'approche  de  l'ennemi^  et  l'antre  à  l'empêcher  d'arriver 
trop  vite  sur  le  lieu  de  Topération.  On  les  remplit  au 
moyen  d'une  chaîne  de  postes  placés  en  avant  et  assez 
loin  des  fourrageurs pour  que,  en  cas  d'attaque^  ils  aieni 
le  temps  de  se  retirer  ou  de  se  mettre  en  défense. 

Il  est  du  reste,  à  remarquer  que  les  fourrages  au  vert 
présentent  en  général  moins  d'inconvénients  et  de  danger 
que  les  fourrages  au  sec ,  car  il  est  plus  facile ,  dans  les 
premiers  que  dans  les  seconds ,  de  surveiller  et  de  réunir 
les  fourrageurs  à  l'approche  de  l'ennemi. 

Une  autre  remarque  encore,  et  dont  il  n'est  pas  tou- 
jours suffisamment  tenu  compte ,  c'est  de  ne  jamais  faire 
avancer  les  chevaux  sur  le  terrain  à  récolter;  il  faut 
les  tenir  rangés  à  proximité  et  sur  un  chemin;  de  cette 
manière ,  ils  gênent  moins  et  ne  gâtent  rien. 

Le  commandant  ne  donne  Tordre  de  commencer  la 
récolte  qu'après  que  toutes  les  mesures  militaires  ou  de  po- 
lice ont  été  prises  :  chaque  détachement  se  porte  alors  sur  le 
terrain  qui  lui  est  assigné,  et  les  fourrageurs  se  débandent. 
Les  uns  fauchent ,  les  autres  ramassent ,  façonnent  les 
trousses  et  les  chargent  sur  les  chevaux.  Ghs(cun  travaille 
diUgemment  :  les  faucheurs  ont  soin  de  faucher  bas  et  de 
ne  rien  laisser  sur  pied«  Des  officiers  et  sous-officiers 
majntiennent  l'ordre  et  surveillent  l'opération.  Les  postes 


éS  nrvtMOK  _ 

InB  RnMai  M  ^HiUs  roHoHM  HraNHHaf  i  A  ipint-' 
SttS  mwnjMOr  m  nnB  ob  t  noSBW. 

battent  même  le  pays  en  avant  dès  vèdeltès.  SI  l'on  q 
«jùelquQprokabîIiléqnBl'enneini  déboucliera  sur  un  poîhf 
plutôt  que  sar  un  aiifrcj  on  en  fait  approcher  les  ri^eerres 
et  on  lui  fend  une  embuscade.  Son  apparition  ne  doit  pas 
toujours  Être  un  molîfpour  inierrompre  le  travail;  il  ne 
faut  prendre  ce  parti  extrême  <|ue  lorsqu'il  se  présente  en 
iorce.  On  se  porte  alors  i.  sa  rencontre,  ou  bien  l'on  se 
décide  i  l'attendre  >  selon  que  l'indiquent  les  localifes  et 
là  composition  de  l'escorie.  L'attaque  prend-elle  une  tour- 
nure inquiétante  ;  les  fonrragenrs  quittent  l'ouvrage  ,' 
inohtRnt  à  êhéVal  et  se  replient  lestement^;  les  uns  em- 
portent les  trousses,  lés  autres  todE  se  jdliidré  bux  r^- 
SOTTes.' 

On  sent  alon  isoià^èn  il  aon  Utè  ira^VéîS  èe  reaaé^ 
nr  des  voituns  pour  franspomr  les  oeDrebs ,  puismili 
solnra  m  quelgôes  noinaies  four  les eworler;  et  qa  ainsi 
U  ÎDii|éarè  partie  dw  ro(tfra|«Sn  f  ëâérâ  w^mbh  ponr 
le  combÀ. 

Ce  serait  entrer  dans  les  rues  mêmes  de  ra^emi.que 
d'abandonner  pr^mB'fur%i^énl  îés  Jroù'sMSiàâsi  ne  doitôn 
prendre  ce  parti  qu'ji  la  âérniâre  ei^béîoîw,  êtrôraqnnl  j 
ra  on  sajot  des  fourregenr». 

Dfàèntreiam'Bniërédeprôtéget'  un  fourrage  et  lama- 
mère  de  défei^drieuà  convoi,  une  analogie  qui,  sans  aôvte. 
n  4ura  point  éç&appé  b  nos  jeunes  lecteurs  :  dans  lei)  dens 
cas ,.  même  nécé|sit|^  dé  connaître  assez  longtemps  a  Lk* 
Tance  Tarrirée  d^e  l'ennemi,  poitr  mettre  ordre  i  la  S»^ 
feosé  et  céavrir  les  a«|éts«rnît  se  propose  d'enlever.  Daot 
le*  iisii,  cas  itâHtn,  ^lemet  Icqeu*  è  éviter  dans  le  eiiSSw  i 


ânm  i^i  risioi^etimt  ah  m  àë  a  mmai:i£  |tfl 

ques  et  surprises  qaelconqaes.  tfll  mi  è'àl^iàn  ijUe  HlÊ 

séb,  p^*4^  ^9î  Im  mëfêàm  fàtèHàïts  mmdSoîÊ 

et  ëfaibâs^és  éhHàâ  m  mêi:  tê  Uétèt  et  mëèiihém 

la  nuit  pour  s'approcher  des  postes  qui  conriïîft  té  mSfi 
rage ,  et  Ton  se  tient  caché  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sur  le 
point  d'être  achevé;  on  débouche  alors  subitement,  ayant 
soin  de  mêler  les  fausses  attaques  à  la  véritable  ;  on  brusque 
celle-ci  avec  toute  la  vigueur  possible.  Eu  a'amusant  à  ti- 
railler, on  perdrait  un  temps  qui  ne  doit  être  employé  qu'à 
une  charge  à  la  baïonnette,  ou  à  une  irruption  subite  de  la 
cavalerie.  La  chaîne  forcée  >  l§|,troupes  légèi*es  marchent 
aux  fourrageurs,  dont  un  détachement  menace  la  re- 
traite :  le  gros  de  l'attaque  se  porte  contre  les  escortes 
qu'il  cherche  à  isoler  des  fourrageurs;  si  Ton  ne  se  trouve 
ps|8  assez  fort  pour  les  mettre  en  fuite ,  on  se  borne  à  les 
contenir  jusqu'à  ce  que  le  travail  soit  décidément  aban- 
donné. Le  but  atteint,  on  se  garde  de  poursuivre  trop  loin, 
car  on  pourrait  rencontrer  des  renforts,  peut-être  une  em- 
buscade; et,  de  battant  que  l'on  était,  se  trouver  battu  et 
peut-être  enveloppé. 

Quand  les  localités  ou  la  force  des  escortes  ne  laissent 
aucune  chance  de  pouvoir  percer  jusqu'aux  fourrageurs, 
on  escarmouche  avec  les  avant*postes ,  on  les  fatigue ,  on 
le9  harcèle;  puis^  lout-k-coup,  la  cavalerie  se  jette  à  tr«- 


9h  Air  nuTAPu* 

i^|p  Ja  dialiie»  «Vmim  jqp^'au  réserfeu»  et  te  replie  en- 
l|îte  poi|r  reofnuneacer  de  qpoTeaii*  Ces  attaques  demi- 
réellet  »  demiriipiuléeay  ne  aanraieiiit  «aaa  doute  procurer 
VU  réinltat  décUifr  ^aia ,  en  tenant  sant  ce^se  ka  fonrra- 
gçn^  en  alerte  »  elles  retarderont  Top^ation ,  et  la  feront 
^pAoe  quelquefois  ^puert 

^,Q^peiit  eocoroi  danrçertfinea  locfiités».  et  tandis  que 
se  cftntinue  sut  le  firontp  ponss^  un  détachement 
çaTaleriesurlç^derritoea,  ài^ao  oi:dre  d'y  faifre  queU 
.  décharges*  A^  bn^t  de  coups;  de  f^u  tiréa  4o^ce  côté« 
|p|  flvurragpurs  se  croyapt  coupés  ».  jJiandjtOttyypl^A  oenp 
lir^  trayaili^  et  jetteront  fnêfâe  l;;^  ^«iff»  pfior.s'eii- 
tifcphpsnte. 


«        » 
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S  !•  Objet  4e  cette  leçon. — Da  rôle  de  certaines  localités  dans  kl  bataiOct* 
—Opérations  relatives  à  la  mani^  dé  les  défendre  et  de  les  attaquer.  — ^ 
Des  retranchements^  principalement  sous  le  rapport  de  Tattaque.—  S  H. 
Des  hauteurs  ;  examen  de  leurs  propriétés  défensi?es  ;  occupation»  dé- 
fense et  jBttaque. — $  ni.  Des  bois;  reconnaissance,  défense  et  attaque» 
S  IV.  Des  villages;  quand  fliut-il  Tes  occuper?  leurs  propriétés défensi» 
ves;  occupation  »  défense  et  attaque,  —  GondosiOD  de  la  partie  dogma- 
tique du  Cours. 

SI*'- 

N      1>£8   BETBANGHBMB1IT8. 

Il  Aous  reste  à  paiier ,  ponr  compléter  iiil|«  enseigna 
méat  »  de  la  défense  et  de  l'attaque  de  certaînee  localités» 
dont  la  coinbinaison  constitue  ordinairement  les  positions* 
t  Les  batailles  »  disait  le  maréchal  de  Saxe,  ne  sont  çn  ré-> 
c  sumé  que  des  affaires  de  postes.  •  Cette  vérité,  qujd  les 
dernières  guerres  ont  mise  dans  tout  son  jour»  mérite  TaU 
tention  d^s  tacticiens.  En  lisant  le  récit  des  batailles  li- 
vrées depuis  deux  siècles ,  on  reconnaît  bientôt  que»  dans 
la  plupart  de  ces  drames  sanglants ,  le  succès  a  été  le  prix 
de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les  combattants  ont  attaqoé 
ou  défendu  certains  points  particuliers  du  théâtre  de  Tac- 
tion.  Parmi  ces  points»  que  déjà  nous  avons  signalés  comme 
les  clés  des  positions,  les  retranchements,  les  hauteurs, 
les  bois,  les  villages,  demandent  un  examen  spécial,  et 
nous  allons  y  consacrer,. spus  le  titre  A'opératiçns  seean^ 
daires,  cette  leçon* toij^t  entière»  Que  si  roniy>u8  deman* 


dait,  avant  de  passer  outre»  pourquoi  nous  donnona  ce  titre 
aux  épisodes  décisifs  des  balaffles  dont  ces  localités  sont  or- 
dinairement le  théfitre ,  nous  en  fournirions  la  raison  en 
dbant  qu'ils  réclaiMDi  TeiDplm^  maMÔs  presque  toujours 
considérables»  et  qu'ils  ne  sauraient  par  conséquent  être 
rangés  dans  la  catégorie  ^ës  petites  opérations,  qui  ne  de- 

P.fff4n  «Uns  lequel  mw  9f  PM  Mt  Ir'foiwériWJQi  des 
localités  dont  il  s'agit ,  nous  appelle  à  parier  d'abord  des 
retrançneinepts. 

'/*^'^puM^|s/i;qp^  çj(us 

«MHS  assçz  longuement  discpuro  s«r  ieor  Irtcé  et  swr  la 
manière  de  les  occuper  pour  n'y  plus  revenir  ici ,  nous 
traiterons  de  suite  de  la  inarchjp  à  suivre  pour  les  attaquer. 
L'infanterie ,  pour  une  opération  de  ce  genre,  se  forme . 
en  colonnes  multipliées  et  peu  profiondes;  elle  expose 
ainsi  moins  de  monde  au  feu  des  ouvrages,  et  conserve  la 
acuité  de  porter  des  secoursaux  pohits  qui  en  ont  besoin* 
lies  colonnes ,  après  que  l'artillerie  leur  a  préparé  la  voie 
par  ses  projectnes,  s  avancent  au  pas  redoublé  sur  les 
iaillants ,  précédées  de  tirailleurs  qui  fusillent  les  défen- 
seurs et  ajustent  les  canonniers.  Parvenus  à  peu  de  dis- 
tance  des  contrescarpes^  les  sapeurs  qui  les  accompagnent 
prennent  les  devante ,  se  laissent  glisser  dans  les  fossés , 
boupent  ou  arrachent  les  palissades ,  taillent  des  gradins 
dan^  les  escarpes;  les  colonnes  s'yprécipitent  àletirtour, 
et  s'y  étendent;  les  plus  braves  donnent  l'exemple  et  grim- 
pent sur  la  berme ,  d'où  ils  tendent  la  main  à  leurs  cama- 
rades :  on  s'élance  sur  le  parapet ,  on  tire  à  bout  portant 
sur  les  défenseurs.  L'ennemi  oppose-t»il  une  réserve  ;  on 
Fattaque  soudain  à  la  baïonnette':  c'est  l'affaire  des  trou- 
pes qui  suivaient  immédiatement  les  premiers  assaillants. 
Maître  du  terre-plein ,  on  se  hfiie  d'en  ouvrir  les  barrières 


SS  "^JÈÇÏWF  P,'*S?l*ff  W??!Pi?S*  ^VWH»!  P«  PPW  •>'«!*•- 
MjT  ^  ^j^gri  o^iêjjiff^  ^  sf  pfft.  Im  npioent  le  {fliip 
favorable,  poar  cet   lortei  4i'>l|H'WI>  «M  h  poùt  4p 

ments. 

chargés  «o  )a  principale  attaque,  se  déploiera  hors  4^  )ji 
jfortée  au  _ç^^  ^o^  pJÇWfgp?  SS^'^  "^^  4p»M9*»  >  «ple- 
Ter  àe  vive  force.  Too^  ^  0£^r^  4^  dié^s  poqr  ç^ttf 
entreprise  doivent  être  clairs,  pr^f •  )^c^pjf,9fll*  L!if  «fant 
avant  le  combat ,  les  officiers  de  |'jg^iiu)p^  1^t9FS^  4p 
Ta  dïreclioD  des  colonnes ,  s'agso^eronf  «  f.^tif  je  Vipa^ 
est  d'accord  sur  Jes  instractions  tannée*  à  çfjt  ég|^r4,  H^ 
«iléviter  les  malentendus  toujoaip  da^ger^x  et  lUlj^iqf 
funestes  à  l'ensemble  d'une  opéfBjtioa  seçiblable.  (<^o^^ 
cîer-général  haranguera  sa  troupe  i^we  mani^  analogae 
^  la  cJrcoDstapçe,  _çt  avec  celte  ^ergie  gai  car,>ct^{^  ^ 
guerrier. 

'  1  te  tout  étant  bien  disposé,  le  signal  s^a  ^^p^ 
Mr  trop  çon^s  ^e  c^oa,  et  |^  t|:oa^*  i^fFclieHipt  à 
^a^i  ^^  çaf  jjj  c)fçgç,  ^^9  ï'oj^e  |^  }^  ^m^^m 
suiraotes. 

dont'  le  cj;{^an|çj^  sera  confié  \  un  ofgcier  8igi4- 
licHir  OQ  ^JEtat^çai^r,  cpuTriroa|  le  &opt  4^  l'attagae. 
Les  hommei ,  ootre  leur  fosil ,  seront  poorvas  d'ane  ha- 


Ï^VÏT- 


Ir 

die;  arriTés  à  portée  de  fos9,  ils  s'éTancoëoiit  S  jpft'nde 
eeivte  dans  les  fossés  des  relrtachenienis ,  côn fièrent  les 
f  âlissades ,  *  arracheront  les  fascines  cft  gabions ,  et  prad- 
^B^e^ODt  des  «overtares  (1). 

c  Un  ojBEicier  da  génie  et  la  compagnie  de  sapeurs  de  la 
division  marfcberoBt  avec  les  tirailleurs  pour  le  inéine  ob- 
jet; dès  que  cet  officier  aui^a  reconnu  la  situation  des  re^ 
tranilhements ,  il  détachera  nà  sous-offider  où  viendra 
lui-même ,  en  toute  diligence ,  en  faire  le  rapport,  afin  de 
changer  les  dispositions  d'attaque  ïi  les  circoOasIances  Texi- 
Igent. 

ff  Les  sapeurs  des  quatre  régiiâentr  d'infanterie  seront 
partagés  en  quatre  portions  égales. 

c  La  première  ouvrira  la  marché  des  deux  compaîgnies 
de  grenadiers  formées  en  colonne  par  pelotons  »  en  avant 
du  premier  bataillon  du  premier  ré^mént ,  à  trois'  oeiils 
ttÀtres  en  arrière  des  tirailleurs  et  à  même  distance. en 
avant  de  la  colonDc.  (  Elle  est  formée  des  compagnies  du 
centre  de  ce  premier  bataillon,  f^oyez  flus  loin.) 

«  La  deuxième  portion  de  sapeurs  »  à  la  tète  des  deux 
compagnies  de  grenadiers  du  second  régiment,  également 
en  colonne  par  peloton  en  avant  du  premier  bataillon  de 
ce  régiment; 

c  La  troisième  portion  ,  à  la  tête  des  deux  compagnies 
de  grenadiers  »  en  avant  du  premier  bataillon  du  troisième 
régiment. 

c  La  quatrième,  enfin^  à  la  tête  des  grenadiers  du  qua- 
trième régiment ,  en  avant  du  premier  bataillon, 

f  Les  bataillons  impairs  seront  formés  en  colonne  par 

■ 

(i)  Noas  remarquerons  qae  cette  besogne  ne  saurait  être  attribuée  qu*ft 
«ne  partie  senlement  des  tSralUeiirs ,  car  il  fttut  en  oonsenrer  un  amigrand 
nomlnre  sur  les  contreicarpei  pcmr  occuper  et  IbtfUer  les  déHsosteit 
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pelotons  9  la  droite  en  tète  ;  ils  suivront  le  monvement  des 
grenadiers,  en  observant  la  distance  prescrite  de  trois 
cents  mètres  »  jusqu'au  moment  où  les  grenadiers  arrive* 
ront  à  cent  mètres  des  retranchements  ;  alors  le  pas  sera 
accéléré  pour  serrer  et  donner  l'impulsion  à  l'attaque  de 
vive  force. 

c  Les  soldats  des  bataillons  en  colonne  »  ainsi  que  les 
grenadiers ,  porteront  au  besoin  une  fascine  sous  le  bras 
gauche  (i) ,  pour  combler  les  fossés  et  franchir  plus  faci- 
lement les  obstacles  que  l'ennemi  pourrait  opposer  à  leur 
marche. 

«  Les  bataillons  pairs  marcheront  en  ligne  »  l'arme  au 
bras ,  à  six  cents  mètres  des  quatre  colonnes  d'attaque; 
les  intervalles  laissés  par  celles-ci  seront  remplis  par  un 
escadron  de  cavalerie  légère. 

«  L'artillerie  légère  sera  disposée  sur  les  deux  flancs  ex- 
térieurs des  colonnes  d'attaque  du  premier  et  du  quatrième 
régiment,  à  la  hauteur  des  compagnies  de  grenadiers^  dont 
elle  suivra  le  mouvement  jusqu'à  trois  cents  mètres  des 
retranchements. 

«  Le  reste  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  formera  une 
réserve»  qui  marchera  à  six  cents  mètres  en  arrière  des 
bataillons  pairs,  pour  être  employée  selon  les  événements. 

c  II  sera  attaché  un  officier  du  génie  ou  d'état*major  à 
chaque  colonne  d'attaque. 

«  Les  retranchements  enlevés ,  les  tirailleurs  poursui- 
vront l'ennemi  en  désordre ,  et  balaieront  les  flancs  inté- 
rieurs de  ses  ouvrages. 

«  Les  sapeurs  de  la  division  et  ceux  des  régiments  com- 
bleront les  fossés ,  et  pratiqueront  des  ouvertures  pour  le 

(1)  Sous  le  bras  gauche  :  il  faudrait ,  p^'  cela ,  qu'ils  portassent  l*arme 
en  bandoulière,  et  c^est  ce  qu'on  ne  saurait  admettre*  Il  est  vraisemblable 
que  le  maréchal  a  voulu  dire  sous  le  bras  droit. 

IV.  34 
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paisago  do  la  cavalerie  aax  endroits  désignés  par  les  offi- 
ciers du  génie  où  de  l'état-major  (1)  attachés  aqx  co- 
lonnes d'attaque.  Les  grenadiers  resteront  dans  Tiptérienr 
des  retranchements. 

«  Dès  que  les  colonnes  d'attaque  auront  franchi  les  re- 
tranchements ,  elles  se  déploieront  et  formeront  une  pre- 
mière ligne  à  trois  cents  mètres  en  avant  des  grenadiers. 

c  Les  bataillons  pairs  passeront  par  pelotons  »  la  droite 
en  tête ,  dans  les  intervalles  de  la  première  ligne ,  se  dé- 
ploieront y  et  attaqueront  à  la  baïonnette  les  réserves  en- 
nemies qui  oseraient  leur  tenir  tête  :  ils  seront  précédés 
des  tirailleurs. 

c  Les  huit  compagnies  de  grenadiers  serviront  de  réserve» 
et  marcheront  à  trois  cents  mètres  derrière  eux. 

c  L'artillerie  légère  et  la  cavalerie  marcheront  sur  les 
flancs  des  bataillons  pairs  devenus  première  ligne ,  débor^ 
dant  constamment  les  ailes  de  l'ennemi .  et  la  cavalerie 
légère  chargera  en  tirailleurs  dès  que  le  moment  paraîtra 
favorable. 

c  Si  le  terrain  présente  assez  d'avantages  sur  un  des 
flancs  de  la  principale  attaque  »  on  réunira  plusieurs 
pièces  d'artillerie  de  ligne  pour  éteindre  le  feu  de  l'en- 
nemi et  protéger  l'attaque  des  colonnes. 

«  Si  le  retranchement  ennemi  présente  un  développe- 
ment plus  considérable  que  le  front  d'attaque  pour  une 
division  »  la  deuxième  division  disposera  ses  troupçs  de  la 
même  manière  y  et  la  troisième  marchera  en  ligne  de  ba- 
taille en  arrière  du  centre  des  deux  premières»  pour  sou- 
tenir et  protéger  la  double  entreprise. 

a  En  cas  de  non-succès  »  la  retraite  s'effectuera  dans  Je 


(1)  Dans  une  ligne  de  retranchements  à  interTaUes ,  ce  trarail  ne  serait 
pas  nécessaire. 
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Tûjè^e  pr4re  <|ae  Tatta^ae ,  jusqu'à  la  bameur  de  la  pre- 
mière position;  et  si  rennemi»  par  des  forces  supérieures» 
Dai^ve^ait  à  forcer  le  monrement  rétrograde»  la  retraite  se 
fçrqiit  alors  en  échiquier;  dans  ce  cas-Jà,  la  cavalerie  et 
r^rti^ler^e  ^gère  seraient  employées  sur  les  flancs  et  djs- 
y»y^é|s  3^on  les  érénements.  » 

\te  iQaréchal  ne  donne  cette  disposition  que  comme  un 
tjpe  qu'il  faudra  nécessairement  modifier  pour  l'appliquer 
aux  diverses  circoiisti^nces  qui  se  présenteront. 

DBS  BAUTBVBS. 

De  tout  temps  les  hauteurs  ont  été  regardées  comme  des 
positions  propres  à  protéger  le  faible  contre  le  fort.  Les 
Romains  ;  sans^  attacher  peut-être  aux  positions  donÀi- 
liantes  la'môme  importance  que  les  guerriers  du  moyeo 
âge  (i) ,  campaient  néanmoins  de  préférence  sur  les  lieux 
élevés  y  lorsque  d'ailleurs  ils  y  trouvaient  à  leur  portée 
tbules  les  convenances  que  Ton  cherche  à  réunir  dans  le 
c^nd'un  camp.  Les  modernes,  après  eux»  n'ont  pas  cessé 
d^ccôrder  aux  hauteurs  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
obstacles  qui  peuvent  ajouter  à  la  force  des  champs  de 
bataille  »  et  pourtant  ils  recherchent  moins  qu'on  né  te  (ai- 
#alt4ïUtrefois  ces  hauteurs  escarpées  que  gravirait  à  peine 
«ttH^A^èvre.  Cette  différence  d'opinion»  sur  le  mérite  des 
hauteura  n'est  point  »  comme  on  pourrai^  se  l'imaginer,  ua 
effet  du  caprice  9  mais  bien  une  conséquence  de  1»  ré- 
flexion et  des  changements  survenus  dans  k  nature  des  ar? 

\i)  Cette  importance  est  attestée  par  les  documents  historiques  et  par  les 
ruines  des  constructions  féodales  dont  le  sol  est  encore  partout  couvert»  en 
France,  en  Angleterre,  en  fiooiiK^ 

34. 
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mes  el  des  méthodes  dé  guerre^  Aajoard'fiiû  plus  qpià  ja- 
mais on  cherche  à  occuper  les  hàutears ,  mais  on  yeut 
ponvoir  en  deècendre  ponr  profiter  de  Toccasion»  si  elle 
vieiit  k  se  présenter.  Qae  setait-ce  qli'one  position  qui» 
ten  ant  sesdéfenseurs  emprisonnés,  ne  periiAettrait  pas  de 
passer  de  la  défensive  à  roffensive.  Le  canon,  d^ailleers,  qid 
estFagentle  plas  énergique  de  la  défense  des  positions,  ré- 
clame des  pentes  ménagées  et  comme  façonnées  en  gllacis. 
Les  pentes  escarpées  ne  sont  avantageuses  qné  sar  les  flancs. 

Une  chaîne  de  hauteurs ,  de  même  qu'une  ligne  de 
retranchements,  veut  être  examinée  sous  le  double  rap- 
port du  tracé  et  du  relief.  La  nature,  sans  doute,  dans  la 
distribution  des  parties  saillantes  et  rentrantes  ^  n'a  point 
tenu  compte  des  règles  du  flanquement;  mais  il  est  sou- 
vent facile  de  compléter  son  ouvrage  à  Taide  d'une  dupo- 
sition  d^,  troupes  ou  d*artillerie..  Oo  pourra  de  même» 
quoique  moins  fiidlement  peut4tre,  apporter  remède  aux- 
défectuosités  du  relief»  qui  souvent  cessera  de  protég.er  les 
défenseurs,  pour  couvrir  au  contraire  les  assaillants. 

L'ingénieur,  en  traçant  une  ligne  de  retranchements,  a 
rempli ,  autant  que  son  art  le  comporte,  toutes  les  coi)idi- 
tions  de  résistance,  de  sécurité  et  de  commodité;  et  les 
troupes  y  trouvant  leur  place  marquée  à  l'avance ,  ont  pu 
garnir  immédiatement  les  parapets  de  la  manière  la  plus 
favorable.  L'occupation  des  hauteurs  n'est  pas  une  fijkfl^. 
aussi  simple;  elle  nécessite  une  reconnaissance  minutie^Ae 
du  terrain,  et  l'application  de  certains  principes  que  nous 
allons  essayer  d'établir. 

Ne  voulant  point  traiter  ici  de  la  guerre  en  pays  de  mon- 
tagnes, dont  d'autres  avant  nous  se  sont  occupés  avec 
succès  (1) ,  mais  seulement  de  la  défense  et  de  l'attaque 

(1)  Notamment  le  duc  de  Eoban  et  rarchidac  Charles, 
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d*ane  chaîne  de  hantenrs»  noos  ne  dirons  qu'an  mot  de  la 
reconnaissance  de  ces  sortes  de  positions. 

Onlesexaminera,  comme  déjà  nous  Tavons  dit,  sous  le  dou- 
ble rapport  du  tracé  et  du  relief.  Et  d'abord,  comment  en  est 
dirigée  la  crête  par  rapport  à  la  ligne  de  retraite  ?  S'en  déta- 
che-t'ildes  contreforts  :  leur  direction,  leur  saillie,  la  dis- 
tance de  l'un  à  l'autre;  le  rôle  qu'ils  peuvent  être  appelés  à 
jouer  dansla  défense;  lamanière  dont  ils  sont  vus  par  les  par- 
ties rentrantes.  La  chaîne  est-elle  interrompue  par  des  dé- 
pressions ou  vallées  transversales  ;  la  largeur  et  la  profon- 
deur de  ces  solutions  de  continuité  :  n'interrompent-elles 
pas  la  conmiunication  d'une  partie  de  la  chaîne  à  l'autre; 
et  n'ouvrent-elles  pas ,  au  contraire ,  des  passages  faciles 
d^un  versant  au  versant  opposé  ? 

Les  communications,  ne  fussent-elles  que  des  sentiers, 
méritent  une  attention  particulière  ;  il  faut  n'en  omettre 
aucune  ;  car  partout  où  peut  grimper  une  chèvre,  un  sol- 
dat f  eut  y  passer^  Les  flancs  des  hauteurs  sont  souvent 
sillonnés  de  ravins  plus  ou  moins  profonds,  tracés  par  les 
eaux  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente,  ou  à  peu  près. 
Il  faut  les  explorer  avec  soin,  et  prendre  toutes  sortes  de 
moyens  pour  les  interdire  à  l'assaillant,  surtout  lorsqu'ils 
ne  peuvent  être  vus  de  la  position. 

Les  bois,  les  broussailles,  les  blés  hauts  favorisent  l'as- 
saillant ;  il  faut  les  couper  ou  les  incendier.  Les  villages  à 
mircôte  et  à  la  pointe  d'un  contrefort  sont,  au  contraire, 
comme  autant  d'ouvrages  avancés  dont  les  défenseurs 
peuvent  tirer  un  grand  parti. 

Quant  au  relief,  on  devra  «n  examiner  la  forme  depuis 
la  ligne  de  faite  jusqu'au  thalweg  :  les  pentes,  les  escar- 
pen^eiits,  les  cols,  les  plateaux;  la  manière  dont  certaines 
parties  coQimandent  ou  sont  commandées  ;  celles  où  peu- 


8a  ABT  éilîtjUu. 

iui  ag^louies  les  armes,  ci  cîMetob  l'uituit'Âiptè  îtaHU^ 
mept  neat  combattre  eA  ugàe  oq  en  urâmeors^         .    . 

'àssàillaDt,  pour  ivîter  itne  atlaqiie  de  ironl,_toâj«qrB 
meùrtnire 


L'assajUaDt,  pour  e 

1  sans  Hôàie  &  tbarney  l'a  p«a^(ni  : 
qoelles  cliancés  le  terrain  \aî  preiente-t-ïl  pôar  reos^ 


cherchera  sans  âo'àté  i  t'onrhey  l'a  poa^ioQ,  : 


àins  cette  œaiiœavre,  ^  qaeli  moyens  Se  s'y  opposer  f  Oh 
âéVra  ifadiquer  les  aâms  m  positions  a  prfipare  pour  dUr 
poterie  terràinpiedjfpUd;  les  lignés  dé  rélraîtéw  cmSm; 
ad  contraire,  qui  permettraient  un  mouvemeDl  onèQÎii. 

DiF^iisK.  il  y  à  jlaiàs  tbatê  posilion ,  comme  oq  w  lut 
aijk,  dédi  champs  de  bataîll'e  disliucU  à  cousiâérer;  'c6~ 
loi  des  dëfenseors  et  celai  des  assaillants.  Dans  on  rttnft- 
cnement,  la  ligne  de  siéparatioa  entre  ce^  deux  bnûlips  de 
bataille  est  nettement  tracée  par  le  fossé,  nu  si  1  on  veat, 

Ïiit  la  crSie  éit^rieâre  dd  parapet;  Qar>  '^ii  difmMi  tuu- 
i^se,  la  qaestioii  se  réduit,  pôair  les  uns,  'i  U  tlil^ie  8& 
cette  ti^e,  él  pour  lès  aùlnss,  au  tooniraire,  a  s'a  conqnete. 
Lés  baatears  présentent  de  m4mè  une  certaine  ITgne, 
îibe  certaine  barrtir'e  ficlive ,  que  l'analogie  inqiqué  aé 
coniùà^rer  comiiiè  l'objet  et  le  terme  âbs  èpoi^ii  '^  ^'cà. 
^^rtis.  Dr,  cette  ligne ,  cette  erite  mtlttotrs,  car  c'est 
iiiti  qiie  nous  prbpbsons  Âe  la  hbinœér,  la  r'^eijôii  0*60- 
seiene-t-elle  pas  à  la  chercher  ad  passage  àé  là  peiit^  sii- 

fïArieni^i  Une  l'oh  Vebt  dél^ndre,  ï  la  penl^  pltib  ^aîdiiqui 
i  IdDtlent  et  qui  en  fornie  toiàiat  le  ^\kdhi  d'est  ÏSsilM- 
Ihléht  tië  l]ti'on  de  sanrait  contèêtër,  pàiskïu^  c'bst  ïk  ^iib 
aUit  eUre  arrêté  l'dtinbllil,  si  l'ôii  tié  t^iit  pâb  qà'il  prëhbb 
pied  sur  la  pente  supérieure,  jpénte  Stir  l^l]ilë!Ie  Té^llRtë 
M  troiiTflrait  en  quelqoé  sorte  fétbblilG  èâikt  M  kA  tbi  dé- 
ftMUWDH. 

bans  ht  compataiSdâ  qub  l'M  M  «6»^  àAm»  eHniM  h 
«tubBr  entré  on  renaot  «t  v^  pikkpyt,  18  «Hf»  nllAlMtta 
est  représentée  par  la  crête  extérieure  de  ce  dernier,  et  la 
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)^g^  dof^tte  par  la  çrète  intérieure.  Il  y  a  toutefois  péUe 
flifféjrence  entre  les  crêtes  intérieure  et  extérieure  d^un 
parapet,  et  les  lignes  correspondantes  d'un  versant»  qiiê 
cêll^s-ià  courent  en  ligne  droite  et  en  restant  oraiaaire- 
jnent  parallèles  entre  elles  (1),  tandis  que  celles-ci,  de  for« 
mes  4  ailleurs  plus  ou  moins  bizarres^  ne  conservent  entre 
(slles  aucune  corrélation  ;  c'est  au  point  que  la  crête  mili- 
taire,  après  s'être  superposée  un  instant  sur  la  ligne  de 
faite  (2)»  s'en  éloignera  souvent  ensuite  à  plusieurs  ceif- 
taines  de  mètres.  Mais  abandonnons  cette  comparaison 
qui,  bien  qujB  propre  à  achever  d'éclaircir  les  idées  rela- 
tivement à  la  crête  militaire,  n'apprend  pas  la  manière  de 
la  tracer  sur  le  papier  ou  surle  terrain,  et  c'est  ce  qui  main- 
tenant doit  être  1  objet  de  nos  recherches.  En  eSet,  ilnous 
par9tt  ^îffîçii^e  d'opérer  judicieusement  le  ^lacenient  des 
troupes  die$.tinées  à  la  défense  d'une  hauteur,  si  iW  u*a 
préalablement  reconnu  et  jalonné  sur  chacune  des  posi- 
tions que  l'on  peut  successivement  occuper,  la  direction 
40  la  ligne  dont  il  s'agit. 

j4pr^q^on  vient  à  observer  le  versant  d'une  hauteur  en 
descendant  de  la  ligne  de  faîte  jusqu'au  thalweg,  on  j  aj)er- 
Çoii  au  moins  trois  pentes  distinctes  :  une  première  d'abord 
.^  est  ordinairemeojt  peu  incliaée;puis  une  seconde  qui  le 
^diçvient  davantage  ;  puis  enfin  une  troisième  qui-,  venant  à 
se  rapprocher  du  plan  horizontal,  difière  peu  dç  la  pre- 
mière. De  sorte  que ,  sur  un  versant  à  terre  coulante ,  et 
c'est  celui  qu'il  importe  de  considérer,  le  profil  se  trouve 
avoir  la  forme  d'un  S  penché  et  sans  crochets.  Les  points 

(i)  So  terrain  acddeat^,  te  défilement  altère  toujours  plus  ou  moins  le 
parallélisme  des  crêtes. 

'(!2)  La  superpiositfo^  a  lieir  lorsque»  conmie  dans  un  toit  de  taaison  \  les 
^ta|;  véflMiti  «liiiiim  ^  se  rencontrer  brusquement,  sans  plateau  intenoi- 
diilre. 


6S6  ABT    MaiTAIBB. 
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gopériear  et  inférieur  sont  les  mtersections  de  la  ligne  de 
fdte  et  da  thalweg  par  le  plan  vertical  da  profil.  Pour 
diéterminer  graphiquement  sur  ce  même  plan  le  point  de 
la  crête  militaire»  qui  n'est  autre  que  le  point  de  passage 
de  la  première  à  la  seconde  pente»  il  faut  mener  d*abord 
à  chacune  de  ces  pentes»  ou  plus  correctement»  à  chacune 
ides  courbes  de  leur  profil»  savoir  :  à  la  première,  la  tan« 
gente  la  moins  incfinée  ;  à  la  seconde  »  an  contraire  »  la 
tangente  la  plus  roiSle.  Puis»  traçant  entre  ces  tangentes- 
limites»  celle  des  tangentes  intermédiaires  qui  fera  des 
ugles  égaux  avec  chacune  d'elles»  on  aura»  dans  le  point 
de  contact  de  cette  tangente»  le  point  cberdié  de  la  crête 
militaire. 

Ce  point»  pour  lequel  il  nous  a  fallu  entrer  dans  une 
explication  que  nous  eussions  désiré  pouvoir  aBr^r» 
peut  être  facilement  déterminé  dans  la  pratique^  d'une 
manière  sinon  rigoureuse»  du  moins  suffisamment  exacte.  Il 
n*est  besoin,  pour  cela»  que  de  faire  placer  convenablement 
trois  hommes  dans  le  plan  du  profil»  ou  si  Ton  veut»  sur  la 
ligne  de  plus  grande  pente  qui»  bien  que  généralement  à 
double  courbure»  ne  s'écarte  jamais  beaucoup  de  ce  plan  : 
de  ces  trois  hommes^  Tun  se  rend  au  point  où  la  pente  su- 
périeure »  ou  comme  on  peut  le  dire»  le  plateau  »  parait 
avoir  la  moindre  inclinaison;  l'autre»  au  point  où  la  deuxième 
pente»  à  laquelle  nous  donnerons  le  nom  de  talus ,  semble 
avoir  au  contraire  le  plus  de  roideur.  Soit  que  lé  terrain 
s'oppose  on  non  à  ce  que  ces  deux  hommes  puissent  se 
voir»  on  les  fera  tourner  l'un  vers  l'autre.  Maintenant»  que 
Ton  fasse  marcher  entre  eux»  et  toujours  dans  le  plan  du 
profil»  le  troisième  homme  »  il  arrivera  un  instant»  et  sans 
qu'il  soit  besoin  de  beaucoup  de  tâtonnements»  '  que  ce- 
lui-ci offrira  aux  regards  de  chacun  des  deux  premiers 
une  égale  partie  de  sa  taille»  ou  une  égale  partie  delà  per- 
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che  ou  do  jalon  qa'il  tiendrait  élevé  au-dessos  de  sa  tête  (!)• 
A  ce  moment ,  ce  troisième  homme  sera  à  très  peu  près 
snr  la  crête  militaire*  L'opération  étant  répétée  autant  de 
fois  qae  le  réclamera  la  bizarrerie  de  la  pente,  on  conçoit 
que  Ton  poarra  jalonner  de  proche  en  proche  cette  crête» 
et  tracer  ainsi  la  limite  de  l'espace  à  occnper. 

Mais  où  placer  les  défenseurs  pour  leur  procurer  le 
plus  d'avantage  possible  ?  En  arrière  et  près  de  la  crête 
militaire  9  dételle  sorte  que,  tout  en  ne  se  découvrant  que 
jusqu'aux  épaules ,  ils  puissent  apercevoir  les  pieds  de 
l'ennemi  gravissant  le  talus,  à  soixante  ou  quatre-vingts 
mètres.  Cet  avantage,  qu'il  est  généralement  possible  de 
leur  procurer ,  résulte  pour  eux  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
placés  plus  près  que  l'assaillant  du  sommet  de  Tangle 
formé  par  les  tangentes  menées  au  terrain,  par  l'œil  et  par 
les  pieds  de  ce  dernier  (2)* 

En  se  reculant  en  arrière  de  la  crête  militaire  h  une  cer- 
taine distance,  comme  h  quarante  ou  cinquante  mètres, 
pour  ne  tirer  qu'au  moment  où  l'assaillant  atteindrait 
cette  crête,  les  défenseurs,  outre  l'inconvénient  de  ne  pou- 
voir répéter  leur  feu>  abandonneraient  à  l'ennemi  débou- 

(1)  La  seule  circonstance  où  il  deviendrait  nécessaire  de  recourir  à  une 
perche  serait  celle  où  quelque  dépression  subite  du  terrain,  comme  un  tnra, 
une  carrière ,  interromprait  tout  à  coup  la  continuité  de  la  suffiwe,  géné- 
ralement convexe,  qui  raccorderait  les  deux  pentes,  c'est-à-dire  le  plateau 
et  le  talus.  Si  cette  dépression  présentait  quelque  étendue  en  longueur  et 
en  largeur^  et  que  ses  talus  ne  fussent  pas  un  obstacle,  il  faudrait  préposer 
des  troupes  à  sa  défense ,  et  les  placer-  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  pussent  voir  sans  être  vues* 

(S)  n  poumdt  arriver,  si  le  plateau  était  peu  élevé,  que  les  défenseurs, 
sans  être  vus  de  ceux  des  assaillants  qui  graviraient  le  talus,  ftusent  néan- 
moins aperçus  de  plus  loin  par  ceux  qui  les  navraient  en  seconde  ligne 
dans  ce  cas,  lesdéfenseurs  n'auraioit  d'autre  parti  à  prendre,  p6ur  ne  rien 
pcârdre  de  leur  avantage,  que  de  se  tenir  h  genoux  ou  même  à  plat  ventre, 
tusqu'au  moment  décisif. 


iMM»  mou  .j0ttC0mdfil  a  Tin$ian$.0U  iqn  pfîmtêf  rang 


^b  01.: 


«i  êtimi  guô  les  uraitteun  ànw  afiatgA. 


ad-âe«su8  des  autres,  à  la  mmvhft  ^i^  fijK^^ 

BWi^ÂlftR*?»»  déuyfnmy,  sur  çlufHu»  la/l^i^^inr^ 
Yo^ait  diifiiiler^  la  direction  de  la  çp^tç  lï^X^jp^  f9^  .^ 

l^pîrey  çombej^réçédainaienty  la  pjQtsitioi]^^  fain^  prpipfr 

drjB  aux  troopes.  I|e  deuf  plateaux  C0D£!éiciit|^>  1^(4^9  )^4 

s^aît  pecnpé  far  mie  pfçjnière,%ne;  le.  pi^o^Fi^«^.ff^ 

une  seconde.  Dans  la  défense  pied  à  pied»  si  elle  aevenait 

nécessaire,  ces  deux  lignes  se  $n<^céderaient|  enjpffectq^nt» 

^¥i^  aqjtaiit  de  régularité  fl;  d'ordri»  fp^^  le  fma^^à 

foteitiitti  lé  (iatiëagb  des  lif;^  en  t^ùtik^ 

.  JJB^  e^-ïi  i  icVoire  que  1  ^saillay^  afi*^  )|vour^  ^^^f^ 
«Md^niàiift  déiakai>ge  à  fjelîle  f  Artée^  fMuaae  çaB#0nw 
iMé!k  ^  ^^at  ek  €%ttlëmblé  ipèér  «ottUSÉfar^  éor  nnter* 
rain  d'aUlenrs  peu  fayoHl>ie,  tè  clioc  li  ta  hSB)hmé  SlKtt 

••  i»  »    ■  ■■     ■  .  .,-*•■■  •  .    f  !.  !  ■    ■.«■:■ 

nous  adressons  pins  particuUèrement  notre  oufnii  t  pjjwjllfipf  fffffF 
eux^nfimes  ces  fiipires* 


»-   * 
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devra  être  immédiatement  saivie  cette  décharge  ?  Atsutâr 
ment  des  géants  n'y  résisteraient  pas  ;  et  si  les  défenseur^ 
se  trouvent  réduits  à  rétrograder  de  plateau  en  plateau,  ce 
ne  saurait  être  que  par  l'effet  de  quelque  manœuvre  tour- 
nante» et  non  par  celui  d'une  attaque  directe  qu'ils  peuvent 
si  aisément  repousser. 

C'est  de  cette  manière  que,  dans  la  guerre  d'Espagnej 
les  Anglais  défendirent  plusieurs  hauteurs  avec  un  grand 
succès  (1).  Ils  attendaient  froidement  que  notre  intrépide 

^  -  ..!.,.  I"-. 

mais  malencontreuse  infanterie  ne  iÛt  plus  qu'à  quelques 
pas  de  la  crête  militaire»  en  arrière  de  laquelle  ils  se  té- 
naient  rangés»  pour  la  foudroyer  par  une  salve  générale» 
et  la  charger  ensuite  à  la  baïonnette.  Ils  s'abstenaiedt 
pourtant  de  s'abandonner  à  là  poursuite,  pour  ne  pas  per^ 
drç  l'avantjage  qu'iU  tenaifint  de  leur  position*.  Ils  se  bor- 
naient à  faire  harceler  les  Françaispar  de  nombreux  tirail- 
leurs»  tandis  qu'ils  s'apprêtaient  à  soutenir  un  nouvel  assaut. 
Quelquefois  encore»  lorsque  le  terrain  le  permettait»  leur 
cavâtêrib  di&lbbuchait  par  les  flancs  pour  tondbîhinek*  la 
nîme  de  nos  colonnes  déjà  si  inaltràitéés. 

Ces  explications»  qu'un  peu  d'attenlion  et  desagaCiié  de 
la  partde  nos  lecteurs  acliëverad'éclairëiretdè  compléter» 
nous  ont  paru  dénature  à  fixer  les  idées  sur  là  uiâïbnseaes 
pentes  et  des  sommités  par  le  double  moyen  des  feux  di- 
irècts  et  de  la  baïonnette.  Mais  ce  genre  d'actiott»  si  efli- 
cà'ce  qu'il  soit»  Ue  doit  pai  dispenser  d'aVoir  recttbrs  aék 
feuk  Îa  fiàtic  partout  oîi  lé  terrain  en.  peMiiéi  remploi,  ide 
n'bét  ibêihe  àii'éii  tirant  de  celle  lUiànièlre  que  le  càniMi 
peut  devehif*  utile  dans  là  défense  de  beis  sortes  de  ôhàmps 
de  bataille. 

On  devra  d'ailleurs  âttbipieir»  avec  les  ihodificàlioné  cob- 

(1)  Pour  la  première  fois  9  à  la  bataille  de  Talavera.  roffu  t.  III,  pt  985* 


|pMIMf* 
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tflP  feotm.  ynrer  -^ii  -fn''4l0i  ômL  &  roi 

MttC  i<  fÂmfJvnt*  ée  la  i^avalOTc  ijans  leur  d 
4fM«!  <^«tt  |;>«>ar<^iMM  le*  iroope»  lie  cette  ar 
^évnffitl»  r*»CTV«,  ti  fttle»  nepeai 
Ml  itfmm  fm  kor  peroieUc  de  charger  T 
«jn'il  anrn  ^  re^oruné. 

ArfAfïV*.  U  n'e»t  (jo'iine  sente  eircoosUnce  oii  Fon 
4o)vn  M  dAcJilei'  tt  itllaqoer  de  froDt  ooe  haotenr  eomraur 
MMiADt  »tctifé«  i  c'est  celle  ob  it  derûot  bnpouîble  da 
ta  t(iiirn«r  4e  prfc«  oa  de  loin.  Dau  toiu  lea  cat,  A  e«t  né- 
tMfnlCA  dfi  recourir  4  deax  aUaqaei  aimultaaées,  une 
fiiiiian  fit  nipo  vraie,  roRpoctivement  dirigées  sur  le  flinc 
dU  Htir  li  frotil,  aelon  co  qu'où  aura  décidé. 

n'ii|th-ll  d'une  lUatiua  da  fronl;  U  n'ost.  k  ooira  tnt. 
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qu'une  seule  manière  de  l'entreprendre  avet  ^^elque 
chance  de  succès,  c'est  de  la  faire  exécuter  par  des  tirait- 
leurs  en  grande  bande  que  Ton  soutiendra  de  près  par  une 
ligne  de  colonnes  flexibles  et  peu  profondes»  GhacuAe 
d'elles  pourrait  être  formée  de  deux  sections  seulement  ou 
de  quatre  au  plus. 

Serait-il  prudent  »  en  effets  en  supposant  que  cek  f&t 
possible 9  de  faire  avancer  sur  une  pente  roide  et  inégale» 
sous  le  feu  d'adversaires  invisibles,  desbataillons  en  ligne 
ou  en  colonne?  Si  c'était  encore  que  Tartillerie  pût  si- 
couder  leur  attaque;  mais  non,  du  moins  d'une  manière 
efficace;  tandis  que  celle  de  l'ennemi,  au  contraire,  s'il  a 
pu  la  placer  à  mi-côte,  les  prendra  de  flanc  on  d'écbarpe 
pendant  toute  la  durée  de  leur  mouvement.  Des  tirailleoi» 
grimpent  partout  et  se  dérobent  facilement  aux  projec- 
tiles, libres  qu'ils  sont  d'appuyer  à  droite  ou  à  gauche 
pour  chercher  les  obstacles.  L'ennemi,  inquiet  de  leura 
progrès,  leur  opposera  sans  doute  le  même  moyen,  c'est- 
à-dire  des  tirailleurs  ;  mais  dès  ce  moment  la  partie  ces^-^ 
sera  d'être  au^i  inégale  qu'elle  l'était  d'abord. 

Â  la  faveur  de  ce  combat  préparatoire  et  des  bbstaclM 
du  terrain,  les  colonnes  finiront  par  gagner  ^ût-êtn» 
quelque  position  élevée  d'où  elles  pourront  plonger  suf 
les  défenseurs  et  les  obliger  è  rétrograder;  mais  ce  ne  sériai 
là  qu'un  premier  pas  :  s'il  ne  s'agit  que  d'en  faire  un  ae-^ 
coud  pour  atteindre  le  plateau  supérieur,  elles  y  parvien-' 
dront  peut-être  avec  de  la  constance  et  de  nouveaux  sacri^ 
fices  ;  mais  il  leur  sera  généralement  interdit  d'en  faire  ira 
troisième,  à  moins  que,  au  bruit  redoublé  de  la  fausse  ;Bit- 
taque  dirigée  contre  le  flanc,  les  défenseurs  alarmés  ne 
consentent  à  se  retirer  pour  ainsi  dire  sans  combattre. 

Les  difficultés  que  nous  venons  de  faire  ressortir  peo« 
vent  se  trouver  singulièrement  diminuées  par  l'état  moral 


I        Kl 

NI 


iyii      II  !■  liiii  I  ■  hiii  fbKxdiui^jiBiMdi^  «v 

ioWtf  fWC*  ^K  -K^  JMtn»  il):  .iBItB>  <U^B:^ihar  f^iplft- 

ÂUASMJMASO.  Cri»  SDrt»  foiabdn  pi4Mi|H( 
ita».cac  w*imr  .  «ai»  leur  pùnêtse  et  4ns  koiç  «g^ 
.'rtMUMft iatcncare, hk  rarw^  je  lin—ili^ii  ^ «'ifim. 

#«  pnÎFiBt  k  'Il   I  1     Qiii^i  d'aï  a^mt  uw 


naissance,  ^wa  8Qi4^#  <lll  ^V  égiirpr^l  ;  inui  m^»^»  M; 

ï  fmi  ma  î^m  f  ?  ^.%?f  f  <^^  s^'çr^-  ?«»•  «çjpve 

I/offiçier  cbaitgé  d -«m  viiiHifii  je  9«  gmre  biiwt  à  lltmr 
Irée  da  bois  oa  du  tafiN^êt^  s^  |i(|{bI#:  da  qMft  eimrM  ik( 
«Ml  d^okeqfieat  i  il  siib  de  ««  pérli^ mlQ  k  oiiMMii  |nii^ 
pàl»  m  «7»!  MÛ  d»  se^ater  tamât  k  dn^U  illiiitAt  i( 
gaiu^,  poâr  ejcamii^er  ia  rialure  du  fcoi9  ^  lip  teÉM»  dtt 
terrain.  Il  est  hw  qu'il  ae  ftiate  acooiqpagiMi  éê 
guides,  afin'de  pouvoir  confronter  leurs  rapfOfla: 
f»'it  a  dir|$é#  eci  grpJ9P§»  d^  ti^m  >  wq  %tia«Wf »  «afen 
m  (o^,  mrit  Im  ^^fffff»  {«(évaipi;^  #ajN  i9D4!Mr  A»  le  kMN 
•n  ^otfMaoJeaiiM  iiYee  liij^  Cc^t-jl  df  tinj^(i|ifiir  l^nir? 
mHh  :  31  pomat  en  atani^gardo  «ifioie  mmhrt  dftliMi)- 
alla  êlliitaDt  Aa e^vdiera»  a^  a'joo  trouve  dans  f<m  «4^rt#« 
ttMiEiM9T«  d'i^Uteurs  quellfaes  jMNpnouaa  prè^  d#  l«jipM|[ 
iai|MM  aux  ^a^^  et  pour  servir  d'ordouMneei.  U  veâlik 
k  neqw  le^  4»^r«Afe^H<*Â^»  ^  la  chatte  lânsi  |!«riH4(l 
auffhfpit  ^  se  hf»ilc«r  et  oomsauiilqQeiil  eo^w  eliM  el  mM 
hé,  fies  grpvpes  a'eirr^!eet  è  bliaiteé  du  l^oii  mêKM  ^ 
«Mttirè  q«'ik  9^  amfee«,  et  a'7  tiennent  te  ol^sei^etàpii 
|wr4[ia'è  ce  qu'jDU  eirdtieou  ub  signal  Ils  averliaie^i^  l^ 

Ces  «meskirea  |n4ses»  foffioier  se  bâte  de  raasixÉrtiier  leé 
feMteJgnefiîeiifta  éoiÀ  ft  a  besoin  pour  eoscipléter  sa't^^aeen^ 
ietassnâce.  De  ces  retiseignettents,  les  uns  lui  seront  fooriria 
parla  carte  dupays^  les  autres,  par  ceux  des  habitants  que 
froCe^akm  Appelle  |o«ratellettieM  è  parceorirAeab^s, 
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comme  les  bûcherons ,  sabotiers,  bracoDniors,  contreban- 
diers, gardes-chasses,  etc.  ;  les  aiilreB.  enfin,  par  ses  pro- 
pres observatioDS  et  par  les  rapports  de  sa  troupe. 

Quelle  peut  être  l'étendue  du  bois?  en  coocluro  le  temps 
nâcessitïre  pour  le  traverser  on  pour  le  tourner  (1).  Com-  . 
ment  onest  dcseind  le  contour?  quelles  formes  afFecte-t- 
ïl?  les  parties  saillantes  et  rentrantes  y  soDt-clles  distri- 
buées d'une  manière  fa?oroble  à  la  défense  ;  quelques 
points  ne  se  prêtent-ils  pas  plus  particulièrement  à  l'at- 
taqne?  En  Franco,  le  périmètre  des  bois  est  presque  ton- 
îoars  dessiné  par  un  fossé  dont  les  défenseurs  peuvent  ti- 
rer un  bon  parti,- mais  duquel  aussi  peut  profiter  h  son 
tour  l'assaillant  pour  cacher  des  troupes  ou  les  faire 
circuler  à  couvert. 

Le  bois  est-il  en  futaie  ou  en  taillis;  on  fait  de  bons 
abatis  avec  les  fntaîes;  les  taillis  n'en  fournissent  que  de 
médiocres,  et  n'arrêtent  que  bien  rarement  les  tirnilleiirs 
tf  téfsnta-ie  ■:  s'ils  croiMe&t  ea  ibanraig  ternin,  la  carate- 
rfc  ligbre  peatBoavMit  l«s-tnver$er.  QnuA  leaibais  de 
f/bSt:6»4t  sapitf»  «ont  jeanes,  ifo  MtitordiaairaQiSBt  «shi 
lUmKéB  poar  que  l'infaDterie  même  u'jfiBteB  ^teélten 
Hatk  avec  l'âge^  ih  se  dégtrtàittM  pea  k  pm;  les  lirâD- 
«bes  înférkolMs  Sfl  dessèchent  et  tonùient,  ce  qui  péraet 
quelquefois  à  la  cavalerie  de  charger  en  feurrs^urs  éoM 
to«a^res.~TeIles  sont  la  plupart  des  forêts  du  nord  âe  PAI* 
lemagM  el  èe  la  Rnssie.  Les  bois  de  lentisqaes,  que  l'oi 
rencontre  en  Afrique^  sont  formés  de  buissons  jetés  ci  «t 
U.àqadqafls  pas  de,  distance  les  uns  des  antres.  Ces 
bniuoBS  ont  la  forme  a'mi  «âoe'dont  le  diamètre  à  Uttue 
Mt  aonreat  de  jrois  i  quatre  mètres,  et  la  hauteur  dedeoi 


Mit  lantaiée  STont  la  drate  du  ju^ 
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fnètres  enfiron»  Caché  derrière  ces  massifii  épab»  par-dea- 
sua  lesqael»  un  cavalier  pent  voir  sans  dire  vn,  l'Arabe 
ajuste  avec  sécurité,  se  dérobe  lestement ,  rendant  fea 
pour  fea  au  fantassin  qui  le  presse. 

Pour  l'assaillant,  à  qui  il  est  interdit  de  faire  une  recon- 
naissance préalable  de  l'intérieur  du  bois,  c'est  beaucoup 
i*en  connaître  la  nature  ;  car  elle  lui  révélera  une  partie 
des  difficultés  de  l'attaque,  et  lui  dira  même  quelles  sortes 
d'ennemis  il  doit  s'attendre  à  rencontrer. 

Le  bois  présente-t-il  des  trouées  (ce  sont  des  espaces 
libres,  ou  à  peu  près,  provenant  tantôt  de  la  pauvreté  do 
sol,  tantôt  de  défrichements  et  tantôt  enfin  de  ooupea 
récemment  faites)  :  si  ces  trouées  sont  remplies  par  dé 
hantes  bruyères,  elles  sont  ordinairement  praticables;  elles 
le  sont  encore  si  les  bruyères,  quoique  basses,  croissent 
dans  un  sable  de  la  couleur  ordinaire  ;  mais  un  sable  noi- 
râtre, mêlé  de  petit  sable  blanc,  indique  un  sol  spongieux 
qui,  même  en  été,  n'est  pas  toujours  praticable  à  la  cava- 
lerie. 

Loi  ehemins.  En  terrain  plat,  ils  sont  ordjnairement 
soUdes  ;  dans  les  bois  épais,  ils  font  beaucoup  de  détours; 
dans  les  bois  clairs,  il  sont  tracés  plus  en  ligne  droite,  ne 
se  détournant  que  lorsqu'ils  rencontrent  des  marab  ou  déa 
étangs. 

Les  grandes  routes  demandent  une  attention  particu- 
lière :  elles  favorisent  le  mécanisme  de  la  défense,  per- 
mettent l'emploi  de  l'artillerie  et  même  de  la  cavalerie* 
Gomme,  de  son  côté,  l'assaillant  ne  manque  pas  d'en  pro- 
fiter pour  engager  des  masses  qui  ne  sauraient  agir  ailleurs, 
elles  deviennent  ordinairement  le  théâtre  des  plus  grands 
efforts  des  deux  partis.  Le  plus  habile  sera  celui  qui,  conunè 
le  général  Allix  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  lancera 
le  premier  ses  tirailleurs  sur  -les  flancs. 

IV.  86 


Loi  chernhina  dp  çh4irrQU%ùvA  lei  pfincip^vi^  9{pr^  Ifli 
glandes  routes.  Lorsqu'iU  sont  en  bon  état«  et  tracés  pi^« 
ralièiement  à  cel}es*ci  ou  à  peu  près  »  ils  perpietteiit  à  V^f* 
saillant  de  pousser  des  colonnes  sur  les  flancs»  et  de 
prévenir  son  adversaire  à  quelque  nœud  ou  \  qqf^lque 
débouché  important.  Ces  chemins  se  prêtent  plus  particu^ 
lièrement  à  cette  manœuvre  dans  les  pays  accidentés,  car 
lis  7  sont  généralement  beaucoup  plus  courts  fqe  le^ 
grandes  routes  :  c'est  rbsjiitapt  qui  les  a  faits  pour  SOB^ 
usage  ;  et  partout  Ton  remarque  que  le  but  qu'il  se  pro- 

Spse  est  de  raccourcir  les  distances ,  même  au  préjudioe 
es  attelages  :  puis  les  chemins  qu'il  trace  l^aai  sur  des 
p^tes  roides  ne  doivent  souvent  servir  qu'au^  voitures 
vides.  Les  autres  chemins  que  Ton  rencontre  dans  les  \ioU 
ne  servent  qu'à  Texploitation.  Souvent  éloignés  des  corn  * 
munications  principales ,  ces  chemins  ofirent  peu  d'inté- 
rêt ,  car  ils  ne  conduisent  que  du  village  à  la  iforét  oh  ik 
se  perdent  plus  ou  moins  immédiatement.  L'assaillant  doit 
éviter  d'y  engager  ses  colonnes;  elles  s'y  trouveraient 
bientôt  sans  direction  et  dans  la  nécessité  de  s'éparpiller. 
Les  sentiers  sont  en  grand  nombre  dans  les  bois  et  raç* 
courcissent  ordinairement  la  route.  Impraticables  aux 
colonnes  »  ils  peuvent  du  moins  servir  pour  maintenir 
les  tirailleurs ,  leur  faire  passer  un  ordre  et  assurer 
leur  direction  ;  ils  facilitent  la  marche  des  patrouilles» 
et  de  petits  postes  peuvent  d'ailleurs  en  profiter  pour  se 
rendre  plus  promptement  à  leur  destination.  Toutefois  » 
comme  les  sentiers  se  croisent  »  se  rapprochent ,  se  too* 
chent  les  uns  les  autres  pour  s'éloigner  bientôt  après.  »  H 
terait  imprudent  de  s'enfoncer  dans  un  pareil  dédale  sans 
y  être  guidé  par  des  gens  sûrs. 

Les  chemins  de  toute  espèce  dessinent  dans  les  boi^ 
une  sorte  de  réseau  dans  lequel  on  ne  doit  pas  se  q^uo^ 


i^ffiifUÊfpssnm^  #W  tt^Ç  y^u^  ou  sur  une  ftoUe  nboiiils- 
sant  d'aillears  au  même  lieii  :  taptdk  il  ffiul  9iiirJre  la  di^ 
refUk)!!  la  plut  içpiirtp,  ol  tMlPlt  Japlp»  longue.  Pov  &pî- 
lil0l<  h  mMÏpbe  (#  emliraaser  «ae  plus  grande  éteadae  de 
t«mî|l»  W  fWi,  §9Mê  «e  çomproOMtUre,  parUgôr  •« 
lfWP«  (W  d^^H^  PfMTtie» ,  dont  chacune  9  partani  de  la  baie 
d'w  tfil^Ogl^*  #qifc  le#  deuii  c^tét  pour  gagner  le  aommeti 
I||  fni^be  inverti»  $  c'eti-ràT^Àre  du  «ommel  k  la  baie# 
ttffSjjL  çoiitraîre  aw  principe  ;  m  arriverait  morcelé  défaut  > 
l\f^9^i  qj^î»  miltre  des  earrefeurt  «r  aurait  li^  tempade. 
réqoir  «99  |iMrç^  ^fi  de  lea  faire  rayeajMr  à  Tolnvté  centre 

riipe  #  Tavilre  d(Çlii  alti^cpiAt* 

.  Rn|i|i ,  la  reoonnaiaaance  doit  porter  sur  lea  eacs  ratage* 

tm^^  #t  4)0«rante«.  Lea  raiateiiux»   d^ni  «Mte  giunM< 

d'homme  à  homme  1^  acqnîàiMnt  lina  iiàpertanee  qa^bi 

n'fp^aifpil  ppa  dîna  on^  autre  eirdoristaBee.  Leur  ^Kfin 

ea(r4  pwrniUle  M  front  d'ppératiena;  pour  peu  qu'il  Mit' 

%pcHb9irttAni«âtmi  lèrt  ans  défenseprt  et  devieiit  dft^ 

obstacle  pour  les  as|aiUaHts  :  cfe  oa«ri»  au  contraire»  earl^ 

pjtrjfinfeiilaHre  k  oe  même  front  1  ik  latoriae  iM  mAus- 

Qilf^  M  se  prfite  aux  reUma  ofomfe. 

-  Mfknfû    Lêa  pinélinitaârea  do  U  défena^'  d'un*  boia  cot^^ 

alitent  k  iaire  dea  abatiaî  tontes  lea  grandes  issues  èt-l^ 

lAui!  les  salIlMti  qne  l'ennemi  peut  ftcUement  abordëK^ 

On  enfre  d'aiUears  »  s'il  est  néoessure  i  dès  cootimnii}'^ 

cations  de  la  lisière  au  point  choisi  intérieurement  pour 

eentre  d'action;  Tout  l'art ,  dans  c^tté  occasion,  consi^Q. 

à  défendre  le  périmètre  ;  car  l'ennemi  ayant  une  ibis  pé-r 

nétré  »  se  t^iuvera  k.  deux  de  jeu  avec  lea  défenseurs.  Or> 

eomme  il  est  de  principe  de  tirer  des  parties  rentrantes  M 

principale  défense  des  points  saillants ,  on  deyra  disputer 

f  artilleirie ,  si  ](,'on  en  iest  pourvu ,  de  manière  à  oe  qu'elle 

porte  ses  feux  en  avant  de  ce^  pointât.  U  fitiidra  se  gard^ 

85. 
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de  h  compvMieltre ,  el  »  tout  m  ie  méaq^eant  lé  HÉoyoi 

dfli  la  retiMr  »  la  ooavrir  â'abatb. 

Qàaat  aax  troopea  »  et  le  théâtre  nUdmet  q«e  âe  l'ie- 
faÉlene»  il  faut  tout  d'abord  ea  aiettfe  étt  aetieK  li  ptaa 
granée  ftoautitiô  poitible.  Ici»  les  réeervetae  pooTMit  agir 
WjdéflM  Hbfrié  que  dam  uo  terrain  oatéii»  w 
Il  ptta  A  élre  aoHi  nombreuaea  que  dé  ooutôdle» 
Hekn  opioioÉ  eit  que  »  aprè^iKToir  déployé  la  moitié  dfii 
U— pei  èii  tiraii]éara  aur  le  pourtour  du  b^  »  on  dM^ 
firtmer  èe  preuaier  quart  reatant  une  aeoonie  ItglBe  ml»  • 
paatiB  de  yelitoi  eolewiea ,  sur  lea  communicationa ,  mi- 
partie  dn  tirailleurs  dans  le  fourré ,  fe  œnt  einqudÉtO  oa 
à^l^mMÊtê  mètres  de  la  lisière;  et  dnseoond  quaift/ilne 
«éaeive  central^,  principalement  destinée  4  a'oppoaer  aux 
mittfemeats^diMUncderassaiUant  (1). 
^U esisUMtait  dsMS  le  beô  des  poinU  qili;%elh qé%n  ëM*^ 
MM  t  ^mo  abbafe*  une  maison  *  se^piétewfent li  ■»■» r ans ' 
l^qce  opinifitre,  qu'il  bodrait  y  placer  des  troupes  et  en 
qrganiser  conveDablement  la  dé&ase  (2). 

,  Attaqua  II  est  besoin,  pour  bien  se  rendre  compte  An 
l'attaque  des  bois»  de  les  distinguer  en  trois  claases  :  1*  Lea 
bois  touffus»  qui  ne  comportent  que  Taction  des  t|riil- 
l/Bors  ;  2"*  Les  bois  assez  clairs  pour  que  dé  petites  c6* 
lonnes  puissent  les  parcourir  sans  se  rompre;  S*  Les  boia 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  espèces ,  qui  présentent 

(i)  Comme  il  serait  absurde  de  Cadre  rester  de  la  eava^rie-e»  avapt  d'aOk 
bob  que'  renoeml  s^apprète  à  attaquer»  les  troupes  de  celle  arme  ne  dcilfeut 
pas  attendre  au  dernier  moment  pour  aUer  prendre  quelque  position,  soit 
sur  les  flaocA^  soit  sur  les  derrières  du  bois,  d*où  elles  puissent  chareer  aiee 
a? antage.  Toutefois^  i*oa  consenre  quelques  caTallers  poiir  porter  isf iii#es 
et  servir  d*ordonnances. 

'  (Sj  Les  mesures  relaflTes  à  celle  défense  ressortissent  da  court  defMi- 
oaUoo  auquel  nous  reorojons:  voyes  d'ailleurs  le  dShOerparasraplie  de 

etteleçoD,  iolttulé  s  du  viUagêi., 


•^ 
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dans  lenr  intériear  des  trouées,  où  peiiTent  agir  des 
masses  pins  on  moies  nombreases  de  troapes  de  tovtes 
armes. 

Les  bois ,  quelle  que  soit  leur  nature»  demandent  à  être 
défendus  et  attaqués  d'après  les  mêmes  principes  que  les 
autres  positions  :  ainsi  Ton  y  retrouve  à  faire  l'appli- 
cation de  la  disposition  sur  deux  lignes  soutenues  par  une 
réserve  en  troisième  (1).  Seulement»  la  formation  inté- 
rieure de  chacune  d'elles  et  leurs  distances  relatives  de- 
vront être  modifiées  selon  que  le  réclamera  la  nature 
particulière  du  théâtre.  Dans  l'attaque  des  bois  de 
la  première  classe  »  force  sera ,  du  moment  où  l'on  aura 
pénétré,  de  ne  former  les  deux  lignes  que  de  tirailleurs, 
à  quatre-vingts  ou  cent  mètres  Tune  de  l'autre  :  outre  que, 
à  une  plus  grande  distance  »  l'appui  ne  serait  pas  asaex 
immédiat  »  la  seconde  ligne  étant  éparpillée  et  couverte 
par  le  taillis,  n'a  que  peu  de  chose  à  craindre  des  balles. 
La  réserve  suit  en  colonnes  sur  les  chemins ,  h  trois  ou 
quatre  cents  mètres  de  la  seconde  ligne. 

Dans  les  bois  de  la  seconde  espèce  »  mêmes  dispositions 
que  précédemment  «  quant  à  la  première  ligne  et  à  la  ré- 
serve; mais  la  seconde  ligne,  au  lieu  de  s'avancer  dis- 
persée en  tiraiUeurs ,  formera  une  série  de  petites  co- 


(l]Une  seconde  ligne,  soit  qa*on  la  présente  en  petites  colonnes  ou  dis- 
persée en  tiraillenrs,  est  de  tonte  nécessité  :  l""  pour  rassurer  et  remplacer 
les  hommes  de  la  première  qni ,  toujours  trop  pressés  de  brûler  leurs  car- 
touches, manquent  MentAt  de  munitions  ;  S*  pour  préTenir  les  effets  de  la 
crainte  et  des  méprises.  Au  bruit  d'une  ftisillade  un  peu  TiTe  que  r^èlent, 
en  le  déplaçant  soufent,  les  échos  si  nombreux  dans  les  forêts,  les  tirailleurs 
inquiets  hé^ent  à  s'avancer  et  se  tapissent  derrière  les  arbres  ;  sans  «ae 
seconde  ligne  pour  les  encourager,  l'attaque  ne  marche  pas.  8<*  Puis,  en  cas 
d'échec,  cette  seconde  ligne  derient  la  digue  qui  s'oppose  #  1a  ftiite  des  pre- 
miers et  aux  progrès  de  ceux  qui  les  pressent. 

^        •         î  «  •       {    •*  ■' 
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Idtinëfl  d'an  CMtit  assez  ped  étendu  pëfit  pà^sëi*  parfmif. 
A  là  bataille  deRohenlindeb,  les  Autrichiens  étaient  pi¥^ 
venus  à  chasser  d'un  bois,  où  s'appuyait  la  droite  dh 
otatre  de  l'armée  française  9  plusieurs  bataillons  detitail^ 
leurs  :  il  était  de  la  plus  grande  importance  de  re^reildiie 
6ê  bols»  dans  lequel  Tennemi  avait  à  son  toatdiapertédes 
'nyriades  de  combattants;  le  général  Moreauk  fit  attaquât» 
n6o  par  des  masses  qui  n'auraieni  pu  y  pénétrer  > 
iMit  par  des  tirailleurs  dont  Pactiôn,  d'aiHetiis  ioéetlaÎM» 
'HÊLt  demandé  un  temps  que  l'on  ne  pouvait  y  tbtisàet»^ 
iàaLiî  par  des  compagnies  isolées.  Chacune  d'eltèë  ferffiaU 
tme  petite  colonne  qui,  inarchanttantôtpftrsectiébtol^aî* 
tftt  par  leflanci  circulait  facilement  à  travers  lebois*  Qiie|- 
qnes  éclaireors  seulement  flanquaient  les  colonnesi  Yem^- 
mi,  sao«  cesse  refoulé,  ne  tint  qa'nh  moment  devant  eette 
dbposition  mixte ,  et  le  bois  fut  irrévooableAient  anNpm • 

Dans  les  bois  qui  recèlent  des  espaces  libreè»  des  vil- 
lages ,  des  châteaux ,  etc. ,  on  emploiera ,  suivant  ledr 
nature,  Tune  ou  l'autre  des  dispositions  précédentes?  mans 
avec  un  renfort  de  troupes  de  toutes  armes,  destiné  à  com- 
battre dans  les  tronéef^.  Ce  renfort,  que  Ton  aura  soin  de 
tenir  à  portée  des  attaquea  >  s'avancera  par  les  chemÎAa , 
qui  ne  sont  pas  rares  dans  ces  sortes  de  bois. 

Quel  que  soit  le  bois  que  l'on  se  propose  d'attaquer, 
l'ennemi  étant  à  couvert,  on  devra  former  ses  dispositions 
à  l'abri  de  son  feu  ;  puis ,  jusqu'à  ce  qUe  Ton  soit  dand  le 
bois  i  ce  qui  égalisera  la  partie  »  ne  pas  songer  à  tirer , 
mais  bien  à  gagner  la  lisière  au  plus  vite  ,  sans*  pourtant 
courir  à  perdre  haleine  :  après  une  marche  trop  ràj^îdè , 
q9i  d'ailleurs  expose  les  plus  ardents,  le  soldat  easoufflé  no 
saurait  pltfs  faire  un  bon  uaage  de  son  arme. 

Le  choix  du  point  d'attaque  n'est  pas  une  moindre  af- 
faire que  s'il  s'agissait  d^une  ligne  de  retranchements. 


Parmi  tdnè  de  saillants  que  présente  ordmalrQioQfini  le 
périnièCre  d'an  bois ,  auquel  donner  U  préférence  ?  % 
celui  dont  l'occupation  mènera  par  le  plus  court  ëlîemin 
sur  les  coinmanications  de  Tadversaire  ;  ou  bien  encore  à 

I 

celui  qui,  lorsqu'on  sera  dans  le  bois»  permettra  d'en 
longer  la  lisière  latérale  :  de  cette  manière  on  n*a  qu'un 
flanc  à  garder ,  et  Ton  se  ménage  Tavantage  contre  le^ 
retours  offensifs  qui  viendraient  de  la  campagne.  Souvent 
d'autres  miotllh  devront  être  pris  en  considération  ,  mais 
ils  échappent  aux  règles  et  ne  sauraient  trouver  place  ici. 

L'assaillant  doit  aussi  apporter  une  grande  matuhti^ 
dans  le  cboix  de  ses  dispositions  »  car  la  nature  du  tnéfitrè 
pernret  diflUcilement  de  les  changer ,  une  fois  qu'elles  ont 
reçu  un  commencement  d'exécution.  Au  reste,  les  dé- 
fenseurs éprouvent ,  de  leur  côté ,  une  grande  difficulté  k' 
apprécier  le  progrès  et  la  direction  des  attaques.  L  as-' 
saillant,  pour  accroître  cette  difficulté  ne  doit  pas  manquer 
de  tenir  ses  desseins  cachés  le  plus  longtemps  possible ,  n^ 
de  multiplier  les  fausses  attaques. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  précautions  accessoires  ; 
l'opération  en  réclame  de  plus  essentielles  encore ,  et  sans 
lesquelles  il  n'y  aurait  pas  de  succès  à  espérer.  11  faut 
ranger  parmi  ces  dernières  1®  les  manœuvres  contre  le 
flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi  :  manoeuvres  souvent  fort 
délicates,  mais  dont  le  résultat  est  presque  toujours  PéV^- 
cuation  do  bois  ;  ^  lé  dhoît  des  troupes  destlùéc^s  è  1à 
principale  attaque  ;  car  s?  elle  n'était  exécutée  aVéc'  nfïé 
extrême  vigueur,  et  pourtant  avec  méthode,  on  perdrait 
beaucoup  de  monde,  et  encore  finirait-on  par  échouer. 
Ce  serait  un  mal  souvent  sans  reniède  que  d'être  chassé 
d'un  bois  après  en  tfvèTr  conquis  la  lisière.  Or,ée  mal, 
devant  un  enheicii  vf goûteux,  qui  entend  l'emblèî  des 
réserves ,  peut  être  ta  conséquence  imtnédiate  ou  d^dn 


IjiapqM  ^.d'^D^^  pu  4*419. mppiaA^  d!jhj&8ÎUtioD.  .lie 
ÏM^m  de  i*opp6»er  à  an  i^loiir  offensif,  ]oiiiqa!«iif^  fois 
Fm  i.^rft  pied  dans  le  bpk ,  est  d'oceup^r  fortement  tons 
^ehemins,  afin  de  ne  laisser  à  Fennemi  aocone  possibi- 
M  dé  réagir  a?ec  des  colonnes.  Les  Antri d^iens  auraient 
M  cette  attention  h  Hobenlinden ,  qu'ils  n'anraient  pas 
Mrdé  le  Iniis  qu'ils  avaient  conquis. 

Bnfin,  une  dernière  précaution  dans  l*att|qne  d*nn 
c*est  de  faire  suivre  les, troupes  onpgées  par  une 
aifriMhB-garde  d*Aatant  plut  forte  que  le  bois  est  plua 

lï         .m  4     1». ■•  t  •  ■  m  g       é^     •«  _^**.  J 


T40|Ht  en  ajant  soin  de  rester  asseï  en  arriére  pour  bien 
nnlir,  robjèt  de  sa  mission  »  elle  serre  cependant  les 
praibièrés  troupes  d*assex,  près  pour  ne  pas  s'exposer  à  en 
ém  séparée;  elle  donne  à  ses  flancs»  qp'eÙe  couvre  d'éclai- 
rêurs ,  une  attention  particulière  ;  car  c'est  par  là  ,  seu- 
lement ,  que  rennemi  peut  teoler  un  retour  offensif. 

s  nr. 

DBS   VILLAOBS*    ' 

«la  ■  • 

:  Les  villages  ne  doivent  être  occupés  que. lorsque  les  lo- 
calités pn  favorisent  la  défense ,  et  que  cette  défpnse  se 
lie  à  l'exécution  du  plan  général  d'opérations.  Des  villages 
de  forme  arrondie ,  dans  lesquels  la  cootiguité  des  maisons 
forme  des  mes  d'une  certaine  régularité,  seront  toujours 
plus  favorables  à  la  défense,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
qoe  ceux  de  forme  allongée ,  ou  composés  d'habitations 
jrtéea  çè  et  là ,  sans  liaison  ni  adhérence  entre  ellea. 

Les  vpljE^es  dont  rocçupation  peut  importer  à  une  armée 
Sftnt.:  1^  qftux  qui  loroieij^  ou  projlègeDit  un  défilés  2*  ceux 
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qui  coafreAt  le  front  oa  les  flancs  d'une  ligne  de  balaille; 
8*  ceox  qai  pensent  permettre  d'arrêler  une  poursuite  et 
d'assurer  une  retraite;  b!"  ceux  qui  entrent  dans  un  réseau 
de  postes;  6®  ceux  enfin  qui,  se  trouvant  à  portée  de 
l'armée ,  renferment  des  hôpitaux ,  des  magasins  »  des 
convois,  des  usines,  dont  la  perle  deviendrait  une  véritable 
calamité  (1). 

Un  seul  coup  d'ieil  du  général  sur  la  position  géogra- 
phique et  le  site  particulier  d'un  village  a  pu  faire  arrêter 
son  occupation  ;  mais  cette  occupation,  pour . être  conve* 
nablement  effectuée ,  nécessite  au  préalable  une  foule  de 
données  et  de  renseignements,  i^  sur  les  environs^  2*  sur 
la  manière  dont  ils  commandent  ou  sont  commandés^; 
8*  sur  la  distribution  et  la  construction  des  maisons;  ft*  sur 
l'élise  et  les  autres  grands  édifices  qui  peuvent  servir'  de 
réduits  ;  6*  sur  le  temps  et  les  moyens  nécessaires  pour  en 
préparer  la  défense  et  celle  de  tout  le  village  \  6*  sur  le 
nombre  et  l'espèce  de  troupes  à  y  placer  ;  7*  sur  les  res* 
sources  de  tout  genre  qu'il  peut  offrir ,  etc. ,  etc. 

Un  village  isolé  que  ne  protégeraient  pas  ou  des  escar- 
pements ,  ou  une  rivière ,  ou  une  disposition  de  troupes 
en  arrière  et  ^ur  les  flancs;  un  village,  en  un  mot,  que 
l'eQnemi  pourrait  aborder  de  tous  côtés,  ne  saurait  être 
défendu  efficacement,  et  ne  devrait  pas  être  occupé.  Il  eo 
est  de  même  de  tout  autre  que  l'ennemi  peut  négliger  et 
laisser  sur  ses  derrières. 

Défbnsjb.  Selon  que  lé  temps  le  permet,  on  ferme  toot^ 
les  avenues  du  côté  de  l'ennemi  par  des  épaulements ,  des 
barricades,  des  abatis;  on  pratique  des  créneaux  dans 
les  murs ,  des  banquettes  derrière  les  haies.  L'organisation 
de  la  défense  de  l'église,  du  château,  et  généralement  de 

(i)  Voy€t  la  leçon  sur  les  PodHons. 


•dUr  «MM  èa»'  b  vjilsiuiti)  |R)dl  IWli^  nMHffliéfr  y 
•MMfllM  on  Mdif  ^MkMfli«».  0«  KM,  iMM  (Mftë  <SH«»nS 

ë»tf  jlÉWi%«r^f  iHHfWaiévv  itiaaiiimB;  j^AKsiMMl;  lUtii  j 

peut  dûposer. 

-:-9Mi|  tpiif  l*HHiA«vl«  iM««  Ib  i^iltfSir  dfl  {MfitÉWftefl  lux 
jfttm  i«  plm  rala*èbfef/èi  sw  «m*  4^<M  «M  )teM  |(flf  t 
éiMm  M'  |AdV  ijdiBi  wBMI  t  11'  4iiM  ^dM#  k^flnMIM'  sMI 
«iuii^rt  M  pi#ik»  4B»ép^iil(M«ttto  é«  itt  jUatMifiMMI 
M^^Mw»  «MdfMu  1 16è  Aét ••m4«  gitti  iJliBWtf  Hi 
MiawriMû  aiM«M  IM  fttti  ê»  la«é  ei'«^teiifj«;%iii 

M  iMirtt;  IMriitf  U  llii^fidAi  j^  JHSe  Aél  ll^upui'  iEb  ëtUi  inEn 
ÉoUttTë  émiMnih  éa  ^rHftré  âés  iéH^ékiiqil^Mi 
pêché^  rèfaDeml  èé  toiiriiér  là  posiitiod ,  et  iàitf^'',  kb, 
moment  dé  Tassàuf  i  la  qôene  dé  keH  éoloMëi. 

Vthùàiérie  se  partagé  en  freîs  parties:  la  ][it'è(à^èi%  oc- 
6tlpe,  en  débors  dn  vilUge,  dé  maiiiè^è  à  Ae  ^*à2  iSM 
mtféë,  cMttx.  des  pAltiês  cfcve  fon  p^tit  dMtm^  àytô  ihrinf- 
tà^.  ibëfr  iëstfès  cfitè  l'cm  f Rendra  oâtértefl(  ](iidifè  sa  /ei^jUltè 
AbiJhoât  jj^Mtèir  êl^e  fermées  ardssildt  apr%é  si  itùl!i^  A 
Ml  Ali  en  ^ita ,  d'an  sènl  rang  dé  sôl^Ul  dë^'JM  |fëi 
haies,  les  murs,  les  palissades;  téndSA  qfùè  Itô  éikèséj^tèk 
Vdttte^atïdé  paé^à^  d^iveàt  être  éectipës  paf  dé«?  (>^4lo- 
fftba  ciel  diaériéf  dèrf  boiiiiies  isolés  dè'£n^n<  HéM  Hé^ 
ttfihoM  dTéA  rén  petit  protéger  l'etfcètnte  extér7èùr<ei.  Là 
AAiiÊièiUre  partie,  dhriééé  en  petits  p'oster  htàïéé  &  fMUSéifj,  éà 
^timmmjté  lès  potnté^lés  ptm  eipôsés  et  dànsib^  cl^ 


(i)  Reportei-TOf»  k  U  leçon  sur  VdrtUUHi» 
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tétëm  ihMau  m  f MGDfÉMe  ?  ééâr  pdstra  Mal  è^OAik  à 
ftooteillfi  Àt  I  teïéfet  leH  f  rompes  at  aneéetf  •  Lft  tifoislènie  j^artie 
M  tièitt  e&ttentréé  àé  mffleii  da  yilfàgé^  tt,  i*ïte$ipoÉÉflltè, 
Ohm  une  ptfreë  otfverfè  «  égslIemeÉtt  éNrigiïée  dé  tôtis  Ml 
pohits  â'afttaqne  :  Tobjet  de  cette  résenre  est  de  r^ëfi/èiuMr 
fènneÉtti  pafHotH  où  il  se  p^ésente;  de  rècôtôirléé  t^ètipi^ 
fftaticées,  et  découvrir  là  retraite,  dans  te  cas  ob  l'en  créràlt 
dbligé  d'éracuer  le  Tillage.  On  rétronve  dans  cette'  dif^ô- 
àMdn  en  trois  ibafsse^ ,  PappKcatioti  da  prin6ij(»e  finidà^ 
«Mntél  des  ôfdrés  èrdinvU^eé  de  bataille. 

Le  grand  poipt  étant  d'entretenir  des  commanicationf 
pfomptes  et  faciles  du  centre  à  fa  circonférence»  et  enlrê 
fes  différents  postes  établis  sur  cette  drconférebce',  on 
pratique,  flans  les  mnrflf  et  les  baies,  àntant  d*onVêrlfdfes 
qu'il  en  est  bespib  pour  atteindre  ce  but  essentiel. 

Left  éûtiiéê  »  si  rocctfsion  se  présente  d'en  faire,  doivent 
être  conduites  brusquement  et  néanmoins  avec  précaution; 
on  gisurhit  fortement  îa  partie  duvillagépar  laquelle  doivent 
rentrer  les  troupes  ;  on  leur  prescrit  de  se  borner  à  re- 
pousser l'ennemi,  en  évitant  de  s'abandonner  à  une  pour- 
suite inconsidérée. 

[  La  résistance  doit  d'abord  consister  dans  la  défense 
des  dehors,  puis  ensuite  dans  celle  de  l'enceinte  mèjij^j 
c  est  là  surtout  que  le  terrain  doit  être  disputé  pied  i^ 
pied  par  les  troupes  réunies  de  la  première  ligne  et 
de  la  deuxième,  secondées,  autant  que  le  comporte  le 
terrain,  par  les  efforts  de  l'artillerie  et  de  la  cava- 
lerie. L'ennemi  pénètre-t-il;  la  réserve  le  charge  deflanb» 
tandis  qu'il  est  arrêté  par  le  feu  des  maisons  et  des  barri- 
cades. Est-on  fbrcé  d'évacuer  certaines  parties  du  villa^, 
parce  que  les  flancs  et  les  derrières  seraient  sérieuseinent 
menacés;  on  prend  une  nouvelle  ligne»  on  tente  des  ré* 


limrt  offeDilfii  el  Too  «umibafc  josqa'k  la  dernière  extiémité. 
.  ;  AUa^fié.  Le»  villages  siiot  A»,  cea  dialadea  dont  il  ae 
een^rieiit  d'entreprendre  rattaqm.qQe  lonqn'il  n'eal.  paa 
4*aQlre  moyen  d'arriver  au  but  qne  Ton  te  propose*  Cette 
.|q^ation  •  çooune  tontes  celles  oii  l'on  se  trouve  avoir 
contre  soi  les  localités ,  réclame  une  supériorité  de  forces 
i|t  de  moyens  matériels.  Les  pièces  de  12  et  les  dbusiars 
spnt  surtout  nécessaires  :  les  uns ,  pour  détruite  ks  ob« 
slfdes,  les  autr^  pour  plonger. dans  Tintérieqr  et  y  îeler 
le  désordre  et  la  conjnsion.  VÛ¥>>^4ie  est  un  moyen  qui 
manque  rarement  de  contraindre  les  défianseurs  d'un  viU 
Isge  à  le  quitter  ;  mais^  s'il  ferme  un  défilé  au-delà  duquel 
on  ne  puîsae  se  porter  sans  le  traverser  t  Ton  se  trouve  mo- 
mfntanément  arrêté»  et  l'ennemi  que  Ton  voulait  atteindre 
a  b  temps  de  se  soustraire  à  la  poursuite. 

Les  villages ,  de  môme  que  les  places  de  guerre»  pré- 
Mutent  des  points  faibles  et  des  points  forts  ;  s'il  sérail 
imprudent  de  se  porter  contre  ceux-ci ,  il  ne  le  serait  pas 
moins  d'attaquer  à  la  fois  tous  les  autres.  On  estime  qu'il 
faut ,  en  général ,  réduire  ses  efforts  à  trois  points  :  une 
attaque  vraie  et  deux  fausses  attaques.  On  partage  à  cet 
effet  ses  forces  en  six  parties  :  trois  pour  -agir  immédiate- 
ment ;  deux  pour  prot^er  les  flancs  des  attaques ,  les  sou- 
tenir» les  renforcer,  et  manœuvrer  à  petites  portées  sur 
les  derrières;  la  sixième,  plus  forte  que  les  autres ,  pour 
servir  de  réserve. 

Les  batteries  préalablement  dirigées  contre  le  village , 
ayant  produit  un  effet  suffisant ,  les  trois  premières  par- 
ties s'avancent  en  colonnes,précédées  de  nombreux  tirail- 
leurs et  suivies  d'un  détachement  de  sapeurs;  les  trois 
dernières  suivent  le  mouvement,  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes.  On  a  soin  de  mettre  à  profit  les  moindres 
circonstances  locales  pour  dérober  sa  marche ,  donner  le 
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cluu^  è  l'éDneBii  et  se  metire  &  dDovert.  Lés  trins  co- 
lonaes  d'aHaf|iié  devafit  aborder  simnllaDément  ie  Yillagei^  ' 
on  réglera  l'inslMit  àe  leur  départ  eft  la  vitesse  die  leàr 
marcbe ,  de^manidre  à  atteindre  ce  but.  Ces  colonoeé  fe- 
ront généralement  formées  par  sections  et  fortes  an  ph» 
d'un  demi-batatllon.  Parrenus  ,à  portée  des  premiers  okn 
stadesyles  sapeurs  s'aranceront  armés  de  leurs  outils  poiMr 
pratiquer  des  passages.  Les  tètes  de  colonnes,  qui  juiqu^a-^ 
lors  n'avaient  point  tiré,  joindront  leurs  feux  k  ceux  des 
tirailleurs,  pour  proléger  le  travail. 

Les  colonnes  pénètrent  par  les  ouvertures,  attaquent  et 
eulbirteat  les  masses  qu'on  leuroppœe,  les  poussent  viv#** 
ment  dans  les  rues  et  sur  les  places.  Les  tirailleurs,  dont  fai 
chaîne  circulaire  a  dft  se  resserrer  à  mesure  qu'elle  t*^^ 
prêchait  de  l'enceinte,  jGranchissent  les  harâs ,  efwtsladel 
lea  murs ,  a'emjiarenl  de  quelque  maison  ou  de  qOTlq[iie 
émioence  d'où  îb  puissent  tirer  avec  ^cacilé.  Libvaa  év 
leur^  4^ouvements  et  habiles  à  passer  partout,  ce  aeii| 
SiQu.ventles  premiers^  pénétrer.  Si  l'attaque  est  reponssée, 
09  la  renouvelle  avec  des  troupes  fraîches,  prises  surit 
réserve.  Enfin,  maîtres  de  l'enceinte ,  les  sapeurs  ouvrent 
des  communications  «  aplanissent  et  renversent  todt  œ 
qui,  formant  obstacle»  peut  empêcher  la  liaison  des  aHur» 
ques  et  favoriser  les  retours  offensiCai.  D^  qne  l'on  a  |^ 
pied  dans  l'intérieur  du  village^,  les  réserves  doivent  s'^ 
prêcher  vivemenif  soit  pour  aider  à  cplbuterla  réserva  db 
l'adversaire,  soit  pour  assurer  l'occupation  du  village  ou 
des  parties  conquises. 

On  suivrait  une  marche  et  des  procédés  analogues,  dans 
la  défense  et  l'attaque  d'une  ferme,  d'un  château,  d'une 
maison  isolée  (1). 

(i)  Voyez  les  Traités  de  fortificatioB  et  le  Guide  de  l^ofieier  en  campagne^ 
par  te  comte  de  Gewac 
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flltl  ^tte,  j^tt  fm  ]^ro(^  qn'il  «Ml  se  gaMèr  Be  odéËMi^ 
MMtë  et  qtie  fou  tenterait  Ttinemdtit  S^atMleh  1^ 
MK  Mtt^U  le  at^it  de  tout  nAr^  ^  tbiiir  dli^,  I 
««DMèler! 
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fôBlODE  DE  1100  1  1700. 

Si.  Objet  de  cette  revue,  — Ë^t  dm  lequel  (11«  Mteita.— Aemlen 
ËcrivaiDs  militaires  français  «t  tuba  :  V"'Tiiiiwninr;  JomnLUi  ft^ 


<t  tuba  :  ViLL«Huumiinri  JomnLUi  vo^ 
.;  FaoïtatuT;  Duucicitï  (poù  let  aettoiu  qt  noB  comiM  w«>rl { 
Co■lI^Ea;  Machiavel |  GuicnUmr;  Gioto  tI*Mrio} i  IÎmummi  D»  B||^ 
i.k\,  plusieurs  Écrivains  de  ce  notn.  Uontliicj  Cunri^Di  BBânâa; 
L*noDB;  d'Auuicht;  Suui.— S  IL  Éerinlu  mUtalrai  codtenpanlif 
ae Louis XUL  BissoMPiEitHEiBdBuii  plitiieiin  vnm kaiitiu  wiatél 
et  ilriDgers  pour  la  pÊrioite  ie  11  gneiK  de  Treoto-Aii^— g  lO,  Kpimillf 
él  plus  grande  muliipliciiÉ  de»  éciiH  nlUlâits;  atendtidt  1«  <liffi#'i> 
en  genns  et  «d  e^tice*  :  it  en  eit  peu  friwliiiiMent  leingopivnt  at  le 
letit  :  k  UUlratBK  timUlre  eu  eoMire  dan  l'^tluBe  s  muitwdbiiuui 
^nURdi  Coiorf  [canné  tnad ctplUin^  ;  liioaiiKiiM  (oiiMwfruu 


(UW^^MN.) 


Lu  terlltQilc  oil  nous  sommes  qae  le  îHe  dei  tifatet  Ici  patent  p^  4'iiiie 
faia,  dans  te  couis  dË  la  carrière,  h  nvtsblmritÊ  ntfUnaml  M  umtléà 
être  qu'cilleiirécs  dana  ks  Ëculcs,  uoui  détàMiineft  leu  iodifiNri  pmt 
taint  drouvragea  queprËsentent  nos  cala1afMi,eeBi  (pilib  pnaiioaléeûiillw 
àtec  plus  de  couBance  et  de  fruit.  Ce  uauTenn  mnU,  fW  lequd  mnh  n^ 
Trons  l'ordre  desdaiei,  aGademoiitrerlBpnigièidelaliltènuueBBlMn^ 
reproduira,  dans  un  premier  tableau ,  lapbjrionoélie  gtntrâte  <C  tfcwe  gt- 
mde  :  ce    sera  le  frontispice  de  Iq  gâierie  dn  ùttan  iid    miM 


g,? 


SI  les  «crils  dogmatiques  semblent  le^  ^ni  propiei  à  hUer  la  cwnilMiiMe 

!  certaines  parties  de  Turt  de  la  guerre,  il*  ne  unnieiit  ellèirifntwWrih 


, ^6  qu'une  instruction  qui  n'M , .    .  —  _  _ 

des  détails  techniques  t  Que  eerait-ce  qBel'ttode  de  conMilatii»!  ïdBlalia 
a  d'organisations  lactiques,  si  elle  u'était  noorrie  de  biU,  de  OPnpaniKiW 
et  de  rC'flMionE,  L'art  militaire,  plus  qa'âtmiD  aDtKUt,TCattmenTlH|é 
Éous  uD  point  de'Vuc  philosophique  qninéceHîtedereeonilr  wn*  een4,Ma- 
séulemenl  i  son  histoire  propre,  mais  encore  tllibtoire  pltu  étendue  de* 
ëvënecDents  militaires.  On  nous  verra  donc  ^coorder  ue  plaee  i  ceox  dw 
bisloriens  de  ces  éTÉoemeuls  que  leur  ripnUlion  a  potir  janill  MoMlUi 
dus  la  potterité. 
On  De  d^PMi'iltmdn  fc  aoundr  douter  heeilaindintoalal^ 


MiiliHdMipviMdeniirliUMrfMfeflM- 
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MatqMlieMUlUnInMKwInMAHaiMqMedil  dHMuttdMni- 
hdoa^  BM  Mm  CMiidMBt  djjàeanto  ateon  Modnm  q4  lotti  ce 

Mtm i b dBcMM rt ■» éftevtUi  «Oflalrn, noM  BlMtatowMW à 
Mine  Itnr  eravh,  M  ponniMiMiiir  Lm  teta  toGalMrt,  in  ngr,  4>i 

bnvqw,  dM  Di^ra.  tt^eUBl  d'fotin  iMm^  4lllmf|xtf  MnBianb  M 
donnent-ils  pas  droit  èe  tùositr^r  celle  nOuTËanlé,  fà  addaciea^e  qu'elle 

Euisse  paraître  ?  les  Allemands  sont  allas  pluï  loin  ;  ils  ont  des  juurnBDi  de 
Uilléralure  mililaire {i.) . 
Nous  saisirons  d'aillcars  celle  occBJlon  pour  faire  connaître  ccrtniot  per- 
Konnageaqui,  nnleur5oanon,ontrourniniBtiÈreùdesiicri|8insWiictirs.  C'est 
tiïn^i  que  figureront  danscelle  retuc,  bien  que  n'ayant  aucun  titre  lilléraire, 
plusieurs  de  nos  grands  capitaines.  Que  si  l'on  trouvait  à  redire  i  quelques- 
uns  de  nos  tableaui,  nous  nous  empresserions  d'observer  :  1°  que  nous  ne 
lei  donnODi  que  comme  dfs  éltauches  ;  2°  que  des  omissions  et  des  erreun 

S'  tacheront  loujoura  ù  un  trarail  de  cette  natures  3''qnenousn'a*onBrien 
lige  pour  en  purger  le  nAlre;  à'  que  d'ailleurs  nous  aronsâititde  con- 
iVIefion  et  avec  le  désir  sincère  de  ne  désobliger  personne. 
~  NousreaiDPterousli  ces  eipidilioDs  d'Orient  auxquelles  nos  Français  des 
1S<  et  IS"  siËcles  prirent  une  part  ai  active  et  si  gtnrieuw.  C'est  d'ailleurs  i 
ces  eipèdiliODS  que  se  ratlacheol  les  plus  anciens  monuments  de  notre  lan- 
gue, écrits  en  proae-  Le  besoin  de  raconter  pour  tous,  et  inrtoul  potir  ud 
Kie  qui  ne  devait  entendre  que  l'Idiome  vulgaire,  des  événements  si  dignes 
de  l'inlérEt  et  de  la  curioaiiËdc  la  nJtioD,  parai  i  avoir  provoqué  ce^  premiers 
tmùs.  Des  écrits  qnl  nous  font  pour  aloii  diressiisler  ftia  n^Manoe  delà 
lurne,  ne  (auraient  avoir  l'attrait  des  pnductiou  d'un  Ife  ptw  ivaacét 
~    '    >D  j  trouve  des  Taits  rapportés  avec  nne  ndrett  qui,  «râle,  en  KWtl- 


nlt  r«XBcUtiute,  si  l'on  ne  savait  d'aillenn  gnlli  itwii  TkanMldai  vmtim 
Mntai  et  souvent  dct  acteurs  mÉmei.  Telles  imt,  qmiqne  nU  xùi  Mm 
îmtreattlésdininlqiiesdeVilMurdauhiel'de  Jdtii*UI& 


TILI2BARD0DIN  (Gwmov  mJ  iiu]alt  dnunniMftn  ilil  iiiitilli 

~      '  ChanmiitieM'Mii^tH 

ndbTÏÏSMAttlNXtii^ 
lantM  comme  nérM^teni-,  Unldt  ealnD«  gnerrier,  il  derint  nne  de  IÎbe- 


d'ArdHiir-Aubc,  vers  l'aontellST.  Hii^chal  d«Cli>niMiit>iBn 
là  Intronsfranfif ■  entreprireit  h  (joatrifaM  cTotedb,  Il  M  fp^ 


lenoqtill  racdole  compimieBtreqraci 
LepluiconiideraMcestUpili^Cw^d 
aux  et  MtUiode,  quoique  ttièroMel.  B 


l'Sliterlen,  et  les  értnei 
anntes,  de  1198  111107. 

qntl  décrit  ■lec  intelllgeiKe  et  MtUiode,  quoique  triènaat.  SV  m'îSn 
pas  duu  des  détails  qti'an  railliaire  aincnii  à  mcoatier,  H  aiflllqM  4n 
soins  avec  soin  les  ordres  gtaéraui  de  bataille  et  Utaia  lei  paitlëâariUi 
des  GMnbati.  Promu  à  la  digniié  de  marédial  dHtoBaiiie  par  rrniiiiw* 
Banddin,  fl«BD>a  les  débris  de  l'année  il  risMKdietMbM  eoatra  les  >«l> 
gorea,  où  toi  fcit  prisonnier  ce  prince.  TilMarAmin  icfmlnB  at  ctnttrâ 
Q  TlieMalie  où  les  mnolBcences  de  l'Empemr  IdI  ■valâit'bit'iin  MUma-  ' 
«entoHigldinlile.  Son  histoire  a  été  reprodtiiie  dani  mie  fonle  fldUMpi 
idnt  la  uKlIleiire  «et  encore  aujoard'hni  délie  de  Dnoiv  (')  •  BDe  M  afr 
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cuMpaguée  d*im  gkMwireetd*iiiic  ?enSoii  en  français  modeMe»  sans  lesqudi 
il  serait  diiidie  de  lire  roufrage.  L'édition  pins  moderne  de  Bnclioii  pié* 
sente,  comme  continnation  de  l*Ustoire  de  Villehaidoniny  les  mémoires  Joa- 
qa*ftlors  inédits  de  Henri  de  Valendennes. 

JOINVUXE  (Jbah,  sm  m)  na<|iiit  en  Champagne,  en  iiUm  Attaché  fort 
}enne  au  eomte  TUbauty  son  seigneur,  il  en  dcîint  Tami  et  le  sénéchal.  Il 
est  remarquable  que  la  Champagne,  qui  déjà  avait  donné  tant  de  guerriers 
aux  croisades,  devait  encore  leur  fournir  des  historiens.  On  était  en  iS45| 
sur  la  nouveiie  que  liouis  IX  a  formé  le  projet  d*aller  combattre  les  infidèles» 
le  jeune  et  pieux  sénéchal  prend  la  croix  et  vient  se  joindre  au  saint  roi.  Ad- 
mis dans  son  intimité,  et  sans  cesse  à  ses  côtés  durant  tout  le  cours  de  Tes- 
péditiou,  d*un  esprit  d'afllenrs  fort  orné  pour  Pépoque,  nul  mieux  que  Joia- 
vlile  n*en  pouvait  retracer  les  tristes  parlicularilés.  Nous  faisions  pressoitir, 
il  n*7  a  qu'un  instant,  que  les  dames  avaient  contribué  à  mettre  en  crédit  la 
languenatloBale  t  cefutà  la  sollicitation  delà  reme  Jeanne,  épouse  de  Phillppe- 

le-Bd,  que  le  sénéchal  se  décida  ft  publier  ses  mémoirfis  s  tel  en  est  le  mérite  que 
l'auteur,  qui  semblait  n'avoir  aspiré  qu'à  la  gloire  mllitairei  l'ifst  rendu  plus 
célèbre  par  sa  plume  que  par  son  épée.  L'historien  de  avlnt  Louis  n'est  pas 
plus  expUdte  que  son  devancier  sur  lesdétails  techniques,  mais  il  associe  par- 
faitement son  lecteur  aux  événements  généraux.  Il  faut  vc^r  avec  quelle  can- 
deur, qudle  naïveté,  quelle  clartë  il  décrit  le  .combat' de  la  Massoure  et  la 
mort  du  téméraire  comte  d'Artois.  Et  qui  ne  serait  touché  jusqu'aux  larmes 
en  l'entendant  raconter  les  misères  de  l'armée  et  la  captivité  du  roi  ?  J(dn- 
▼ille  a  dans  son  expression  une  vivacité  et  un  enjouement  qui,  même  aujour- 
d'hui, le  font  lire  avec  plaisir.  Mais  oe  qui  surtout  porte  à  le  recommander 
aux  militaires,  c'est  qu'il  fournir  sur  les  milices  de  l'èpoque,  chrétiennes  el 
orientales,  des  rense^inements  qu'on  ne  trouverait  point  ailleurs.  Les  édi- 
tiotts  de  ses  mémoires  ne  manquent  pas,  mais  il  n'en  est  pas  de  plus  riche 
CQ  observations  et  dissertations  instructives  et  curieuses  que  celle  de  Docange; 
les  autres  plus  récentes  n'en  sont  pour  ainsi  dira  qu'une  r^élition.  JoinvUle 
ne  termina  sa  longue  et  honorable  carrièra  qu'après  avoir  vu  régner  six 
toISi  Sa  mort,  d'une  date  incertaine,  est  ûjée  par  quelques  critiques  en  l'an- 
née 1317(1). 

Aux  siècles  héroïques  des  croisades  succèdent  les  siècles ,  non  mdns  lé- 
emds  en  événements,  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Cette  pé- 
fiode,  que  nos  publidstes  s'occupent  d'explorer  avec  ardeur,  avait  aussi 
|iaru  A  un  de  nos  illustres  généraux  une  ridie  min»à  exploiter  d^jas  l'intérfil 
de  Part  mUitaira.  Il  nous  promettait  même  un  grand  ouvrage  à  ce  sujet,  quand 
la  mort  est  venue  le  firapper  aiT  milieu  de  ses  recherches.  Nous,  qu'il  initiait 
à  ses  travaux  et  qu'il  honorait  de  son  ^unitié,  nouspouvons  mieux  que  per- 
sonne exprimer  des  regrets  d'une  si  grande  perte.  Buis  si  le  général  LamaN 
que  n'est  plus,  il  reste  une  foule  d'écrivains  à  qui  il  ne  manque  ni  sèle  ni 
capacité  podr  reprend  ce  qu'il  avait  commencé. 

IHuange  fat  le  ploi  inâix  de  son  tlieto.  Ba  posMtsion  de  tootes  tes  hns^m  •!  deio«t  la» 
diakctM,  il  puisa  dans  an  noadm  inlai  da  nuunucriu  et  da  piicas  originales  des  doea- 
menu  ansd  lares  que  préeleaz  sor  fbistoire,  les  merars  et  les  usages  des  siècles  les  pins 
obsenrs.  On  annit  peine  à  croire  à  tsnt  de  travanx  de  la  part  d'un  même  homme,  ai  les 
originaux,  loua  4cnu  de  sa  owin ,  n'éuient  encore  en  état  d'être  montrés.  S'il  n'a  point 
nette  câOrité  dont  joaiaaaat  à  bien  moins  de  frais  certains  auteurs ,  c'est  au'il  est  ir— 
d'appréciateurs  d'un  travail  tfnsal  ariéa  que  celai  aumiel  il  se  livra:  dea xaclierclMs ,  <j 
notes,  des  dlssertatioM  et  dea  twrfnctions ,  ne  sauraient  fonder  une  grande  rcputali 


littéraire. 


(1)  N'omettons  pas  de  reeommander  à  nos  lecleors  llasmortrlle  Histoire  des  orolsades 
de  M.  Micband.  Lee  nièeea  originales  rsiatires  à  ces  expédiiioBS  ne  pouTOient  étra  mijea 
en  CHivre  avee  plus  da  tal«it  el  de  coniciaMe. 
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MNir,  âuitraniBfrtfe'l'nbwTTalroB.  le  éotUa  On  àa  ttmmmmmimam» 
Athnfrr.  Tntir  a  tnar  Imnitnio-.  Jinh— la^tui  e(  pnaiar  HifMlBtf  <i  h 
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ftrwttM  rircofutafwwl''  ion  erliwwce;  a^iMM— ^i»  t  il  pw  <Pfc»M- 
pll)!Hi>  dan*  i<Hi(  <ri>  Tn'il  rapporte  ;  ]1  parle  aiee  le  ploa  grand  scbé  iTa^î- 
■Mwilwt,  iFimpMii,  ri«  Rooimnn.  Cal  itaM  wn  onmcn  i|B'ii  Ant  voirk 
MMfnt  dr  rm  rAfHiMffTtie*  maretuBdei  do  rnsyni  ^^n  ptMMxPacàUl^de 
nrrlmlm'-e  Pt  Hp  Mimi;i;  ilMaKùrestc'eM  là  gn'itfMI  f àerrha  «  vi'éMol^ 
A  e<4tp ^pA<|iw,  <i  la  lourde  nindiiiMili  ilaliiiiiM  etlmadplaÉiHHaAé- 
llm-r.  r'nl<nrlKM(t«  VUlanioB  plutttde  DfadiieaMilMragtMHflMi* 
nriRliw,  i7Q*»'ntiiMrMIUel'apfidaB(|wlctABcliiiznimUtMigftdB 
i>imm  h  1*  hirtttlle  de  eit^-UlMimf*  fiimiiit  JwJfawMJw^ii»» 

(l)ll.r>VTII,  A*T,JH.  ^     ^ 
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ritf^  rUMolradflB  VlUani;  elle  se  trouTe  rq^uite  dani  la  cpUectlon  im- 
friméeàMilanenlSOS. 

FB0IS9ART  (Jian),  Bé  à  Valeneieimes,  en  i8S8,  fàt  à  h  fiais  hiitoiieo  et 
fuete.  Véritable  duTalier  errant,  si  tant  est  qa'il  fût  chefaJier,  Froissait 
faisa  «ne  partie  de  sa  vie  à  voyager,  interrogeant  les  lienz  et  les  pemonne^ 
«hantant  la  provesie  et  la  galanterie.  Dans  sa  passion  de  voir  et  d*appreiidi% 
fl  vMtB  la  sanjage  Ecosse,  TAngleterre,  l'Italie,  menant  partout  la  m  lé- 
gère dNoin  troobadonr,  Techerehé  des  rois  et  des  barons.  Véritable  Horaee  d» 
tanps  ftodanz,  il  ne  se  piqne  ni  de  courage  ni  d'adresse  an  fait  d'année»  U 
li*adoiio  pas,  comme  ViUdiardonin  et  Joinyille,  Tayantage  d*a?oir  assisté 
aoi  combats  qu'il  décrit;  mais  il  tientses  renseignements  des  acteurs  mêmes» 
tu  milieu  desquels  il  fut  toujours  U  bien  venm. — Ces  détails,  sur  la  vie  de 
fMssart,  montrent  assez  quel  doit  être  le  caractère  de  ses  ouTrages.  Il  n'est 
pas  un  htotorien  qui  ait  plus  de  charme  et  de  naturel  :  son  livre  est  un  té- 
moignage vivant  du  temi»  où  ila  vécu.  On  y  retrouve,  à  côté  des  taUeauz  les 
plus  suaves  des  mœur»  et  des  habitudes  chevaleresques,  les  pins  hideuses 
Mènes  de  baitoie  :  ce  sont  des  guerres  sans  interruption,  accompagnées 
d*incendies,  de  massacres,  de  pUlinge,  où  figurent,  sous  le  nom  de  RouHen, 
des  bandes  de  stipoidiaires,  sans  pitié,  sans  aveu,  sans  patrie,  plus  ennemis 
de  leur  parti  que  Tennemi  même.  On  conçoit  que  Froissart  a  pu  mettre  plus 
te  vérité  dans  la  peinture  des  mœurs ,  que  d'exaetitu'^  dans  le  rédt  des 
érénemeuts;  mats  encore  qu'il  soit  incomplet  et  parfois  incorrect,  on  peut 
y  recourir  avec  fruit,  en  s'édairant  des  glossaires  dont  sont  accompagnées 
«es  diverses  éditions  et  notamment  celles  publiées  en  Angleterre. — ^Presq«e 
tous  les  détails  militaires  c(msignés  dans  Froissart  se  trouvent  reproduits  et 
Msentés  dans  l'histoire  de  la  milice  française  par  le  P.  Daniel  ;  noos  y  ren- 
voyons  ceux  de  nos  lecteurs  que  le  vieux  français  ou  l'obscurité  des  ehronl- 
jqnes  pourrait  décourager.— -Froissart  paratt  avoir  terminé  ses  écrits  et  aa  vie 
«vue  le  siècle  même  dont  il  est  l'historien. 

'    BOUC!IGÂIJT(Jban  lbiuingbe),  filsd'un  maréchal  de  France,  etmarédial 

fd-mCme,  naquit  à  Tours  en  1864.  Ce  n'est  pas  pour  ses  écrits,  encore  quil 

nit  flù  en  laisser  sur  la  politique  et  la  guerre  et  qu'il  sût  tourner  et  chanter 

OtÊù  grâce  et  ballades  et  virelais^  mais  pour  sa  célébrité  et  les  mémoires  pu- 

tBHi  sur  sa  vie,  que  son  nom  apparaît  dans  cette  revue.  Formé  à  l'école  de 

llmmortel  Duguesdin  et  maréchal  de  France  à  vingt-cinq  ans,  Boucicaut 

(bMbnttlt  contre  Artevelle  à  Rosebec,  et  alla  à  trois  différentes  reprises  en 

torasse  au  secours  des  chevaliers  de  Tordre  Teutonique,  que  pressaient  vive- 

ÉMtttles  barbares  Lithuaniens.De  retour  en  France,  où  se  continuait  la  guerre 

'Urée  les  Anglais^  il  1»  défit  en  Guienne  et  en  Poitou  ;  mais,  non  content  de 

V(B  vaincre  en  bataille  rangée,  il  défia  en  combat  singulier  les  plus  fameux 

H'tetreeux,   notamment  Gourtenay  et  Glifford. — Il  n'était  bruit  que  de 

KNicOqrageetde ssisaftience,  quand, leroide Hongrie,  Sigismond, alarmédes 

progtès  de  Bàjazet,  implora  le  secours  des  princes  chrétiens.  Les  chevaliers 

TOiçais  répondirent  à  cet  appel,  et,  d'une  voix  unanime,  choisirent  Boucicaut 

pour  les  commander  sous  le  comte  de  Nevers  (Jean-sans-peur),  depuis  duc 

de  Bourgogne.  Le  lâche  Sigismond  ayant  pris  la  fuite  à  la  bataille  de  Nico- 

poHs,  en  1896  (l),ils  furent  tous  massacrés  ou  faits  prisonniers.  Le  maréchal, 

qui  se  trouva  ou  nombre  de  ces  derniers,  fut  envoyé  captif  en  Bithinle.  Il 

j^ut  à  Bajazet  et  parvint  à  se  racheter  pour,  plus  tard,  aller  défendre  Gon- 

jftantinople  contre  les  attaques  de  ce  même  conquérant.  L'invasion  de  Ta- 

merlan  sauva,  pour  le  moment»  l'emphre  grec»  et  Boucicaut  revint  dans  sa 
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patrie.— Cènes,  dej^  tongtemps  en* proie  à  Painfèbl^  leMll  de  M 
à  le  Frenee;  le  maxéelial  tut  enwyé  mmf  le  goateiM»,  étéené 
dtàiêieiyiiiieÉawsunrepos  deaUie«^ëifte«|hiMiiBtf 
«eeerton  et  weoiiiirle  gréndiiiettre  deRlw4esctlei«  deGKfl^ 
éPmttBib  WÊHà,  4ms eet  iatenralle,  il  battit  ki f éeiiieiie  et  mmim^ 
«WH.«--Btfiiiger  à  la  qmvdte  des  prineei  lire«cab  dlfiiée  e^ 
lè-BaeplitD  en  Picardie,  dans  la  oampai^in  ih^lede  i4i5^  PtiieDaitfr  à  le 
WtaHle  d'Ailneoort,  lifréeaa  mépris  de  ses  eensells»  Ufiit  eeuHaié^ia  A»> 
ftetorte  o&  il  moamt  en  iAîi.  Nos  lectenrs  coiieefroiit  q[ae-dee  aéwlns 
«dr  une  tle  aussi  pleine  de  fUts  militaires,  aennnplis  sur  dea théHnsot 
<»rtiedesennenrisenssidifl»rBnUnesa»ralemaMtBMtnerdepi<ineryif^^ 
litxnrioritli;  amIs,  ee  qoi  sortont  lesreooaunaBdeaui  asUilalmib  ^m^HIk 
«eofemient  inrlacliaJrigedefla«utéeluadeftaBee,8nrlesaioBBMell««^^ 
éBlacieralerie,  et  enfin  snrla  manière  deeembattre  des  Tttresde F^jne» 
dei^détaUs  ipi*on  tronmait  diffiellement  aUlews.  (rof .  rMItien  deiA») 
GOMIfasS  (Paium  m).  Seigneur  ffligenUm,  na«yif  an  éhUtÉBde 
Ce^ines,  pris  de  Itadn,  en  1445,  d'nae  iUinlie  iSuiûUe  de^FNtodift»  iMn- 
^  dès  son  eirfhuMe  an  comte  de  Gharolids,  depi^.dw  dejoiiiaipi  il 
Ig  ffdvtt  dans  U  gneite  4tt  ^îm  piiHis ,  et  assMli  è  la  bal^We  4e  ifiiM 
•fie  nrinoe^  que  son  oeraetère  a  ùdt  surnommer  le  Témé^tdff^^  i^ÊmmtVwK 
dèswadier  leshommesk  i0nbX|,  qui  profitait  detontHles  talèreb  mm 
iifal«.Bill  nn  grand  soin  èlidienlefêr  lésions  capables  etlesphaieeHldÉ- 
•«■Mes  de  ses  serfitenrs^  Goarines  passa  du  senrice  de  BowvogaekaiLMefloe 
dgFnnce  enUTS.  Ge^desa  partan^ade  de  dèlmwlÉfii^  Afsii 
•otrepriHdeJoslifier.  An  surplus,  il  perle  peu  de  lui  deeat^MS  ■  ~ 
et  senlcnmrpèur  montrer  jnsqu'è  quel  point  il  a  pu  Mm  |^ 

'OsasUé  des  nveurs  de  Uhus  XI,  et  vivant  dans  son  inlMW»  . 

■deux  que  lui  ne  pouvait  nous  iniller  au  règne  eûMfelêum  deeepiittéei 
mais ,  s*il  en  a  fait  le  héros  de  son  livre,  il  ne  dissimule  tA  ses  Ihute^  ni  eea 
petitesses ,  et  blâme  même  sans  ménagement  ses  cruautés  et  ses  méfiances, 
^*  Le  favori  d*un  roi  ne  reste  guère  celui  de  son  successeur  :  Gondùes  en 
est  la  preuve  ;  mais  peut-^Hre  prépara-t-il  lui-même  sa  disgrèce  en  se 
mêlant  aux  intrigues  du  duc  d'Orléans  et  du  vieux  connétable  Jân  defio^- 
bmi.  Chassé  de  la  cour,  avec  rudes  paroles^  et  plus  tard  en&rmé  è  Locl^ 
dans  une  de  ces  cages  de  fer  inventées  par  Louis  XI,  il  finit  cepen&antpar 
rentrer  en  grùce  :  c'était  le  Talleyrand  de  Tépoliue  ;  la  oour  né  pouvait  se 
passer  d*nn  personnage  aussi  versé  dans  les  affaires.  Anjdiassadeur  anprts 
de  divers  princes  d*Italie,  dès  le  temps  de  Louis  XI,  il  ftit  envoyé  &  Venue 

Far  Charles  YIII ,  pour  maintenir  la  neutralité  de  celte  répiù>lique'  pendint 
expédition  de  Naples.  Il  n'y  réussit  pas  et  rejoignit  le  roi  è  Ftoience.  Négé- 
dateur  et  guerrier  tout  à  la  fois,  on  le  vit,  la  veille  et  le  matin  de  la  bàtàUle 
deFomoue,  prolonger  les  pourparlers  pour  un  .accommodement  ]usqu?«^rès 
lespremiers  coupa  de  canon.  C'était  trop  tard,  il  échoua.  Appelé  èoontfnre 
ensuite  le  traité  de  Verceil ,  qui  ne  répondait  en  rien  aux  espérances  pii- 
somptueuses  du  roi,  il  devint  le  point  de  mire  des  courtisans,  qui  lui  taoé^ 
rent  bien  la  tête»  Ce  fut  en  vain  qu*il  essaya  de  se  justifier  ;  il  se  retira  Men 
M  et  marrif  dégoûté  des  affaires  et  des  hommes.  Il  ne  sortit  quMn  butant 
de  sa  retraite  pour  rendre  ses  hommages  à  Louis  Xn,  lors  de  son  UTtee- 
ment.  lien  fut  froidement  accueilli,  encore,  comme  il  le  dit,  ^^èii  edf 
été  TprUi  autrefois  plus  que  tout  autre  personne.  -*-  Condnes  Aumnilà 
Argenton  en  1509,  dans  l'état  riche  et  honorable  que  lui  avdt  pltoçnUé 
Louis  XL  —  Ses  mémoires  ne  commencent  que  fort  peu  de  temps  avant  la 
bataille  de  Montlhéry,  qu^  décrit  parfaitement.  Il  nous  apprend  è  cette 
neeasion  que  les  seigneurs  bourguignons  tenaient  à  hoosieor  de  metti^  pied 
à  terre  pour  combattre  avec  les  archers.  <  Toujours  s'y  en  ttitmtig»nd> 
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t  jpiiMHé  di  ^M^^debia^  afla  que  le  peuple  ffttultti  iiiuié»  etcombitiBt 
t  atan*  et  teBoinl  eela  des  Aiiglois»  avec  lesquels  le  due  Philippe  avMt 
c  fidt  li  gMRe  en  France»  >  Son  livre  est  rempli  d^une  foale  d^antres  ren- 
arignatteMs  piédeiix  sur  rartillerie  et  les  premiers  essais  des  armes  à  feu 
portathres;  et  davantage  encore»  sur  réconomie  politique  et  le  droit  des 
gens  à  cette  époque  de  déclin  du  viel  ordre  féodal.  —  Gomines  ne  se  borne 
paa  à  raconter»  comme  la  plupart  des  historiens  de  son  temps  ;  son  récit» 
aana  étire  accompagné  de  cette  abondance  de  réflexions  philosophiques  et 
critiques  qu*on  trouve  dans  les  ouvrages  modernes,  en  présente  assez  néan» 
mins  pour  qu*on  reconnaisse  en  lui  le  contemporain  de  Machiavel  et 
IThomme  d^un  siècle  de  progrès.  Dans  son  langage  suranné  il  a  peu  de  ri- 
vaux en  précision  et  en  énergie.  Sans  oser  lui  confirmer  les  surnoms  de 
Polybe  et  de  Tacite  français  »  que  lui  ont  décerné  des  écrivains,  nous  ne 
crabidrons  pas  de  le  recommander  avec  confiance  à  nos  lecteurs  «  militaires 
et  autres.  Lenglet-Dufrenoy  en  a  donné  Tédition  la  plus  complète  et  «la 
plus  recherchée,  Londres,  1747,  4  vol.  in-4° 

MACHIAVEL  (Nicolas),  fameux  publiciste,  né  à  Florence,  en  1469,  d*une 
flunille  dont  Torigme  remontait  aux  anciens  marquis  de  Toscane.  Formé  de 
bonne  heure  aux  lettres  grecques  et  latines,  et  dès  Tùge  de  vingt^uf  ans 
•ecrétaire  du  gouremement  général  de  la  république^  Machiavel  fut  encore 
chargé  de  continuelles  misions  au  dedans  et  au  dehors.  Envoyé  à  quatre 
dillèrentes  reprises  auprès  de  Louis  XII,  il  vit  la  France  telle  qu*elle  était  : 
s*ii  donne  quelques  éloges  k  sa  constitution  (1),  il  ne  dissimule  aucun  des 
vices  ou  des  abus  qu*il  y  a  remarqués.  Observateur  profond  des  gouveme- 
nents  et  des  hommes,  il  ne  pouvait  vivre  &  une  époqqe  plus  favorable  au 
dételoppement  des  f^éculations politiques  et  militaires.  L^anarehie  régnait  à 
Florence  et  iltalle  entière  était  en  proie  aux  agitations.  Les  sociétés,  ébran- 
lées jusque  dans  leurs  fondements  par  Teflet  récent  de  plusieurs  grandes 
décottfertes ,  cherchaient  à  se  constituer  sur  de  nouvelles  bases.  Elles  en 
étaient,  comme  on  Ta  dit  depuis,  à  une  époque  de  transition.  Citoyen  plein 
de  xèle  autant  que  d*habileté,  le  secrétaire  de  Florence  voulut  assurer  Pin- 
dépendance  et  le  repos  de  sa  patrie.  Amené  à  réfléchir  sur  la  cause  qui 
i^omosait  le  plus  à  sa  louable  entreprise,  il  la  découvrit  dans  Tusage,  alors 
oâttsif  en  Italie,  des  soldats  mercenaires,  et  dansPabsence  d'une  discipline 
eade  et  forte.  Voulant  remédier  à  ce  double  inconvénient ,  il  cousdlla  et 
«lécnta  lui-même  Tidée  aussi  neuve  que  généreuse ,  de  substituer  à  ces 
Uodes  vénales  des  milices  tirées  du  sein  de  la  nation.  S'il  ne  réussit  qu*im- 
pârHedlement,  c'est  que  les  Français  perdirent  alors  leur  ascendant  en  Italie, 
ci  que  TEmpereur  et  le  Pape  traversèrent  ses  desseins.  Toutefois ,  Texemple 
^t  doAné,  et  cet  exemple,  corroboré  bientôt  après  par  les  savantes  publi- 
eations  de  Machiavel  sur  la  politique  et  sur  la  guerre,  devait  éclairer  et  hâter  la 
marche  des  choses.  Pour  être  le  plus  ancien  ouvrage  dogmatique  du  genre. 
Mm  art  militaire  n*a  pas  cessé  d'être  un  livre  du  plus  haut  intérêt.  Frédéric  II  a 
rqproduit^  en  vers  agréables,  quelques-uns  de  ses  préceptes  militaires  ;  et, 
en  France,  dès  le  milieu  du  16*  siècle,  le  nom  de  Machiavel  était  inscrit 
(dans  une  instruction  sur  le  Aiit  de  la  guerre)  îx  côté  de  ceux  de  Polybe, 
Frontin,  Végèce,  etc.  Nous  avons  assez  longuement  discouru  sur  cet  ouvrage 
pour  n'y  plus  revenir  (2)  ;  mais  nous  voulons  indiquer  ses  autres  et  non 
midns  considérables  titres  k  Tadmiralion  de  la  postérité  ;  ils  consistent  en 
divers  ouvrages  et  fragments  politiques  et  historiques  (8),  dont  les  plus  célè- 

f  1)  Traité  du  Prineê^  chapitra  XIX. 
2)  T.  «,  7«  leçon,  $  HI. 
(3)  IfottS  BOUS  abnimons  de  parler  de  ses  Pièces  de  thc&tre  et  de  ses  Contes. 
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brn  âonty  i*  le  Traité  du  Prince;  VBuDiêemtrs  êur  TUé-lhêt  S^Uav 
o^leetion  de  lettres  sous  le  titre  de  Legaxhni,  Cette  coUectioOy  où  Machiifel 
K  manifeste  en  politique  d*un  gëbie  inépuisable,  est  placée  en  tête  de  set 
écrits  ;  4**  Les  Storie  Fiorentinej  (jui  lui  assurent  un  des  prenders  nttfjt 
parmi  les  liistoriens.  L^auteur  y  retrace  les  événemens  qui  détruisirent  l*em- 
pire  romain.  On  peut  croire  ,  en  voyant  les  écrits  du  même  genre  pobliét 

S  lus  tard  parBossuet  (1)  et  Montesquieu  (2),  que  ces  auteurs  étaient  pldnt 
'admiration  pour  leur  devancier.  —  Partout,  dans  les  ouvrages  de  Machift» 
Tel ,  le  discours  est  conduit  d'une  manière  franclie ,  hardie,  rapide,  imkk 
pendante.  Le  caractère  de  son  style,  surtout  dans  les  StoHê^  est  Télégaoeeet 
la  simplicité  (8).  L^éditîon  la  plus  ample  et  la  plus  estimée  de  ses  œavm^ 
est  celle  de  1813  ;  elle  est  en  Italien  et  forme  8  vol .  in-S*».  La  meiUeare  des 
traductions  françaises  fut  publiée  par  Guiraudet  en  1799  (4). 

Machiavel  mourut  à  Florence  en  1527.  Sa  vie  fut  une  suceeKioo  eootl- 
nuelle  de  travaux  de  malheurs  et  de  disgrâces. 

GUIGHABDIN  (Fbançois),  contemporain  de  Machiavel,  et,  oomme  loir 
dtoyen  de  la  ville  de  Florence ,  s^est  rendu  célèbre  par  sou  Histoire  é^lteâU^ 
D'une  Missanoe  distinguée,  et  pendant  trente  ans  chargé  d^importantes  mis- 
sions pcutiques  et  militaires,  dont  il  s'acquita  avec  autant  de  bonheur  que 
de  prdbité ,  il  ne  lui  manqua  aucun  des  titres  nécessaires  à  un  historien.  II 
se  décrit  d^aiUeurs  qu^  les  événements  de  son  temps,  bien  que  son  titre 
semble  promettre  davantage.  L'Italie,  cette  terre  des  arts  et  du  goût,  conti- 
nuait à  être  le  théâtre  de  scènes  tumultueuses  et  sanglantes  :  Suisses,  lYan* 
çai8>  Allemands,  s'y  donnaient  rendez-vous  pour  vider  leurs  querelles— Gra^ 
Chardin,  et  les  autres  écrivains  italiens  de  l'époque  ont  pour  nous  un  double 
intérêt  :  et,  d'abord,  parce  qu'ils  fournissent,  plus  peut-être  quenospropreî 
historiens,  des  matériaux  à  l'histoire  de  France  ;  et,  ensuite ,  parce  que,  avee 
non  moins  d'élégance  et  d'art,  ils  joignent  plus  qu'eux  la  critique  à  la  nar- 
ration. Cette  opinion  nous  est  particulièrement  fournie  par  l'examen  de 
l'ouvrage  de  Guichardin.  Son  style,  tantôt  nerveux  et  sublime,  tantôt  vif 
et  rapide,  toujours  clair,  toujours  approprié  au  sujet,  saisit  et  entraîne  le 
lecteur.  Ses  réflexions  toujours  judicieuses  et  faites  à  point,  dénotent  partout 
le  républicain  sage,  l'habile  politique,  le  philosophe  éclairé,  Thistorien 
consciencieux  ;  ami  de  l'humanité  et  de  la  justice,  il  s'élève  sans  cesse  contre 
les  abus  du  pouvoir,  et  venge  la  vertu  souvent  profanée  par  les  grands.  Il 
trace  avec  fidélité  les  portraits  des  personnages  célèbres  de  son  temps,  et  ne 
peint  pas  avec  moins  d'exactitude  le  génie,  la  puissance  et  les  mœurs  des 
nations  qui  figurent  dans  son  histoire  ;  il  expose  avec  clarté  les  intérêts  des 
princes  de  son  siècle ,  et  l'origine  de  leurs  jalousies. — Le  P*  Daniel,  dans  son 
histoire,  n'a  fait  que  copier  les  récits  de  Guichardin.  Si  celui-ci,  à  l'eienn 
pie  de  plusieurs  auteurs  français,  a  tracé  de  Charles  VIII  un  portrait  pea 
favorable,  il  donne,  en  revanche,  de  justes  éloges  à  l'équité  et  à  la  verta 
de  Louis  XII;  à  la  prudence  et  aux  talents  du  valeureux  La  Trémouille;  aux 
qualités  brillantes  de  Gaston  et  de  François  I^' — En  parlant  des  milices,  ita- 
liennes et  françaises,  il  se  prononce  toujours  pour  les  nôtres.  Tant  de 
raisons  nous  paraissent  l'absoudre  du  reproche  de  prévention  contre  les 
Français,  que  lui  ont  adressé  certains  écrivains-  Le  mot  suivant  de  Gharies- 
Quint,  atteste  qpel  cas  il  faisait  de  Guichardin.  Les  courtisans  de  ce  prinee 
se  plaignaient  de  ce  qu'il  entretenait  des  heures  entières  cet  historien,  tur- 

'1)  Discours  sur  THistoire  universelle. 

f2)  Grandeur  et  décadence  des  Romains. 

f3)  Voyez  ce  qu'en  dit  Ginguené  (Histoire  littéraire  dltalie,  T.  VIll)i  = 

(1)  Les  Contes  et  les  Pièces  de  ihéAtre  n'en  font  point  partie. 
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dit  qu*U8  M  poinratent  en  obtenir  audience  :  f  dans  on  instant^  leur  i^^^oiiii 
f  dit-il ,  je  puis  erter  cent  grands  d^Espagne  ;  mais  dans  cent  ans  je  ne  faa« 
f  rais  faire  un  Gaichardin.— Honnête  homme,  profond  politique  et  capltain* 
habile ,  sa  perte  fut  Tivement  regrettée,  non-seulement  à  Florence,  maisdaBi 
toute  ritalie;  il  mourut  en  1540 y  après  aToir  passé  ses  deiiiières  année! 
dans  Télude  et  la  retraite. 

6I0¥0  (Paolo),  que  l'on  troiiTe  cité,  et  que  nous  aTonsfait  connaître  (1) 
sons  le  nom  francisé  de  Paul  JoTe,  naquit  à  Gomo,  en  1483,  et  inoorar 
éréque  de  Nocera  en  1559.— On  a  de  cet  écrirain,  plus  fécond  que  labo- 
rieux, lo  une  histoire,  écrite  en  latin,  commençant  à  la  conquête  de  Napioi, 
par  Charles  VIII,  et  se  terminant  en  1547  ;  S<*  plusieurs  Yies  de  personnage! 
et  capitaines  illustres ,  traduites  par  Bellelbrét ,  et  insérées  dans  ses  jOTaran^ 
gue$  mititaireê  et  Coneionséeê  Prinees,  CapitaineSf  0c.  ;  S®  des  fragment! 
de  géographie  ;  4®  une  histoire  abrégée  et  très  incomplète  des  Turcs  et  de 
leur  manière  de  faire  la  guerre;  il  la  dédia  et  FeuToya  manuscrite  &  Char» 
les-Quint,  dont  il  Toulait  s*altirer  les  bonnes  grftces.— Paul  Jove  en  aTOuanl^ 
avec  autant  de  franchise  que  de  légèreté,  qu'il  arait  deux  plumes.  Tune  d*or 
et  Pautre  de  fer ,  dont  il  se  serrait  selon  Toccasion  et  le  bâoin ,  a  ébranlé  U 
foi  que  naturellement  Ton  serait  porté  à  avoir  dans  un  histoiren  revêtu  d*un 
caractère  aussi  respectable  ;  toutdbis,  malgré  la  défiance  où  Ton  doit, être 
de  sa  véracité,  on  ne  lit  point  sans  pJaisir  Thistoire  qu'il  a  composée,  et  qui 
remplit  une  des  lacunes  des  annales  militaires  de  Tépoque.  Les  faits  y  sont 
bien  ordonnés,  la  narration  hdiei  son  style»  qui  a  plus  d^abondanoe  que 
de  force ,  ne  manque  pas  d'une  certaine  él^ance ,  qui  pourtant,  malgré  le 
jugement  poHé  par  Léon  X,  n'est  rien  moins  que  celle  de  Tite-Live;  enlln^ 
on  y  trouve  un  grand  nomlnre  de  renseignements,  relatifs  aux  événemenli 
miUtaires  et  aux  milices  de  TEurope ,  sur  lesquels  l'auteur  peut  être  cm,  el 
qu'il  a  fait  connaître  le  premier.  Denis  Sauvage,  seigneur  du  Parc,  publia 
&  Lyon,  en  1552 ,  la  seule  traduction  que  nous  ayons  des  ouvrages  de  Pé- 
vêque  ôe  Nocera. 

Revenons  aux  écrivains  français. 

FLEVRANGES  (Robert  de  la  Marcs,  snomuRDs),  maréchal  de  France, 
et  Pune  des  illustrations  militaires  de  sOn  époque ,  naquit  à  Sedan ,  vers 
1490.  La  passion  que,  dès  son  enfance,  il  montra  pour  les  armes,  accéléra 
son  éducation  militaire.  Associé  à  l'âge  de  dix  ans  aux  exerdees  et  aux  jeux 
de  François  I^r,  il  partagea  plus  tard  sa  g^ire  et  ses  malheurs.  La  réputatioii 
que  s*était  acquise  Fleuranges  au  milieu  des  revers  de  la  campagne  de  151 1» 
lui  valut,  tout  jeune  encore,  un  commandement  considérable  &  la  rentrée 
des  Français  en  Italie.—- Appelé  à  fiùre  le  siège  de  Novarre ,  sous  les  ordre! 
de  La  TrémoulUe^  il  assista  à  la  terrible  Imtaille  livrée  sous  les  murs  de  œlte 
place;  les  Français  y  furent  entièrement  défiiits.  Fleuranges  reçut  quarante- 
six  blessures,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  la  sollicitude  de  son  père  qui  le  fit  cher- 
cher  pamû  les  morts.— François  I«',  &  son  avènement  au  trône,  fit  re- 
vivre d'anciennes  présentions  de  la  France  sur  le  duché  de  Milan,  et  porta 
une  nouvelle  armée  au-^delà  des  monts.  Fleuranges ,  à  la  lête  de  Pavant- 
garde,  se  couvrit  de  gloire  à  Marignan.  Le  roi,  pour  lui  marquer  sa  satiflie- 
Uon,  voulut  Panqer  lui-même  dievalier.  Envoyé  ensuite  en  Allemagne  pour 
engager  les  électeurs  à  donner  leurs  ^suffrages  à  François  I*',  il  ne  réufliit 
pas:  Charles-Quint  fût  élu  empereur ,  et  dès  lors  la  guerre  recommença  en 
Italie.  Fleuranges  y  suivit  le  roi,  et ,  comme  lui ,  Ait  ftdt  prisonnier  &  Pivie* 
L'Empereur  le  llt.condidie  an  ebateau  de  l'Ecluse  en  Flanidre,  où  il  resta  en- 
iî^nné  plttrienrs  amiéee.  Promu  ft  la  ^dignité  de  maréchal  de  France ,  dorant 

(l)T.  l,ar«U^n,  snL 
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•MMplMlé nêMt il dâfiaidtt.P^miiia,  ailS86»iveeiiiieiii^iiiAlTClé^ 
MvMillBflhweiCefdtMnderaieÉraqiiloUi  flmiiaHA'fiitaéeMMlfiDlii.A 
■iilt  optlnjfi  Ira  Iniitln  flii  m  nfUTlTti  I  lu  -Hfnfl^  ^ — i — ^-t  1!  n 
le  MM  de/tuile  «ctvMfurnu?;  fis  aon  oat  Mrvt,  et  denném  à 


ta  cMM^Jmr  b  FM>de  de  14M  à  tUi. 


i  oeBiMifiitillinUé|iBri|ttMbnflirèn»«Mteit|eief^^ 

feb  I***  OoilliMBey  Taloé,  plus  particaUèreiMiift.eoiimi-ioai  Itmm  de  liw- 

M^  erttrtin,  le  traiiMm»  tnlvlnDt la  dwiMe  eeillèie  dteeawei  «de Je 

Htaittlit  leiB,  le  seeond,  deflnt  eirdlMl  et  mùmkfÊBt  Bmà^  tefae-' 

MWy  nounit  èf«qiie  da  Mme.  il  nantie  pet  diM  non»  eidM  de  pâler. 

'wb  eeNuEHrfs 
liBiiM  Beqvtt  an  Idiiteeii  de  CfaAlgay ,  pf«i  de  Meat^ 

HMUiBii  dan  Va  snerrei  dllalle  et  difenee  vâmàorn  pelUmi  M-eriMMHi. 
dPJ^tordleconk»  deSaJPC'MicM,  et  hiemétayèile  geiiief— mTde  X«- 
rthaiee  laTtoe-rograotéde  PM«MNit«QnolqiieaMnifaleeiiartinA^aaie4li- 

»reat  aeéiDsé  de  partialité  pour  nraoçoli  I-VHentalgilr,  tmu  ea  M  ■»« 
ÉBU  dis  ombiioiui  a|oate  c  qii*fl  ne  wiit  pas  eralM  qn'fl  att  Hn 
#MUkaafrMdaftJt  »Soaf  le  rapport  d*luMMM de gMni,.BM|lleÉe 
^mt  le  puis  pompeux  étoge  ;  i  Baire  gnads  pointa  de  rapltai«B»  jkU^  ■ 

•  gyairit  M,  detanffy,  tfest  qani  dèpèasait  farten  wpia^i en  ^nol 

é  fu  oitf  oiontér-,  qa*cstant  en  Pléflioiit ,  il  ■HUidalt  et  ettfojn^ 

•  itaneiitf  de  ee  ffldseiësoiton  defolt  fldre  Ters  la  I^oardie  ènk  Fkâdinii 
e  à  qneteroy  qui  en  Itolt  TOJdnetplaspresn'eniaToit  lian't  etpnisapiièi^ 

•  te  Touiit  MWilr  le  Tral»  s*ébaUisoit  eomaent  Upowrait  diawnwrti  «■ 
s  leerets.  t— Deséerils  de  Langey,  il  ne  reste  que  trois:  lIvveifneieftAftab 
l^Ér^,arèanisàsesuopfesméaMrirBS»  Deeetteaianiàre,ilflMMMilMM 
HMrmptkni dans  la  âuàne deséfdnementsdepids lesdemlfeeni aiBÉss  -dn 
li^  de  Louis  xn,  taequ^à  la  mort  de  François  !«•  LHwwafBeMiHdaianii . 
il  noos  a  servi,  et  le  P.  Daniel  le  eite  fréquemment.  Langey  était  plus  konme 
de  lettres  et  plus  penseur  que  son  frère.  En  apprenant  sa  mort»  Chaiies- 
Qnint  avoua  que  «  cet  homme  seul  lui  avait  fait  plus  de  mal ,  et  déomcerté 
t  plus  de  desseins  que  tous  les  Français  ensemble  ••  Onteoonnalt  dans  Mar- 
tin du  Bellay ,  en  Usant  ses  mtaioires,  nu  vieux  guerrier  qol  raconte  avec 
une  extrême  complaisance  ce  qu*il  a  vu»  sans  &lre  grftce  d'ancfin  déteil. 
Iiangey  mourut  en  4545,  et  son  frère  en  1559. 

La  période  si  fiteonde  en  évéoements  à  laqueUe  nous  toudbons  donna  Uea 
aide  volomioeuses  produatioas  historiques  et  militaires  ;  mais  comme  elles 
ftnent  conçues  sous  rinfluenoé  de  l'esprit  de  parti,  il  &ut  redoubler  de  pa« 
tience  et  d'attention  pour  démêler  la  vérité  de  Terreur  au  mUieu  des  réelttb 
souvent  contradictoiiês,  des  protestants  et  des  catholiques. 

IMINTLUG  (Blaisb  db)  ,  avec  lequel  nos  lecteurs  ont  déjà  fait  connais- 
sance, naquit  au  chêteau  de  son  nom ,  vers  i502«  Soldat  &  son  début^  il 
paniat  &  la  dignité  de  maréchal,  sous  Henri  III.  Sa  vie,  la  plus  pleine,  la 
pina  active  et  la  plus  aventureuse  du  seizième  siède,  se  partage  naturelle- 
mnat  en  deux  périodes.  La  première,  de  son  entrée  au  servke,  en  4519,  à  la 
pala  du  Gateau-Gambrésis,  en  1559  ;  la  seconde,  de  cette  époq'ueen  1574.  A 
nne  santé  de  fer,  à  un  courage  à  toute  épreuve,  Montluc  ioijpiait  une  am- 
bition et  un  amour  du  métier  des  armes  qui  de  bonne  heure  le  rendirent 
cdUhre.  Formé  à  Técole  de  Bayard  et  bientôt  chef  de  bande,  on  le  voit  figu- 
rer partout  dans  les  guerres  d'Italie.  Se  présente-t-11  une  mission  dlficUe  et 
dangerense; c'est  à  lui  qnela  confient  les  générauxS*agit-ild*éclairerramiéi^ 
d*eolever  un  convoi,  d'aller  aux  nouvelles,  d'attaqneroudedéfendreunpéste  ;  \  ' 
Mtetlne  en  est  chargé  ;  et  telles  sont  sa  sévéntédans  hi  didpftne»  son  an- 
torllé  sar  le  soldat,  son  opiniâtreté  dans  Taotion  «  qn^  n^ést  aucun  obsiade 
qu'il  ne  soraioote  à  la  tête  de  ses  arquebusiers.  M^guenei  modeqMi  n*of- 
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firent  pasde  paitiflan  pins  iDtrëpide,  plus  ingénieox,  plus  nuè.— Un  honune 
dNin  cmcUve  amd  ardent  ne  ponirait  qne  prendre  «ne  part  fort  actife  à 
eei  guerres  dont  la  rdigion  ftat  le  prétexte  et  la  riTalité  des  grands  la  Térita- 
Uè  cause.  Dans  ces  guerres^  où  une  partie  de  la  nation  se  montra  armée  con- 
^  ^*^°^  Montinc,  fidèle  à  la  croyance  de  ses  pères,  serrit  le  catholicisme 
et  la  eonr.  Peu  propre  à  disenter  des  qaertions  de  controrerse,  il  défendit  set 

rons  le  sabre  à  la  nain ,  et  en  homme  qni  a?alt  pris  pour  deiiie  :  Dto 
et  ferro  comité.  Son  acharnement  contre  les  protestants  dégénéra  plna 
d*mieimsen  nne  férocité  qni  n'admet  aucune  excnse,  et  dont  néanmoins  11 
n'hésite  pas  à  se  glorifier,  tant  est  grand  l'aTcuglement  des  partis,  dans  les 
nerres  de  cette  nature.  Celte  conduite  de  sa  part,  sa  jactance,  et  iVm  doit 
dire  enoore  sa  grande  réputation,  loi  firent  une  foule  d*ennemis. — Monti 
lue  avait  pro)eté  définir  ses  fours  dans  un  ermitage,  sur  le&Pjrrteées$ 
mais  il  se  ravisa,  et  retiré  dans  son  chftteau  d'Estillac,  près  d'Âgen»  Il  y 
mourut  en  1577. — G*est«]à  qu*il  rédigea,  en  sept  livres,  ses  mémoires,  qn*U 
inlluile  ses  Commentatreê  :  Les  quatre  premiers  livres  finissent  à  la  mort  de 
Henri  II  ;  les  trois  autres  embrassent  le  règne  de  Charies  DL  La  réputation 
de  ces  mémoires  fut  établie  dès  Tinstant  de  leur  publication.  Henri  IV,  on  le 
sait,  les  appelait  la  Bible  des  gen»  de  guerre.  Un  suffrage  aussi  imposant 
doit  les  ûdre  rechercher  des  militaires  :  les  faits  y  sont  entrecoupés  de  ré- 
flexions et  de  maximes  qui  leur  donnent  un  air  de  lamille  avec  les  mémoires 
plus  récents  et  non  moins  instructif  de  Feuquières.— Le  style  de  Ifontlnc  est 
odui  d*un  soldat  qui  raconte  ses  campagnes  :  on  y  retrouve  ses  boutades,  sa 
bnisquerie,  sa  lactanoe ,  ft  cAlé  d'une  franchise  qui  lui  lait  pardonner  les  élo- 
ges outrés  qui!  se  prodigue.  Il  Invoque,  pour  garant  de  sa  véracité,  une  foule 
de  se^nenra  et  de  gentilshommes.  L'exact  et  judicieux  de  Thon  a  adopté 
la  plus  grande  partie  de  ses  récits,  même  ceux  où  il  se  loues  car  il  le  ait 
dwime  convicÂlou,  bien  persuadé  que  personne  ne  valait  autant  que  lui* 
L'édition  de»  mémoires  de  Montluc  à  laquelle  nous  conseillerons  d'avoir  re- 
court est  celle  de  la  Collection  universelle,  Paris  1786.  On  y  a  respecté  le 
style  bixarre  mais  énergique  de  l'auteur,  en  se  bornant  à  y  joindre  des  ob- 
•ervatloM  (l). 

CASTBLNAU  (ItfiCBBL  na)  naquit  au  chftteau  de  la  Mauvissière  en  15S1. 
Ses  études  terminées,  son  père  l'envoya  servir  en  Italie  où  l'usage  voulait 
alort  qu'on  allât  faire  ses  premières  armes.  De  là,  il  passa  à  Malte  avec  le 
eaidlnal  de  Lorraine,  et,  de  retour  en  France,  servit  en  Picardie  contre  les 
boagnols.  Il  prit  part  aux  négociations  de  Gateau-Cambrésis,  et  fut  en- 
soite  chargé  de  misiJons  en  Ecosse  e|  en  Angleterre.  Grand  ennemi  de  la  ré« 
fimne,  il  àé  rendit  plus  tard  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Flandre,  pour 
détourner  les  princes  de  favoriser  les  protestants.  Tour  à  tour  négociateur  et 
Snarrier,  la  destinée  de  Castdnau  était  d'être  dans  un  mouvement  perpé- 
tuel I  il  combattit  à  Dreux  et  à  Jamac  à  la  téta  d'une  compagnie  d'hommes 
d'armes.  On  le  vit  aussi  figurer  à  la  télé  des  Reltres  qu'il  allait  luinmême  re- 
crular  en  Allemagne.  Henri  III  l'envoya  une  seconde  fois  en  Angleterre,  en 
1574;  il  y  demeura  dix  ans.  Lorsqu'il  revint  en  France,  son  attachement  à 
la  relk^km  catholique  ne  l'empêcha  pas  de  servir  Henri  IV  avec  le  dévouement 
d'un  honnête  homme  et  d'un  sujet  fidèle.  U  mourut  pauvre,  mais  entouré 
de  considération ,  en  1592.— Les  mémoires  qu'il  rédigea ,  pendant  son  am- 
bassade en  Angleterre,  sont  regardés  comme  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
•eif  ième  siècle.  Non  moins  politiques  que  militaires,  Ils  complètent,  avec  ceux 
ta  MonOuCy  toute  l'hlslolie  des  guerres  civiles.  Initié  à  tous  les  sécréta  du 

(1)  Yoyei,  dans  le  conrsde  la  8*  leçon,  ce  que  nous  y  avons  dit  de  Mootlnc 
et  de  ses  ConuùBtaîfes. 
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goQferteme&tt  admis  dans  la  oonfidenoe  de  GitlMriiia'^llédleia  et  êr 
Marie-Stuart,  longtemps  ambassadear  auprès  d*Eliaabeth,  GastelNm  ftal  à 
portée  de  soiTre  la  progression  des  événements,  d*en  dégiéler  les  eansea,  4*eK 
apprécier  les  conséquences  t  d*étndier  et  de  tracer  le  caractère  des  persoBi 
nages.  Aussi  réunit-U  au  mérite  d*aTohr  connu  la  vérité ,  le  mftrlte  non  molM 
rare  de  Taroir  exposée  tout  entière ,  dans  un  style  noUeel  simple,  exempt  dt 
déclamation.  11  fallait  sa  probité  consdeccieuse  pour  oser  retracer  avec  mkt» 
ebise  les  scènes  hideuses  de  ce  rîècle  de  fisr  et  de  sang.  Les  mémoifci  de 
Gasldnan  demandent  àétre  lus  a?ec  les  additiims  de  Le  LateoMorel  de  tat 
Godefroy,  édition  de  Bruxelles,  i7M. 

BBANTOME  (Piibbb  niBoijaDiiUJ»»siminnmM)iiaqiilténM%pN4 
vers  1527.  Quoique  fort  braieetibrt  afentureux,  son  nom  ne  M  trMve' 
néanmoins  ^pirer  dans  aucune  des  grandes  scènes  politlqaes  de  l*épeqiie«' 
Porté  par  son  humeur  ou  par  les  guerres  dans  presque  toute  PSurope»  sef 
iMts  ont  un  diarme  et  un  attrait  d'autant  plus  grandi,  gu'ii  UTalt  Infliil- 
ment  d'esprit  et  de  lettres.  Ses  Fies  desgrcmd»  Ca/ni<iM$framçedê  et  itrm^ 
gen  sont  une  galerie  yifante  et  animée  de  son  siècle»  Il  les  avait  eommf 
tons  ou  presque  tons,  et  sa  curiosité ,  non  moins  que  siim  oanettre  faïquMm 
Tavait  mêlé  à  toutes  les  affaires ,  mais  plutôt  comme  témoin  que  oomme  ae> 
teur.  Plus  riche  de  feits  que  d'obsenratlon ,  Brantéme  a  la  légèreté  de  sojj 
pays  et  le  franc-parler  d*un  militaire  ;  insondant  sur  le  Uen  et  sur  le  mal ,  fl 
blâme  et  loue  sans  trop  de  précaution  :  d*une  morale  fiidlei  il  noen^  le 
scandale  sans  le  sentir  et  sans  y  attacher  dimportance.  Il  n*est  pas  mre  qiAk 
se  mette  en  scène,  et  il  le  lait  toujours  avec  une  vanité  naïve  et  plaisMlKf 
Vlent-ii  à  être  frappé  de  quelque  grande  et  belle  chose;  il  qnitte  ansslldt  mm 
humeur  frivole  et  gascone  pour  se  répandre  en  admiratUm,  plutAC  que  pour 
porter  un  iugement.—  Véritable  Plutarque militaire ,  QrantÔme  sedlstugim 
de  tous  les  autres  écrivains  de  son  temps,  que  parfois  il  complète  et  que  sou- 
vent il  critique.  Sans  ses  ouvrages,  il  nous  eût  manqué  beaucoup  de  choses 
sur  un  siède  de  transition ,  ou  plutôt  de  confusion ,  où  les  caractères  se  dé- 
ployaient librement,  où  le  vice  ne  songeait  ni  à  se  déguiser,  ni  à  secontrain- 
dre ,  où  la  loyauté  avait  disparu ,  sans  que  pourtant  la  valeur  eût  diminué  ; 
où  la  religion  était  le  prétexte  de  mille  cruautés,  sans  que  les  perBécateurs 
fussent  hypocrites  ;  siècle  d*où  devaient  sortir  de  nouvelles  mœurs  >  de  non** 
veaux  intérêts  et  un  nouvel  art  de  la  guerre. — Brantôme  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  toujours  dans  le  genre  biographique  ou  anecdotique. 
Ses  œuvres,  réimprimées  en  1787  pour  ifaire  partie  de  la  Collection  univer* 
sdle  des  Mémoires,  ne  forment  pas  moins  de  huit  volumes >  encore  en  a-t-OB 
élagué  plusieurs  fragmeuts  étrangers  à  la  matière  et  souvent  d'un  genre  pea 
grave.  —  Brantôme  vécut  jusqu^en  1614*  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
écrivit  un  testament  fort  long  où  il  ne  s'épargne  pas  les  éloges  ;  on  y  lit  qu'il 
«  fût  homme  de  bien,  d'honneur  et  de  valeur  comme  ses  ancêtres,  aven- 
«  turier  en  plusieurs  guerres  et  voyages  étrangers  et  hasardeux.....  qui! 
f  fut  en  son  rivant  chevalier  de  Tordre  du  roi  de  France,  et^  déplus,  che- 
«  valier  de  l'ordre  de  Portugal  qu'il  alla  quérir  et  recevoir  là ,  lui-même  f 
«  du  roi  don  Sébastien,  qui  Ten  honora  au  retour  de  la  conquÀe  delà  ville 

«  de  Bélis ,  en  Barbarie Qu'il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  des  deux 

«  rois  Charles  IX  et  Henri  III,  etc..  d  (1) 

NOUE  (François  de  la),  gentilhomme  breton,  né  en  1581 ,  alla,  comme 
tant  d'autres,  en  Italie  faire  son  apprentissage  sous  le  maréchal  de  Brissae^ 
sumonuné  le  père  des  capitaines  de  son  temps.  Entré  de  bonne  heure  denrli' 

(1)  Voyez ,  dans  le  court  des  8e  et  9«  leçons,  quelU  sopU  de  ffUMsigM-v 
ments  nous  a  fournis  Brantôme. 
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|i«rti  protestant»  La  Nèi»  en  devint  im  des  ciieft  les  pla^  U  senld^ 

^e  sa  ée$ànée  fftt  d*ètre  pris  dans  tontes  les  rencontres  ;  il  en  épronra  Teftl 
anz  joomëes  de  Sùnt-Qnentiny  de  Jamac,  de  Moncontour,  et  dans  la  snerre 
des  P^ js-Bas  :  ayant  pordn  le  laras  gauche  an  siège  de  Fontenay-leKlomte, 
en  1570,  on  lui  9  substitua  un  de  fer,  à  Taide  dnmiel  il  pouvait  tenir  la 
bride  de  son  cheral;  il  reçut  dès  lors  le  surnom  de  Ènu-^e'Fer,— Apre»  la 
mort  de  Goligny ,  La  Noue  ftit  le  guide  et  Torade  du  jeune  roi  de  Namire» 
Pendant  les  intervalles  de  paix  entre  les  cathoUques  et  les  protestants  1  Â 
allait  servir  les  États  de  Hollande.  CTest  ainsi  que  forent  révélés  aux  Nasaai| 
la  plupart  des  méthodes  de  guerre  de  nos  grands  capitaines.  Prisonnier  dei 
Espagnols  9  Etenii  de  Navarre  paya  sa  rançon.  G*était  au  moment  de  la  léa- 
nion  de  ce  prince  avec  Henri  in.  La  Noue  leur  offrit  ses  services  contre  la 
Ligue,  Le  leune  duc  de  Longuerille,  dont  11  alla  rejoindre  Tannée  avant  la 
bataille  de  Senlls .  l'appelle  à  la  tête  des  bataillons ,  le  salue  général  et  dé- 
clare qnll  lui  obéira  comme  on  soldat.  Vahiqueur  du  duc  d*Aumale|  il 
obdnt  un  brevet  pour  la  première  place  de  maréchal  de  France.  Les  événe- 
ments l'empêchèrent  d'entrer  en  possession  de  cette  dignité.  —  La  Noue 
mourut  en  159i,  d^ne  blessure  reçue  au  siège  de  Lamballe.  Plus  d'une 
ibis  opposé  &  MonUuc,  il  n'excellait  pas  moins  que  lui  dans  la  guerre  de 
chicane  :  bois*  ravinsi  montagnes,  marais,  tous  les  obstacles  que  présente 
un  pays  coupé  et  couvert ,  il  savait  les  fUre  tourner  à  son  avantage.  Jamais 
il  n'était  sans  ressource.  Battu  un  jour,  il  reparaissait  en  force  le  lende- 
main.—La  Noue  est,  aprèa  GoUgny,  ton  maître,  un  des  guerriers  lei  plus 
remarquables  du  16*  siècle.  H  en  fat  d'aillenrs  le  plus  honnête  homme ,  de 
raveu  unanime  de  tous  les  partis,  et  dn  P.  Daniel  lui-même.  «  La  Noue,  dH 
t  cet  historien,  MH  un  As  plus  gnuidi  capitaines  et  des  plus  honnllee 
«  hommes  de  son  temps.  Il  n'est  pas  seulement  loué  dans  nos  histoires  par 
t  les  écrivains  de  la  préimiéM  rêHgkm  réfifrmée^  à  laquelle  sa  vertu,  se 
t  régularité  frisaient  beaucoup  d'honneur  ;  mais  généralement  par  tooa 
c  ceux  qui  ont  parlé  de  lui.  Il  nous  reste  un  ouvrage  de  lui,  intitulé  x  Diê» 
t  cours  poUHqies  et  mUti€Arê$^  dont  le  style  net,  les  réflexions  judicieuses 
tt  sur  les  guerres  dviles,  et  un  oerbdn  caractère  d'homme  d^honneur,  qui  y 
c  r^e  partout,  oonfiiment  les  témoignages  que  l'histoire  nous  rend  de  sa 
tt  vertu,  de  se  modération,  de  sa  politesse  etde  sa  prudence...  »  Nous  ajou- 
terons :  de  se  modestie  ;  car  Men  différent  de  Montlue  et  de  BrantAme ,  Il 
reste  absolument  muet  quand  iÇs'agit  de  lui  ou  de  ses  actions.  —  La  Nove 
e  rfeumé  en  guerrier  philosophe,  et  dans  un  style  énergique  et  conels,  le 
pèiode  de  1562  à  1570,  l'une  des  plus  orageuses  de  notre  histoire.  Ce  qui 
rend  son  ouvrage  infiniment  précieux,  c'est  que  les  fautes  des  Calvinistes  y 
Sont  relevées  avec  une  franchise  qui  ne  sait  rien  dissimular,  et  que  l'auteur 
professe  au  même  degrés  lorsquil  entr^rend  de  faire  ressortir  les  belles  ac- 
tions des  Catholiques.  On  ne  saurait  choisir  un  arbitre  plus  sftr  pour  accorder 
les  récits,  souvent  très  différents^  de  l'un  et  de  l'autre  parti.  Voyez  l'éditloa 
de  ses  Diicour»  insérée  dans  la  Collection  universelle  des  Mémoliesly 
Paris,  1787  (1). 

AUBIGNE  (THioDoaa  Aabippa  d'),  né  à  St-Maury ,  en  Saintonge^  en  1550, 
s'est  rendu  célèbre  par  divers  écrits  et  notamment  par  son  Histoire  univer- 
selle depuis  V^an  ib^  Jusqu'à  Can  160i»  Les  biographes  nous  donnent  une 
idée  de  sa  facilité  pnkUgiettse  en  nous  apprenant  qu'il  lisait  couramment  à 
rage  de  six  ans  le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu ,  et  qu'à  sept  ans  et  demi,  il  tra« 
duisit  en  français  le  Criton  de  Platon.— Né  dans  le  protestantisme,  et  formé 
àTécoledu  ftanenx  miniaira Béas,  il  en  Ait  un  des  plus  ardents  sectateurs. 

(1)  Yoyex,  pour  pins  de  renseignements,  divarses  notss  des  8*  et  0*  levons. 
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— -  Mais  ce  n^est  pas  pour  ses  oontroTerses  religieuses  que  nous  aTons  à  le. 
ftdre  connaître.  Non  moins  apte  k  marner  Tépée  qu^à  tenir  la  plume,  d*An- 
biglié  excellait  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Après  s*Être  acquis  quelque 
réputation  dans  Tarmée  du  prince  de  Condé,  il  entra^  jeune  encore,  au  ser* 
We  du  roi  de  Navarre;  il  en  devint  Tami,  le  conseiller  et  le  secrétaire- 
intime.  Dans  les  guerres  que  fut  obligé  d'entreprendre  Henri  pour  recon- 
quérir son  royaume ,  d'Aubigné  lui  rendit  les  plus  grands  serrices>  bravant 
^r  et  nuit  les  dangers,  cherchant  les  postes  les  plus  périlleux,  exposant  sa 
tie  pour  sauver  celle  de  son  maître-  Il  ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  sou 
filent  dans  les  négociations^  et  cependant  le  roi  ne  le  traita  jamais  fort  géné- 
feusement.  Proscrit  par  Louis  XIII,  il  mourut  à  Genète  en  1680,  sous  le 
poids  d'un  quatrième  arrêt  de  mort  rendu  contre  lui.  Il  latea  plusteurs  fils, 
entre  autres  Constant,  père  de  la  célèbre  Maintenon,  fondatrice  de  la  maison 
de  St-Cyr.  Son  histoire ,  écrite  avec  beaucoup  de  nerf  et  de  hardiesse^  est 
l'ouvrage  le  plus  important  à  consulter  sur  les  camoagnes  de  Henri  IV^  et 
sur  la  dernière  période  des  guerres  de  religion  (i).  L'auteur  y  montre 
parfois,  il  est  vrai,  un  peu  de  partialité  pour  les  protestants;  mais  cette 
partialité  ne  s'étend  guère  qu'aux  personnes  ou  à  des  faits*  particuliers 
de  peu  d'importance.  —  Nous  conseillerons,  toutefois,  pour  plus  de  certi- 
tude, de  confronter  ses  récits  avec  ceux  des  écrivains  du  parti  opposé ,  et 
mieux  encore  avec  ceux  de  La  Noue,  que  sa  probité  semble  instituer  pour  juge 
entre  les  uns  etles  autres. 

SULLY  (MAxmiLiBN  de  BAthuiib,  duc  na]  naquit  &  Rosny  ea>1560,  et 
mounit  en  1641.  Une  vie  aussi  pleine  ne  saurait  être  résumée  en  quelques 
lignes ,  mais  il  n'est  personne  qui  n'en  connaisse  les  principales  partfcûla- 
rUés.  Suliy,  comme  on  se  le  rappelle,  fut  pour  Henri  IV  un  autre  lui- 
même.  Surintendant  des  finances  et  grand  maître  de  l'artillerie ,  il  rendit 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  charges  des  services  également  ûgnalés.  Pour  ne 
parler  ici  que  de  l'artillerie  et  des  fortifications ,  c'est  à  son  nom  que  se  rat- 
tachent,  pour  la  première,  une  sorte  de  révolution,  et  pour  les  secondes, 
des  applications  et  des  perfectionnements  notables. — A  une  époque  où  la 
théorie  était  encore  dans  l'enfance,  Sully  avait  acquis  sur  l'emploi  du  canou 
et  sur  l'attaque  des  places  des  connaissances  que  ne  possédaient  même  pas 
les  ingénieurs.  Au  si^e  de  Dreux,  il  étonna  toute  l'armée  en  faisant  sauter  avec 
la  poudre  une  tour  que  les  boulets  n'avaient  pu  entamer.  Contre  l'opinion  de 
tous  lesgénéraux^Ies  forteresses  de  Charbonnière  et  de  Montmélian,en  Savoie, 
furent  prises  sous  9a  direction.  La  construction  ou  la  réparation  d'un  grand 
nombre  de  places  et  de  châteaux  signalèrent  sa  prévoyance;  mais  ce  en  quoi 
on  la  vit  principalement  se  manifester,  fut  dans  la  création  du  matériel  de 
cette  armée  que  Henri  destinait  contre  la  maison  d'Autriche  (2).  Nous  pos- 
sédons peu  de  monuments  historiques  aussi  précieux  que  les  Mémoires  de 
Sully,  auxquels  il  a  donné  Je  nom  (T Economies  royales*  C'est  une  narra- 
tion étendue  des  événements  du  règne  de  Henri  IV,  des  opérations  du  gou- 
vernement^ surtout  de  celles  que  dirigea  le  surintendant.  On  y  trouve  d'inté- 
ressants détails  sur  la  vie  privée  du  roi,  sur  celle  de  son  ministre,  et  sur  les  intri- 
gues de  la  cour.  La  forme  en  est  bizarre  :  les  secrétaires  de  Sully  racontent 
a  leur  maître  les  circonstances  de  sa  vie ,  qu'il  devait  assurément  mieux 
connaître  que  personne.  Le  savant  Jean  Le  Laboureur  donna ,  en  1662, 
une  édition  complète  des  Ecanomics  royales*  En  1745,  l'abbé  de  l'Ecluse  eut 
ridée  de  les  arranger  dans  un  nouvel  ordre  et  en  style  moderne.  Cette  nou- 

(1)  Voyez  entre  autres  notes  de  la  9«  leçon,  celles  des  pages  379,  383  et 
390. 

(2)  Vo)c«8e  leçon,  S  IV. 
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▼ellç  édSikni  est  riche  de  notesy  mais  la  Térité  historique  y  est  par  fois  alt6- 
fée*  Sully  avait  composé  d'antres  écrits  qui  ne  nous  sont  point  parresmi  : 
les  ndlitaires  regretteront  à  jamais  la  perte  de  son  Traité  de  lapurre^  de 
son  Maréehal  <U  camp  ^  de  ses  Instruetiong  de  mUice  ei  de  poliee, 

SU. 

(1600—1650). 

Nous  indiquerons  comme  derniers  ouTrages  à  consulter  par  les  militaireSi 
sur  la  fin  dn  16*  siècle  et  le  commencement  du  17*, 

i^  Les  Mimûireitris  partieiUiera  du  dued^AngotUémê,  pour  servir  à  VkU- 
foire  des  règne»  de  Benri  lll  et  de  Henri  IK  L'auteur,  fils  naturel  de 
Charles  IX,  Técut  sous  cinq  rois,  et  se  rendit  célèlnre  par  sa  Taleur  ;  il  oufril» 
comme  commandant  en  chel^  le  &meux  siège  de  La  Rochelle,  en  1628;  il  ser* 
vkensuite  enLangiùdoc,  en  Allemagne,  en  Flandre,etne  mourut  qu'en  i650« 

2^  Le  Journal  de  Bassompierre»  C'est  TouTrage  d'un  maréchal  de  France 
et  d'un  ambassadeur  de  Louis  xni  auprès  de  divers  souverains.  L'auteur  y 
débute  par  fiiire  connaître,  à  propos  de  son  éducation,  la  manière  dont  on 
âevait,  à  la  fin  dn  16*siècle,  les  fils  des  grandes  fomilles.  Les  études  ne  se 
limaient  d^à  plus  à  la  gymnastique  et  aux  lettres  anciennes  et  modones; 
elles  embrassaient  la  physique,  l'astronomie,  le  droit,  la  politique  d'Aristote, 
les  aphorismes  d'Hippocrate,  et  la  théologie.  Ces  diflCérentes  études  n'étaient 
pas  approfondiessans  doute,  piais  elles  donnaient  à  un  jeune  homme  l'avan- 
tage de  n'être  étranger  à  aucune  des  connaissances  utiles.  L'éducation  se 
terminait  et  se  perfectionnait  par  des  voyages.  Une  éducation  aussi  soignée^ 
jdnte  à  une  longue  expérience  de  la  guerre  et  des  affiures;  et  la  triste  efar^ 
eonstance  d'une  captivité  de  dix  ans  à  la  Bastille,  fournirent  tout-à^a-fois  à 
Bassompierre  les  moyens,  les  matériaux  et  le  temps  nécessaires  pour  rendre 
son  journal  intéressant;  aussi  a-t-il  Jeté  un  grand  jour  sur  les  événements 
dn  temps.  Il  est  toutefois  un  reproche  mérité  que  lui  adresse  Voltaire,  c'est 
d'y  avoir  inséré  des  galanteries  et  des  intrigues  de  cour.  César,  dans  ses 
mémoires,, ne  parle  pas  de  ses  bonnes  fortunes. 

8*  Divers  ouvrages  dn  due  de  Rohan  que  déjà  nous  avons  signalés,  mab 
sur  lesquels  il  est  besoin  de  revenir  encore. 

ROHAN  .(Henri  dbg  de),  prince  de  Léon,  chef  du  parti  protestant  en 
France,  sous  LouisXIII,  naquit.au  château  de  Blein,  en  Bretagne,  le  21  aoftt 
1579.  Sa  vie,  pour  laquelle  nous  renvoyons  aux  biographies  (1),  sa  vie» 
comme  celle  des  chefs  de  parti,  ne  fut  qu'une  suite  non  interrompue  de  tra- 
vaux, d'agitations  et  de  combats,  au  milieu  desquels  il  conserva  toujours  la 
supériorité  d'un  grand  homme.  Héritier  des  opinions  de  Coligny,  il  les  dé- 
fendit avec  cette  énergie  et  cette  habileté  qu'avait  montrées  l'amiral.  Mais 
le  moment  le  plus  brillant  et  le  plus  intéressant  de  sa  vie  se  rattache  à  son 
immortelle  campagne  de  la  Valteline  où,  nouveau  Sertorius,  il  montra  que- 
personne  ne  le  surpasserait  dans  la  guerre  de  montagnes.  Le  duc  de  Rofaaa 
avait  profondément  médité  les  anciens  ;  il  est  plein  de  leurs  écrits  et  de  leur» 
actions. 

Son  Parfait  Capitaine  est  un  corps  de  doctrine  complet  où,  dans  des  ré- 
flexions relatives  aux  Commentaires  de  César,  il  fait  voir  que  la  tactique  de» 
anciens  est  d'une  étude  indispensable  pour  l'intelligence  et  le  perfectloniie- 
ment  de  celle  des  modernes.  Les  Vénitiens  l'ayant  choisi  pour  général,  après 
la  malheureuse  journée  de  Vallegio,  il  composa,  pendant  son  séjour  au  mi- 
lieu d'eux,  un  Traité  de  la  eorrupiion  de  la  milice  ancienne^  et  des  moyens 

(1)  Voyez  les  tomes  XCI  et  :nn.de  rHistoire  des  homiues  illusUTjÇS  de 
France ,  par  Tabbé  PéraUi  eontâhmtenr  de  d'Avrîgny.| 
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4t  ta  rttMItré  dans  ion  mtiqati  rptandea.  Il  parait  qq'ii  l'ImttBthm  de 
HioblaTel,  il  sTail  en  lue  de  relever  le  courage  toujours  fart  d^ËnËrÉ  des 
Italiens.  Le  mimaire  qu'on  a  eiIrait  de  sa  correspondance  sur  la  guerre  de 
montagne,  an  su)et  de  900  eipéditlon  de  la  Valtelme,  sera  à  jamais  un  ou- 
vrage profitable  à  qui  voudra  ëlu<lier  la  science  de  la  guerre  (1  ).  On  y  trouve 
poflées  diverses  maïinies  d'une  grande  ïéf  ilé,  entre  autres  celle-ci,  dont  Na- 
poléon n  réalisé  de  si  belles  appHcsIions  :  «  C'est  dana  les  vallées  qu'il  faut 
déFeodre  les  montagnes.  ■  Cette  proposition  pourra,  dît-il,  parsilre  surpre- 
Dante  â  ceux  qui  n'ont  fait  la  guerre  qu'en  plaine  :  maïs  si ,  au  déboucbè 
d'une  montagne,  vous  ave!  de  bonnes  réserves,  faites  les  donner  il  propos 
au  moment  où  l'ennemi,  harassé  de  fatigue,  vient  de  parcourir  souveaC 
tept  à  liuil  lieues  de  montées  et  de  descenies;ilesl  presque  sfir,  dansée  cas, 
qu'il  ne  remontera  pas  et  qu'on  le  prendra  ;  ou  en  pourrait  citer  bien  des 
exemples.  Nous  avons  emprunté  des  documents  ù  un  autre  ouvrage  du  duc 
de  Rolian,  à  son  Jil  de  la  guerre.  La  formation  qu'il  j  propose  et  que  nous 
avons  indiquée,  peut  tire  regardée  comme  celle  des  princes  de  Nassau,  légè. 
rement  modifiée  par  ses  propres  rédeiions.  Tout  suranné  qu'esice  traité,  on 
peut;  recourir  avec  confiance  comme  A  U  véritable  hisloirede  l'art  entre 
fraoçiris  II  et  Louis  XIIL  Le  dernier  ouvragedomémeécriiaiu  que  nous 
trouvions  à  recommander,  sont  ses  Mimoirti  sar  tes  choate  advemits  en 
Élance  depuis  la  mart  de  Henry-le-Graiid,  jusqu'à  la  paiiC  faite  avec  letri- 
firrniés  en  iSi9  (1). 

Les  circonstances  de  ta  mort  de  Rohao  detnandent  il  Sire  rapportées  :  il 
virail  exilé  â  Genève  ;  Louis  XIII,  dans  la  crainte  d'intelligences  de  sa  part 
avec  les  protesta nls  dn  royaume,  lui  envoya  l'ordre  d'en  partir  ;  ilalladia'- 
cliet  un  refuge  dans  le  camp  du  duc  de  Saie-Weimar,  son  ami,  alors  occupé 
ftfeire  le  siège  de  RblnTeld-  Cu  jour  que  les  impériaux  se  ponèreot  contre 
les  lignes  Weimariennes,  le  duc  de  Saie  vonlut  déférer  il  sou  illustre  réfugié 
l'honneur  do  commandement,  n'osant  pas,  lui  dit-il,  entreprendre  de  com- 
mander  devant  le  plus  grand  capitaine  de  l'Europe.  Roban  refuse,  et  veut 
absolument  ne  coniliattre  que  comme  simple  soldat.  Il  se  met  !i  la  ttte  du 
régiment  de  Nussau,  attaque  reDDemi,lerepous3e,el  reçoit  nue  blessure 
dont  U  meurt  le  IS  avril  itu». 

V«tWn«dltdelDii 

Avec  tMi  1m  talMM*  U  ddl^'liUi  idÎM: 
n  a|it  cBkérot,  ■>)«  Il  farint)  ,  v  -     " 

il  fat  mhne  n>  oand  Timiniifi  •«  MaAtRaU  IM  BukHv 
Et  plni  grand  lortqo'Q  la-Mrvîi-  ' 

tieWntt  Id  U  place  des  anteon  ml,  eoMaïqtONhll  te  eumttilfcÂ 
nuan-Adolphe,  auralant  entrepris  d'en  retracer  lespirtleii^rftaiwiUB 
"In ■lUWBy. da  mplM  i  notre eawulBwncè,  à  qûlnapnlHe' iJinMrk 


il  (fldtimi  mab  ft  l'âtraneEsnt  quroB  épràtmM  ne  TOyant  CM  inntriMi 
Wma  oinre  qne  plu  d'nn  itèela  apriiIM  eréomuta,  Kjoint  un  Mlttaitt 
It  «fiance  fa>D  ert  plu  hcBe  de  eonee*Dlr  9»  Oe  MpbBer.  On  nA  4|w 
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f^éjpal  intarpotées  entre  Iw  IftfMiMnUet  Iwliiito- 
ilent«ceu-dMpréMBMlMij&  plus  Jet  mémei  garanties  qoe  s^Us  aviJeni 
▼n  par  eni-mêmeiOQ  pa  dn  oiolns  eoniiilter  lescontonporaiDs»  Mais  à  qool 
fettrOmer  cAafoamanent  d'un  grand  ceavre  historique  snr  la  gnene  de 
TreBl»-AniP  Ne  lerait-ee  pointàrapparition  de  Louis XIV  s  onie  Toit»  dèe 
rissue  de. cette  guerre,  ronplir  les  hnaghiatioos  et  occuper  les  talents  de 
iMit  genres  tant  en  France  qtt*&  Tétrangery  au  point  de  ne  laisser  aucune 
plonn  disponible  pour  une  époque  autre  que  la  sienne»  Au  surplus,  cet 
ijoumement  est-Il  donc  un  mal  si  réel  qu'on  doîieen  témoigner  des  regrets  ^ 
A  Èe  conddérer  que  le  côté  littéraire,  et  quel  que  soit  d^silleurs  la  langue 
eoployéeb  une  histoire  éorite  dans  le  48*  siècle  ne  pouvait  qu*étre  supérieure 
ft  un  ouvrage  du  mfime  genre  écrit  un  siècle  plus  t6t.  Mais,  outre  quela  pre- 
Inlèiene  saurait  plus  avoir  cette  teinte  et  ce  caractère  dont  sont  empreints 
tel  écrits,  des  contemporains,  que  de  feits  omis  ou  altérés  nonobstant  la  bonne 
Ibi  de» auteurs I  Les  mllitabes  ont^  A  cet  égard,  généralement  plus  à  le 
plaindre  que  la  plupart  des  autres  classes  de  ïécteurs,  carc*est  ordinairement 
aor  loi-parties  quils  ont  intérêt  de  bien  connaître  que  les  historiens  gardent 
le  sUence  ou  tombent  dans  des  erreurs.  Nous  n*a?ons  donc  pas  pour  l^poque 
de  la  guerre  de  Trente-Ans  cette  abondance  de  documents  imlitaires  et  de 
détails  techniques  que  pourraient  désirer  les  officiers  instruit  ou  {alouz  de 
s'instruire.  Donnons  toutefois  latlistedes  auteurs  qui  nous  ont  servi  (i),  et 
que  nous  engageons  nos  lecteurs  à  oonsoller. 

i*  VHùtobre  de  Gustave-Jdolpke  de  fFatier-Harté^  édition  de  1768. 
Malgré  sa  vanité  et  rincorrection  de  soh  style,  cet  éolvafai  anglais  est  plus 
riche  de  détails  militaires  quela  plupart  des  autres  htstorio».  Cette  attention 
desapart&  faifiinner  les  ndlitalresa  valu  récemment  à  son  ouvrage,  presque 
onblié»  une  mention  distinguée  du  général  Lamarque. 

V  La  même  histoire  par  MauvIUon,  publiée  en  i7g4*  L'auteur,  qu'il  ne 
ihut  pas  eonfoodre  avec  son  fils,  le  msjor,  dontnmis  avons  parlé  et  surlequd 
feons  reviendronsi  se  recommande  encore  pour  plusieurs  autres  productions 
du  inènie  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons  une  histoire  de  Frédérk- 
Gidllaume  I**,  rot  de  Prusse,  une  autre  du  csar  Pierre  !•',  et  enfin  celle  de 
la  guerre  de  Bohême  en  i7fti«  Il  semble  que  le  fils,  en  publiant,  en  1782,  un 
JBssai  kistoriiiue  sur  CJrt  de  la  gurre  pendmnt  la  guerre  de  Trentê'Ân»^ 
iit  iloulu  compléter»  du  moins  sous  ce  rapport,  l'ouvrage  imparAût 
du  père. 

8*  La  même  histoire,  composée  tant  sur  les  matériaux  dé|à  publiés  que 
for  une  foule  d'autres  encore  inédits»  et  principalement  sur  les  manuscrits 
Éé  Aitadioitt,  par  M.  D.  M.**"^  professeur.  Amsterdam  1784y  Paris,  librai" 
4a  militaire  d'Anselin. 

40  La  même  histoire  eneon^  dcrite  en  suédois  par  l'historiographe  de  Suède 
ItaUenberg.  Cet  ouvrage  n^clt  pdnt  terminé  et  ne  s'étend  que  f usqu'à  la 
InênredePélogne. 

5»  VBiitoire  de»  eûHiJvitei  de  Gustave^ Adolphe  en  Ailemajme^  ou  ^im- 
Mneide  ee  monarque  en  1680, 168i;ef  168S,  par  le  comte  de  Grimoard  (fl). 
Qelte  hi^ire,  accompagnée  des  plans  des  principales  batailles,  est  précédée 
,JtjlUMt  Introduction  contenant  l'origine  et  le  commencement  de  la  guerre  de 
'  Inehte-Ans  (de  1618  à  1648),  à  laquelle,  comme  on  sait,  donnèrent  occasion 
les  troubles  de  Bohême»  Iden  plus  que  les  opinions  religieuses  qui  n'en  là- 
icnt  que  le  piétexiBb  Llatroducljon,  qui  remplit  tout  le  premier  voiumei 


ff}?)^8«aifkt8iii 

(2)  On  ti^vm  cî«aprés  Tartide  de  cet  écrivain* 


s 
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P^  f  dtnt  le  oours  de  U  période  que  nous  ?enoiig  d*eiplorar  «  des  éofili 
niUitaires  dogmatiques  ftirent  publiés.  Nous  avons  indiqué  Part  de  U  guem 
de  Machiavel  ;  nous  pouvons  indiquer  encore  les  traités  mdns  eonnas  ^ 
tfuoique  postérieurs,  de  Montgommery  de  Corboson,  sur  Vorére  as  la  eavm- 
tèrie  (i);  de  Vigênère,  sur  l'ariiilerie  et  ses  dépendances  (2){  de  WalhanseOt 
sur  tes  ordres  de  bataille  (3).  Mais  ces  ouvrages,  auiquels  nous  avons  pu 
emprunter  de  précieux  documents  sur  Tétat  de  la  tactique  aq  16^  sîèclei  ont 
perdu  toute  leur  utilité  pour  la  plupart  des  lecteurs»  et  ne  sont  plus  qm 
curieux.  Nous  ne  rappelons  point  ici  le  Parfait  eapitaime  et  VArt  de  U 
guerre  du  duc  de  Rouan,  parce  que,  bien  qu'appartenant  ^  cette  période 
par  la  date  de  leur  publication ,  ils  n*y  appartiennent  déjà  plus  pour  la  for- 
me et  la  portée  des  réflexions  :  ils  ouvrent  une  école  nouvelle,  et  leur  piitmir, 
par  son  double  titre  de  général  et  d'écrivain,  s'est  placé  liant  dans  la  Uiïe 
des  restaurateurs  de  Tart. 

MaSfl^  si  désormais  les  ouvrages  militaires  vont  se  muUiplier  dans  toutes  les 
langoai ,  il  en  sera  peu  dont  le  plan  et  la  rédaction  satisfassent  le  iugenenl 
et  le  goût.  Les  auteurs,  en  général,  iront  se  heurter  contre  l'éeueU  des 
nouveautés  ;  Pesprit  de  système  les  égarera*  Chacun  aura  ses  vues ,  sa  tacti- 
que et  son  ordre  de  batailie  particuliers  ;  le  tout  présenté  eonfasément  aa 
milieu  des  méthodes  de  Tépoque,  qui  n'en  deviendront  que  plus  difficiles  |i 
débrouiller. lies  écrits  même  des  grands  capitaines  laisseront  beaucoup àdéii- 
rer.  Le  génie,  quand  il  ne  s'est  pas  fermé  le  plan  bien  décidé  d'instruira,  est 
ordinairement  mauvais  instituteur  :  il  traite,  dit  Guibert,  les  objets  comme 
il  les  a  TUS,  rapidement,  sans  règle ,  en  planant  de  fnt  haut ,  presque  Hmv 
jours  en  supprimant  les  idées  intermédiaires,  sans  lesquelles  le  coamun  des 
hommes  ne  saurait  passer  d'une  vérité  &  une  autre. 

IIONIÉGUGULLI.  (Raymond  ,  comte  de)  naquit  dans  les  envlroiis  de 
Modène  en  4608.  Entré  au  service  comme  volontaire,  sous  les  ordres  d*un  oé 
sesoneles^  général  d'artillerie  dans  l'armée  impériale,  il  passa  par  tous  les 
fprades,  et  n'obtint  celui  de  maréchal-de^îamp  qu'après  la  guerre  de  TreMé- 
AiB ,  où  ii  s'était  distingué.  L'empereur  l'ayant  alors  chargé  de  porter  éH 
secours  aux  rois  de  Pologne  et  de  Dsnemarck,  contre  Cbaries-Gustave ,  il 
reprit  Gracovie,  et,  dans  deux  campagnes  consécutives ,  chassa  les  Suédois 
de  la  Pologne  et  du  Jutland.  —  En  1660 ,  les  Turcs  donnèrent  de  nouvelles 
inquiétudes  à  la  Chrétienté;  Montéeuculli  fut  oppelé  à  les  combattre  :  aidé 
des  Français  et  des  Polonais ,  il  remporta  sur  eux ,  à  Seint-Gothard,  le  46 
«oèt  i464,  une  victoire  qui  amena  la  paix.  —  Nous  l'avons  vu  (4),  en  1678, 
malgré  les  savantes  manœi^vresde  Turenne,  opérer  sa  fonction  avec  le  prince 
d'Orange,  auquel  il  était  chargé  de  conduire  des  secours.  Il  se  trouvait  pour 
la  seéonde  fois  opposé  à  cet  illustre  adversaire  quand  celui-ci  reçut  le  coup  qui 
termina  sa  carrière.  «  Je  ne  saurais  assez  le  regretter^  dit-il ,  en  apprenant 
«la  mort  de  Turenne.  Il  faisait  honneur  à  Thomme.» — Cette  campagne fM 
la  dernière  de  Montéeuculli;  il  la  regardait  comme  la  plus  glorieuse  de  toutes 
.  celles  qu'il  avait  faites,  non  parce  qu'il  avait  été  vainqueur,*  mais  parce  qu^ 
n'avait  pas  été  vaincu.  GomhM  d*honneurs,  il  acheva  ses  jours  dans  nto  gio- 

(t)  Rouen,  1602;  Parif,  1614. 

(2)  M.  le  comte  A.  de  Durfort  en  a  publié  une  édition  nouvelle  en  tS^B* 
paris,  librairie  militaire  d*AnsclÎB. 

(3)  On  a  encore  de  Walhausen,  1°  Art  Militaire  pour  l'Infanterie,  avec  tous 
les  exercices  fie  guerre  selon  la  pratique  de  Maurice,  prince  d'Orange  ;  Franc- 
fort, 1615;  2^  Art  MiliUire  pour  la  Cavalerie,  Fràhdbrt,  i676;  ouvrèlî 
posthume  d'un  moindre  intérêt  que  le  précédent. 

(4)  Tom.  1. 

IT,  87 


j^78  LITTiBATUftB  MUJTAIBB. 

lieux  rapoSyetmounitâLiiitZy  en  1681.  --  Montécacttllt  «  lafaié  »  MHiile 
■^^  àÊiUêmoÊtm\  «a  térltable  traité  dW  milluire.  ti*ttt  l^optnUta  oia^eii 


yMttidiMhl  Ml  œitt  qui  les  liront  i  e*ett  eeUe  q^en  afait  Pajiénf ,  qiU 
MÉÉOgvdelêi  inUtnlèr  :  PriMpeê  géttérmuxâBrart  wMiébre,  Vimn^ 
jîrletfeM  Tarpln  de  Gri«6  a  téi  va  emnnentain,  eit  divité  en  tiolf.]iTief , 
êm  Maean  coaipread  plniieawchapitiea,  Ilconirtanee  par  le»  élénwntilét 
pH$éalçkê\  et  t'élèfepropieiiiTenientJnsqaMnxpliu  hautes  méedkiont 
ii'la  •eleDoe.  La  prenrier  Ufre  est  consacré  aux  principes;  le  second,  à 
FÉpulIrtiilon  de ees  prlnelpas&  des  hypothèses dègoerre  de  rAatrldie  contre 
Ils  Tnras'i  le  troisHoie  raconte  les  èféo^nents  antériears  &  la  hatallle  de 
MÉNjQthardf  dont  l*antenr  fournit»  en  qualité  d*aeteur  principal;  une 
IMiiewrnlsrehrttenCl), 

-  ^'  Ifii^i^  la  Ééeessité  où  nous  somnes  d*abri^per  le  plus  possOklB  cette  rernef 
iMs  ne  >isis>Mtons  pès'andédr  de  dteir  queiques-'unes  de  ses  optidona. 
Bt  d'abord  »  il  demande  pour  un  chef  de  guerre  c  un  cénie  martial , 
*>^«n  tedipéraoKnt  sain  et  rabustOy  un  sang  rempli  d*es^ins,  d^nais- 
«"imiA^ildtirélpIdilé  dans  le  piérii ,  la  bonne  Krtoe  dans  lès  oeqMbi  où 
••4HÂa  doit  paraltie»  et  une.acthrité  infellgable  dans  le  trafail.  «11  ex^t 
m'ènÊÊSf  la  prudence»  la  Justice,  la  temptoinee,  Tart  de  dhtrlhoer  roffae- 
aM  et  la  eomfanùe »  et  eelal  de  parler  et  de  commander.  11  n'est  rien  à  ses 
9vnk  aÉhdesmsde  ronfrvquMI  défiait  t  «ne  mfsim  «fs^rf^riMef  dkpatié' 
HMMf  ou  bien  erisore»  dit-il  t  «  une  disposition  bu  situation  de  duique 
^  «baoedans  le  IM»  la  rMeet  la  manière  qui  lui  cotiTient  a  —  Il  indime 
,latat  des  manmuTrss  et  des  manâies,  et  pressent  des  précatdtoi»  et  M 
MHnrasquln*ôttli|téadopléês'qu*unsièeleplnttanL  «  nfiiut,dit-il»àm- 
aHéser  dans  la  marebe  le  Ueu»  le  temps»  le  soupçon»  le  dessefai^..  La 
JBarcfae  est  Iden  ordonnée  quand  elle  est  réglée  sur  le  ehenrin  qù'ott  aà 
^Uv»  4ur  le  temps  qu*on  a  pour  le  Csire.^*  La  fin  de  rordounaaee  deaUr- 
die«st  de  poaToir  se  changer  tout  d'un  coup,  et  par  des  moufements  sim- 
|des»  en  un  ordre  de  bataille.  »— 'C  h  n*y  a  rien  de  si  nécessaire  que  la  dise!* 
pUne  ;  sans  elle,  les  troupes  sont  plus  pernicieuses  qn^utiles«  plos  formidables 
aux  amis  qu'aux  ennemis*  » —  c  En  retranchant  des  exercto  le  superflu, 
on  apprend  mieux  le  nécessaire,  il  n*est  pas  besoin  qu*uQ  soldat  sache  toute 
la  tsK:tiqae  d'Arrien,  tous  les  coups  de  maître  d'armes,  tous  les  tours  de  pique 
et- du  mousquet,  ni  tous  les  manèges  du  cheval»  ni  toutci  les  figures  que 
pqnt  ^prendre  une  troupe..*.  Il  suffît  de  savoir  celles  qui  sont  sin^ites,  natu- 
asiles  ;  plus  elles  sont  faciles,  plus  elles  sont  utiles.  » — «  Il  n*y  a  pas  de  mot 
fui  exprime  si  proprement  la  nature  du  bagage  que  le  mot  latin  impêdi" 

mMto: mais  prétendre  s'en  passer,  c'est  vouloir  illuminer  un  corps  sans 

qu'il  fasse  d'ombre.  »— Le  chapitre  III  du  livre  1*'  est  d'un  haut  intMt  :  Il 
traite  de  la  disposition,  que  l'auteur  distingue  en  wdverulU  et  partUuUérê^ 
«■La  première  regarde  la  guerre  en  gros  ;  il  prescrit  une  règle  généralepour 
lai  l'aire,  et  la  dr(*sse  sur  un  plan  judicieux.....  La  secomle  regarde  eàuufue 
eiorpt  de  troupes  en  particuUer:  elle  renferme  trois  parties  distinctes»  in 
namposition,  linstrucUoo»  la  conduite,  ou  autrement  Texéeution...  •  Qui  ne 
verrait^  dans  l'une,  la  stratégie^  et,  dans  l'aute,  la  tactique?  Le  même  d»» 
|dtre  contient,  sous  le  double  rapport  de  la  guerre  offensive  et  défensive,  det 
ri^flexions  non  moins  instructives.— Nous  ne  rappellerons  ps  les  change- 
flients  que,  dans  l'intérêt  de  l'armée  impériale,  Montècucnlll  propose  dïn- 
troduire }  mais  nous  ferons  observer  qu'il  n'est  pas  de  document  plus  autheii- 


(1)  Ou,  doit  croire  que  des  détails  sur  ses  campagnes  contre  Turenne» 
sent  été  plus  intéressants  encore;  mais  on  les  chercherait  en  vain  dans  aas 
Mémoires.  Depuis  la  mort  de  cet  illustre  adversaire ,  MontécuouUi  n'a  plM 
écrit  ni  combattu. 


(1650—1700).  679 

tique  qa  cses  mémoires,  sur  la  constitution  des  milices  germaniques  t  et  sur 
Tétat  de  Part  en  Allemagne,  pendant  la  première  moitié  du  47*  siède«--Soo 
discours,  laconique  et  sententieuz,  demandait  assurément  des  annotations  ; 
mate  peut-être  le  commentateur,  en  voulant  remédier  à  une  concision  tant 
soit  peu  exagérée,  s'est-il  jeté,  par  un  excès  contraire,  dans  une  ennuyeuse 
et  inutile  prolixité  1(1) 

TURENNE  (Huai  db  la  Tour  d^Au vergue,  vicomte  de),  le  plus'grand  ea« 
pitaine  des  temps  modernes,  après  Napoléon,  né  à  Sedan  en  1614  •  Toremm 
était  second  fils  de  Henri  duc  de  Bouillon,  et  d*£lisabeUi  de  Nassau,  fiUede 
Guillaume  I*%  prince  d'Orange.  Nous  n*alJons  point  retracer  une  vie  et  des 
actions  que  connaissent  tous  nos  lecteurs;  maissMl  restait  du  doute  sur  le 
rang  que  nous  assignons  ici  hardiment  à  Fillustre  vicomte,  et  que  Napoléca» 
ayant  nous,  lui  décerne  lui-même ,  nous  en  appellerions  à  la  comparaisoD 
faite  de  la  vie  de  notre  héros  avec  les  vies  de  ce  petit  nombre  de  capitaines 
qu*on  pourrait  croire  s'être  élevés  à  sa  hauteur,  et  nous  avons  la  certitude 

Sue,  en  tenant  compte  du  temps,  des  difficultés  et  de  toutes  les  circonstances 
iverses  au  milieu  desquels  véburent  les  uns  et  les  autres,  ce  doute  sera  en- 
tièrement dissipé.  Les  Allemands  eux-mêmes  n'ont  jamais  prétendu  élever 
leur  Montécuculli  au  niveau  de  notre  Tarcnne.  Serait-ce  Condé  qu'on  voa« 
drait  placer  au-dessus?  Qu*on  lise  le  parallèle  trop  peu  connu  de  ces  illus- 
tres guerriers,  par  Saint-Efremont  (2),  et  Ton  verra  si,  avec  la  pensée  ma« 
nifeste  d'acooriter  la  priorilé  au  prince  du  sang,  Tauteur  ne  l'accorde  pu  à 
ton  modeste  émule.  Frédéric  a  plus  fait  que  Turenne  pour  Part,  et  ii  m*m 
pas  moins  gagné  de  batailles;  mais  en  se  reportant  aux  époques  où  vécnitni 
l'un  et  l'autre,  et  en  tenant  compte  surtout  de  leurs  situations  fort  différeniea^ 
peut-être  tronvera-t-on  ches  Turenne  plus  de  portée  et  d'étendue  dans  Ict 
conceptions,  plus  de  hardiesse  et  de  vigueur  dans  l'exécution  ;  c'est  l'opiniqM 
que  s'en  était  formée  Napoléon,  et  à  laquelle  obligent  de  se  ranger  les  mé* 
moires  de  Sainte-Hélène. 

Turenne  a  laissé  des  mémoires  que  l'on  trouve  imprimés  dans  l'histoire  de 
sa  vie  par  igiamsay  (3).  Ils  n'ont  tien  de  dogmatique,  et  s'étendent  de  Tan- 
née 164S  à  la  paix  des  Pyrénées  en  1659.  Ces  quiuxe  années  d'événements  mi- 
litaires sont  racontées  avec  autant  de  brièveté  que  de  simplicité  et  de  modes- 
tie. S'agit-il  d'une  victoire,  Turenne  se  borne  à  dire  où  ù  écrire  :  noui  Vavon$ 
remportée^  A-t-il  à  annoncer  une  défaite  :  y  ai  été  battu.  Vainqueur  de  Condé 
et  des  Espagnols  à  la  bataille  des  I)uncs,  il  n'écrit  que  ces  mots  à  sa  femme  : 
c  Les  ennemis  sont  venus  à  nous;  ils  ont  été  battus.  0ieu  en  spit  loué.  J^al 
«  un  peu  fatigué  toute  la  journée;  |e  vous  donne  le  bonsoir  et  je  vais  me 
f  coucher,  » 

Aussi  Voltaire  ar-t-il  dit  :  qu'il  ne  fut  ni  un  Xénophon  ni  un  César,  Toutefois 
les  lacunes  et  les  imperfections  de  ses  mémoires  n'empêchent  pas  Pnyséior 
de  déclarer  qu'on  n'a  rien  écrit  de  plus  instructif  depuis  les  Grecs  et  lesBo- 

(X)  Voyez  y  dans  la  leçon  laivante,  Tarticle  Turpin  de  Critté, 
(2)  OfBcier-général  distingué  et  littérateur  plein  de  finesse  et  d'esprit,  Saint- 
Êvremont  avait  servi  sous  le  prince  de  Condé,  dont,  pendant  longtemps,  il 
avait  été  très  bien  traité.  Divers  écrits  satyriquesie  firent  exiler  ;  if  mourût  a 
Londres,  et  fat  enterré  dans  l'abbaye  de  Westminster  parmi  les  rois  et  les 
plus  illustres  personnages  de  l'Angleterre. 

(8)  Cet  écrivain ,  que  plusieurs  autres  ouvrages  ont  fait  eonnattre,  naquit  à 
Ayr,  en  Ecosse,  en  1686.  Des  doutes  religieux  qu'il  n'avait  pu  éclaircir  en  An- 
gleterre ,  le  conduisirent  à  venir  consulter  Fénelon.  Après  avoir  trouvé  dana 
les  entretiens  du  prélat  la  vérité  qu'il  cherchait  de  bonne  fbi,  il  devint goilter- 
neur  et  intendant  du  prince  de  Turenne,  depuis  duc  de  Bouillon. 

•     «7. 


té&  LiTTiumi  itutitu. 


loîT  tels  qu'ils  sont,  et lornoot-iious  tl 
er  le  regret  de  n'y  Irouver  riec,  non  plus  qiie  dans  MonlécucuUt,  «uT 
les  campagnes  qui  mirent  1?  sceau  à  la  réputation  de  ces  illustres  fiiaux.  — 
Encore  que  Ramsay  n'aii  qu'imparfïilemeot  fermé  un  si  grand  ride,  il  s'eat 
«errides  manuscrits  de  Turenue.etaarelatioD,  écrite  avec  ot'dre  et  précision, 
renferme  des  beautés  el  une  pureté  de  style  ilom  on  a  lieu  d'ttre  Ëlooné  de 
In  part  d'un  étranger.  S'il  esl  un  repioche  (pi'on  puisse  lui  adresser,  c'est 
que  tout  en  faisant  a  sseï  bien  cnnniiîiriï  lcgr;iiéral,11  manijoe  ù  faire  ressortir 

â  (fif  tue  U 
edecatr  ' 

„ .  .  .  .___.*  crfdqne  jtfi    .  _ 

EtdWnIt  In  Ccrinloa,  doU  «re  piéCU.kcaliidellalM^pHuUnV- 


MMM a <n^né k nnom de  Owitf ,  q«B fad  «AeniMMM « 
fKtÊÊ^  Sa  wittfQ  nfltttfiiOi  diot  flou  nnu  boiBMl  I  dMMVM  tofloi^ 
■■MBVttftafait'oanttniMged'iivMailW.  «t  *  WMIm ■¥!»*■ 

" bMTS.  TanaMtauttftnM*Bbir.*<A«li«tt'«K 

I  d*  glBénl  4e  l'Empire  l'OWK  7  limM^Ha»!  al 

^ tfe-Betb«tauffil7,deptfieeae<|M4*t  Uwmw 

Un  eTeetnUnlde  gotttqiie  denugnificeDce,  et  novral fe  FentatncMMS 
«HBS. 
'  GôbH  B*a  rien  «erit,  mais  votd  qads  aulean  on  peut  connKer  nt  M  «le 
MM  casipainea. 
t.*  Métuirei  pow  ttriHr  d  ton  Iditoire ,  pai  La  BmBe  ;  ABUter4(iB  ■ 

^F  BUiolre  dt  hoidt  iU  Boitrbon,  prùio»  de  ContU,  par  Desormeans;  f$itf 
fiK  ^  iid.  in-  IXi  elw  est  intéreMante  :  le  style  en  est  aé^l  ; 

i*  rU  à»  prineé 4e  Condi,  par  Turpia,  formant  les  tomet  luv  et  Xx* 
Aca  TUt  iei  homma  ilhiitrei  de  France  ;  impartiale ,  mais  écrite  nécligeni- 

t*VBittobr»  daUetanpagne  du  Gxand  Condi  en  Flandre,  eniSTA,  tetta 

aie  Aeralîer  d'Agnessean,  atlai  par  Beauraîn  fiJs.  Cet  ounaite,  twt  vpi- 
,  est  précédé  d'un  tableau  historique  des  premières  années  de  ta  gnérre 
de  Hollande ,  où  sont  rapportés  avec  assez  de  détails  et  tes  causes  et  les  évé- 
MVaentapoBdqKe  cl  mittlalres  de  cette  f^erre;  Paria,  17T4,  in-M.  ; 

■f  fitaet  twr  latlidu  grand  Cmd4,  par  LoBig-Joseph  de  BontDM ,  «m 
l'dliiileiili  Vs/lt,)itM,  I■^-S■. 

Oit  ne  Murall  d'aUknn  se  dispenser  de  lire  et  d'admirer  l'otttlstRi  ftuAUt 
fc^HncedeCona-par  Bossaet.  Il  n'est  pas  de  tableau  plu»  fideie  ttt'iiU 
Bt  de  la  bataille  de  Rocni,4neoetd(pi'BlracéréteiTne  de  nKini. 


..■i(j>t696,pii 

-,  ^  roi,  est  «oti 

sMre,  an  Gli,  lef,  Cfrtes  poni'  l'Hiltai 

Flandre,  par  te  marijoii  d'Agneweau. 


lef,  efrtesponi'TBiMaicafwi  C 
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LUmiBOliRG  (FiANçoifr-HsHBi  di  MoHTnoBiifCTi  dao  dt), 
éè  France,  né  en  idS8 ,  fat  ft  la  fois  le  contemporain ,  le  snooMMor  d  le 
plus  Ukittre  des  âèves  de  Turenne  et  de  Condé.  Luxembourg  ne  nnrpaiwi  al 
n^atteignit  ses  maStres,  mais  encore  sut-il  appliquer  avec  un  égal  SMoèf  lif 
leçons  fort  différentes  de  Tun  et  de  l'autre  dans  Part  de  lifxer  bataille.  CM 
ce  que  prouTentiusqu^à  Téf  idence  Fleurus  etNerwinde.NeretrouTa-H»  pas* 
en  effet,  dans  la  première  de  ces  batailles,  Turenne  et  Tordre  oUiqiie  ;  dani  Ip 
seconde ,  Condé  et  ses  attaques  de  front  (i)  9  II  n'a  manqué  &  Luxenboirg, 
pouc  se  placer  au  plus  haut  rang,  que  de  savoir  tirer  un  plus  grand  parti 
de  ses  victoires;  mais  peut-être  faut-il  moins  Tattribner  ft  son  manque  ée 
talent  qirà  certaines  influences  qu'il  ne  put  vaincre.  —-Le  Maréchal  tnaiiaa 
sa  glorieuse  carrière  en  i69A  >  à  la  suite  d'une  de  ces  longues  maichei  ptral- 
lèles  à  la  frontière  dont  sont  remplies  ses  campagnes.  Sa  mort ,  qui  ftjit  le 
terme  des  viclob^es  de  Louis  XI V^  marqua  une  première  et  lenifiMe  ééa»- 
dencc  de  Part  depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  On  n'a  de  Lupem- 
bourg  que  sa  correspondance  et  le  récit  plus  curieux  qu'instmotif  de  m  dé- 
tention à  la  Bastille.  On  peut  consulter  sur  sa  vie  : 

i°  Les  tomes  iv  et  v  de  VHUtoirû  de  la  maUon  de  M<mtmorênêyf  par  Dt- 
sormeaux  ; 

2o  VHistùire  mitifalre  du  duc  de  Luxembourg ,  par  Beauraln;  La  Hays, 
4756.  On  trouve  ordinairement  réanis  à  cet  ouvrage  divers  fragâent»»  tat- 
tres  et  anecdotes,  pour  servir  à  son  histoire  privée  ; 

8»  Sa  Campagne  de  Hollande  en  1672,  contenant  ses  lettres,  celles  de 
M.  le  duc  de  Duras ,  de  M.  de  Chamilly  et  autres  ofiider»-9énéimwu  La 
Haye^  4759;  Paris,  Ubralrie militaire  d'Anselin. 

TAUBAN  (SiBASTiEN  Lb  Pbestbb  deJ,  marédial  de  France,  le  ploy  grand 
ingénieur  des  ^emps  modernes,  né  à  Saint-Léger  de  Foucheret,  prèsdeSau- 
licu ,  en  Bourgogne ,  en  1633.  Sa  vie ,  que  tant  de  plumes  éloquentes  ont 
reproduite  comme  un  rare  as^d^lage  des  vertus  et  des  qualités  les  pins 
eiccUuules,  honorera  à  jamais^siècie  où  il  vécut  On  n'en  trouve  pas  de 
plus  pleine,  de  plus  utile,  de  pins  glorieuse.  S'il  est  deux  hommes  que  Ton 
doive  citer  comme  ayant  été  les  colonnes  de  la  puissance  de  Louis  XlV,  c^t 
à  coup  sûr  Turenne  et  Vauban.  —  Napoléon  en  avait  conçu  cette  opinion 
lorsque,  en  1808,  il  fit  déposer  le  cœur  de  run'viS'à-vis  le  toin|ieavde 
l'autre  (2). 

Vaubàn,  avons-nous  déjà  dit  (3) ,  dirip:ca  cinquante-trois  sièges  et  assista 
à  cent  quarante  actions  de  vigueur.  La  liste  de  ses  écrits  divers  est  presque 
aussi  considérable ,  mais  beaucoup  ont  été  perdus.  Sa  vaste  intelligence  em- 
hrassfût  tou^  :  politique,  administration,  guerre,  statistique»  ftyrtm^Vf 
marine >  commerce,  industrie,  finances ,  etc.,  etc. 
.  On  divise  ordinairement  en  trois  sections  les  œuvres  de  miuatre  mare- 
ch«]^l.  Dans  la  première  sont  compris  les  mémoires  sur  les  sitees,  les  places 
et  lestrontières,  les  canaux  et  les  rivières  navigables.  L'un  des  principoix 
est  intitulé  :  l>e  Vimporiance  dont  Paris  est  d  ta  France,  et  du  soin  qm  fon 
doit  prendre  de  $a  conservation*  Les  derniers  événements'ont  domié  ft  ce  iQé- 

(t)  Louis  X1Y  en  avait  porté  ce  jogenant  avant  nous  :  «  Lnunbcmrg»  dîMl  p 
»  en  apprenant  lea  déuili  de  la  journée  de  Harwinde,  î  m a^htwrg  a  attiré 
»  en  prince  d«  Condé,  «t  le  prince  d'Orange  a  fait  sa  retiaila  m  T«i><»aa«  S 

(2)  I>a«t  relise  des  Invalidea. 

(8)  !••  Leqo»,  g  V.  On  y  trouve,  dans  diverses  n^las,  )'ia4ifH^^  «a- 
vragea  à  cmualler  sar  les  Ui\vans  et  la  vie  d^^ush^i  w^of  y  mflWMWI  $Wl>- 
cle  du  maBochal  dan)  la  fmipqmt  fim$<Û*- H^m mmf^m  WÊNmf» 


LITTibATVEB  XILÎTAIBB. 

I 

^wm MaffCtn dt|ré d*lntérti et à*9ÛÙbL  U d^  parapMur laptoalère 

__    _^  r,'  Mm  jMtet  faaii|»ortaiit,  a  pôar  tkin  s  Oàmoêf  êmr  la  nmwIgaiUm 
wkÊétiÊÊÊ  Jê'4m  #Vm0f;  lleftmallMaraiiMneBtiiieoBplety  la  mort  ajnt 
mSfé  faaiaa  yoidam  qqm  le  rédigeait  (A707> 
iidaMUwaiuliliiii  rcoferme  les  trailéi  gMnmsmiaBaTniaiiltalreif 


.;;;'' 


iMmii  Booi  indiqueroiit  < 


Jk^mmTnitiéiUé4tHMêée$pUueê,  doat  le  gèiAral  baran  de  Valaaé 
MfiÊÊÊê  me  édition  Bocrrelle  en  I8S9;  die  eit  ampicatée  des  aseoda 
ûmwmédkd  aar  PatUiqae  et  la  déimie,  et  de  nota  ariHfiics  awrle 
>diÉMf  de  IMmaUèm  rriatif  à  U  déime. 
'^ilmTnM  dt  le  ééfmuê  éê$  plaMê,  éditloA  de  i8S9,  par  M. 
jàté^f  ttetwanT-coianei  du géeSe.  EUe  eit  eettèBoneiit  eoiiiBnnii.a« 
^BrioMilt-piéiantèper  l'evtenrandiicdeBoiuriogMs  Téélteiir  j  «joint 
Mime  dà  aarédbal  par  FonleneUei 

'•tijBi  TCwmffeM  et  loi  prwédét  dHin  art  qae  Yaeban  avait  tant  4e 
Mictflliidicieiueinentappiliiiiévet  dans  lequel  U  B*a  lalMè  rien  d*eMen- 
M  tJmetBi  t  eont  Tiitinbiéi  et  piéientéi  dans,  en  tralléa  avee  une 
CBrtHede  et  une  nétiiode  qni  n^appartiennent  qu'à  on  grand  ■Mim.Il 
.1 ÊM  iunii  pei  tfetomiar  que  de  tda  onnagei  aient  été  idîBipfiwéi  »  car 
m  pauaaapint  viriUir.  U  eituratrfiMS  une  Afiéienoe.  lemarquàbie  entre 
eei  deux  traitée,  c^est  que  Vaobnn ,  qui  n'eit  point  orMeor  dans  eebd 
4fc-in  déftnae»  apparaît  eomme  tel  dant  celui  de  rattaqoe.  Lea  dna 
.MlHn«:  éant  on  ne  saaraittrop  louer  leiHe  et  le.dlnenMmentt  ont 
dooe  rendu  un  important  aervfee  aux  ingéaienri  et  à  l*enn6e  enttân, 
Oi.Mrodnbant,  avee  des  annotaiioni »  des  écriu  ai  JuHement  cdè^fres. 
.,.9^JA^!pn  Màmoêru  mr  Clnfùdmiê^  nr  tê»  màgent  £mméM^  la» 
■  IfpmfMêt  et  êw  ta  tevée  des  gem  de  guerre;  eur  te  mogen'ttmm'' 
mcàer  tes  abu»  dans  la  maniàre  de  fair^ubsisier  les  armées.  Il  est  une 
Mled^antres  ouvrages  compris  dansjB^e  secUon,  et  cotre  autre»  le 
Pyaiii  des  fortifications  de  campagne.  SRous  ne  recommandons  pas  cet 
.(OHvrage,  c'est  qu*il  n'a  point  été  répaindui  et  que  d'ailleurs  cette  brandie 
ide  l'art  a  fait  des  progrès  qui  nécessitent  de  recourir  à  des  traités  plus 
l^OBnU. 

La  S*  section  comprend  les  œuvres  diverses;  elles  sont  ea  grand  nombre f 

et  toutet  dirigées  dans  un  même  but,  Tulililé,  la  prospérité  et  la  gloire 

dtt  pajs.  L'auteur,  comme  ciiacim  sait,  ne  s'en  proposa {amais  d'autre. 

On  trouve^  dans  l'Histoiredu  corps  du  génie,  par  M.  Ailent,  comme  aussi  dans 

la  Biompliie  de  M.  Micbaud,  les  Utres  des  ouvrages  de  Titlustre  ingénieur. 

CATINAT  (Nicolas),  maréchal  de  France,  fils  d'un  conseiller  au 
Mjrlement  de  Paris ,  né  en  1637.  Découragé  pour  avoir  perdu  une  cause 
dont  la. justice  lui  paraissait  évidente,  Catinat  quitta  le  barreau,  et  se 
Jeta  dans  Parmée.  lise  signala  à  l'attaque  du  diemin  couvert  de  Lille 
en  1667  :  Louis  XIV  ,  qui  en  fut  témoin ,  lui  donna  une  lieutenance  dans 
le  régiment  des  gardes.  Ce  début  Tencouragea;  il  ne  ptaut  plus  devant 
fennemi  sans  se  faire  remarquer  :  tous  ses  grades ,  il  les  ontint  par  des 
actions  d'éclat.  Il  n'était  encore  que  lieutenant-général  lorsqu'il  gagna 
laa  batailles  de  StaAirde  et  delà  MarsaiUe  ;  mais  ceUe^d  lui  valut  enfin  le 
ftMWi  de  aaMolial  en  1603.  IlservH  ensuite  en  Flandre, et  prit  Atben  1697. 
Mi:  éB  nouvead  à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  à  i'ouvertuse  de  la  guerre  de 
la  Sttocessiony  il  se  trouva  devant  Eugènet  il  était  dignede  commander  contre 
MtHadveriiÂreimalseMfeeuxIa  différence  était  grande  s  Engène  avait  àson 
eMttredi^^ 

^fâlllMrihdÉd|Niyn<i>dles&taeo«^^  pour n'kveir  pas  nié 

s'en  aftaneklr»  I  dut  rétrograder  derrière  TAdda,  et  idiMOC  apviscédor 
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le  oommaDdement  àViUeroi.  Citoyen  généreux  non  moins  qn*habile  général, 
il  consentit  à  servir ,  et  servit  un  instant  sous  son  inepte  successeur*  i  Je 
t/ tâche  d'oublier  ma  disgrâce,  écrivait-il  à  ses  amis,  pour  avoir  respritplnf 
«  libre  dans  rexécution  des  ordres  du  maréchal  de  Villeroi.  Je  me  mettrai 
•  jusqu'au  cou  pour  Taider.  Les  méchants  sei-aient  ouués,  s^ils  savaient 
«  jusqu^où  va  mon  intérieur  à  ce  sujet.  «  Il  se  retira  dès  lors  dans  sa 
terre  de  Saint-Gratien ,  où  il  mourut  en  philosophe  religieux  (1742).  Aussi 
désintéressé  que  modeste  et  simple,  il  refusa  le  cordon  de  Tordre  en  1705, 
pour  ne  pas  être  obligé  de  renier  ses  aïeux.  Vauban  n*accepta  le  bftton 
de  maréchal  qu^aprcs  y  avoir  été  forcé.  Deux  caractères  aussi  beaux  devaient 
se  convenir  :  aussi  vit- on  régner  entre  eux  la  plus  étroite  intimité.  Cathiat 
avait  l'esprit  éminemment  juste ,  qualité  moins  commune  qu*on  ne  rinw- 
gine.  Dans  la  faveur  et  dans  la  disgrâce,  après  une  victoire  comme  le 
lendemain  d'une  défaite,  à  Versailles  ou  à  St-Gratien,  ce  héros  était  tou- 
jours gai  «  calme  et  réfléchi.  Cette  disposition  habituelle  de  son  âme  n'avait 
point  échappé  aux  soldats ,  qui  rappelaient  entre  eux  le  père  de  la  pentée. 
On  ne  citera  jamais  assez  la  modestie  de  son  caractère  ,  il  la  portait  ft  un 
tel  degré ,  que  souvent  dans  les  relations  des  faits  d*armes  les  plus  bril- 
lants, il  ne  consignait  pas  même  son  nom.  Cest  ainsi  qu*après  avoir  en- 
tendu le  récit,  dans  le  cabinet  du  roi,  de  la  bataille  de  Staffarde,  quel- 
qu'un demanda  si  M.  de  Gatinat  s'y  trouvait  ! 

Catiuat  n'est  point  auteur,  mais  il  a  laissé  en  manuscrits  asseï  de  ma- 
tériaux pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  les  Mémoires  réoonment  publiés 
sur  sa  vie.  C'est  l'opinion  qu'on  en  prend  en  les  lisant,  et  que  confirme 
l'aveu  de  l'éditeur  M.  B.  le  Bouyer  de  St-<aervais.  On  y  trouve  la  eor> 
respondance  du  maréchal  «  et,  avec  plus  de  détails  que  partout  ailleuri^ 
les  principaux  actes  de  sa  vie*  L'ouvrage,  accompagné  de  vignettes  et  de 
plans  de  bataille,  est  suivi  d'un  recueil  de  pièces  justificalivet  (i). 

L'Académie  proposa ,  en  1774,  pour  sujet  du  prix  d'éloquence,  Véioge 
de  Catinat,  La  palme,  après  avoir  été  vivement  disputée  par  Guiburt 
et  l'abbé  d'Espagnac,  fut  remportée  par  La  Harpe.  Les  trois  éloges,  qui 
demandent  à  être  lus ,  furent  imprimés  en  1775. 

On  peut  encore  consulter  une  vie  du  maréchal,  sans  nom  d'auteur,  publiée 
en  1769. 

FEUQVIÉRES  (Antoine  DE  Pas,  marquis  de),  né  à  Paris,  en  1648,  com- 
mença à  porter  le  mousquet  à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  le  régiment  du  roi. 
Après  avoir  été  blessé  et  nommé  capitaine  au  siège  de  Lille,  il  fit  les 
campagnes  de  4672  i  1673  en  qualité  d'aide-de-camp  du  maréchal  de 
Luxembourg,  son  parent.  Il  se  trouva  ensuite  à  la  conquête  de  la  Franche 
Comté,  à  la  bataille  de  Senef  et  à  la  levée  du  siège  d'Ondenarde.  A  l'issue 
de  la  campagne  de  4674,  le  roi  lui  donna  le  régiment  de  Royale-Marine, 
à  la  tète  duquel  il  eut  occasion  de  se  distinguer  «  d'abord  sous  le  com- 
mandement de  Turenne ,  et  ensuite  sous  les  ordres  des  maréchaux  de 
Créqui  et  de  Luxembourg.  A  la  reprise  des  hostilités,  en  1688,  il  sertit 
comme  brigadier  au  siège  de  Philisbourg.  Il  en  fut  détaché  sur  le  Necker« 
d'où«  après  avoir  enlevé  plusieurs  postes  ennemis,  il  poussa  jusqu'au 
portes  de  Nuremberg,  montrant  partout  le  talent  et  l'intr^idité  d'un 
homme  de  guerre  consommé.  Malheureusement,  et  ^histoire  ne  saurait 
le  taire,  il  ibumit,  dans  le  cours  de  cette  expédition^  une  nouvelle  et 
triste  preuve  que  de  gnindes  qualités  militaires  n'étaient  point  incompa- 
tibles avec  la  sécheresse  du  cœur  et  le  mépris  des  lob  de  l'huma- 


(1)  3  vol.  in-8o.  Paris,  1819,  Ubrairie  miUuira  dAaseUn. 
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nitË(lj>  AStiUIarde.ilcaDimiUidiùt  l'inl'Jnl^riesouaCiillDat.  Appelé  antaile 

I  camtnUre  les  Barbets,  il  les  lailU  en  pièces  daag  plotieur)  leDContm, 
di]ièri(a,pBr9on  [ictiriié et  Hs incroyables ciploii),  que  ces  Taontagatudi 
Idl  doaniisleut  le  Dom  de  Sunsier,  —  Il  était  du  caractère  Croadeur  de  Frru- 
qaières  de  souffrir  imputieminant  la  jous  de  l'obéissance  ut  de  vivre  mal 
avec  tout  le  monde.  Va  éche«  qu'il  iproura  devant  Caai  ayant  athatâ  de 
rendis  poser  contre  Catinat,  dont  déjà  il  crojait  avoir  il  scpUiadre,  il  ob- 
tint d'aller  senir  dms  l'urmée  d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Laissai 
C'est  alors  que,  posté  sur  IcSpirebacli,  avec  trois  mille  bonoies  seulemaDU 

II  arrËlB,  pendaDt  buit  beures,  l'armée  entitrc  du  prince  de  Bade,  qu'u 
empScba  de  surprendre  nos  cantouneraents.  —  l''«ui[ui&ce»  Était  Ueuleoaatr 
général  à  Nerwinde,  el  Dons  avon^  tu  quelle  pari  glorieuse  il  prit  t  cette 
{«urnéc  La  paix  de  Riswick  vint  mettre  fin  A  sa  carriùre  militaire.  Il  ne  tut 
point  employé  dans  ta  guerre  de  la  Succession  >  tt  sans  doute  que  leobagris 
qu'il  en  éprouva,  en  lui  Taisant  perdre  l'occasion  d'arriier  â  la  dignité  de 
marécbal,  ne  dut  pas  peu  contribuer  il  abréger  ses  jours.  Sa  di^rice  fut 
attribiiéi.-  à  la  liberté  avec  laquelle  il  s'était  eiprimé  sur  le  compte  de  pliï- 
sieurs  généraux  en  Taveur.  Il  s'en  consola  en  suivant  de  loin  les  opératisoi 
de  la  guerre ,  en  recueillant  des  matéi  iaux  et  eu  écrivant,  pour  l'inSlructioD 

in  Ûl|^  des  mémaires  qui  n'ont  encore  rieo  perdu  de  leurréputatlan 


iWfcîiiiww  d'aaidgKr,  l'U  sa  isHalt  moiÉi  OHiuneu-  et  ds  pirUiBlé  dlOM 
■i  iDSsBmb  I  e'nt  m  prini  que  parlkii  mm  «Q'Ie  eo  daviest  embrMIDé  a 
mfB»  BiirJMl.  lUi  t-^ÉI  part b  de  *ae  U  mmb  de  son  algmr,  U  ndnleM 
eUlrdans  m  pensée,  prêche!  mCaMéto^Miit  dans  son  etprefriim.Td  Un 
MMta*  drat  hnl  M  ^  V  dit  de  TaTcnne,  de  Condé,  de  Lueailien^,  raïqaeli 
U  rend  une  )niilceeniièrei  mais  s'agit-il  de  Tallard,  unebaine  tarieuelé 
Fsnd  ^TMflç  :  l'aOïiK  de  S»ic«  n'att  &  an  jem  qn'nM  HUpriaa  M  le 

mrMiuaaurc)iétropTileireniMini,aifaBsar  ' ' ' 

vinrAplorari  et  te  nu,  comineonHiti  an  parti 

tffa ,  qaa  les  Fïabçait  dorent  la  licurire,— 
me  vow  avDiii  le  phu  caaaiiiléa  et  qui  mtriteBl  le  ^oa  de  l'étra,  mta- 
m  Kt  débuta  èl  k  locemant  qu'en  oBt  Doné  eenalna  «ritiqBe».  Il  ne 
naa  ae  berner  ilaÛranneaênlBfols.Ubnir  KvanirUieBaédiM. 
ue  et  bteneonp  d'antrat  «nt  puisé  dans  a«e  atémoirai. 
L'mtnap^  qidi'eat  paa  tnateptlble  d'être  analysé,  H  que  Voa  tnmn  tn- 
IM  OQ  lanaal  iQ-U  et  IMKM  a  In-l*,  eat  BcMmpagnE  de  plau  de  batafllé  A 
4Maé«D  IM  ckapttna,  aalria  chaenn  de  lenarqsn  spéfeialea'  ItmÂli', 
afftolaAadHttoB  MMdaaEtati  de  rsarape,  deaoend  gndnenaauBt  ih 
friMe«>gtatnl,at,decetai-«t,  aaianirMtehelaiMdé  l'édiellt  UriMr- 
«■inaiptrlaïUlbrteBdMIldM^alilèaetda  dewtn  de  cfaacniiiVMiiwiu 
tMBfMtoehapbmAladM^adn  froaiw,  rf*  l'AnfrlUMunt,  de  t*àr- 
wmmi ,  *it  luMUmm,  tkâ  Mf^tma,  de*  kiga0a,  tU»  gMi3 ,  Mai  Iff. 

(1)  n  pilla  on  inGeodii  ploileurs  petiles  villea,  el  fil  paiMr  au  Gl  i*  l'épés 
nn  sranil  sombra  d1ubitaau.S«i«Mctiau  furent  éBormei:  il  reporta  aMni 
mUTioB*  po«r  le  MM-,  mM  êaiaipef  ee  i^'il  '^ê^''^— 


jHons,  de$  âivene$  ê$pée$i  de  guerre ,  des  eecours ,  etc.  ete*  »  pois  enfin  la 
partie  relathre  à  Ift  constîtation  et  à  la  conduite  de  la  goerre,  diitribuèe  ainri 
qu^il  suit  :  Dispositions  et  ffrdfiti  eb-guerré^du  seeret^^etmnaissanee  du, 
patfp^-assemblée  des  armées— marehes^^ampements — convois — pariis^' 
combats — surprises — escarmouches — emtmseades—>bataiUes —  btoeus — iu" 
vestitures-^aham  Et  êtfem  «Ht  pÊêèh-^flifftà^ifê  0  ^mm^m^ts.  Le 
106^  et  demfer  duipftre,  que  fauteur  a  pu  traiter  ex  pro/!»«o,e8tinUtaléde8 
contributions*  te  tout  est  terminé  par  une  table  alphabétique  fort  complète. 


.  :   •  ' 


M'    -  MM  <^ 


.  ie.  wriiiya.  aoul  toBffV»,  enui  pleîim  M  bbMI  billIaBlei  qna  la  ilenDe. 

-PtSBàqwnMui,  Mi^iueiioUctiebudiefHMiaiadraKeitrBordiDaifc 
4aailMM  ket  ewreioe*  dn  oorpi,  ta  firent  blentAt  Tenu^Hv  deLanisXlV. 
ÛeqiâÛtnnte  HaUaada,*ji  il  «itlagiune  pourl*  prMÂKlal»,  Iw  procara 

-du  DCCïMW«dc9Bdùliiiguer  d'autant  plu  fràqueBlcB,qu'ily9crTit  comne 
n>)oUair8i  elle!  raleoD  empteii^eineut  âlctaaiair,  qucle  toi  dit  im jour,  en 
kiojBiilckaTgerl'eoBeiiu  :  •  Qd  nepenl  11 raf  un  coup  de  rueil  Quelquoparl, 
(  que  ce  pt^t  gai^n  ne  aorle  (lu  lorre  pour  s'y  irautst^  g  C«9  piirolM  6i- 
nmcoiBncle prêtante  desa briJIanlelbrlBiib  Aprta leii<c« da UaSitrickl, 
VBlan  Tut  mmyi  bous  TumiDe  d'abocd,  ot  eaaaite  sotu  GonM.  Blaué  1 1« 
IntNlie  de  Sencf,  lo  toi  )e  nomma  eelonrt  d'na  i^giaipot  le  ostcImM; 
M'ajaDlïocoreque<iii);iet  onaDS.Setsaceâ*daa»)eianiétsdeLinealMufC 
et  du  Cr^qul  DTiiienl  mis  le  comble  â  sa  répulilioD  quand  fut  tifiaè  la  tnilS 
de  ^iullgue,  DeG«iteÉ[>o(|ue  Alu  liiueil'\u^ib(Mir|[,ilfiilcliargË(kediTcrses 
fliUNWS  en  AUem^Ene,  ce  qui  Jui  roumit  l'occaiion  d'aller  cainbaiuen 
Bongris  Dcnlre  les  Turcs.  Promu  au  gt»ùe  de  nai^lul  de  cacnp  pau  de 
tempi  aprùi  le  cocoiueDeement  de  la  guerre  occasîonuËe  par  cette  ligne,  il 
mmniaada  presque  touiours  quelque  rarp»  dâtaché  de  catBierie.  Lu  maià- 
dul  de  Luxeuboorg,  qui  conniiissait  son  audace,  l'employa  jguniellemeDt 
aui  oiisEions  le«  plu^  daugereuse)  et  les  plus  délicates  C'oal  alnù  que,  A  W 
lile  de  la  rÉserTt,  il  prit  unagrande  part  au  combat  de  Leuie.  CependBat 
VÙ|us  ne  licevail  iias  le  prii  que  bcmbUicDi  nëritsi:  lupt  d'actioos  d'âfdU 
et  de  urviCF»  rendu».  Louvois  oe  l'UTait  jomaia  aimé,  et  BarbËiicux.  ku 
tU«  «t  son  siuieeueur  au  miDislëro,  avait  liËrilâ  de  ms  préveatioQa  contre  Le 
BUHrriGr-DaoswinimpalieDcede  voir  «a  fortune  arrêtée,  il  allaseplaindie 
RU  roii  ;  •  Cro]iei-voua  donc,  lui  répondit  la  mouarque,  que  ces  gem-U 

-•  Mii«;>c|(tp«rdreuulioTBmei|ueji?caiinaisau{aibien?—lIùlaiil  Sire,  Impliqua 
%  XUInn,  ces  gcns-lï  ui)t  le  privilège  de  parler  (ou*  les  jouTs  ù  Votre  Miietld^ 
n  Inn^quelea  géDËrsuxjduisientii  peine  deeetliaDaeuiuaetols^uctiqM 
Ç^  ^qgage  b^di  ue  déplaisait  poîat  ï  Louii  XIV  ;  Villars  (ut  noinmâ  hêa- 
ifianX  gâa^al,  et  covof^  sur  le  Rliln,  iiider  de  ME  conseils  le  mafÉclial  4e 
iDjreuus  que  preuait  vivement  lu  prince  de  Bade.  L'ennemi  s'npcrçut  de  M 
ItrËKence  >t  une  minaïuvre  bartllequi  sauva  l'avant-garde  et  peut-.Ctre  l'armie 
entiârc.  Dursuit  riDterraile  qui  sépare lelraitë  de  Riswiokde  la  eue       '  ' 

Succession  ,  Villars   fut  nommé  ambaEgadcur  extraordinaire  âla  < ,.    ,_ 

Vienne^  Le*  cireonstaiices  reodAient  celle  misnon  difficile  :  Û  t'ea  acqnltla 


qn'i)  denh  Mn  par  téai  de  Daniel.  Nom  u'ett  ann  puM  qw  paar  Mwttr 
Bo*  l«ctenn  de  n'y  point  rc ■- 


qu'il  arait  déjl  paru ,  tn  1735 ,  un  ouvrage  du  mb»  île  la  Hilin 
.  _,  ...  ifintMitr  tdret  Z'Jeott  d(  JTaft,  |Mr  leebmiierd*  OainNd, 
IiBaU!«»i|.M)aoe1d^hntaTie.  L'imnir  l'y  montre  mohuhluofleBiiDçDuM, 
^11  copie  pirfoii  i  mail  en  revinehe  il  e<t  plu  airiieito  m  Im  maiMmi  « 
•*|(aBeati  é^  nnitn  du  tranpei  tn  campagne  et  (hnù  h*  i^mm.  tf «M  fMam 
nkttlst|ga««nn4TiaBM,  biaai>tntqnocelnideNrMltkW.  Uaiio^  Billit. 
^1  a  M  1inn«lMq  iitefa  «t  qonre  Atadai  bataltha ,  et  mia  ici  blmMHrlM- 
MMidM  rilfa>,  »««tnr>>;  eomda  il  h  dit,  do  Mrrir«n«ira  au  M»  cM- 


l.'. 


(1700^47BO)ï  (m 

■  tel  iM|taMlM|  gt<pw  cfétiiartawiwnnawttoyrii  af>lMtylH<tiil6iiMU  •  - 
T««tefDit  te  Ml  tal  tteoigot  pabH^paencM  sa  nMlKlteli,  êl  IVnvoya  •»* 
Wr «i  L<whM4ietoM§  te  mtrécàal  de  ViHwi ;  atisà  pcteecat-tril  w|<KI 
cfiUa  année,  ^'il  lolltelu  de  la  qeitter.  C'était  peu  de  tempe  après  te  rappel 
de  Gatioat,  poar  tequd  il  profeasait  une  grande  estime.  Auini  demanda-t-U  à 
paner  8008  ses  ordres  dans  Tannée  d*Af8acc.— L*éleeteur  de  Bavière,  qml 
avait  éponsé  la  caase  de  te  France,  se  trooyait  an  moment  d^être  investi  de 
tans  edtés  par  les  troupes  antrichioines,  il  s^agissalt  de  (ni  porter  un  prompt  ' 
secours.  Villan  9  ipw  ee  prinee  avait  lionoré  d^uae  amitié  particnllère^  fiit 
cliargé  d^aller  te  dégager.  Ce  fut  la  première  fois  qu*il  commanda  en  elMf* 
ViUm  noos  a  conservé  Ini-méme  tes  détails  de  eetie  entreprise  dtnt  te  rév- 
site  te  plaça  fort  haut  dans  l'o^on  de  l'armée  ;  elte  loi  valut  d*ailte«n  le 
bâton  de  marédial.  A  partir  de  cette  époque,  il  marcha  sur  tes  traces  dn 
Turenne,  et  souvent  avec  ptes  de  wcoès  que  Luieasbourg  et  Gatinat.  Cm 
que  nous  avons  vu  de  ses  campagnes  (i)  nous  dispense  <Ty  nsrenir  daM 
celte  notice  déjà  Ibrt  longue. — ^Président  du  conseil  de  te  guerre  pendant  te 
régence,  il  fut  étevé  par  Louis  XVàte  dignité  étmariehoLfifiéroL  é€  JVoMi, 
dontTurennc  senl  avait  été  en  possession.  Sa  carrière  militaire  paraiawit  nt- 
complte quand, à  Tége déplus dequatre-vingts  ans^  il  Ait  ckargé  du  nawmmi 
dament  de  Tarmée  organteée  en  Italte  par  les  trois  cours  de  Frattce,4*EiqH^ 
gne  et  de  Sardane.  Il  partit  de  Fontainebleav,  en  oototoe  1781,  pour  f?é- 
loigner  de  cette  France  qu'il  avait  sauvée  et  qu'il  ne  devait  plus  itffoir. . 
Ajpîès  une  campagne  d*liiv«r  oà  il  retrouva  Tactivilédn  vainqueur  4a  {te- 
nain  et  quelques  nouveanz  teuriers  à  moissonner,  il  revint  à  Turin  où  Tat- 
tendatent  des  fêtes,  et  enân  te  mort.  H  toodiait  à  son  kenre  dernièna  lor*- 
qu'il  apprit  que  Berwick,  son  émnte  et  après  lui  te  plus  âsrme  sontten  das 
couronnes  de  France  et  d*Bspagne,  venait  d'être  tué  d'un  coup  de  cawm 
devant  Pbilistewfv  :  c  J'avate  toufours  bien  dit,  s'écria-t41,  que  cet  Immm»- 
i  là  étaitné  plus  heoreuz  que  moi.  •  Il  ezpira  quelques  instants  aptes  {47. 
p^  1784),  dans  sa  quatre-vingt  deuxième  année.  On  n'aurait  pas  trouvé,  à 
"  I époque,  un  guerrier  qui  eût  assisté  à  un  aussi  grandnombre  de  siégea 
rheHiilIcn,  qui  eût  remporté  des  victoires  aussi  décisives  que  celles  de 
}kgk  et  de  Denidn,  et  qui  eût  su  en  profiter  aussi  bien  ;  une  estréuie 
F^eooup-d'œil  et  une  rapidité  inoirîe  d'exécution  formaient  le  oarao- 
idIstinctK  de  son  talent  qui,  à  cet  ég^,  se  rapprochait  de  celui  de  soa 
tdpal  adversaire,  le  prince  Eugène.  A  toutes  les  qualités  du  général,  Vil- 
rs  joignait  une  gaieté  dans  les  dangers  et  les  privations  qui  te  faisait  ado- 
rer des  soldats.  Il  était  plus  craint  qu'aimé  des  offîcierfrf(énéraux  al  des 
cInù  de  corps,  qu'il  astreignait  à  une  rigoureuse  subordinatton.  Getle  aété- 
rHé  et  plus  encore  une  jactance  naturelle,  peu  digne  d'un  homme  qui  tel* 
sait  de  si  grandes  choses,  lui  suscitèrent  de  nombreux  ennemis  :  il  ne  s'en  mil 
jamais  en  peine,  et  se  plaisait  même  à  tes  braver;  de  leur  côté,  Ib  ne  l'épargnè- 
rent pas,  etsans doute  qu'a  Aiut  attribuer  à  teur  animosltéla  manière  injuste 
dont  en  ont  parte  tes  contemporains  et  notamment  le  due  de  Satet^imon.  A 
une  grande  vivMilé  d'esprit,  à  une  imagination  fertile,  Vilters  joignait  une 
conversation  extarémement  briltente;  mais  où  te  vunlié  perçait  sans  cesse. 
Aussi  Vdteire,  tout  en  érigeant,  dans  sa  Henriade,  un  monument  éternel  au 
vainqueur  de  Densdn,  a-t-il  pu  dire  : 

«  L*henrenx  Yilltrs,  (iiiifnan  plein  de  cœur.  » 

ileiîetetrois  volumes  Ui-i9  de  Mémoire  éufitm^hatée  fHlurstmatete 
premier  seul  doit  être  considéré  comme  son  ouvrage.  Les  autres  neaoal 

(1)  ^i)7«9  11*  Iieçon. 
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qtt*aBe  oooij^iladon  pleine  de  désordre  et  d^errenrs.  C'est  au  point  que  l*o- 
raifon  funèbre  du  maréclial  s'y  trouve  placée  entre  les  années  1706  et  iTO?, 
vingtphnit  ans  avant  sa  mort.  L'ouvrage  auquel  nousconsdUorons  d'avoir 
recours  est  la  Vie  du  maréchal  de  FiUarB^  publiée  par  Anquetil,  en  1784, 
i^vol.  in-12y  avec  portrait  et  plans  de  batailles.  Elle  n'est  point  eiempte 
d'erreurs*  Tauteur  s'étant  par  fois  égaré  au  milieu  d'un  dédale  de  pièeet 
manuscrites.  Son  entière  ignorance  de  la  science  de  la  guerre  est  aussi  une 
cause  qui  les  a  multipliées.  Mais  encore  la  plupart  de  ces  erreurs  sont- 
elles  faciles  à  redresser,  au  moyen  des  cartes  mêmes  dont  le  .livre  est  accom- 
pagné (1). 

EUGÈNE  (François  db  Savoib,  appelé  le  PniMïa),  né  à  Paris  en  166S, 
d'Eugène  Maurice ,  comte  de  Soissons  (i),  et  d'Olympe  Mancini,  nièce  du 
cardinal  Maxarin,  fat  le  plus  grand  capitaine  de  son  temps  :  il  le  fut,  parce 
qull  suivit  Turenne  et  précéda  Frédéric  Son  histoire,  que  nous  n'analyse- 
rons pas,  fat  celle  de  son  époque  même;  car  il  appartient  à  cette  classe 
d'hommes  en  qui  les  événements  se  trouvent  comme  personnifiés.  D'une 
santé  frêle,  et  destiné  à  l'église,  Louis^MV  crut  devoir  lui  refuser  un  régi- 
■wnt»  De  dépit,  le  prince  alla  trouver  l'empereur  Léopold^  qui  le  reçut  avec 
Iwanooup  d'égards.  Cette  démarche  fut  le  commencement  de  sa  fortune,  et 
Je  premier  acte  d'un  ressentiment  qui  causa  tant  de  maux  à  la  France.  En- 
gène,  après  une  vie  dont  nous  avons  consigné  quelques  traits  dans  le  cours 
vde  nos  leçons,  mourut  à  Vienne  en  1733. — D'un  caractère  froid  et  sévère^ 
la  guerre  parait  avoir  été  sa  seule  passion  :  les  occasions  de  la  satisfaire  ne 
ini  manquèrent  pas;  car  c'est  à  peiue  si  pendant  plus  d'un  demi-siècle,il  resta 
une  seule  fois  deux  ans  sans  combattre.  Il  ne  fit  pourtant  feire  à  la  science 
;aucun  progrès  que  l'on  puisse  citer  :  nouvelle  preuve  de  la  remarque  déjà 
faite,  que  la  guerre  est  rarement  le  temps  des  perfectionnements.  Les  opéra- 
tions, Eugène  les  dirigea  bien  plus  par  inspiration  que  par  méthode.  Doué 
d'un  admirable  coup  d'œil,  il  manqua  rarement  à  saisir  les  circonstances; 
«t  dans  toutes  les  occasions  il  s'attactia  à  bien  connaître  le  caractère  des  géné- 
raux qui  lui  furent  opposes  :  sa  tactique  est  comme  une  sorte  d'ébauche 
de  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  dans  les  dernières  guerres.  Ce  n'est  paa 
la  prudence  audacieuse  de  Turenne  dans  la  conception,  ni  l'habileté  tant 
soit  peu  compassée  de  Frédéric  à  faire  mouvoir  des  lignes  et  déployer  des 
colonnes  ;  c'est  une  activité,  une  pétulance  de  tous  les  instants  et  dans  tontes 
les  occasions  ;  c'est  une  admirable  promptitude  à  s'apercevoir  de  ses  fautes 
et  à  les  réparer.  Méprisant  la  vie  de  ses  soldats  autant  qu'il  exposait  la 
sienne,  il  n'obtint  jamais  une  victoire  que  par  de  grands  sacrifices  :  l'opi- 
niâtreté était  sa  qualité  essentielle.  Sous  lui,  les  armées  autrichiennes  eu- 
rent un  éclat  qu'elles  perdirent  à  sa  mort  et  qu'elles  n'ont  jamais  retrouvé. 
— Le  prince  Eugène  n'est  point  auteur,  mais  il  est  sur  sa  vie  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  :  nous  citerons,  1<*  son  Histoire  en  cinq  volumes  in-i2, 
publiée  à  Amsterdam,  en  1740,  et  à  Vienne,  en  1755;  elle  est  sans  nom  d'au* 
leur,  et  attribuée  à  Mauvilioo,  secrétaire  du  roi  de  Pologne.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  le  prince  de  Ligne  a  tiré,  pour  la  plus  grande  partie,  l'écrit 
publié  en  Allemagne,en  1809,et  réimprimé  deux  fois,  l'année  suivante^  à  Paris» 
sous  le  titre  de  f^ie  du  prince  Eugène  de  Savoie^  écrite  par  lui-même^ 

(t)  Le  comte  de  Villars,  dont  le  nom  apparaît  à  chaque  instant  dans  Thit- 
toire  militaire  de  Tcpoque,  était  frère  du  maréchal.  Le  comte  de  Villars  avait 
du  mérite;  son  frère  remploya  dans  tous  les.cas  difficiles»  et  toujours  avec 
succès. 

(1)  Ce  comte  de  Soissons,  père  du  prince  Eugène,  était  fils  d'Emmanuel  W, 
duc  de  Savoie. 
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et  dit  jninee  de  Nassau^  2  toL  in-fol.ypar.  Diunant,  et  cootinuée  pirBonwclj 
la  Haje,  i7S9*  Elle  nous  a  »eni  et  doit  fttre.coiitulté»  ■  «mmbc  la  eoatie» 
partie  des  Tersions  françaises, 

QVINGY  (Ghablbs  Sifaani,  marqoisde)»  brigadier  des  anriées  de 
LouisXIVet  Uentenant général  d*artillerie(8\nôTer8i660t  sedisHogiia  dam 
la  malheureuse  bataille  deHochstsBdt,  où  il  reçut  une  blessure.  Il  eomamaàk 
ensuite  rartillerie  des  armées  de  ViUars  et  deTéleeteurte  BaTière,  etinbiH 
rut  en  1729,  dans  remploi  de  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  d'A«fer- 
gne. — Le  marquis  de  Qumcy  est  auteur  de  VHiitoire  militaire  du  régné  de 
IjouUU  Grand;  Paris,  i726,  8  Tol.  in-i|«,  avec  plans  et  Tignettas.  .c  Cet  o«- 
yrage^  a  dit  Voltaire,  est  utile  pour  ceux  qui  veulent  suivre  dans  leurlectare 

les  opérations  d^une  campagne «  Deux  siècles  plus  tdt,  le  marquis  de 

Quincy  eût  été,  dans  toute  Tacception  du  mot,  un  vâltable  chroniqseur.  Ota 
le  voit,  au  milieu  d'un  événement  important ,  se  livrer  à  des  digressions 
pour  lé  moins  puériles  ;  ainsi,  il  ne  manque  pas  de  consigner  que  le  due  de 
Bourgogne  alla  à  la  chasse  et  de  désigner  les  pièces  de  gibier  qu'il  tua.  Ce 
ne  serait  rien  que  ces  taches  légères,  remarque  un  écrivain,  s*il  avait  le  mé- 
rite d'être  clair  et  de  ne  rien  omettre  de  décisif;  mais  par  fois  sa  préoeeupa- 
tion  le  rend  diffus  et  même  inintelligible.  Malgré  tout  ce  qui  manque  à  vMià' 
toire  militaire  de  Louis  Xlf^^  elle  entrera  toujours  dans  la  Mbilotlièqite 
d*un  officier  studieux  :  on  ne  trouverait  point  ailleurs,  rassemblés  dans  uh 
même  cadre,  autant  de  faits  et  de  documents  militaires  sur  un  règne  koêA 
long  et  aussi  rempli  d'événements.  Ajoutons  que  Tonvrage  est  snhi  d*Mie 
espècede  Traité  d'Art  Bû^îtaire  où  Tautenr  ex|iose,  moins  d'après  lai,q\ie 
d'après  Vauban,  Feuquièrea  et  quelques  antres,  des  maximes  et  des  règles  dfe 
la  guerre.  Il  donne,  à  sa  manière,  le  détail  des  fonctions  de  èhaque  grâe<  Et 
cette  manière,  à  laquelle  se  mêle  par  fois  des  niaiseries,  est  celle  d*^  vicMx 
soldat  ou  d'un  sergent  de  bataille.  L'artiele  le  plus  eurienx  est  celui  du  mafeit 
d'infanterie,  qui  a  la  paye  de  capitaine  sans  compter  iee  reeenemt  kme. 

SU. 
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Les  productions  militaires  oommeneent  a  se  ressentir  delà  tendance  géné- 
rale du  i8«  siède  :  les  esprits,  iusqu'alors  préoccupés  de  détails  et  de  Ms 
matériels,  cherchent  enfin  des  perfectionnements  à  la  tactique  dans  l'obser- 
vation du  cœur  humain.  Les  auteurs  prennent  les  choses  de  plus  haut  que  pnr 
le  passé  et  s'autorisent  à  parler  plus  librement  des  abus. 

SANTA-CRUZ  (Don  Alvar  m  Navia  Osoaio,  marquis  de),  capitaine  et 
négociateur  espagnol,  chef  d'une  illustre  maison  des  Asturies,  naquit  veH 
i687.  Colonel  des  milices  que  leva  la  province  pour  ia  défense  de  Philippe  V, 
il  montra,  n'ayant  encore  que  quinze  ans,  la  sagesse  et  les  talents  d'in: ah 
litaire  consommé.  Après  le  siège  de  Tortose,  où  il  se  signala,  il  fut  enhuqsé' 
pour  la  Sidle  avec  son  régiment.  En  17i8,  il  commandait,  avec  le  grade  de 
maréchal  de  camp,  les  troupes  espagncdes  dans  la  SBrdaigne>  lor^*U  fut. 
nommé  ambassadeur  à  Turin.  Il  y  resta  près  de  dix  ans,  et  n'en  partit  que 

(1)  Ployez  encore:  Histoire  de  Jean  ChurehiH,  duc  de  Marlborongh.iVeatiêi, 
1808.  Elle  est  sans  nom  d'auteur. 

(2)  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  lieutensnt  général  des  armées  du  Roi , 
bien  commandant  de  VartiUerie  d'une  armée  ;  autremont  ces  denx  titres^ 
raient  incompatibles. 
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lÉ  WÊÊÊê  pttHt  âijÉHls  ÛB  n  ton  9b  Fhu0Bi  tM  IbU  v  ooiiBtf 
WÊtL  mÊUhê  d  Itt  ftli(ii6s  do  n  Npi^èsratitKiii  no  purèÉit  le  lAttotauBt  det 
ipfcMliiidin  ailIlKbwi  II  fit,  fienéaiit  fob  sQcmir  à  Pait^^  dheneé  «ipC- 
Tieneet  avec  des  armes  de  son  invention.  Santa-Cn»  éblt  tti  UMaiiee  au* 
1^  da  son  sMfvaiA  pour  obtenir  la  penÉWon  d'équiper  et  donner  im 
féi^Beiad'ai^iVcalrâlSylorsqaHlftitnoflnBéliatitflBaiitfteSraU  étdé- 
llfÀéffmv  6irt  paitie  de  l>Bip6ditioD  oontiv  Oran.  Gilte  tiHe  prises  il  m 
pft  gqvYeniewr  i  e'ast  là  qn^l  périt»  dans  une  sortie  eontm  les  Manna,  en 
ini3#  A  l^àge  daquarante^inq  ans.  On  a  dn  Buurqiiis  de  8aola-Gnie  t  iltf- 
AMàoM  miUt^itttê.  LHwvrage,  d*abord  publié  à  Tarin,  en  i78é»  a  ététra- 
tiil  en  français  par  Vergyt  Puis,  178S,  11  vol.  In-iS.  Le  Kénéral  espagnol 
Contreras,  disUiifiié  par  le  riége  deTarragone,  qnMl  soanttten  1811,  en  a 
fnUié  in  abrégé  en  1786  (1).  Ronsseau  a  dit  que  les  Espagnols  voyagaicnt 
MOi  viali  q«o  oe«i  qii  s^  décidaient  retiraient  en  général  de  lenrs  comtes 
plQsdo  Ihiitel  de  prôfit  que  les  foyagearsd*a«eiine  antre  nation.  Cette  re- 
Marqae  en  a  fenrni  nne  antre  à  M.  de  Nlsas,  c'est  qn*Hs  éerfteHt  pen  c« 
comparaison  des  antres  nations  i  mais  qne,  dans  presque  tons  les  genres,  ^ 
•at  qnelqne  entposition  qui  se  place  an  premier  rang  paiml  les  onvrages 
anakiîpiii  des  antres  peuples.  L'onvrage  m  8anta-Gma  jnstifie  amplement 
celle  féHêrlon  (1):  à  Tépoqneoù  fl  pamt,  il  n'en  existait enoore  amen* 
4VmW&  pnlbiid  et  d*ansei  oompld,  sortont  pour  la  partie  phUtMopblqne  de 
VuU  hà  |4an  en  est  métbodiqne  et  bien  conçut  le  s^le  simpte  et  MAaidi 
dons  giialités  qni  ne  se  tronfont  pas  tnu)o«n  ehea  les  êerlvains  espagnols» 
8i«la*<jrHs,  eomme  tant  d'autres  et  eamme  flM>l4aéme,  a  fldt  son  Hrre  kveè 
des  lifTCii  il  a  senti  qa'on  pourrait  lui  faire  qoelquesteprodiesde  praHsKé 
fli  dooempUatioii  ;  anasi  •  va*l-il  an-derant  delbit  bonso  gvéoe,  «herehant t 
«B|4kpier  phil6tqn'àjnstifierteproêédéqtt^aisiTi*llais  encore  de  quoi 
tnlte-t-il  ?  Des  qnalilés  et  des  defoin  d*nn  général»  de  11  éc*stitntlott  dé  la 
gaeirei  dm  diverses  opérations  d'une  campagne  y  compris  les  sièges  f  des 
révoltes^  dm  eontribntiolis,  etc.,  etc.  Le  tout  avec  aoeompagnement  de  nom- 
breux exemples  tirés  des  guerres  anciennes  et  modernes.  L*auteur  se  donne 
un  guerrier,  un  élève  de  son  iDveofiq|i,  sorte  d^Emile  quMl  place  successi- 
vement dans  toutes  les  situations  et  aux  prises  avec  toutes  les  difficultés  ima- 
ginables. Mais  qu'on  ne  croie  pas  tontefoisqne  nons  le  proposons  comme  un 
guide  que  Ton  doive  suivre  aveuglément,  car  il  y  a  déjà  longtemps  qu'il 
dérivait,  et  les  productions  militaires  un  peu  surannées  ont  cessé  d*étre  eias- 
aîqaes.  Le  marquis  de  Santa-Cn»  s*était  proposé  de  publier  VBUtoH^  de 
tom.  Us  traitée  fisits  pai  les  rois  d^Espagne  depuis  Ferdinand  le  Catholique 
foaqu'à  Philippe  V;  il  avait  obtenu  la  copie  de  tous  les  actes  déposés  aux 
archives  de  Simancas.  ^  mort  prématurée  a  privé  la  postérité  de  cet  impor- 
tant ouvrage.  Foyez  Textrait  de  Téloge  de  œt  écrivain  lemarquabie  dans 
ks  Jktémaireê  de  Trévoux^  décembre  1788. 

.  FOLâBD  (jBAN-GHÂBLn) ,  né  à  Avignon  en  1869«  montra  dés  rehfimciei» 
pour  la  profession  des  armes,  un  goCtt  qne  dévelopra  dHme  manière  extra- 
oaiteaire  la  lecture  des  Commentaireê  de  Céêor^  quil  reçut  en  pHx  à  rSge 
dto  foime  ans.  Soldat  malgré  sa  fkmille,  il  vit  la  guerre  pour  la  pretnlère 
fois  en  1688,  dans  le  grade  de  sons-lientenant.  Il  8*attacha  à  Vendôme ,  eî 

(1)  Compendio  de  los  veinte  libres  de  Reflexiones  miliures  de  Santa-Cn»  ; 
Madrid,  an  la  imprenu  réal.  L*ouvrage  original  y  est  réduit  des  quatre  cin- 
quièmes ;  mais  en  retranchant  les  traits  historiques ,  on  a  conservé  avec  s'cra* 
pite  les  opinions  et  les  maximes  de  ftnteur. 


Mori 


(2)  Elle  n*est  pas  moins  vraie  pour  la  peinture  :  témoins  ImchelsHl'aHvr^  do 
mllo. 
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vmit  MMU  NS  ordres  avec  une  grande  distinction.  Sa  brillante  afUrede  la' 
Gasshie  de  la  Bouline  (i) ,  où,  à  la  t6te  d'une  poignée  de  soldais,  U  rfliistB- 
aux  attaques  i^térées  des  Impériaux,  a  été  présentée  par  tous  les  auteurs 
militaires  comme  une  excellûitekçon  sur  la  défense  des  postes  de  campa- 
gne. Folard  fit  aussi  la  guerre  soun  VUlars  et  BoufQers,  et  Ait  blessé  pour  la' 
troisième  jfois  à  Bfalplaquet.  Son  imagination  ardente  et  des  talents  qu'on' 
trouve  rarement  dans  les  grades  inférieurs  le  poussaient  sans  cesse  à  fidre 
des  plans  de  campagne  et  à  envoyer  ses  idées  aux  gfoéraux.  G*ést  au  poim 
qu*un  four,  retenu  qu'il  était  par  une  blessure ,  il  se  fit  porter  sur  un  bran-* 
card  cfaes  le  maréchal  de  Boufflers  pour  lui  donner  un  avis  qui  ne  fàt  point 
écouté.  On  sent  qu'un  pareil  zèle ,  dégénérant  en  indiscrétion ,  portera  son- 
vent  préjudice  aux  meilleures  observations,  et  celles  de  Folard  étaient  ordi" 
nairement  dénature  à  être  prises  en  considération.  Les  ennemis  du  dieva- 
licr,  et  il  ne  se  pouvfût  qu'il  n'en  eût  un  grand  nombre,  plus  empressés  à 
saisir  ses  légers  travers  qu'bahiles  à  apprécier  son  mérite,  finirent  par  le 
traiter  de  maniaque  et  de  virîonnaire  :  il  ne  s'en  émut  pas,  et  continua  de 
^présenter  ses  projets,  qile  souvent  on  regretta  de  n*avoir  point  adoptés.  — 
La  paix  conclue  en  i712  Payant  obUgé  au  repos,  il  commença  ses  Commen- 
taires; mais  au  bruit  des  alarmes  causées  par  les  Musulmans  aux  chevaliers 
de  Malte,  il  se  rendit  dans  cette  lie  :  le  grand-maltre  raccucillit  avec  beau- 
coup d'empressement ,  et  néanmoins  il  n'y  riesla  que  fort  peu  de  temps.  Il 
s'abandonna  sans  mesure  à  son  cvactère  de  vanité  et  d'indiscrétioii  envers 
les  ingénieurs  français  qui,  comme  lui ,  étaient  tenus  offrir  aux  chevaliers 
leurs  bras  et  leurs  conseils,  mécontent  de  n'avéir  pu  faire  prévaloir  ses  opU 
nions,  il  refusa  la  croix  de  l'ordre,  et  revint  en  France— C'était  le  temps  des 
exploits  de  Charles  XII  :  dans  son  désir  de  les  juger  de  près ,  Folard  s'em- 
Imrqua  pour  Stockholm,  où  il  n'arriva  qu'après  un  naufrage^  te  roi  l'ae- 
.cucillii  fort  bien,  et  Técouta  parler  tactique  avec  une  extrême  coraplaisânce. 
Hicn  ne  pouvait  être  plus  agréable  uu  chevalier  ;  aussi  songca-t-il  à  se  fixer 
en  Suède.  Il  n'y  resta  toutefois  que  jusqu'à  la  mort  de  Gharie^  XII.  A  son 
celour  en  France,  il  fut  nommé  mestre  de  camp,  et  ce  grade  est  le  plus 
haut  qu'il  ait  obtenu.  Après  «voir  pris  part  au  simulacre  de  guerre  de  ili9, 
n  vécut4ans  la  retraite,  tout  entier  à  ses  systèmes  et  à  ses  spéculations  litté- 
raires. Il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1752 ,  âgé  de  quatrc-vingt-trds  ans. 

Folard,  ii  qui  le  favoritisme,  plus  encore  que  la  bizarrerie  de  soncarac- 
Aève^  ferma  les  portes  de  l'avancement,  Folard  voulut  du  moins  compter 
;parmi  les  .écrîvainis  militaires.  La  tactique,  encore  incertaine,  demandait  à 
^tre  fixée  et  appropriée  aux  nouvelles  armes.  Cette  science,  comme  on  pour- 
>rait  le  dire,  eu  était  à  une  époque  de  transition ,  et  ces  sortes  de  phases  pré- 
sent plus  paiticuUèrement  aux  innovations  et  auf  idées  systémaUqdes.  Le 
moment  était  donc  favorable  aux  spéculations  d'un  homme  de  la  trempe  de 
Folard ,  plein  d'imagination,  d'érudition  et  du  désir  de  ressortfa*.  Le  mal- 
iieur  fut,  en  entreprenant  de  se  donner  pour  réformateur,  qu'un  trop  graUd 
(engouement  pour  les  anciens  obscurcit  ses  idées  et  déroba  à  ses  regards  le 
véritable  état  de  la  question.  Une  préoccupation  lâcheuse ,  dont  hérilèreiil 
^es  nombreux  adeptes  et  le  maréchal  de  Saxe  lui-même  (2),  lui  fit  oonstâm- 
ment  méconnaître  l'influence  des  nouvelles  armes  ;  et  toute  sa  vie  il  ne  vit 
qaeehoe  9  piques  et  colonnes  f  s'bpinl&trant,  malgré  les  fiiits,  à  proposer, 
conmie  formation  habituelle  et  exclusive,  l'OTdre  profond.  Toute  rétrograde 

(1)  n  en  a  Int-mèmé  rapporté  les  deuils  dans  les  notes  de  son  troisième 
volume  de  Polybe.  il  reçut,  à  cette  occasion ,  la  croix  de  Saint-Louis,  et  ftil 
désigné  depuis  par  le  titre  de  Chevûlier, 

(2)  foyez  son  article. 
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qil'dtaËlaitf  cetla  Idâo  fut  accueillie ,  slnaa  par  IcRonTcrnement,  du  tDDins 
pot  une  foule  d'olBiûers.  11  leur  semblait  que  la  wioniie  de  leur  mattre  a'6>- 
lait  pas  moins  onu  invenlioa  divine  que  la  légioD  Tamaînc.  Le  tait  est  que, 
peDdaDt  laogLeiopB  >  ""^  sorle  de  YËDÉratioa  supcntiticase  fut  altuchà;  an 
nom  de  Folord.  i  II  semblait,  comme  l'a  dit  M,  de  Nisas,  qae  ce  fOtcelui  de 
■  l'arl  lui-mCoie.  >  Ou  est  pussÉ ,  9ur  le  compte  dn  docte  chevalier,  d'un 
eicËn  ï  uo  autre  :  on  l'a  beaucoup  trop  vanté  et  beaucoup  trop  critïquË. 
ntniauronsTu,  de  manière  h  n'yptua  revenir,  avec  quelle  «agacLtè  Uuibert 
avait  posa  el  ËcUirci  la  question  di:  l'ordre  mince  et  de  Tordre  profond  ;  nos  I 
dernièrea  guerres  eo  ODt  complété  la  solution, 

'Lea  divers  écrils  de  Falard ,  autres  que  son  Comntenlaifc  «or  Pcdybc,  ne 
«nnieul  Ëtrecoaûd^És,  auprès  de  celui-ci,  que  comme  des  opuscules. 
C^eui^  quese  tioutenl  dévcluppés,  3vecnacétouiiitDlej;iroUiitË  et  dans  an 
MyleparCois  trivial,  tous  les  procédés  de  guerre  des  anciens,  y  compris  lear 
poIiorcélUjiit;  c'est  là  eucore  que  l'auteur  a  iniËrË,  avec  plus  on  moins 
d'firL,  ses  doctrines,  ses  couliOTersËE  cl  son  Traité  du  lu  colonac.  Voulant 
CPinpaier  les  anciens  entre  eui ,  et  ceux-ci  aux  modernes ,  il  ne  pouvait  cboi- 
lir  ua  meilleur  guide  que  Polybe  (1).  Déjii  le  texte  toi  fbumissanl  un  paral- 
lile  fart  ciiConsbiiiciÉ  de  la  phalange  et  de  la  lËgion ,  il  ne  lui  restait  qu'à 
faire  la  comparaison  de  l'une  et  du  l'autre  aux  formations  modernes,  et  c'est 
aussi  ce  que  préseuie  son commeutuire, mais,  malhcurensemcnl,  d'une  ms- 
oiÈre  si  dÛfuse  qu'il  n'est  pas  facile  da  le  suivre.  Chaque  volume  de  ce  com- 
mentaire est  d'ailleurs  prec«dË  d'uue  longue  préface  oiï  l'auteur  entasse  ce 
qui  lui  sembk  ne  pouvoir  trouver  plaCC  dans  l'ouvrage.  C'est  comme  une 
sotte  d'arine,  de  champ  de  bataille,  où  il  répond  i  ses  adversaires  et  alta- 
Hue  împiLojDblemcDi  ceux  qui  ue  pensent  pas  comine  lai.  On  n'en  doit  pas 
moins  cette  justice  ïf'ulard  d'avoir  parfaitement  connu  l'antiquitâ  militaire, 
et,  quoique  ne  sachant  pas  le  grec  (2] ,  de  ne  le  céder  ï  aucun  écriiaio  pour 
l'eiaditude  des  détails  et  des  termes  techniques  ;  il  est  vrai  qu'il  eu  abuse 
j^lbis,  et  même  au  poiut  de  tomber  dans  de  légers  ridicules.  Qui  ne  se 
prendrait  il  rire ,  eu  eOèlj  en  vojaut  avec  quelle  confiance  il  propose  des 
recettes  pour  gagner  des  baUitles  perdues  depuis  deux  mille  ans  I  Et  ce  qui 
n'est pasmoins  plaisant,  c'est  de  le  voir  prendre  occasion  de  l'ineptie  ou  de 
la  faute  d'un  giiuÉral  pour  en  régeuler  une  foule  d'autres ,  anciens  et  mo- 
dernes. Nous  joindrons  nos  n^rets  Sx  ceux  de  M,  de  Misas  de  ce  qu'un  auteur 
aussi  propre  i  avancer  la  scieuce  ait  usé  son  génie  eu  de  slâriles  ^cus- 
«hms,  au  Heu  de  s'occuper  des  choses  de  tous  les  temps,  et  de  celIessurUMit 
que  les  faits  indiqualeut  d'étudier  cl  de  perfectionner.  Mais  il  était  de  son 
esprit  de  se  laisser  préoccuper,  d'abaudonner  te  principal  pour  l'acoK- 
solre ,  Et  quelquefois  les  règles  pour  les  exceptions.  Il  pouvait  cepwidaRl  se 
|iromettre  un  succès  d'autant  plus  durable  que  les  ciiconstances  le  favori- 
S^enlsiugulii^rement,  et  qu'il  avait  une  connaissance  approfondie  du  cœur 
et  des  passions  de  l'homme,  surtout  de  l'bomme  de  guerre  (3). 
On  a  réduit  ses  nombreux  et  épais  volumes  eu  un  lenl  in-H",  et  oe  imuvëI 
'  ouvrage,  publiéavecletitred'A'ijgnV du  cAei^olier  fk  Fotard,  est«niibué 
BU  roi  de  Pru^e  Frédéric  IL  On  pense  bien  que  l'ordie  profond  n'y  est  pus 
prOoé;  mais  ou  y  a  rassemblé  les  morceaux  les  iilus  tustructifs  el  les  plus 
Utiressaots ,  tels  que  le  chapitre  relatif  au  coup  d'rcil  mifitalre.  Ce  rénimé 

0)  rffjm  sur  «M  luttur,  le  S  VI  de  U  9<  Isfon. 

^  il  W  cMifé  de  eosto  <a  bMdictw.  ||^,%^{J4r  4«  tnd^flm  de 

le  preuve  de  cet»  l>ffi^fX'^1f'^^-*BI^^$0^ 
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mOH  tuujoiin  à  quiconque  n'aura  pas  le  loisir  ée  feoUleler  i'èrigiaai*  Od 
BOUS  pai^tanera  de  noas  être  étendus  sur  un  écrivain  auquel  ont  evpnaité 
tous  l(S»autres,  et  dont  le  nom  justement  célèbre  a  retenti  dans  toutes  ias 


FIJYSÉGIJH  ( jACQUis-FiiAifçois  de  CflAsmiR,  marquis  de} ,  AaiéëhAl 
dé  Frùiée*  né  ft  Paris  en  1651,  entra  aU  senice  dans  le  régimeikt  du  ib^ 
dont  il  détint,  à  son  rang;,  lieutenant-colonel.  Il  ponrsuirit  eiistalte  sa  eai*- 
Vlètê  dfttas  rétat  mafor,  et  ftit  en  quelque  sorte  le  Berikkr  (i)  du  tbttM. 
ITàbôM  nlaiéchal  général  des-logis  sous  d*Humiëres,  en  1690, 11  le  IM  «r- 
stdtë  sbtis  Luxembourg,  et  pins  tard  sous  Berwick ,  en  Espagbé.  Atl  ftHÔ^k 
de  chaque  campagne ,  Louis  XIV  aTait  avec  lui  une  oontersatfbii  sut  lé^ 
Cvéhcniens  militaires  qui  venaient  de  s'accomplir  et  sur  les  pit^ieté  de  la 
ca'dlpli^e  sutyante.  Uês  inémoires  du  temps  s^aoôordent  &  représéater  Puy^ 
ségur  comme  un  des  bommes  de  guerre  les  plus  expérimentés  de  sdu  sièéle  ; 
il  en  fbt  encore  Tun  dés  plus  estimables.  Anssi  le  du<;  de  Saint-SBmon,  si  peti 
prodigue  d'éloges,  n'en  est-il  poibt  avare  pour  notre  auteur.  Nous  avons  m 
qu'il  avait  été  membre  du  conseil  de  la  guerre  pendant  la  rninorKê  èe 
Louis  XV  :  jusqu*&  sa  mort,  on  n'arrêta  presque  fâmals  aucune  opération 
inlHialtè  de  quelque  importance  sans  avoir  pris  son  avis.  Il  avait  MAikhl 
SMS  les  arines ,  et  depuis  longtemps  l'opinion  publique  l'appelait  à  la  dljgtiité 
oé  maréchal  de  France,  lorsque ,  remplissant  les  fondions  de  comtnahdaut 
en  chef  sur  la  frontière  du  Nord,  il  reçut  enfin  le  bâton ,  en  173ft  ;  11  hit  fait 
ëhevallèr  de  Tordre  peu  de  temps  après,  et  mourut  éii  1743,  âgé  dé  qualre- 
llif^-huit  ans.  les  dernières  années  de  sa  vie  fiire&t  employées  à  H  rédac- 
Boh  de  son  Jrt  de  ta  guerre ^  qui  ne  parut  que  cinq  alis  après  sa  mort,  et 

S  ai"  les  sdins  de  son  fils.  L'ouvrage,  ordinairement  id-foUo,  est  aoCDinpa^é 
'uii  grand  nombre  de  cartes  et  de  planches. 

U  est  divisé  en  deux  parties,  qui  renferment  chacune  un  grand  nombre 
de  diapitres ,  partagés  à  leur  tour  en  articles.  La  première  est  consaci^  ù  la 
taciiifUë  proprement  dite:  Fauteur  y  remonte  aux  anciens,  et  développé 
eiisuite  avec  de  grands  détaita  les  procédés  de  son  temps  ;  U  y  traite  des  mo- 
Hons  mUtqirtSf  des  ordrefljde  bataille  et  des  différents  théâtres  de  guerre.  La 
âeëondé  partie  débute  par  le  journal  circonstancié  d'une  campagùe  hyt>o<* 
Ëbétique  entre  la  Seine  et  la  Loire.  Vient  ensuite  îa  description,  accottpa- 
piée  ié  réflexions  critiques,  d'une  fionle  d'événemens  militaires  contempo- 
rains ;  p{i^  ajprès,  un  parallèle  des  campagnes  de  César  et  de  Turenne.  Le 
dêndér  chapitre  est  hititulé  :  Modèle  pour  faire  un  vrqfet  générât  de  gaerre  ; 
Q  ne  tènierme,  pour  ainsi  mre,  que  des  observations  sur  une  harangue  de 
périmes ,  et  n'est  point  aussi  intéressant  que  le  titre  sen^^ait  Te  promettre. 
Xû  surplus,  toute  cette  seconde  partie  veut  être  lue  et  méditée  «run  bout  à 
l^âlitre ,  et  même  sans  interruption ,  pour  ne  rien  perdre  de  l'enchaînement 
des  pensées  et  des  réflexions. 

«Il  s^exhale  des  écrits  de  Puységur,  a  dit  M.  de  Nisas,  comme  un  parAilh 
«  d'honnête  homme  et  d'homme  de  sens  à  la  fois ,  qui  rassure,  rt^oûlt,  f^ 
«  pose  rame  ;  et  c'est  avec  le  sentiment  d'une  sécurité  profonde  qu*oâ  i'ë- 
t  eueine  non-senlemenf  tons  les  faits ,  mais  ipéme  tous  les  raisodnetoents 
f  t|tte  l'auteur  présente  lorsque  les  préjugés  de  son  temps,  ta  raison  IbcHde 

il  de  éon  siècle  n'ont  pas  été  déddément  plus  fbrts  que  sa  raison  natarelle.  » 
Puységur  établit  .datas  son  avant-propos ,  qu'il  faut  bien  se  garder  d'M- 
tendre  la  guerre  pour  apprendre  à  la  faire,  et  qu'une  fbnle  de  grands  ca^fl- 
tUnes^  dé  leur  aveu  mènse,  eussent  évité  beaucoup  de  fhutes  et  épargné 
beaucoup  de  sang,  s'ils  avaient  mieux  connu  les  principes.  «  J'ai  la  convic- 

(i)  Berthier,  migor-général  d«s  armées  commandées  par  NatH>léon. 
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0M  uttAutdu  aniTitu. 

« |li^:«M, «K «M |WI^ MM MMVi^  MM «iMa,  BlMM  te Mli 

MKrtrtk  *  ^i  Mi,  *v  FaiMh  WBiB, iwaïf  fc gliBMi.itfc 

•  géographie,  od  pcnt  apprendre  loute  la  théorie  de  la  guerre  de  oanpagn^ 

■  depuis  le>  pins  petites  partie»  jusqu'aux  plus  grandes,  et  cela  en  In  mCoM 

■  maniËre  que  le  maréchal  de  Vanlrau,  par  la  théorie  renfermée  dam  lei 
I  livret  qu'il  nous  a  laissés,  et  par  la  pranque  qu'il  a  étaUie  en  confonuiti, 
(  nous  apprend  l'art  de  Tartiricr,  d'attaquer  et  de  défendre  les  places,  ce  qui 

■  mSnie  est  cnieiËué  par  des  personnes  qui  n'ont  jamBis  élé  i  la  guerre  ni 
>  fait  traTailler  i  rorllOeriles  places,  d  L'auteur  passe  ensuite  A  uncdistin» 
lion  fortjudicieuse  de  la  tactique  et  delà  stratégie,  dootnËanmoioa  il  n'ar- 
ticule point  Ivjsnoms, 

Le  nmréchal  n'ignorait  aucun  des  prÉjugés  et  des  abus  de  son  siËcle  ;  mail 
ce  D'est  qu'avec  une  eitrf  me  drconspectioo  qu'il  entreprend  de  les  combattre, 

■  J'aurais  pu  dès  longtemps,  dit-il ,  dËielopper  mes  principes  ;  mail  quand 
D  on  est  dans  les  emplois  inrérteurg  et  qu'on  veut  mettre  au  jour  les  coa- 
s  naissances  qu'on  a  acquises  avec  bleu  du  travaili  ou  trouve  parmi  ses  sn- 
^  pÉrieurs ,  nombre  de  gens  qui  s'en  oQensent,  La  modestie  alors  et  let 

■  ^nrds  qu'on  doit  aux  personnes  de  mérite  ,  d'ailleurs  élevées  en  dignité, 
(  imposent  silence,  ceux  qui  voudraient  le  rompre  ne  s'en  trouiant  pat 

•  bien  !  c'est  ce  qne  plosieurs  ont  éprouTÉ  (1)  et  ce  qui  dégoûte  de  com- 

■  muniquer  des  lumières  qui  pourraient  Cire  utiles.  Il  en  résulte  que  IM 
t  anciens  usages  substslenl  toujoors. 

■  j'ai  reconnu,  t  continoe-l-il  et  nous  avons  déjfi  citË  un  paisage  du 
marA^hal  écrit  danile  même  sens,  irai  reconnu,  partout»  le:  obserrationi 
(  qnej'ni faites  commecapitalne, major, major debrigade,  maréchal  général 
(  des  logis  et  officier  général,  que,  soit  dans  l'action,  soit  dans  ce  luouve- 
(  mentdepréparation  pour  en  venir  i  l'action,  la  plus  grande  partie  de  et 

■  qu'on  enseigne  dans  les  exercices  est  impraticable,,. 

«  Toute  l'école,  soit  de  théorie,  soit  de  pratique ,  de  ce  grand  art  de  la 

■  fwne  necoDsiite,  enoman]onTd'hoi,qn'an  ceqn'oo  appelle  l'emcke, 

•  tel  qu'on  le  toit  fUre  i  tontet  le*  remei.  Le  peu  de  dwMe  qbVmi  j  en- 
I  idEiie  K  rutians  priDdpett  le*  unee  «tant  iMprtlteeblei  pdur  Iom  ki 

mprtKnce  4e  TenseM  et  doBiJei  cMdMtt,  eltai 
nalilblef,>lnifqtt~*'- — '-* --^,-_. . 

■  tropGonnaUre„OnaiconTieattmtif,« 


se  rappôn,  ne  reMcmble-t-dle  pu  on  pea  ft  cdle ..^ 

eomlgoe  da  amwtpKt  analognei  for  llubudon  donnée  ■»  oOqlefi.  Ce 
m'a  en  dit,  nou  ponnloiii  i  plna  dW  (fard,  le  r^tto  eneare  a^àor- 
dlml'  Ilou  nrrtiemii  iti  dm  âudom,  qnl  dtji  peuvent  parattra  an  fm 
lotv>e%  mdi  eocnre  dtateM-eUei  néeewalici  pour  deaBer,  iom  le  t^aatt 
damtoideeUrtractfonaet  deifAfleiiani,iitttdiantUlond*nn  dcitrufa 
Ict  pins  ftjnenx  de  l'art  de  la  guerre  t  traité  dont  le  mérite  •  tontUbli  ttt> 
■|aUtrenient  vieilli,  en  non*  arrlTant  t  tnven  let  époqnei  de  FrtdMe'ttde 

UUI  (MiDuci  ogro  ot),  MUddial  de  France,  et  l'un  dei  nenlen 
lai^illiiMnidudiï-luiitlbne  lUde ,  naqnlt  i  Dreide,  en  16«L  UétOt 
l'adqne  ftvlt  dee  uMnrs  d'Aïuvite  II ,  éleciear  deSue,  nd  de  Peiagm,  et 
de  la coBrtene  de KnmigMnarcfc. Volontaire  >  l'tge  de  donwani,  d«n>ranâ<e 
Un  r~^"  "-p*— I  '-j^ —  " — 'lïï  "t  innmnilhii I  aiiuii  i  milii  hrniiipL 
il  ow  ta  annes  cbançi  où  pini  tard  11  oerall  Gonbatlei  il  BhHfBOiââMt 
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poarelleiGVst  en  celte  qnalkéqa^a  assista  au  siège  de  Lille  et  à  la  tetaHle 
de  Ifalplagoet.  Nommé  cdoiiel  de  cavalerie  à  son  retour  en  SaiOy  il  fit  la 
guerre  aux  révoltés  polonais ,  et  se  trouva  peu  de  temps  après  an  siège  de 
Stralsond ,  qve  défendait  en  personne  le  ftmenx  Charles  XII.  L^ennaî  qnV 
éprouvait  à  la  oonr  de  Dresde,  le  poussa  une  seconde  fois  sous  les  drapeaux 
d^ugène;  le  grand  capitaine  assiégeait  alors  Belgrade.  Le  comte  de  Saxetronva 
devant  cette  j^ace  deux  princes  français»  qui  lui  donnèrent  pour  leur  mOtm 
un  goût  qull  se  promit  de  satisfaire  en  la  visitant  Leduc  drOriéans,  régost» 
Â  qui  il  fiât  présenté,  Taccueillit  de  la  manière  la  plus  flatteuse.  Sur  la  |no- 
posHlon  que  lui  en  fit  oeprince»  il  entra  au  service  de  France,  avec  le  grade 
de  marédial-de-camp  (1788).  Il  eut,  ea  outre ,  le  conmiandement  du  régi- 
ment allemand  de  Groesiler,  qu^il  s*appUqua  à  former  suivant  la  théorie  par- 
ticulière qu*il  s*était  d^à  formée,  et  qu'il  tenait  en  partie  des  Prussiens  (i). 
Il  s'adonna  en  même  temps  à  l'étude  des  mathématiques ,  de  la  fartificaOco 
et  de  la  mécanique.  Folard,  avec  lequd  il  se  lia ,  nous  a  laissé  sur  le  leune 
guerrier,  un  fragment  en  quelque  sorte  prophétique  :  c  II  fout,  dit-il,  exer^ 
c  cer  ks  troupes  à  tirer  scÂon  la  méthode  que  le  comte  de  Saxe  a  introduUe 
c  dans  son  régiment ,  méthode  dont  le  ilris  un  très  grand  cas,  ainsi  que  de 
c  son  faiventeur,  qid  est  un  des  plus  beaux  génies  pour  la  guerre  que  J'aie 
■  coanus  :  on  verra  à  la  première  guerre  que  je  ne  me  trompe  point  daM 
c  ce  que  j'en  pense  (S).  «  —  Il  semblait  que  Bfaurice  eût  pour  toufours  le- 
Boncé  à  son  pays,  lorsqu'on  lui  vit  prendre  tout-à-coup  la  route  du  Nord.  Il 
s'était  flatté  que,  aidé  de  la  protection  du  roi  Auguste ,  il  parviendrait  à  se 
fidre  élire  duc  de  Couriandè.  Il  y  réussit,  en  effet,  mais  la  Huneose  Cathe- 
rine s'étant  dédarée  son  ennemie ,  force  lui  fut  de  lenoneer  à  son  duché  et 
de  revenir  en  France.— Cet  ^isode  de  sa  vie,  que  l'on  trouvera  longuement 
rapporté  dans  son  Higtotre  par  le  baron  d'Espagnac,  nous  conduH  à  l'an- 
née i788.  La  France  s'apprêtait  à  combattre  l'Autriche.  —  De  Saxe  fàt  en- 
voyé servir  sous  BerwidL  et  contre  Eugène ,  son  premier  général.  Dans  le 
cours  des  trois  campagnes  qui  précédèrent  la  paix  de  1786,  il  se  fit  remar- 
quer comme  un  des  plus  habiles  partisans  qu'on  eût  encore  vus.  Ses  services 
furent  récompensés  par  le  grade  de  lientenant  général.  Il  voulut  alorsiunon- 
veler  ses  prétentions  au  dudié  de  Courlande;  mais  il  ne  réussit  pa8,et  sembla 
voulohr  se  consacrer  tout  entier  à  l'étude  de  l'art  militaire.  L'ouvrage  qu'il 
a  modestement  intitulé  :  Mes  Réverieê,  était  à  peine  ébauché,  lorsque  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI  devint  le  slgpal  d'une  conflagration  géné- 
rale. Louis  XV  envoya  en  Bohème  une  armée  commandée  par  le  maréchal 
de  Belle-Isle.  De  Saxe  investit  Pragae,  à  la  tète  de  l'aile  gauche,  et  l'em- 
porta d'assaut.  Héros  et  historien ,  il  nous  a  tracé  le  récit  de  cette  aflUre , 
dans  une  lettre  à  son  ami  Folard.  Il  venait  de  prendre  Egra,  quand  il  reçut 
la  nouvelle  que  d'avides  collatéraux  menaçaient  de  lui  ravir  des  Mens  con- 
sidérables que  lui  avait  laissés  sa  mère  en  Livonie.  Il  obthit  la  permissioo 
de  se  rendre  à  Pétersbourg,  où  l'Impératrice  lui  promit  justice.—Malgré  sa 
diligence  extrême,  il  ne  put  coopérer  à  la  fiuneuse  retraite  de  Prague;  à  son 
retour  il  fut  chargé  de  défendre  hi  Bavière  et  ensuite  l'Alsace.  Louis  XV 
ayant  alors  formé  le  projet  de  replacer  le  prince  Edouard  sur  le  trône  de 
ses  pères,  de  Saxe  fut  choisi  pour  commander  l'expédition.  Une  tempête 
affreuse  fit  avorter  ce  projet,  mais  Maurice  n'en  reçut  pas  moins  le  bâton 
de  maréchal  de  France  (i748).— La  guerre  allait  prendre  un  caractère  plus 
imposant.  Le  roi  se  rendit  en  Flandre  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hom- 

SFoyez  12«  Leçon ,  S III. 
Ceci  fut  écrit  en  1724  «  c'est-à-dire  ving;t  ans  avalât  que  le  Comte  de 
Sue  ne  fût  parvenu  à  l'apogée  de  sa  réputation 
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iiKt.'-'LcnouTeiumnrÉchalreçuilecontnaiidRiaeiiiilel'aileganctiedeMUf 
arMËBi  dalinte  »  couvrir  le'i  aiéftits  que  devait  eolrqirendre,  bqiu  les  yeiift 
ùu  r|ii ,  1«  duc  de  Nooillet.  La  campagne  ne  doDan  lieu  à  aucun  grand  4vÂr 
SïDieuL;  muls  tandis  qae  l'on  s'emparait  de  quelqaes  places,  Muurica,  doH 
une  guerre  de  partis  Forl  BClîviï,  faisait  acqaËrïr  une  nouvelle  tmportaiw 
uii  troupes  légères  (1),  Ce  que  nous  avons  rapporté  des  années  suîTatnefc 
qui  furent  celle»  de  la  grande  eloire  da  maréchal,  nous  dispense  àfi  liliu 
amples  dËlaiis  sur  cette  période  de  sa  vie  {3).  —  Apr^  la  paii,  qu'il  ivajl 
•nqoncè  devoir  je  (rauneriliint  MM$lrichl,  le  Gocnte  de  Saxe  rétotut  d'aU V 
à  Berlin  pour  y  connaître  personnel lenient  le  rai  de  Pruase,  avec  lequel  U 
âtaitencorrespDDdanaerélïlâe  depuis  iongCemps,  Brèdiric  lui  fit  rea£«  Iv 
hannenrade  priace souverain,  gj'al  vu,  âcritail-il  ï  Voltaire,  le  hËmi  de 
1  la  l^ranee,  le  Turenne  du  siècle  de  Laois  XV.  Je  me  suis  instruit  par  IW 
i  disconrs  dani;  l'art  de  la  Ruerre.  Ce  itatral  purait  fitre  le  prorasienr  4b 

•  tous  les  t^érnux  de  l'Eurnpe.  t  Prédërir;  lui  a  encore  rendu  httmmiy 
dSHs  plusieurs  passades  de  ses  écrits,  et  prin  ci  paiement  dans  celui  iuliMiU.; 
illit-oirt  de  mos  lemps,—Les  services  du  comte  de  Saie  Turent  récvmpusta 
d'«M  manière  proporltannéeï  leur  importance.  Le  roi,  aprîtsarait  dAUUÏâ 
fHI  ne  rétablirait  pas  en  sa  Tatenr  la  cliai^n  de  eannéluble ,  voulut  dnnu>i«i 
hd  en  ooDrércr  les  horiiiems  et  les  privilèges,  en  le  nommsQt  macéchal-st- 
DéMl  de  les  armées.  Il  lui  donna  cDCorv  la  Jouissance  ila  cliatean  de  Chen- 
bnrd  ,  avec  un  revean  considËratile  ;  et  pour  que  le  bèros  ne  perdit  rien  ig 
MI  goQts  et  de  ses  babilude),  on  y  construisit  des  casernes  pour  son  r^meit 
dBDblans.  CeltcTésidcDce  devînt  comme  niic  place  d«  jiaerie,  et  le  sernae 
e'ï  fit  avec  la  même  résularitë,  Sin  canons  et  seize  drapeaux,  enlevés  »vt 
ennemis,  ornaient  la  cour  et  le  vestibule  du  cbûeau.  La  santé  do  kérol, 
longtemps  cbancelau te,  paraisMit  rétablie,  lorsqu'une  fiètre  putride  l'enlan 
brusquement,  le  30  novembre  175D. 

La  nature  lui  avait  départi  au  pi  us  lis  ut  degré  toutes  les  qualités  de  rbotninc 
de  guerre.  Il  joignait  b  une  force  qui  est  deveuiie  proverbiale,  une  Hireinled- 
Kgence  et  une  activité  Infatigable  ;  quoique  d'un  abord  parfais  lÈvËre  et 
imtque,  aoD  coaur  était  rempli  de  bonté  et  d'Iiumanilé. 

Un  lieutenant-général  lui  proposait  un  jour  an  coup  de  main  qai  iwd»- 
vKIt,  disait-il ,   coOCer  qu'une  ving;taine  de  greuudicrs  I   >  Une  vinguiâe 

•  degrenaifiarsl  a'écria  le  maréchal  IndiRtié;  passe  encore  si  c'était  lîes 
■  Heu  tenants  généraux  I  >  Le^mte  de  Saie  défaite  la  lecture  et  à  on  ntK 
talent  d'observation  (3)  des  coooaissancea  très  variiies.  Nous  avons  ru  que 
l'ouvrage  dn  platonicien  Onosimder  était  un  de  cent  qu'il  alleolionuait  le 
plus  (4).  En  général  ses  spéculations  su  tournaient  vers  le  cœur  bumain 
eppli<tiié  i  l'affaire  de  la  guerre.  S'il  propose  d'introduire  des  cbangemeDb 
S^tis  lu  partie  mécanique  de  lu  science  ,  il  en  va  chercher  les  moUts  dftns 
les  passions ,  les  goûts  les  inclinatloni  de  l'bomme.  Tous  le»  écrit*  da  ma- 
réchal, y  compris  ses  lettres,  sont  empreints  d'une  teinte  philosophique  qui 
les  distingue  des  productions  antérieures.  Il  serait  loutefaii  dilUcile  de  d^, 
i  quel  litre  l'Académie  Françidse  voulait  lui  offrir  un  du  ses  fauteuils.  Lni- 
mtmeeui  le  bon  esprit  d'en  être  plus  étonné  que  personne,  et  la  lettre  par 
laSuellell  déclina  cet  bonnenr  inattendu,  pouvait  attester,  par  son  orl^ogni- 

SUe,  que  le  nouvel  académicien  eht  rendu  peu  de  services  11  la  laogae  :    Jj 
tti  seul»  nu  fefe  de  ta  Cadémie  ;  aelamirel  corne  vnt  bage  li  lui  eka»,  n    9 
Le  maréchal,  qui  conuaissail,  pour  les  avoir  vues  et  étudiéca,  la  plupart  des   ' 

'0  ror»  t*'I-*Çon.Sl'-  ,    ,    ,,         .*  ,,, 


(1)  ror»  t*'i-*çon. 


(1700—1760.) 

années  de  rSarope ,  n^en  détenait  one  plos  propre  à  indlfaer  1» 

de  notre  oooititation  militaire,  et  à  proposer  des  améttonooM;  Q^Mi  < 

ii«ne  s'épargna  pas»  malgré  la  constante  optnifttreté  dn  mlnltlftre  à  «il 

nerTeiamen.  An  surpins,  si  l*on  en  croit  le  prinee  de  Ligne,  !•  aai 

lui-même  n'aurait  pas  tmifours  ajouté  foi  à  ses  propres  atsertleM.  •  0»Pi» 

«  rait  souvent  fort  embarrassé,  dit  ce. prince,  si  on  l*eût  prit  an  wtÊà,  M 

c  avait  puisé,  dans  ses  entretiens  arec  Folard,  une  partie  de  ses  Ihéertai^  tk 

a  notamment  son  projet  de  légions;  et  celnl-ci,  ardent  iélcilewd»riri 

c  quité,  ne  prenait  rien  moins  qn*aa  p\ed  de  la  lettre  le  mot  fameux 

«  Végèce  :  c  I}eu8Uffionem  invênit  (i).  »^<^oi  qu'il  en  aoltt  k  BUÉBi 

de  Saxe  a  contribué,  sinon  par  ses  faits  d*armes,  du  moins  par  ses  éoriti»  ^ 

alMger  et  ft  fermer  cette  ère  d^incertitude  et  de  transition  de  la  taetifMt 

dont  il  a  été  parlé  précédemment.  En  le  voyant  inventer  le  pat  cmhollÉ  d| 

poser  la  maxime  si  fiteoode  et  si  vraie,  que  U  »eerêt  de  la  guêrr»  ut  4fli# 

les  Jambes,  nous  noué  sommet  demandé  s'il  ne  serait  pas  oonvenabieda  pi»* 

cer  sen  article  arant  celui  du  roi  de  Prusse ,  dans  la  liste  des  èoriiaisadii 

Tépoqae  suivante  ;  nous  ne  l'avons  point  fait*  parce  que  nous  avontaoMiiî 

déré  que,  tout  en  conseillant  une  méthode  nouvelle,  le  mr*^^*  avatt^OMp 

battu  selon  rancienne. 

Les  divers  écrits  du   maréchal  composent  trois  corps  â*ouvraget  iû$t 
tincts: 

1<*  ilfes  Rêveries.  A  ce  titre  original,  on  reconnaît  Técrivain  ph&MOfhft 
qui  appelait  la  vie  humaine  du  nom  der^e.  L*ouvrage,  dent  U  existSMl- 
sieors  éditions  de  formats  différents,  parut  pour  la  premièra  fois  en  i70l«. 
sept  ans  après  fa  mort  de  Tauteur.  G^est  là  principalement  qu'il  piopote  itt 
vues  et  développe  ses  doctrines*  Les  chapitres  les  plus  intàessanttaoat  st- 
latifit:  i<»  an  recrutement.  Il  pose  en  principe  que  tout  let  cttoyent»  saai 
distinction  aucune,  doirent  servir  au  moins  pendant  cinq  ans*  9*  A  U  M- 
valerie  :  il  propose  Tusage  dn  caveçon  à  la  place  de  la  bride  ;  et  son  prlnd- 
pal  motif  i  si  de  pouvoir  Mre  repaître  le  cheval  à  tout  instant.  S»  A  la  Sid- 
pline.  Ce  qu'il  en  dit,  ainsi  que  de  l'habillement  et  de  la  tenues  est  en  partie 
œ  qui  se  pratique  aujourd'hui  ;  mais  il  a  eu  le  mérite  de  le  dure  lepraote 
et  à  une  époque  où  c'était  prêcher  en  quelque  sorte  une  révolotioD  danft 
Tannée,  à"  Anpas  et  aux  manœuvres  ^2).  5*>  A  la  fortification  pa»ia§dr^U 
vante,  comme  nous  l'avons  vo^  les  ouvrages  détachés ,  et  proscrit  les  M- 
tranchements  continus.— A  l'exemple  de  plusieurs  antres  écrivains,  la  maré- 
chal présente  le  plan  d'une  guerre  hypothétique,  et  c'est  la  Pologne  qfjftt 
choisit  pour  le  théâtre  de  ses  opérations.  Non>x)nteDt  d'entrer  dans  la  dé- 
tail des  circonstances  topographiques  et  stratégiques,  il  donne  de  plmw  selon 
le  caractère  particulier  que  nous  lui  avens  reconnu,  les  rensdgnenMnts  let 
plus  circonstanciés  sur  le  gouvernement,  les  habitudes,  le  génie  et  let  momEt 
des  habitants.  Enfin,  il  termine  par  les  moyenspropret  à  astuier  ta  conunte 
après  qu'elle  aura  été  effoctuée. 

2«  Traité  des  légions.  Cet  ouvrage,  asseï  peu  volumineux»  porte  la  dalli 
du  camp  sousTouroay  en  1744*  Bu  l^attribuant  au  maiéchal  nout  tnivou 
sinon  l'opinion  nnanime,mais  du  moins  la  plus  accréditée.QttOi  qu'il #&8olt»fl 
ne  méritait  pas  toute  la  vogue  qu'il  eut,  et,  sans  le  taUean  oorleox  «t  vni 
qja'il  présente  de  l'armée  à  cette  époque,  ce  ne  serait  plus  un  livro  à  con- 
sulter. 
3*  Uttreâ  et  Mémoires  choisis  parmi  Us  papiers  originaM»  dm  MflrMal 


M)  Ces  derniers  renseignements  nous  sont  en  partie  fovniis  par  UJKtp^ 
phie  aniverselle  de  M.  Mithand. 
(2)  f^fl'/«12«Leçon,Sïn. 
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il«  Snxf,  depuii  17S3  i1T50,  Paris,  1794,  S  vol.  ia-S°.  CaiepultUcalioB 

ett  attribuée  au  géDÉral  Grlnoard. 

On  ■  SUT  le  niarÉclial  :  1°  ioa  clogc  par  Tlioniat.  MalgrË  des  déclamaliona 
■onTent  incobéii^nk'S,  l'auieur  aaxKibien  caractérisé  son  bCros;  S°  son 
BiHeire  par  le  baron  d'Espagnac  {!),  3toI.  in-i°,  aTCcplsns.Le  sljle  en  cse 
peu  soigaË,  mais  les  faits  y  abondent  et  ils  sont  dËcriU  aiec  toute  la  précl- 
àan  ipi'oa  pouiuii  allendre  d'un  téniDia  oculaire.  Le  mËme  écrivain  u 
•tontâ  UD  SvppiénUHt  aux  lUveriet  du  maréchal  ie  Saxe.  Paris,  1757, 
UfLS. 

COKMOniTAUVGNE  (marâcha!  de  cump  du  génie)  naquit  à  la  Ou  da 
17*  ilicleet  mourut  vers  le  milieu  du  19°  Al'i^ede  soiiante  ans.  CoriaoDtaia- 
gne,  parleBtii^iffesqu'il&t,  pat  lesconslruciionsqu'ilprojelaKt  dirigea,  no- 
tamment ïMelietA  Thioniille,  par  les  écrits  qu'il  alniasés,  a  mérilë,  comme 
Ingénieur,  la  s«conde  place  après  Vauban,  dont  il  tut,  selon  ilousmard,  lu 
pins  heureux  des  disciples  dans  les  efforts  TailB  pour  ajouter  il  la  force  des 
placei.  Il  n'eut  point  la  prélenliou  de  faire  un  système  ;  il  se  borna  à  per- 
itaUciniier  celui  de  Vauban  :  on  lui  doit  les  réduits  de  places  d'armes 
rentrantes:  l'usage  des  plùces  à  feiu  de  revers  sur  les  Tronls  d'attaque,  quel- 
qves  perreclinQnemeuls  dans  tes  communications,  dans  le  déQlement  et  dotn 
leproQI. 

■  Toujours  et  si  utilement  occupé  de  son  art,  ■  nou^empruntunsicilvlan- 
g>ge  d'un  de  ses  pani^yristes,  i  Curmonlaînpie  a  laissé  de  uomlireui  Hé- 

■  nmres  sur  la  rortllîcaiion  et  sur  les  dillértnies  brauches  de  In  scienœ  de 

■  Ilngénienr  militaire.  Ces  mémoires  sont  restés  longtemps  nianiucrits, 

■  connus  seulement  des  olDciers  du  corpsdu  génie  français.  Tous  les anteun 

■  modernes  classiques  se  sunt  appuyés  sur  les  principes  de  Cormontaigoe, 
>  et  ont  rendu  lioniniagc  à  ses  talents,  La  publicallon  de  ses  luémoireSi 
f  portés  à  l'Éiranfer  par  les  ingénieurs  qui  émigrùrenl,  fut  anuoncëu  en 
<  1803  par  M.  du  Bousmard  comme  devant  avoir  lieu  procliainemeut  ;  et  il 

•  parut  d'abord  une  édition  incomplète,  tautefois  précieuse  j  relie  ^oque, 

■  du  Mémorial  pour  l'attaque  des  places>  Cette  GirconsiaDce  détem^na,  eu 

■  Frtitce,  le  premier  inspecteur  général  du  génie,  à  coiiQer  ft  M.  Bayarl, 

■  alors  capitaine,  le  soin  de  faire  paraître  la  partie  des  uiémiures  de  Cur- 

•  montaingne  qui  avait  été  mise  eu  ordre  par  un  oOicîer  général,  M.  du 
(  Fourcroy,  pour  servir  A  l'instruction   ibs  oUiciers  du  génie.  M.  Bujrttrt 

•  s'acquitta  de  cette  lïche  i  ouluidiiit  rédilioiidelSOO.  c 

Les   mémoires  de  Cormontaingae   foriuent    trois  ouvrages  dlitincls  ■ 

t*  MBmorialpotrlaftirtipealionpBmunanteefpaitagére,  en  17  cha(d- 
tntetdeniippendices-.  un  vol.  in-8°.  LifbrtiOeatiDii  permanente  de  Cor- 
MWalifiM  est  Milée  élastique  ;  et  dn  ne  peut  la  Iroaver  nulle  part  mieux 
opMée  qae  dansl'onvngedecetiDgtoieHr. 

S°  Mémorial  pour  l'attaque  tU$  fiacei,  en  IS  dispitres,  un  vol.  In  8". 
M.  Aatojal  rirai  de  donner  une  deuiiËuie  édiUm  de  cette  partk,  qn'"  - 


MBcniét  de  ia  prAbce  de  l'édition  de  BetUnpar  U.  de  Bousmard,  et  d'nu^e 
KBÎiae  MT  Cormoatataine. 
•■  Uémorttd  pcar  la  iM/ni«eif«i  plaças,  eompasé  de  cinq  livres,  diiMs 

(I)  Le  bsron  d'Eip«gn*e,qn'iliinpartedelkireéaniiitlre,  ensnlenrdaphl- 
siMmtnlmoavngsiinilitiîrtiiet  notammentduJounuiI  biitariqnc  dn  (âm- 
wnes  d«  tT43  1 1748.  Ou  Ini  attribue  aussi  l'Biposi  dès'  HanialMès^  pour 
riavsMisHment  de  MaSilricht,  en  I74B.  Cet  apuseole  est  estimé  et  mérite  d« 
ftlte.  L« bwou d'bpuDK ,  qui  foimiit«Del«D|«acviln!,  fatMipb^pir 
k  aHr^hal  en  qnililé  d'aide-msjor  général  d*  BOs  Ifrolte.  il  nousM  I|MU«T 

f|*«l|4BfnI«tgiHivera«ivdc*fanlide),ciil7SSJ  '   '  i     '     -r.  i    '. 
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en  M  chapitTes,  un  vol.  iû-B\  Les  services  du  génie,  de  rartUleiie,  des 
troupes  de  la  garnison,  du  gouTernenr  et  des  approvisionnements  généraux» 
nmpUssent  chacun  un  des  dnq  livres  de  ce  mémorial.  Les  éditeurs,  pour 
Tapproprier  à  notro  épfKpie,  y  ont  ajouté  diverses  instructions  ministérielles 
réeôites  sur  la  défense  des  places» 


CINQUANTE-TROISIEIIIE  LEÇON. 


LITTERATURE  IHILITAIRE 


SUITE  DES  ÉCRIVAINS  MILITAIRES. 

(1750—1790.) 

S I*  L'antiquité  militaire  est  plus  que  {amais  Tobjet  des  recherches  et  des 
méditations  des  écrivains.— Ce  retour  vers  Tantiquité,  à  Tépoque  dont  il 
s*agit,  tend  plutôt  à  ajourner  qu'à  hâter  le  progrès  de  Tart.— Ecrivains  : 
ToEPiH  DB  Gansé  ;  Maubboi  ;  Guischabdt  ;  Lo-Looz  ;  Maubbbt  db  Gou» 
vbst;  Davon  ;  Vaudbbgoubt  ;  Sauit-Ctb.— $  II.  La  science  militaire  mo- 
derne trouve  néanmoins  des  interprètes. —Frédéric  II,  considéré  comme 
écrivain  ;  Gbibeauval;  Wabnert;  LLotd;  Sinclaib;  Kbbauo;  Wimpfbn, 
n'ÂBçoN  ^Tbmpelhofp  ;  Guxbebt  ;  Mauvillon;  ut  pbiiigb  db  Ligne  ;  Tiblke; 

DvTBIL;  FONTBIIILLES. 

SI. 

Quandi  au  sortir  du  moyen  âge,  les  premiers  tacticiens  entreprirent  de 
substituer  Tordre  à  la  conftision,  ils  interrogèrent  Tantiquité  et  lui  deman- 
dèrfent  des  méthodes  :  il  n*était  pas  de  source  plus  féconde,  et  ce  fut  de  la 
part  de  ceux  qui  y  recoururent  une  grande  preuve  de  réflexion  et  de  saga- 
cité. Les  anciens,  se  dirent-ils,  ont  excellé  dans  Tart  de  régler  remploi  de 
la  force  matérielle  ;  et  les  armes  dont  ils  se  servaient  n^ont  rien  perdu  de 
leur  influence.  Bfais  quand,  par  le  nombre  et  Ténergie  toujours  croissants 
des  agents  auxquels  rinvenlion  de  la  poudre  aviait  donné  naissance,  cette 
influence  diminua  peu  à  peu  pour  se  perdre  entièrement,  les  anciens  cessè- 
rent d^être  d*au8si  bons  guides  ;  et  leurs  méthodes^  quoique  bonnes  encore 
à  certains  égards,  demandèrent  de  notables  et  continuelles  modifications. 
C'est  ce  que  ne  comprirent  pas  toujours  les  théoriciens.Dans  leurs  interpré- 
tations fausses  ou  incomplètes  ^  les  uns  virent  une  chose,  les  autres  une 
autre.  De  là  des  controverses,  et,  dans  la  marche  de  Part  ressuscité,  des  in- 
certitudes et  des  retards. 

Il  semble  que  l'époque  la  plus  reculée  où  Ton  pût  espérer  de  tirer  quel- 
que avantage  de  Fimitation  des  anciens,  ne  devait  pas  s'étendre  au-delà  de 
Louis  XIV.  Etait-ce  sous  le  rapport  des  formations  et  de  la  tactique  pro- 
nremen(  dite  qu'on  aurait  perristé  à  les  prendre  pour  modèle?  Mais  l'usaf^e 


gtoËrol  de)  armes  ï  (tu  indiqnaU  do  n'en  lien  faire,  ûfih,  depats  long- 
lemp»,  leurs  procfidés  polloreétitiu»  n'élaienl  plus  qu'nn  oïjel  de  curloriU 
Ôlbrt  6  la  discussion  des  sntiqualrM.  H  pst  crai  qoMIs  restaient  touioun  <fe 
^nds  maîtres  ponrtontce  (fol  se  rapporIcA  la  discipline,  i  la  streléjlei 
et  SOI  autres  liranches  i]iii>rses  de  la  phiiosuphie  de  In  guerre;  inali  encore 
ks  fastes  militaires  des  modernes  ne  rouroiisaieul-ils  pas  déjà  assez  d'eiem- 
ples  remarquables  pour  du  mains  aToIr  part  h  l'attention  des  terirahi*? 
Ç!ue  l'ima^uatian  ardente  et  opiniùlre  d'nn^FoIard,  ■■nej'ois^eDgigée^aiig 


.    .    ., _r,  par  la  Terne  qu  Bnu  ■Uni  n  Un  du»  ce  pa- 


hmtlet  eauca  fBi  panai  eonir 


•>r  M;^  Inl  natt  n1«  raa  fëpotatlao  «ri  M  «MlanlL  Ha  «■frit-on  paa 

■DdaMttwBiBericr.etlegft^MHilitiaqtmii—yaefcdlepoiirdew 
rir  antenr  :  OB  n*a  point  à  Obe  la  frtli  dSupl«,atblaiteTOMfiKuaU 
tepl^artteMèek  Ponr  mdqaeMU»  d'riUania  l'étude  de  l'anOnltfrd^ 
vlai' wi  iMrip,  et  c'ibftètéHiifHlennaflMliMMMniMMtaW 
■nient  ponuls  dan  rartne,  soit  eonne  dfAmenn,  «oit  ee»»e  ed  i  loiahu 
de  Volard.  Et  ri  le  noniibrede  cesdivera  «crinlMaitaHciaotriMnHe. 
cVrtqneleiiDiUlrirea^eatraliiéaduilenuMiTCflMDt  gArinl  iapria*  V  la 
foeUU^  dpnmrtrent  non  mriiw  qne  lei  antres  eHoyot  K  teiettid'inwlMui 
et  de  pqbller  lenn  t^iofcns, 

TinnNnBCBIMé(U«eH«>,eoiBto;,B«d«HUMpoe  miHfi. 
embnan  fort  |enne  II  professioD  des  armes,  CapIIaiiiA  as  I71i  el  dta  «m 
■près  colonel  de  hussards,  lUervitSTec  distinction  en  Italie  et  SDaileionbei 
da  maréchal  de  Saie.  H  avait  fait  d'eiotllenles  études,  qui  lui  permirent  de 
pnliliee,  de  coocort  axec  CasUlhou  en  nsi,  un  premier  £crit  intitulé  i 
jtiiiiaemetUpUto$<vMqutntUtlér<dr«sÉ*iU»xl«<^-ll  dlprMderee^ 
lame  d'une  épitre  ft  J.  ].  BonneaD  Mec  leqncl  U  sttati  Ré.  <  Vbin!  Rcoefl. 
>  Iql  répomUt  ednM,  n'etM  point  asseï  iMimli  ponr  pmiTofr  foin  retattf 
•  dt^tTMail.  nloMeibaaprârTOiuMert'eipDfrd'enlklre  m  mellleiif.  h 
La  ineiTe  de  Sept-AH  Amntt  k  Tnrpm  de  CrliaC  de  Mmietlei  nccirtan 
d'eiewer  >W  laleqta*  La  ffart  qnll  y  prit,  t  la  tête  de  m  hnmnb,  lut  rathfe 
en  i7«t,  le  {nd4  de  matédial  de  camp.  Son  B0M  Igùcï  en  mt.  mr la  liw 
det  lieitiaunts  ténfrni  ;  Il  Antorat  et  monrat  peu  de  teap*  aprti  »  AJb- 
maffie. 

|>e  conie  de  Tiirpln,  «ue  beaaconp  d'écrlvalM^U  lutéi,  et  qne  qaaf- 
qtWirWt  ont  critiqué,  aralt  am  érnditloD  peu  "irntf""].  mris  k  la  vkM 
•Mea  pédtocreiaeat  ordonné^  les  compositioaf,.  gtai  wluirinenwa  ettowv 
«w.^e*.daFriBrd,  ooilmant  ariadpatement  ^pwHaaentaUe»  J'opTr  ' — 


Vuamtm 
pvnittlb 

,___,,__ , ^ itriPonJ 

.-^«•vtfnilAApwaaa  W  IIAtastdtMMÏrmKaM^twi^ 
j^mhCtm  m  »  mndwrwiu  »  <a,'ami»>pipiiiii  U  t«éJi  ^ 
'«Ctee.RmglMaatlOBteBBdtbats,  etInchaiifiBeiilinim«  dBsrarl 


«w.4clle*.<la  trelara,  oontiatant  ariadpatement  ««onuaentatfet  d'oamp 
andens etmademei.  L'antenr  jluille moins  parla  vélhadeétta  pvraltiL 
l'opiantan»  qw  «ar  k  taiMMa  «t  lalorarit  4ii  an  eanoifre  I  et  ti  ron  f 
uavmtmMmift  mbmm  .épîtti  tttj;  iwanadw  jgertdw  ^f«^,<  i^^ 


\ 
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militai  te  •  les  oiifrages  de  M.  de  Tarpln  n*oiit  pas  eessé  de  mériter  «nidqiie 
attentioD  :  en  fiirfclla  liste. 

t*"  E$iaitmr  tutti  de  ia  guêrrê,  Paris,  1754,  2  toI.  grand  in-4*  aTecpl^fh 
ciMs.  Oet  oamge,  pins  complet  que  ne  semble  Flndiqner  son  titre  dressai, 
ne  renfeme  néanmoins  aucune  IdéenouTdle.  Le  premier  livre  embrasse 
tontes  les  opérations  d*nne  campagne,  depnis  les  plus  petites  jusqu^aux 
plus  grandes,  à  IVxception  des  sièges  pourtant  que  Tautenr  se  résenradt  de 
traiter  ailleufs.  Le  deusifeme  Itfre  est  relatif  aux  prépaqtions  à  prendre  dans 
r6ffensiiF«  )  lé  troisième,  aux  cantonnements  et  aqx  quartiers  ;  le  quatrième, 
à  l'attaque  de  ceux  de  l^ennemi.  Le  cinquième,  enfiii,  tratte  de  la  petite 
guerre  et  de  Inutilité  des  troupes  légères.  L*auteur  aralt  l'expéifenoe  néces- 
saire pour  donner  de  Tintérêtà  ce  dernier  livre,  et  c*est  en  quoi  il  a  efijectl- 
YemeDt  réus^  Dès  l*insta'nt  de  sa  publication,  cet  ouvrage  fût  traduit  en 
allemand,  en  anglais  et  en  russe» 

fo  CkmmêniaireêiwrlisméKMhw^MoniéctUtU  Paris,  A769y  8Yo|iq-A% 
fig.  Nous  avons  défà  dit  un  mot  de  la  manière  dont  M*  oe  tVpin  aTaif  an- 
noté son  auteur.  Ifous  ajouterons  que,  tout  pénétré  de  respect  qn^l  est  pour 
nllnstre  capMne,  il  ne  se  croit  pas  tot^o^l^  obligé  d*6tre  de  son  avis  i  il  le 
féftite  dans  ce  quîl  avait  dHnexacit,  et  quelquefUs  même  avec  tant  d^emnresr 
sèment  et  de  prolixilé,  que  te  commentdTre  en  devient  obscur  et  fisâdieux. 

3«  Commentaire  eur  les  institutions  de  Vigéee^  Montargls,  £770,  8  vpU 
grand  in-4''  avec  SO  planches.  L^ouvrage  de  V^^èce  est  divisé  en  cinq  livres  ; 
mais  Turpin  de  Crissé  ne  s'*ocçupe  que  des  trois  premiers.  Le  quatrième,  rfh 
latlf  à  la  ibrtifleation  des  anciens,  nNeftt  présjcnte  qu'un  faible  intérêt.  L^aQ- 
notatenr  renvoie  d^ailleurs  à  son  commentaire  sur  Montécuculll,  dans  le^niel 
il  a  traité  cette  partie  avec  quelque  détail.  Le  cinquième  est  relatif  à  la  na- 
rine, et  M.  de  Turpin  avoue  quMl  n'a  pas  les  connaissances  nécessaires  poipr 
débrouiller  une  matière  aussi  obscure  dans  l'auteur  latin.  Nous  ayons  vu 
avec  quelle  force  ce  dernier,  témoin  dé  la  décadence  de  la  milice  romaine, 
a'étalt  élevé  contre  la  vénalité  des  charges,  et  la  profusion  des  grades  et  des 
dlabnctioiis  honorifiques.  M.  de  Turpin,  qui  assistait  en  quelque  sorte  à  une 
semblable  décadence,  saisit  toutes  les  occasions  d'en  prévenir  ou  d'en  arrê- 
ter les  efitets.  Ce  quMl  disait  dès  lors  de  Pavancement^  de  l'administration  des 
hôpitaux^  de  l'habillement  du  soldat,  de  son  armement,  de  sa  nourriture, 
méritait  une  attention  qu^m  ne  lui  a  acoordée  c^e  plus  tard,  par  l'adoption 
de  plusieun  de  sesidées. 

4»  CommÊntmrts  de  César^  avec  des  notes  historiques^  critiques  ei  mili^ 
iàhres.  Montargia,  1785, 8  voU  \n*%\  grand  format,  avec  48  planches.  En 
ragard  est  la  traduction  française  de  Wailly,  mais  corrigée  par  notre  anno- 
^tenr  toutes  les  fois  qu'il  la  juge  délBctueuse.  Les  éditions  plus  récentes  de 
Gésar,  telles  que  celles  de  MM.  le  Deist  de  Botidoux  et  Toulongeon,  ne  sau- 
raient dispenser  les  militaires  de  recourir  à  celle  de  Turpin  de  Crissé. 

MAIZEROI  (PAUL-GémlON-JoLT  de),  né  A  Metz  en  i7i9,  entra  à  qniitfe 
ans,  comme  lieutenant  dans  tan  régiment  d'infanterie.  Il  fit  la  campa^e  de 
Bohème  sous  les  ordres  du  coQite  de  Saxe,  et  assista  plus  tard  aux  batailles 
de  Raucoux  et  àe  Laufeld.  Parvenu  par  ses  talents  et  son  courage  au  grade 
de  lieutenant-colonel,  il  servit  en  cette  qualité  dans  la  guerre  de  SepA-Ans. 
A  la  paix  qui  latenpina,  Maiieroi  s'appliqua  entièrement  à  Tétude  de  Tait 
militaire.  La  traduction  qii*il  publia  desinsfitutions militaires  de  l'enoiD^i^ 
Léon,  lui  ouvrit,  en  1776,  les' portes  de  l'académie  des  inscriptions.  Ses  tra- 
vaux allaient  être  récompensés  par  le  grade  de  brigadier  des  armées»  lors* 
qw'V  PWVVX,  en  ^78Pu 

(J)  iKoxe%  ¥  Leçon,  g  h 


IViM,  auëiMipleffde  Fftltrd w  GàMMtfdt ec  GvUÏBft.  La  plmaé  tantêolt 
Mocsmli^pie  de  Lo-Looi  Ini  attln  ta  dMgrétteoAi  qtit  le  détfdènnt  à 
■bmdoiiiMr  rètiideflèl*aft  BiHistre  posr  oeUede  hj^liâosopliiç.  Qiiieiq«e8 
oimiealet  s«r  deft  potets  d*a8tiûiioiDw  ei  de  frlqftiq«e  matqfûfttmt  la  ia  de 
sa  Tie.  Il  mourut  à  Paris  eo  1786» 

Moua  Indiquraus  eneoRy  entre  autres  jèerita  sur  les  anelénB  pendaut  la 
MMne  uérlode*  e*e8l<à-din  de  1760  à  17901  : 

i«*1iiéotedetmiteegualesaflcleMOBtéeritMatt«e»eBtàratC  taftltal^e• 
BnaeUet«i76t,  tfoblohlt.  ii|  plauehea.  Gel  auteur,  4tii  de  eapttelii  «e 
fit  soldat  dans  raimée  saxonne,  a  piubU6  une  Ikmlë  d^antiiei  éerlis  Uttthdres 
•t  pottHQiicti 

ah  DA¥ON  :  Jnalfte  trMqOè  déê  pAt$  m^lHaxrts  dé  Céêot  raooliies  pa^ 
Ui^BiAine^  Genève,  177d9  in-ftS.GetiecrIllque,  eomiM  ttn  le  pefiM  Meii«  est 
■ninl  une  censure  qu'une  inteipMtatlotl'  d««'  èaafpagne»  de  rilluslre  eapl- 
tÉhM»  L*autear  y  apporte  auUnt  d'ërttditiott  que  de  fugemeilt ,  6t  ml  m.  UA 
fapiadio  quTon  puisse  luf  adresser,  e- est  d*af olr  léHuè  ftoa  ébmine&taife  à 
lÉHlidltede  Plianalei 

t»  VAVIMUOOIJRT,  major  d*inAniterie  :  Tr^wtM  nameUè  dè9  Corn- 
méKttàtûi  âe  Cister^  snitiedereittarque&àiir  Toufragé  préoCdèiit.  il.  de  Tan^ 
drecourt  examine  arec  impartfalitê  l*entrepr»éhaidie  d^fiHtiquè  de  Gé^r^ 
allée  lequd  il  ne  tonriie  pas  todfours  d'aoeord.  GèCBe  polémique  n^eM  (loinc 
sfcérlle:  die  Jette ,  au  eontralrè,  sur  le  tette  une  lumière  dont  t/tit  bëMUi« 
pour  le  bien  comprendre ,  la  plupart  des  lecteurtf  ; 
.  4^  SAlNT-tlYR  \Ifoté8  $êr  le  génie,  laiHàipttnetlHIitàirè  êi  là  taeHqnt 
4t9B§tn^H»nêj  des  GrêeSf  des  rois  d^Ash^disCitirthaffliufUii  est  RaikaHîM. 
Paari%  1788^  t  Tol.  in-fto,  48  planches.  L'ouvrage  est  èotvéfuit  af6e  beîiiicètop 
dVndre,  et  les  réflexions,  bien  que  laconiques,  y  sont  généralement  in- 
structives. Cet  essai  d'un  auteur  judicieux,  fort  de  pensées,  d'érudition  et 
de  style ,  fait  regretter  que  les  circonstances  ne  lui  aient  pas  permis  dé  pu- 
blier le  grand  ouvrage  dont  celul-d  n'était  que  la  premiè)Fe  partie» 

SU. 

SUITE  DBS  iCBIVAIIIS  DB  LA  mÈMS  VÉtOmM^ 

L'engouement  pour  l'antiquité  militaire»  ddnt  nous  avons  vu  qtté  Aifent 
atteints  beaucoup  d'écrivains,  ne  put  empecber  que  la  scféncé  tnodéhfe  oe 
trouvât  d'éloquents  et  judicieux  interprètes;  mais,  avant  de  les  foire  con- 
■itbre ,  reeherchons  quel  était  à  cette  époque  lé  degré  dé  perfectiôA  de  la 
Htteruture  militaire.  Guibert  la  trouvait  Ibrt  arriérée,  et  pFus  péut-êtie 
quelle  n'était  en  réalité  ;  car,  en  cela,  son  opinion  pouvait  se  ressentir  de  sa 
qualité  d'auteur  et  àe  l'intention  de  ftiire  dius  sftrement  ressortir  ses  ph)- 
pies  écrits.  Cependant,  comme  il  n'est  besoin  d'apporter  que  dé  légers  cor- 
metifs  au  tableau  qu'il  en  trace,  pour  qu'il  devienne  l'expression  de  l'exacte 
vérUé  t  nous  le  placerons  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Le  ihbréeau  est 
une  sorte  d'introduction  an  premier  ouvrage  de  Taùteur.  «Pourquoi,  dit-il, 

•  B'a-t-il  paru  aucun  ouvrage  victorieox  et  qui  ait  fixé  les  prindpés?  C'eS 
ff  que  pendant  longtemps  les  militaires  n'ont  su  ni  analyser  ni  écrire  ce 

•  qu'ils  pensaient.  Dans  tous  les  arts ,  il  y  a  eu  des  bonunes  qui  ont  écrit 
1  avec  succès  de  leur  art  ;  dans  le  ndtre,  presque  tons  les  grands  hommea 

•  n'ont  point  écrit,  ou ,  s'Us  ont  écrit ,  Us  n'ont  pas  donné  d'ouvrages  do», 
c  lùatiques»  Presque  toujours  des  commeniutenif  péniblei,  des  Uâaem  de 
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g|HMn>t,  dgj  MniiMH  IMI  géaJe  (l>  onl  nmMjitié  Jmwm^ijmmmétÊÊ-' 
di«  la  coMidBMUMeB  9  de  tk  »  roj^aioB  si  triHsl»  «t  d  fioM ,  ^PMid  ^ 
•ilabioiM»  tu» tet éciiH ■éMmim  soot  inaftilo,  qoeH  scfteace  ne i'kq^ 
piad  pit  diiiif  1»  lin«  «  cle.  ;  de  là  to  ridienk  dont  M  dierdie  à  coatr^ 
Iwniâalfcs  qvl  éorivcaty  et  Morloiiteeu  qui  oaeeft  publier  lewe  reeto- 
ctes  9  piéjugéqiiiBepml  que  rétrécir  les  talents  et  eDlretenir  Tignortnee. 
«  Qnds  iftfm  de  tactique  peuTent  aaiourd^hal  serfir  à  iinstmction  ?  Se- 
rtie PojségwdiNit  in  pnncipes  sont  oa  ÙLVOL  on  totalement  détmftspir 
iatadiqiie  actneliel  Sera-ce  Fefard,  dont  le prélngé sontienc  la  vépoli- 
Hip»  (t)7  Gnichaié»  pin&  instructif  qoe  Folard  snr  iesMsde  i'antiqnM, 
wêiè»  n^muàgOÊM  rfen  de  la  tactique  moderne  9  Seront^se  œs  disserta- 
ttens  s«r  l'ordrede  praisadenr*  ces  ^Fstèmes  tonr-à-toor  détnrits  etrenau-' 
Télés  ?  Seront-ce  tontes  ces  oontroTerses  polémlqnesqui:  n^Mil  rien  éaMrtf? 
Au  ndiien  de  ces  ouvrages  on  peut  trouver  des  idées^ntiles,  dësTues^de 
l'éraditbDi  mais  avec  dn  gMe,  avec  dee  luraièref ,  eomiient  n'ém^pos^ 
lilMté  de  leur  aridité^  de  leurs  longueura,  de:leur  BÔrte^9llls  génie^  saM 
inwilwii,  carartrnt  y  déasSer  ee  petit  nomlnre  de  vérités  perdods^^dUn  nu 
a^u^»d\!W^îa■»^ 

•  Cette  disette^  en  ait  d*envrages  didoetiques*  nVexisle  pas  tealeueAt 
pour  les  ouvrages  de  maximes.  César,  Rohan*  MontéeueuUi,  racine-, 
inxe,  le  ne  de  Prnsse,  en  oAifDnk  dans  toutles  temps  à  qui  saura  les  e*^ 

«Isndra^  Mali  il  fiiot  remarquer  que  ce»  liivres  ne  peuvent  pas  être  mis  enM' 
lés-  mains  de  font  1»  monde;  quHls  nv  peuvent  étra  médttés  <que  par  diBs 
gàiéraux  formés  ou  par  des  ofi&ciers  propres  à  le  devenir.  La  mtdtèra  dKttl' 
OM  grands  hommes  ont  écrie  n'est  ni  asses.  détaillée  ni  assea  elairèi'  ils 
deriraieBr  pour  se  nndra  compte  à  eus-mémes  plutét  que  pduar  iliseniiM;» 
C^est  ainsi  q«9  le  génie  écrit,  toutes  les  fois  quil  ne  s^st  pas  li^nié  le 
plan  Mcndéddèd^ense^ner.  H  traite  les  objelt  comme  il  lies  a  vus*  c*ttt- 
iNire  rapidement  et  en  plananCsur  eux  ;  il  ne  descend  pas  dans  les  détails; 
il  supprime  tontes  les  idées  intermédiaires  par  lesquelles  le  commun  dés 
lummes  se  traîne  anree  eftoit  dMne  vérité  à  Tautret 

•  Va  «um  genre  d*ouvrages  militaires  que  nous  possédons  en  grand  nom- 
cbra^  œ  sent  les  mémoires  contemporain»,  les  histoires  des  guerres  ;  nuôs 
ci^coinMen  peu  d^homme»  sent  en  état  de  démêler  dans  les  ihits  les  oonsé- 

(ji)  Je  auis.laia  de  comprendre  dans  cette  gUmc  quelques  aut«ur^  respeeta- 
bles.qfM  .<Mit  écrit  sur  diEforenCes  parties  de  la  guerre,  étrangères  à  la  tactique, 
comiDe  YàubaA,.$anta-Cruz,  etc.  Je  n'y,  comprends  certainement  pas  plasieUni 
ant^uri  ,<^àiéji,et'  vivants,,  ddnt  lès  ou¥ru;es  ont  développé  mes  oonnaisiances 
et  mon  oaulàUon ,  tels  que  M*,  le  comte  &  Turpin,  H.  de  Kaizeroî .  M.  ^m^ 
irïl,Dibrlînd ,  etc.;  Reparle  de  ce  nombre  infini  d*écri vains  qui  ODt.irepandules 
tfili||èbires,.1a  comléieatiôn  et  Vénnui  sur  une  science  qui  peut' étiré  rendue  iut- 
téfessantiê,  slapfè  et  lumineuse. 

(i)  On  mè  trouvera  hardi' de  parler  ainsi  des  deux  premiers  écrivains  ndii-i 
tmreè de  Urnaiion.  WAv  ffmr  encenser  de  firoidës  cendres,  fVint-ii  tirahir  son 
optnitfilJ^Fànmil-,  par  habitude,  continuer  de  regarder  comme  de  bons  livres 
de^naliqnai:,  des  ouvraget'dotft  les  principes  sont-,  jponria  plupart,  fao^ou 
inutiles?' Bn  véArtsM  •ei'ouvnige»,-  en  les  rqetant,  je  ne  respecte  pas  moins 
les,  auteurs.  Us  ont  r^ndu  quelques  lumières  dans  un  temps  d'ignorance. 
Ih'f  '  gardOttS-noUB  dwaginetr  que.  des  bommea  qtii  éclairèrent  leurs  siècles 
fussent,  s*ils  revenaient  à  la  vie,  les  partisans  de  leurs  fanaUqnes  admi-^ 
HMenrSw  Us  jetteraient  les  yeux  sur  l'éMt  de  la  science  qu'ils  cultivèrent,  cft 
iveelèS'ltoii^Tes  qin  lés  eutburaient  à  leur  réveil,  ils  feraient  de  nouvelles  , 
déiouwestes.  Qnûm  ces  hommes 'écrivirent  j  vfMèrent-ib  pas  attaquer  les  my  ' 
reurr  dé  leàrtenipt,  et  las  entrsges  que  lés  anures  sièdes  «raient  bonorélf 
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K  quenoes  et  les  causes?  Combien  peu  d'hommes sstent  lire  afee  fruit? 
«  D'ailleurs ,  oomldai  peu  de  ces  ouvrages  sont  instructifs  ?  combirai  peu 
c  sont  faits  pour  des  gens  de  guerre?  Dans  la  plupart  des  histoires,  je  ne  tois, 
a  en  fait  d'événements  militaires,  rien  de  certain  que  le  nom  des  généraux 
c  et  l'époque  des  batailles.  Ce  sont  les  gazettes  du  temps,  plus  ou  moins  élo- 
«  quemment  rédigées.  Tavance  que,  dans  le  genre  didactique,  il  n'y  a  pres- 
«  que  pas  d'ouvrages  utiles  sur  la  guerre  ;  qu'il  n'y  en  a  surtout  presque 
«  point  d'utiles  et  d'intéressants  a  la  fois*  Oser  ensuite  en  publier  un,  c'est 
«  me  faire  soupçonner  d'orgueil ,  c'est  peut-être  prévenir  contre  moi  ;  mais 
K  dire  que  personne  n'a  écrit  avec  génie  sur  la  science  militaire,  ou  n'a  pUë 
c  son  génie  à  écrire  avec  utilité ,  ce  n'est  pas  assurer  le  public  que  fe  réossi- 
c  rai  dans  mon  entreprise  :  c'est  l'avertir  seulement  que  j'en  connais  l'im- 
«  portance  et  la  difficulté.  » 

On  sortait  de  la  guerre  de  Sept-Ans  ;  il  n'était  bruit  que  des  succès  et  de» 
manœuvres  de  Frâéric;  mais  personne  encore  n'avait  entrepris  de  les  ex- 
pliquer. Cette  tache  était  digne  du  talent  de  Guibert,  et  il  la  remplit  victo- 
rieusement en  publiant  son  Essai  général  de  Tactique.  D'autres  écrivains 
ayant,  comme  lui,  dirigé  leurs  spéculations  vers  les  résultats  obtenus  dans 
les  camps  prussiens ,  leur  concours  produisit  la  tactique  actuelle.  Les  idées 
systématiques  en  retardèrent  quelque  temps  l'adoption  dans  l'armée  fran- 
çaise; mais,  en  définitive,  elle  y  fut  propagée  et  appliquée  avec  plus  de  suc- 
cès que  partout  ailleurs.  Depuis  que  vingt  années  de  guerre  en  ont  constaté 
l'excellence,  les  Asiatiques  eux-mêmes  ont  voulu  y  assujettir  leurs  bandes- 
irréguliéresCi). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  avoir  fondé  et  propagé  une  doctrine  plu» 
perfectionnée  que  l'on  peut  dire  de  Guibert  et  des  autres  écrivains  dont  il 
s'agit,  qu'ils  ont  ouvert  un  nouvel  âge  de  la  littérature  militaire  {  c'est  aussi 
parce  qu'ils  l'emportent  en  général  sur  leurs  devanciers  pour  la  méthode  et 
la  perfection  du  style.  A  leur  tête  apparaît  le  roi  de  Prusse,  mais  plutôt 
comme  père  que  comme  organe  de  la  doctrine. 

Frédéric  II ,  roi  de  Prusse,  distingué  à  juste  titre  par  le  surnom  de  Grande 
naquit  à  Berlin  en  1712 ,  monta  sur  le  trône  en  1740,  et  mourut  en  1786. 
Sa  renommée  nous  dispense  d'une  uotice  biographique  :  elle  n'aurait  aucun 
intérêt  pour  ceux  qui  connaissent  iUiisloire,  et  n'apprendrait  que  fort  peu. 
de  chose  à  ceux  qui  ne  lu  connaissent  pas  (2).  Aux  travaux  importants  du  gé- 
néral et  du  souverain ,  FrédC'ric  sut  mêler  les  occupations  plus  douces  et 
moins  sérieuses  de  l'homme  de  lettres  ;  car  encore  que  sa  qualité  d'écrivain 
soit  assurément  son  moindre  titroàla  célébrité,  il  a  néanmoins  beaucoup 
écrit,  et  sur  plus  d'une  matière^  Tous  les  genres  lui  étaient  familiers.  C'é- 
taient tantôt  des  fragments  philosophiques,  politiques  ou  militaires;  tantôt 
des  éloges  de  savants,  desépîtrcs  envers,  et  jusqu'à  des  opéras  et  des  poèmes» 
—  L'antipatliie,  que  d'abord  il  montra  pour  une  carrière  qu'il  devait  si  glo- 
rieusement parcourir^  ne  fit  qu'ajouter  à  sa  passion  pour  la  littérature.  Ne 
trouvant  point  un  aliment  à  cette  passion  dans  la  cour  du  roi  son  père  ^  il  le 
chercha  au  dehors.  «  La  France,  comme  le  remarque  Guibert,  toute  rayon- 
a  nante  encore  de  la  splendeur  du  beau  siècle  de  Louis  XIV,  la  France  qui 
«  possédait  alors  Montesquieu,  Voltaire ,  Fontenelle,  et  où  Buffon  et  Da- 
tt  lembert  commençaient  à  faire  parler  d'eux,  lui  parut  la  patrie  des  talents». 

(1)  Elle  a  ctc  portée  en  Egypte  et  en  Perse  par  les  Français  ;  dans  l'Inde^ 
par  les  Anglais. 

(2)  Consultez ,  sur  sa  vie,  les  Mémoires  pour  servir  i  l'histoire  de  la  maisoni 
de  Brandebourg,  l'ouvrage  de  Biisching,  intitule:  Caractère  de  Frédéric  II; 
les  Souvenirs  de  Thiebault;  son  Éloge  par  Guibert}  et,  sur  ses  campagnes^ 
Lloyd ,  Tempelbof,  Grimo»rd,  Jomini,  cl  les  Mémoir«9  de  Sainte-0él^nc. 
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I  Bientôt  il  ne  parla j  n'éerifity  ne  pensa  plus  qu'en  français,  et  ce  ne  sera 
I  pas  dans  l'avenir  le  moindre  titre  de  gloire  de  notre  langœ.  Il  derii^t 
«  épris  de  notre  théâtre;  il  caltira  notre  poésie,  enfin,  il  n'aima*  il 
<  n'accueillit  plus  que  les  Français  ;  il  adopta  nos  mœurs,  nos  usages,  et 
«  paya  même  le  tribut  à  nos  modes.  »  Cette  préférence ,  il  faut  le  dire ,  ne 
l'empêcha  pas  d'éprouver  plus  tard  Tingratitude  de  nos  gens  de  lettres,  no- 
tamment de  Voltaire  ;  mais  il  ne  perdit  rien  pour  cela  de  son  affection  pour 
la  littérature  française ,  qu'il  plaça  toujours  fort  au-dessus  de  celle  d'AUe- 
magne* 

Un  de  ses  premiers  ouvrages  ftit  VAntimachiaveU  On  eut  lieu  d'être 
étonné  de  voir  sortir  de  la  plume  d'un  jeune  prince  destiné  à  régner,  un 
livre  de  cette  nature.  Il  est  digne  de  remarque,  en  effet,  que  l'héritier 
d'un  despote  ait  plaidé  publiquement  la  cause  des  peuples  contre  un  sim- 
ple citoyen  (Madiiavel)  qui  professait  la  tyrannie.  L'ouvrage  qui  eut  alon 
quelque  éclat ,  n*a  conservé  que  celui  du  nom  de  son  auteur ,  depuis  que 
tant  de  publicistes  habiles  ont  éclairé  et.  agrandi  la  science  du  gouverne- 
ment des  peuples*  Quoi  qu'en  aient  dit  ses  détracteurs,  Frédéric  a  prooré 
qu'il  savait  quitter  l'épée  du  général  et  le  sceptre  du  souverain  pour  tenir  la 
plume  de  l'honune  de  lettres»  Ecrit-il  Thistoire  de  sa  propre  maison,  c'est 
toujours  en  philosophe  qu'il  s'exprime  et  jamais  en  roi.  Si  c'est  une  qualité 
rare  dans  un  homme  de  se  dépouiller  de  ses  préjugés  d'état^  de  nation  ou 
de  parti ,  il  était  sûrement  plus  méritoire  encore  à  un  historien-roi,  de  le 
mettre  au-dessus  de  ceux  du  sang  et  du  trône.  Frédéric,  dans  les  Mémoireê 
de  Brandebourg^  se  montre  d'une  modestie  admirable.  Il  y  débute  par  nje- 
ter  les  fables  de  sa  maison;  et,  dans  le  cours  de  son  récit ,  ne  dinimnley 
n*cnfle  et  n'exagère  rien  :  le  Grand-Electeur  est  son  héros  ^  et  le  roi  ion 
père ,  par  ses  économies  et  ses  prévisions  de  tous  genres ,  la  cause  de  la 
gloire  des  armes  prussiennes.  L'envie ,  qui  voit  avec  joie  un  grand  hoaune 
tomber  au-dessous  de  lui-même,  dans  des  travaux  qui  lui  sont  étrangers» 
eût  jugé  Frédéric  auteur  avec  moins  de  sévérité,  si  elle  avait  p|i  réfléchir 
qu'il  n'écrivait  pas  dans  sa  langue,  et  que  traduire  ses  pensées,  est  toujours 
une  espèce  de  lutte  dans  laquelle  la  grâce  et  la  fiEicilité  du  premier  jet  ne  peu- 
vent plus  exister. 

Frédéric ,  comme  s'il  eût  pu  se  flatter  de  dérober  ses  procédés  tactiques  à 
la  connaissance  de  l'Europe,  s'abstint  constamment  de  les  consigner  par 
écrit.  La  même  prudence  lui  fit  toujours  interdire  aux  étrangers  l'entrée  de 
ses  camps  et  le  spectacle  de  ses  manœuvres.  Ces  précautions  peuvent  parât* 
tre  puériles  aujourd'hui^  mais  elles  étaient  alors  regardées  comme  essen- 
tielles. Il  est  assurément  fort  naturel  de  tenir  dans  le  secret  les  découvertes 
ou  les  perfectionnements  dont  la  publicité  nous  porterait  préjudice,  mais  il 
faut  que  cela  se  poisse;  et,  à  cet  égard,  les  Français  peuvent  être  )ustiflés 
d'avoir  tenu  cachés  pendant  longtemps  les  manuscrits  de  Vauban  et  de 
€ormontaingne»  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  manœuvres  et  des  autres  pratiques 
qui ,  chaque  jour ,  se  reproduisent  dans  une  armée;  et  si  celles  du  nrà  de 
Prusse  ne  se  répandirent  que  lentement,  il  faut  moins  l'attribuer  à  sa  vaine 
précaution  de  les  entourer  de  mystère ,  qu'à  la  force  de  la  routine  et  des 
préjugés.  Mais  si  Frédéric  ne  jugea  pas  à  propos  de  propager  les  perfec- 
tionnements qui  lui  étaient  propres,il  n'en  a  pas  moinsrtdigé  plusieurs  écriia 
sur  la  science  de  la  guerre.  Ceux  que  nous  indiquerons  sont  au  nombre  de 
trois ,  et  compris  sous  le  même  titre  à^ Instruction.  On  y  yoit  tracés  avec 
la  même  complaisance  le  service  du  simple  soldat  et  les  devoirs  du  général; 
on  y  acquiert  la  certitude  que  toutes  les  parties  de  l'art  lui  étaient  familières , 
les  plus  nmples  comme  les  plus  sublimes. 

i«  Instruction  destinée  auao  troupes  légères  et  aux  officiers  qui  servent 
dans  les  avant-postes  ^  i  voU  in-12*  Elle  trace  nettement  et  brièvement  iee 
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Mbih  A*aé  InMMi  A*tiii  dttNevr  tt  tedetnè  <Mi(en  «entliieilé;  tau  èes 
MâreÀ^  M  thiga^râ  ott  eH^ltKix  tiiaf«é«  soit  de  pwef  les  ^edetta 
KiÉeittfriellies^  tdlt  d'uller  en  |>atrOidlte«  Elle  traite  eésaitè  des  gardes  et 
èèttes  •taneft4  des  t^atrouinèd  et  des  reeonnaisàatfees  armées  «  tint  de 
fltbr  (fàt  de  nuit  s  de  la  ooiidnite  à  tenir  par  un  effider  enTôyé  fraàr  faire  des 
frfèonnlerSj  de  l*attaqae  d*an  fourrage  ;  de  Fescorte  et  de  l'attaque  d*iiîi 
oMIfol  i  ete;^  ^«  ;  enfin  des  oi)ligation9  qu'ont  &  réinpHf  ^  HaiTs  lés  diferses 
l!hidb0itiri<M  défa  gCiefte,  lél  militaires  cliàrgfo  de  ftmdions  ipéciales. 
V  Instruction  d  ses  généraux^  traduite  de  l'allemand,  1  vol.  in-i2,  a? ee 

«{elieë;  La  sdeilcey  est  ttre  de  liautjj  et  présentée  d*«ie  manière  Inmi- 
pe»  gtritiqtté  brièvement.  On  f  trduTè  Jointes  j  à  cdte  des  notes  du  tra- 
IMftdlri  K  FaeseH,  des  réflexions  d'un  Itfilitidre  disdngifé^  le  marquis  de 
OMtelllilimi^^éehalde  caibp,  eompagiidni.d*BriBësdeWdsliington  et  auteur 
8ë  ^ItiéietirS  êtlWL  —  Cette  inAruction  embtasseiy  dans  seft  28  eiiapitres* 
•WtM  lès  citeonstamSek  de  la  guerre ,  et  il  ]^  est  en  outré  traité  des  subsb- 
têÊètii  djQ  dbûtt  d'dKil^  àè  la  ecmiftihitidii  des  pays,-  âe  la  diflérenoe  des 
hMkiDnB,  Aes  hasardii;  déà  coiisâls  dé  lierre  ^  et  efifin  des  quartiers  et 
CàAmbnëmëntS;  Il  en  a  paru  une  édition  nouvelle  à  Lelpii|r  en  1820. 

y  Inttrtlèitm  ieeréte  dérohée  ;  i  toI.  id-i2;  Elle  est  relatlte  aux  ordres 
Mnels  etj^éS  aux  officiers  dé  Farmée  pntsktenne  i  et  particulièrement 
I  beltt  de  la  caiâlerie ,  sur  la  conduite  à  tenir  dans  les  pëdlÀ  opérations  de 
M  Merte;  Elle  diffère  de  la  première  «  en  oë  qu'elle  présente  «n  plue  grand 
ftkmiMe  d'hypothèses  et  Supposé  de  phis  forts  détafchemedts.  Toutes  ees 
dWetM  instruétlbtis  ont  été  réimprimées  en  i82i  et  28  par  Ik»  soins  du 
mimte  Ansdia. 

GRIBKAVTAIi  (JaÀN-BAPTisTS-VAQranB  de)  lié  à  AmiéBS  en  1715  « 
ihtra  fort  jébné  datas  le  corps  de  rartillerie ,  et  s'adtMnfa  par  goût  à  la 
|Wrtlè  dés  rnlhes.  DéVénii  chpitalhe  et  eohnU  pour  ses  eondalftanees,  Il  Ait 
choisi  par  le  miniijtre  d*Argenson  pour  aller  examiner  le  systèdie  de  pièces 
Mèreft  récemment  introdint  dans  l'armée  prussienne.  A  son  retour,  il 
mlÉt  le  tradé  de  lientenant-colonél  —  On  était  à  Tout erture  de  la  guerre 
JÊé  Sept-Ans;  Marié-Thérèse  ayant  demandé  quelques  officiers  d'artillerie 
français,  Gribeauval  se  rendit  à  Vienne  où  il  fut  pounru  dta  commande- 
Mht  de  l'artillerie ,  dii  génie  et  des  mineurs.  Ayant  pris  part  h  la  guerre 
Httitre  Frédéric  II ,  il  se  trouvait  enfermé  dans  Schweidnitz  quand  ce  {Mrince 

a:  Vaibemént  recours  aux  globes  de  compression  pour  s'em)torer  de  cette 
é  dont  un  accident  outrit  les  portes.  Gribeauval  revibt  dans  sa  patrie 
lêBmblé  des  faveurs  de  l'impératrice.— Appelé  rapidement  à  la  tète  de  l'arme 
fk  ^Kté  de  i*'  inspecteur-général,  il  parvint  à  introduire ,  mais  non  sans 
UH|ioMlion  f  le  système  qui  porte  son  nom  ;  ce  système ,  en  eflét ,  donna  lieu 
ffWié  polémique  fort  active,  dans  laquelle  M.  de  St.Auban  {i\  général  d'ar- 
ttléHe,  se  montra  le  principal  adversaire  de  Gribeauval.  Celte  discussion 
M^tit  {usque  dans  l'enceinte  de  l'Académie,  et  il  ne  fiillut  rien  moins 
tKiHine  décinon  des  maréchaux  de  France  assemblés  en  comité,  pour  faire 
liflompher  le  nouveau  système. 

Gribeauval  ne  saurait  être  considéré  comme  écrivain  militaire  ;  mais  il 
épéra  un  grand  nombre  de  perfectionnements  et  de  réformes;  on  lui  doit,  1° 
la  rédaction  de  l'ordonnance  de  1764,  qui  fixa  la  proportion  et  l'emploi  des 
troupes  de  l'artillerie  dans  les  armées;  2'»  le  perfectionnement  des  écoles 
deeette  arme;  3<>  la  formation  du  corps  des  mineurs,  dont  il  avait  le  com- 
ttandement  particulier  ;  4°  le  perfectionnement  des  manufactures  d'armes 

fl)  Yoyei  Mémoires  sur  les  noweawc  srttèmês  d^mrtiUme,  par  M.  de  Saint" 
^ubaB,  in-8«.  Paria,  we,  ^ 
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flMe»  et  Métètidf ;  8«  le^  iiourdles  plDpoithms  établies  dalb  letffijttlgrqits 
tmbt^  .M  bouche^  ft  fea  ;  6*"  une  phis  grande  rapidité  dé  mouvement  et 
df^iéfttttlibii  dés  pièces  de  campagne  ;  ^*»  de  nontélles  batieHès  dé  côtes. 
aVte  dés  affûts  de  son  invention  ponr  les  servir  ;  8*  le  nouvel  qfdre  établi 
daÉè  lés  isttsénaut  de  constraction ,  et  la  plus  grande  uniformité  dans  tontes 
les  parties  dii  matéiieL  Ponr  parvenir  à  cette  nnironnlté,  Grifaeauval  fit 
ilM^ei  sons  ses  yènx  des  Tables  de  eonsirnetion  et  des  dessins  des  divers 
dbiéts  de  rartiilerie.  Son  système ,  qui  a  été  suivi  sans  altération  notable 
(«s^n'à  oes  derniers  temps ,  rot  développé  pont  la  première  Ibis  dans  Ton- 
Vrage  du  Danois  Bcheel  (1). 

Gribeauval  avait  un  caractète  ferme ,  que  distinguaient  la  firaoddse  et 
la  plus  l^nd  désintéressement.  Quelquefois  mal  avec  le  n^inistÈre  et  fort 
pëa  assidu  à  la  cour,  Tillustre  artilleur  n'en  vit  pas  moins  avec  douleur  les 
premières  étincelles  du  feu  révolutionnaire*  Il  mourut  en  1789 ,  vivement 
regretté  de  tonte  l*arme,  qui  s'honore  toufoun  du  wsn  de  OHbeairral  » 
comme  le  génk»  du  nom  de  Vanban  (2). 

WARNERY  (GHABLES-EiofAinnEL  de),  né  à  Morges»  dans  le  pays  de 
VaMl,  en  1719»  servit  successivement  en  Sardalgne^  en  Autrioie^  ea 
Rdsale  et  en  Prusse.  Il  était  capltabie  de  hussards  dans  la  seconde  guerre  de 
SUéste  s  et  se  distingua  aux  batailles  de  Stilegau  et  de  Son*.  Le  grade  de 
lieMenant-coIonel  que  lui  donna  Frédéric  dans  le  cours  de  la  guerre  de 
Sépli^Ans ,  ne  lui  paraissant  pas  tine  récompense  prop<>ttionuée  à  ses  lo^ 
vlées  i  11  quitta  i'armée  prussienne  pour  passer  sous  les  drapeaux  de  la 
Pslogfle;  il  y  obtînt  le  grade  de  général-major,  et  se  rétira  ensuite  à  61*08180, 
oAH  tt^yurut  en  1786.  Quelques  paradoxes  et  un  peu  de  jactance  ne  sau- 
raient empêcher  de  le  placer  paimi  les  ébrlvains  militaires  les  plus  distin- 
gués.  Ses  ouvrages  »  pmant  tous  le  titre  commun  de  Bemarques ,  sont  : 
i.»  Etmarques  sur  te  mUitùire  des  Tu^s  et  des  Russes.  Il  y  propose  nne 
miAière  de  cbmbattte  les  premiers  ;  et  après  être  entré  dans  df»  détails  sur 
la  marine  des  uns  et  des  antres,  sur  leurs  ressources  et  sur  lenn  alliés 
rMpectifii,  il  consigne  des  observations  et  une  foule  d'anecdoctes  et  de  laita 
généraux  et  particuliers  qui  soutiennent  rintérét,  quoique  le  style  soit 
inOMrrect-et  peu  sélgné.  Lenteur ,  après  Tavmr  rédigé  en  allemand,  prit 
eMttlte  le  parti  de  te  publier  en  flrançaiS.  Breslau,  1771 ,  iii-8% 
.  4*  Remarqués  sur  Vesstd  générai  de  tactique  de  Guibert ,  pour  servir  4e 
ssHieatUD  emnmentaires  et  remarques  sur  Torpin^  César  et  autres  écrivains 
militaires  anciens  et  modernes,  In-8*.  Varsovie  «  1782* 
4*  Coûtinuatioo  de  Tonvrage  prteédent^  avec  méine  titre  ou  à  peu  fîtes. 
4*  Remarques  sur  la  eavaimie.  Lublin,  1781,  in-8^  Paris,  4828, 1fr42L 
Un  auteur  a  observé  qu*avec  ees  divers  ouvrages,  et  en  retraniftant  les 
longnenn  ,  un  homme  de  l'art  pourrait  fliire  un  trafté  complet.  Les  tiolk 
pienders  ont  beaucoup  perdu  de  leur  intérêt,  mais  ledender  n*a  pas  cessé  de 
mériter  rattention  des  officiers  de  cavalerie.  Nous  reproduhrons  à  ne  sujet 
roeinion  du  général  Bfarbot  (8).  i  De  tous  les  offiders  de  eavalèrie  i  'dil*ll , 
«  te  plus  josteBoent  célébra,  celui  ifui  a  Ihitibire  te  ptes-gnnd  pas  %  cette 
«  arme,  et  en  a  tiié  un  parti  inconnu  fusqu'è  lui,  e*est  te  CélH>ra  SeidUt^ 
c  on  4es  généraux  les  plus  estimés  du  grand  Frédéric  ;  c*est  àSefOIitz 
K  que  la  cavalerie  de  Prusse,  et  par  suite  tontes  les  cavaleries  de  TlSn- 
I  rope  qui  ont  imité  oeUe-d,  doivent  leurs  meilteures  et  prindpatea 

(i)  Voyez  le  Catalogue  supplémentaira. 

(2)  Voye% ,  pour  plut  amples  reiM«igneaMiit0,an  Pfécis  sur  M.  deMbaan- 
vaLsar M. de  Presiae \  in-8«,  1816. 
fSQ  SfiMUwri(klUme^  T  vol.*  xxi*  livraison. 
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dl2  LITTÉRàTimB  MIUTAIRB. 

a  éfDlatioii9.SddUt|iiioarat  fans  ivoir  rien  publié;  mail  Mlimiel  loo 
I  èmiile«  le  général  Warnery,  a  écrit  nir  la  eafaleriedei  Remarqnei  éa 
a  plus  haat  intérêt,  et  qa*on  peat  eoniidérer  oomme  étant  TeipressIoB  ém 
t  opinions  île  Sddliti ,  dont  il  rappeOe  et  dte  constamment  les  doetrinei  el 
a  les  actions  à  Tappoi  de  ses  raisonnements.  Cet  ouTcage  esf  hwnUeMtaUê- 
c  ment  le  mdUeur  qi^on  ait  publié  dan$  aucune  langue  sur  la  eavaUHe, 
c  et  il  serait  à  désirer  qn^il  fût  connu  de  tons  les  offiders.  t  M.  le  général 
comte  de  Diirfort  s*est  empressé  de  correspondre  à  ce  désifen  fiiisant  «m 
nonrelle  édition  des  Reman/ues  sur  la  eavalerie,  à  laquelle  11  a  ajouté ,  aiee 
des  notes  très  précienses»  un  chapitre  supplémentaire  serrant  à  la  foto  de 
défeloppement  et  de  complément  à  la  doctrine  de  Warnery. 

0  enste  encore  un  ouTrage  en  un  foiume  sur  la  guerre  de  Sepl*Aai| 
pair  le  même  écrifain  ;  il  est  peu  connu  et  n\)ffre  qu^un  médiocre  intértt* 

LLOYD  (Ebhbi),  né  en  1729 ,  dans  la  principauté  de  Galles,  était  fis 
d^OD  pasteur  de  fiUage,  qui  lui  fit  donner  la  plus  solide  éducation.  Lhnrd 
était  en  état  de  la  recevoir  ;  la  nature  lui  avait  départi  le  génie  et  tontes  les 
qualités  propres  à  le  développer.  La  politique  et  les  armes  étaient  les  carrières 
qui  litf.  souriaient  le  plus,  et  dans  lesquelles  il  paraissait  devoir  s^élever. 
Bùds  étant  sans  fortune ,  il  ne  pouvait  pas  plus  espérer  d'entrer  au  par- 
lement que  de  s^avancer  dans  Tannée  anglaise,  où  les  grades  s^obtienneat  A 
prix  d^u|;ent.  Arrêté  par  cet  obstacle,  il  tourna  ses  regards  du  oOté  des  autres 
puissances  :  il  sortit  ieune  encore  de  sa  patrie ,  mais  déjà  mûri  par  la 
science  et  la  réflexion.  Gomme  Ulysse,  il  voulut  se  promener  parmi  les 
hommes  pour  en  voir  les  villes  et  en  étudier  les  mœurs,  n  paroonmt  «ne 
bobne  partie  de  i*Europe ,  scrutant  d*un  oôl  d'aigle  tous  les  row^es* 
pofitiques  et  militaires  des  gouvernements.  Il  fit  une  étude  particulière 
des  inrontières  de  chaque  État.  Gelles  de  la  France  le  frappèrent  t  ea 
y  voyant  accumulés  tant  de  moyens  de  résistance,  naturels  ou  artifideb.  Il 
découvrit  dès  lors  cette  vérité,  que  la  nature,  en  posant  des  bornes  à  Tambi- 
tion  des  nations,  a  soumis  la  politique  à  des  lois  physiques  ;  vérité  jusqu'a- 
lors inaperçue  dans  sa  cause,  et  cependant  maintes  fois  éprouvée  dans  set 
effets.  Tout  ce  qui ,  pour  chaque  peuple,  est  au-delà  des  limites  posées  par 
'  la  nature ,  est  une  possession  précaire  ;  tout  ce  qui  est  aliéné  en  deçà  retour- 
nera nécessairement  à  son  possesseur  naturel.  Partant  de  ce  principe ,  tiop 
peu  respecté ,  il  discute  et  rétablit  les  droits  de  chacun  :  sans  son  application» 
dit'il ,  il  n'est  point  de  véritable  balance  politique,  ni  de  tranquillité  possible 
en  Europe. 

Dans  son  désir  de  vérifier  par  la  pratique  la  théorie  qu'il  s'était  faite» 
Lloyd  résolut  d'entrer  au  service*  Pour  planer  de  plus  haut  sur  les  principes 
et  remonter  plus  sûrement  des  effets  aux  causes ,  il  refusa  tout  emploi  qui 
l'eût  privé  de  bien  voir  en  le  tenant  enchaîné  aux  détails  et  renfermé  dans  la 
routine.  Après  un  séjour  de  quelques  années  en  Autriche ,  il  parvint  à  se 
faire  nommer  aide  de  camp  du  maréchal  Lascy  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il 


.  quit- 
ter.—Lloyd  passa  sous  les  drapeaux  de  la  Prusse,  et  fit,  comme  aide  de 
camp  général  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  cate  même  guerre.  Le  repos  n'était  pas  son  élément  :  il  reprit ,  à 


grade  de  général- 

major  (maréchal  de  camp).  Il  se  signala  dans  plusieurs  occasions,  notam- 
ment au  rïége  de  Silistrie ,  en  1774  •  Les  plans  qu'il  fournit  pour  la  condoils 
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de  cette  guerre  enrent  un  plein  succès ,  et  on  le  destinait  an  commandement 
d*ane  armée  de  trente  miJle  hommes  en  Finlande,  lorsque  la  paix  avec  la 
Suède  Tint  de  nouveau  paralyser  ses  talents.  —  Il  n'était  pas  de  sa  destinée 
de  s'èlenr  jusqu^au  sommet  de  Téchelle  des  grades.  Le  refus  qu'il  éprouva 
du  cordon  deSainte-Ânne^  ou  plutôt  rirritabilité  de  soncaractère^  le  dé- 
termina encore  à  quitter  le  service  de  Rusûe.  Il  continua  de  voyager,  et^ 
après  avoir  revu  sa  patrie ,  vint  se  confiner  dans  une  modeste  retraite  j  près 
de  Huy,  sur  les  bords  de  la  Mease*  Il  y  poursuivait,  à  Tabii  des  tempêtes  de 
la  vie,  la  rédaction  de  ses  écrits ,  lorsqu'il  mourut  subitement,  en  i788.  •— 
Tous  ses  ouvrages  n'ont  point  été  publiés^  mais  il  suffit  de  ceux  que  l'on 
connaît  pour  le  placer  à  un  haut  rang  parmi  les  écrivains  militaires.  Plus 
occupé  de  la  recnerche  de  la  vérité  que  du  soin  de  l'inculquer  dans  l'esprit 
de  son  lecteur,  sa  diction  est  courte,  et  son  ton,  dogmatique  et  tranchant.  Si 
ses  opinions  ne  sont  pas  exemptes  d'erreurs ,  il  faut  moins  l'attribuer  à  un 
manque  de  (ugement  qu'à  l'absence  de  certaines  données  qu'il  n'avait  pas, 
et  que  le  temps  seul  pouvait  fournir.  Par  exemple,  il  n'eût  pas  dit  trente 
ans  plus  tard  :  «  Le  soldat  français  n'a  qu'un  moment  d'enthousiasme  ;  il 
tombe  bientôt  après  dans  la  langueur  et  l'épuisement;  t  ou  bien  encore  : 
c  Moscou  pris ,  l'empire  russe  est  renvené  !  » 

Lloyd,  occupé  en  Russie,  était  resté  étranger  au  grand  procès  de  l'ordre 
mince  et  de  l'ordre  profond.  Quand  fut  venu  pour  lui  le  moment  d'écrire  » 
Il  reprit  implicitement  la  question,  et,  comme  s'il  eût  ignoré  qu'elle  eût  été 
posée  et  discutée,  la  trancha  de  fait  par  sa  doctrine.  Un  court  résumé  de 
ses  opinions  en  fournira  la  preuve.  Il  veut  gue  l'ordonnance  soit  appro- 
plée  à  la  nature  des  armes  ;  qu'elle  réuidsse  la  force ,  l'agilité  et  une  mo- 
ollité  universelle  ;  qu'elle  soit  de  forme  rectangulaire  plus  ou  moins  allon- 
gée: ce  Cette  figure,  dit-il,  est  la  seule  propre  à  un  nombre  d'hommes  réunis 
I  pour  le  mouvement  et  l'action.  • 

t  Les  deux  modes  extrêmes  sont  la  colonne  profonde  jusqu'au  point  où 
c  une  plus  grande  profondeur  lui  serait  évidemment  inutile ,  et  le  front  al- 
I  longé  jusqu'au  point  où  une  plus  grande  longueur  lui  rdMirait  la  mar- 
f  che  impossible....  Tous  les  cas  qui  arrivent  à  la  guerre  se  réduisent  tou* 
I  jours  à  la  colonne  et  à  la  ligne  de  bataille;  la  meilleure  figure  est  donc 
I  celle  qui,  pour  l'attaque  et  pour  la  défense,  et  dans  quelque  terrain  que 
t  eesoit,  est  la  plus  propre  à  se  former  promptement  de  ligne  en  colonne  et 
I  de  colonne  en  ligne,  selon  le  besoin.»— Il  distingue  les  deux  circonstances 
de  t^attaque  et  de  la  résiêtance»  L'attaque  se  varie  en  attaque  de  pied  ferme 
avec  des  projectiles,  et  en  attaque  en  mouvement  avec  l'urme  de  main.  La 
résistance  se  distingue  à  son  tour,  en  résistance  vive  et  de  pied  ferme^  et  en 
retraite  réelle  ou  simulée.  L'existence  des  uns  ou  des  autres  de  ces  états  est 
donc  la  règle  des  formes  que  l'on  doit  prendre.  Il  conclut  par  dire  avec  Gui- 
bert  :  De  loin,  la  ligne  la  plusmincepossibU  pour  le  front  d^ attaque  et  pour 
le  front  de  résistance;  de  prés^  au  contraire,  le  carré  généralement  pour 
la  résistance ,  la  colonne  pour  V attaque  ;  Vun  et  l'autre  pqur  la  retraite  p 
selon  les  localités.  Écrivant  de  nos  jours,  le  souvenir  des  campagnes  d'E- 
gypte et  de  Saxe,  lui  eût  fait  étendre  le  carré  à  l'attaque,— Ce  qu'il  dit 
de  l'ordonnance  et  de  l'emploi  de  la. cavalerie  est  fort  remarquable.  Cet,te 
arme  ayant  des  moyens  plus  prompts  que  llnfànterie  de  se  mouvoir,  d'avan- 
cer»  de  reculer,  pTèsentant  d'ailleurs  plus  de  surface  à  l'action  des  projec- 
tiles, doit  se  tenir  habituellement  plus  loin  de  l'ennemi^  et  pouvoir  dansl'oc- 
ca^n  s'en  approcher  davantage  ;  par  conséquent,  il  font  la  placer  à  portée 
de  passer  hors  des  lignes  et  sur  les  dMi  ou  dans  fes  intervalles  que  forment 
les  eokmiieB  et  les  carrés^  quand  sdïsrane  de  ces  deux  Ibntaes,  l'ordre  nro- 
tad  niooède  â  Tordre  niimb  Rien  n'est  assurément  plus  rationneli  et  €t^ 


BUsi  ce  que  Gulbert  avait  proressë  dans  sa  Défense  du  agiièjite  de  gnurrfi, 
«  Lcpwid  art,  dil  encore  Llojd,  est  de  porter  plus  de  mpode  que  l'W' 
■  netnl  sarle  point  où  toui  rattaquez.  C^st  à  cette  prÉcaulien  que  Jheni* 

t  dePruaseadaBcsiictolresiiansladerniÈra  guerre,  s 

ta  ftoclrioe  entltre de Llojd  est  lenfermÉE  Jans  im  MàBoirMiniKI«rw,a( 
poKd'ijues,  serrant  d'iolroduclionârffiifoire  de  iujuerri  iescptaat.  L'o.u- 
vn^i  Iraduil  et  enrichi  de  noUs  par  un  offider  français,  est  divisa  en  Okoq 
nirtiei,  comprenant  un  assct  grand  nombre  rie  ohapitrei.  —  l"par(ie  ; 
De  la  ampoiifioa  rfei  différente)  arméei  anàeiiaes  et  moderne»:  3*  Oe  la 
pfttfMopAre  d«  (a  ffaerre.  Le  premier  cliapjtre,  intitulé  Ou  SEnèrol,  a  ëU 
Yaatëijia\elilre;B' De  ta  liaiian  i/uiièlrauiiç  entre  les  diffèrenlei  ^- 

geu  de  gouvernement  et  les  opiralioni  de  la  guerre  ;  4'  Dti  opéralionfi^ 
guerre  considércet  en  elUs-mSmei  ;  t'  Analyse  militaire  dei  diffircuteii 
fronttéret  en  Europe.  Quant  à  VHhtoirc  de  laguerre  de  Scpl-Ana,  Uofil 
n'en  a  écril  que  les  dcni  premlËres  campagitcs.  TempelboF  en  a  douQË  In 
suite ,  el  n'est  point  reste  an-de»ous  de  son  modËIe,  du  moim ,  pour  l'alwi*' 
dancedes  détails  et  l'exactitude  des  bits  (ij. 

Il  est  encore  un  oafrage  deLloyd  qui,  dans  les  derniers  feqipg,  dutMo;^ 
un  grand  InlËr^t,  c'est  son  Mémoire potiliqae  ti  militaire  sur  la.Graïuie.- 
Bretagna:  mais  ou  croit  qu'il  y  manqoe  ta  partie  la  plus  importante,  c'^t- 
à-d)re  celle  qui  est  relalite  fi  la  possibilité  de  cette  inva^iion  (4).  Les  au- 
1res  outr^i^s  de  Lloyd,  connstant  en  des  essais  sur  In  politique,  sur  les 
passions  et  sur  les  finances,  n'onl  point  ilé  Iradaits. 

SINCLAIB  [CRuiiLïs-GiioËoN ,  baron  de),  l'un  des  génâraui  les  plus  d;»- 
aogués  de  SuÈde ,  naquit  vers  1730  et  mtniful  eu  1803- 

Le  baron  de  Sinclair,  après  avoir  servi  à^oi  sa  jeunesse  en  France,  en 
Prmse,  en  Saxe,  et  sToir  Tait  presque  toutes  les  guerres  du  iS'  siÈcîe,  « 
composé  plusieurs  écrits,  mintaires  et  autre!;,  dans  lesquels  se  tco(ife(il,Eic- 
cnmulées  les  réflexions  les  plus  judicieuses  et  les  connaissances  les  pluj  VB- 
i4*e».  Son  licglemmt  pour  tiafanterie  a  été  pendant  longtemps  suivi  en 
Sotdci  il  diffère  peu  du  nôtre,  quant  aux  manœuvres;  mais  il  estjdai  ex- 
pÛcite  pour  les  petites  opérations  de  la  guerre.  Le  mhne  aulenr  a  encore 
potilié.Bous  le  titre  d'Jnatrvctioiti  militairet,  UD  traité  élémentaire  de  tacti~ 
([M.  BtnS-fWlIIt  «"TTS ,  S  vol.  llM'. 

'  KÉItALIO  f  Louis-Félix  de),  né  ù  Rennes,  en  1731,  oprî^s  avoir  obtenv 
le  grade  de  lieutenant-colonel ,  consacra  les  loisirs  de  la  retraite  à  la  li^tdror 
Inre  et  il  renseignement  de  l'arl  militaire.  La  protection  du  ministre  Chof- 
■epl  lui  valut,  vers  1770,  l'emploi  de  professeur  de  lactique  à  TËcolenii. 
^)rc,  dont  il  fut  plus  tard  commandant  en  second.  A  l'époque  de  la  for- 

r"  Ëon  des  douze  écoles  militaires  provinciales,  il  en  fut  nomnié  inspecteur^ 
mourut  k  Grosley,  eh  1793,  aprte  avoir  cotnmaodÉ  un  instant  un  def 
boitillions  de  la  garde  nationale  de  Paris — On  a  de  M.  deKéralio  une  nom* 
breuse  collection  d'ouvrages  pbîlosopliiques,  liisloriques  et  militaires.  6o« 
faisiirire  des  prlocipales  guerres  entre  les  llu^ses  et  la  Porte  ,  pendant  le 
18'  siÈcie,  Il  obtenu  le  BurTraRe  de  Pali^sot  et  de  quelques  autres  critiques. 
Ses  publications  sur  la  tactique  derinfaoterie,  sont  renfermés  dans  dilTér^ts 
articles  de  rfincjcfopi^ii.'H  par  ordre  de  malin-c),  dont  il  était  undesprUir 
elpaa*  rédacteurs — M.  de  Kéralio  ne  resta  jioinl  étranger  ils  grajldfidw- 
castion  pendante  de  son  temps  entre  les  tacticiens  :  inuis  en|»r^  qu'il  pepr 
cbe  évidemment  en  faveur  de  l'ordre  profond,  il  n'écrivit  i4i)ep[irlit|avi(Mf 

ràjw;pliti]aialuvi^d«i;ZI»>Wlfi]U^  • 


*  ^V^'Wtffff  ^U<KAv>H(fFtmyf» 


qu'BWc  txaaoHtfiiemoàt^atlfifl'  Se»  «niclra  ^aj 
Urgctir«,iiiu*o|il^linuta^nlq»4f  ti<^,  V-rr  -rrr^-n 
dactiquf.  ijoiuoni  mi'ïf  (t^  memibrê  de  l'Ai^lUiiiie  qes  fék 
CcOe  de  Stockbolm. 

WlMPFE\  (Le  baron  Loeis-Fbskçois  ile\  né  t,  Deut-Poote,  en  (7Mi 
Filtra  au  service  dans  un  itg'imKOt  Tranfaù,  duns  lç(|ueJ  il  Ulifn  çRKipvBiia 
de  la.  ftuerrc  dE-SepI  Ans.  ClievDlier  de  Silnl-Louis  h  lûiKl-ciuq  sut,  iwur 
une  sriiou  d'âcbt,  il  ab(intbicnl6I  apris  les  K'^dts  de  coionej  Etdi:  at^té- 
ch«l  de  camp-  Il  iiail  licaienant  gtaéral  et  cummandunl  delieuf-BiJuicL] 
<v  4791  :  (iresBÉ  par  un  ëmiisaire  des  princea  françiiii  (ïniigr^  i'eii  tiamiite 
les  clt  f<,  il  repoussa  celle  proposilion  arec  beaucoup  de  lurqe,  cl  c^MKliliillda 
Vmaie  suivsnle ,  sous  Bïiiuli^rnub.  une  division  de  l'amiÉv  d)i  lilàii.  11 
moaruien  IbOO,  a|irfs  avoir ët£  dcsLituÉet  emprùonné  sous  l[i  cooreiiljoi] 
oatia:niile,  —  he  baron  àe  Wimpren ,  bon  obsi'rvalcur  lîes  mceurii  et  des  du- 
Nplibes  rraorsiseet  allemiinde,  a  publié  dc<i(  ouvrages  niElilalres;  le  pre- 
mier iniiiulÉ  :  Refonte  de  Cicom.nU  de  l'année  française  ou  ÈxU-aili  et 
divetvripetnciih  d'un  plan  niilitaire,  iiWl qu'un  instanl  deïogû^,  ïuin»- 
"«enl  de  sa  puhlicalion ,  en  ,1787;  )e  second  a  ùié  traduit  en  sl^mand  tl  gt 
CDcoïc  tecbcrchéi  c'est  son  Militaire  e^périmenli  ou  ïniIpuHon  à  sea  /qi 
tl à  tout  jm^c  homme  destiné  au  méiicr  désarmes,  Paiif,'ilpi,  in  ji-- D,n 
■  rnoorene  M.  de  Win)p!eu,  nnH^minre,  posUiiune,  sw  tei  ife'nifrea  opi- 
rofWKi  à»  l'armée  d»  Bhiii ,  en  )T93  Et  1793>  te  sljlç  en  est W^iocre ,  et 
CuMiue  n'j  tul  pai  imèmi. 

Dn auUe iieuiMf Dt KJi^ïrtJ -dv  içofaip^e  qom,  fl^rf  iJuipi^ 
B^jeui,  eu  1814)  rnspçdeurjii^^^"*   ■  »"**"'  Aiwtvm  Ar-nim\ 

ralaïlontfwiTOjBgejWiiliJ-ui..^,. 

gl(Kfeiiied«lïiD|e^  n^mlle,  ep  17p3. 

ARCmi<Juii-Ci,iiii«-lficaia*dM,ti«tPoQt|irb>r  flPjUW,  eniCT  4wil 
leeorpp(lBféiHe,contryTCiBH|tatixluUDtjtai*â«  sod  iiËre  qui'je  |laUÂB4l 
t  l'Mit  ercléil  asti  que.  Il  conBunça  i  te  bist  auaaOih  idus  !■  gurrre^i 
Sept-&ns,el  parlienlièrement  tladdieiueie  CaiM<  I' lap(«mnbie  ^14 
encore  dansTcnCance  :  le  lerë  de  la  carte  lia  ion  etdeaVosceih  dwtJilAll 
etiargt,  InitnurDitroccuEÎan  de  blre  fun  qnalqiiw  prQgrti  tf^VïtoiaiW^ 
prtMlpaleDMnt  sous  le  rapport  du  dciriB.—^fbonteiu  fit  nvpii^'iJHÉtw- 
tkm,  d'Areonne  panTait  manquer  de  «  «Ùer  fe  ladiMUMluDralwatiJ* 
prCémtoeiMe  4e Tordre iriiKeMT l'ordre  pMfcud.  Il  w.déclara«nj[i«i(jiilt 
bert,  daiu  deux  kroohoret  ioUtiiMM  :  Cerre^Hwdatitt  <■"'  l'art  wMlitfn:*» 
LsTéritéet  l'elKura^jtKiantttcaalbiidw*^  elletue  JEtreat  qi»'jv«ileriJ( 
éUSeatli  àe  a'enlendrc.  Leslyle  en  était  d'ailleurs  incarreut  et  rempli  dcutB' 
hilliMK».  l-'aulGUr,  quoique  doué  de  ebiie,  D'enteodail  pas  assM  la  niiuiire 
pour  eu  discourir  ulUemeut.  Il  f  retint  cepeudaot  encore,  aprbquela  di»T 
CihIoii  sembla  close,  dans  uu  outrage  asseï  cwtsidémtilc  où  il  prËseotaiti 
arec  pion  decsImeeldeconnaissancL'de  cause,  Jes  roitunn émeus, ai  lesotf- 
jeetloni  de  Gnïberl  et  de  Mêoil-Duraud.  Sou  ouvrage  u  piiur  Hun  :  Péfenat 
àWnifiti'me  de  gverre  naiifaali,  ou  Analyse  raiionHéc  d'un  outlTUSc  intir 
tmti.-  Htfulalion  compUte  du,yHém.edt  M-de  M—  D...  pfli-gtj^wf.  Jkuif 
llerdiin,  1770.  in  B'.D'Arconnmlranlbieutôt  dans laspliÈredei'iiiBiuiimrj 
présenta ,  pour  l'allaque  de  Gibraltar,  son  fameu«  projet  ijp  tH,lt<^(j^  41^ 

Sntf».  Ce  projet,  qui  fit  .tant  de  bmilen  £ur<)pe,  et  par  la  coiiEt^tiop  ^  pur 
manière  doul  il  ÉcJiDua,  parait  avoir  élémal  upprécii^.  Ce^i'Q  jr  f  de 
Witain,  c'est  qu'Eliiol,  dÉrenseur  de  Gibralifir,  s'èmprésta  de  rendra ji  rlif- 
wplaiir  (in  tÉmoignage  glnricu''— D'Arcon,  guoiqne  vitcmepi  i-j^qlé,  n'ùi 
MMdiww  pj»  ninipsi  ï'flccnper  de  wm  art-  Il  publia  unmêpioirBiùrUi» 
imtViliifédukii  à4'uideriCFerf,'dQiurot)Ieiesld'o{iiDi41r^ri|i  ^^ 


tnt49  mfaip,eqani,fl$rf  ilufnn^i^toit.niKli 
iiritotJ,  a  publié  diTOT  êcnli  Bog^Hfi,  é(tt 


UTTiiltl^  IIUtAIUt 


FnpUbkBieBidlMide.  aotdratim'uuitpnleMnHtndrek  la  hronche 
InHlBdB  dn  !■  BMmOn.  H  te  lit»  t  raevt,  ot  rMIni,  dau  U  MttMde, 
M  CMriMvMM  MiUlalrM  e(  pittlfw  f«r  (M  Ib^^MfioM.  Parti,  17SS, 
■»•«•.  Ctt  «triM,  le  (tante  el  le  pu*  lapoitant  de  eau  qn^l  ■  pablUa, 
MfnlMidetarèp<ibUqBe;Ueoàtieai,paliril)iiidlre,  le  rtMwé 
"""■(«  de  tout  m  ipill  a  Aerlt  lamn  ut  qnll  aimait 

^  ^  ^1^  «Uèrfc  D'Arean  Boarat  c»  ISM. 

«aatelàl'lHiitiU; 
'  TEHPELnOF(Geaiisxs-FBiDlin),lliduulBMiiAedeBnBdcfe<MrK,' 
eiil737,BuiTit  le»  cours  des  umvailUidBFInMaeMdMXMsetdeHdIe, 
où  U  se  (liglinguadaiu  l'étude  de*  OUthtaitlqBeli  Awdtpe»'  V»  BoOldè- 
idd£  b,  \a  carrière  des  armea,  il  s'OgaCM  dant  on  rigvoept  d'faihlIUrie  *■ 


de  la  guerre  de  Sept-ADS.  Il  B  U  toatci  kt  canutnei,  d 
DUS  id  sGCOode,  lu  grade  de  lieuleaantd'aitUleila.  AlapaadelWI,u  i^ 
prît  l'élude  des  sciences  et  se  mit  en  rdaliiM  ma  Bnler,  Lanbcrt,  Lagiuve 
et  d'autres  saTuils.  11  publia  alors  (Brcrtéerili  larhealeiiIlBlBlM^  et 
lor  les  ëclipsei.  Dans  l'ouvrage  infllaltto  g<>m*TdlwpnM«tl«,T(m^«Hot 
par  l'uppllcutioD  des  maHiëmatiqnei  k  I^vlUWck  nmeat  liMlflMadea 

.  pti^eclilci  6  des  principes  plus  ceiUb».  Le  nUl  VtHl  tprana  de  piUlu 
desËJfimAidiieiufriquG,  uù  il  ùett^oft^Ua  tÊàaoMÊttt  et  le»  optraitou 
BiililDires  du  graud  Frédéric,  est  nae  wmrtie  pfe»W  de  F nUBllw  dnao- 
iKiectiondecepriuce.Par  lefait,  lapnUkitlaBdBeelaBnaiBDefnlfeli- 
pornAe.CiiroD  leretrouTU  IntérË  tout  cnUer  dani  l':<rt  diu  AMTrs,  da 
■nfime  auteur,  imprimé  en  180S.  Tcmpelluf,  apite  BToIr  Hé  mUédate 
ttnniËre  lu  plus  lionotsble  par  le  bènia  de  la  PnuM,  eat  WilHyHUMt 
bonnes  gr^ceo  de  soa  succejiuur,  qui  le  chargea  d'Instruire  la  deai  prlncea 
■es  lils  iiiu^ii.  IVommé  lieutenaiit-colaiiel,  et  presque  eu  mSmc  temps  membre 
4e.l'Ac«dteilede9sdeaces,it  fiit  conttanunenlappelèàdonnertoaanidani 
Intes  les  questions  relaliteaà  li  gaerre.  En  t79i,  il  commanda,  c(»nme 
atthmel,  l'arlilieriede  l'armée  du  due  de  BruDSwick,  et  dirigea  l'attaqoe  de 
I<ua|Mj.  Tanpelhof  monrat  à  Botin  eu  1807,  après  arolr  été  décoré  de 
rAtgte'RoggeetDoinmélleuteiiaiit'féDéralparleroiFrédérie-fiailbuimelIL 
Kùtat  alonler,  i  ta  liite  deséeriti  qu'il  a  Mt  peraUre  1 1"  GiimétTiefom' 
m  tôUalê  et  pour  «eu»  fat  ne  (■  sont  fa»;  \' BiMtoireitUg*err»dt 
êt^-Atu  en  Alltmagne ,  entre  le  tvtde  Pruue  el  l'Imptratrif-r^M  ma 
faraOUiiparlc  général  LIojd.  C'est  A  U  foi*  la  tradm^tlou  et  la  sùte  de 
FoHi^e  de  ce  dernier.  Dans  eelle  histoire,  qal  a  parUcnUËTOmeiit  établi  la 
ràmtailoD  de  Tempelbof,  iea  plans  dei  géoërau,  les  mesure*  qu'Us  pie- 
Mèet,  -Itl  grands  événements  et  leur*  résiliât*  sont  jagé*  bnc  eoimaiMance 
dl  duM,  qooique  peut-être  atee  un  peu  de  paitiaUté  pour  la  PruHc.  C'ea 
priMl^aleiDait  de  eet  oonuge-qoe  le  géoâ«l  Jooinl  aliié  le*  matéritecde 
tMTr^iieegrimdeeopiralioM,  lUrabess,  aventlal,  7  a*ai[  pidié  di 
IMalem  demûents  ;  aussi  aToutitJl  qu'il  était,  t  beeoeoup  d'jgardi,  ua 

.  MMèled'U(MiremiUtairc..,..ellepliube«icoandeKTaiidetaeUqflepn-' 
ll|ie«nlextaUU. 
"BVlbBaT  (Jicqma-Àidonn-HiproLiTB ,  comte  te) ,  oé  k  Hontanban , 

■B.I74S,  n'anit  que  trelu  an*  et  demi  lorsqu'il  aocoBpatua  en  Aile 

M'ptre,  Dulor-KéDéral  de  l'armée  que  commandait  le  maréefaal  de  Bi 
Q  ivlt  put  à  la  guerre  de  Sep^ADl,  et  nâ  nomnié  eaptialix.  Dani  00  : 
nm  M  montre  ordinalreoKnt  que  (le  la  nlear,  II  le  Bt  raaarfoer 
VMtÊ»  de  Bonp  d'ail  et  d'01»trtaUoo  que  pli»  Hrd  U  ni  Un  ton 
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praAC  de  la  feUnee*  Chef lUer  de  Saiiii-IiOttli  à  flngt-^piitre  ans  pour  la 
eondalte  dioi  la  guerre  de  G(Me,  et  bientôt  après  eolrâid»  il  ftraia  des 
montagnards  de  cette  lie  une  excellente  légion  d*infanterie  légère,  n  Toyagea 
ensuite  en  Allemagne  ponr  laisser  passer  Pexplosion  que  devait  prôdiSre 
son  Essai  général  de  Tactique»  Il  y  ¥it  le  grand  capitaine  de  l'époque,  et  en 
fut  accueilli  nonobstant  ce  qu^il  avait  écrit  de  désobligeant  pour  les  Prus- 
siens. —  Guibert,  qui  prétendait  aller  d  la  glaire  par  tous  Us  chemins  (i), 
et  de  qui  La  Harpe  a  dit  malignement  qu*t7  ne  visait  d  rien  moins  qvfà 
remplaeer  Turenne^  ComeiUe  et  Bossuet ,  Guibert  partagea  son  temps  entre 
son  art ,  Thistoire  et  la  poésie.  G^étaient  tantôt  des  ouvrages  en  forme  de 
réponse  à  ses  adversaires,  tantôt  des  éloges  de  grands  hommes,  et  tantôt  des 
tragédies.  L'entrée  au  ministère  du  comte  de  Saint-Germain  (1775)  rappela 
Guiitert  a  ses  premitees  occupations»  Dépositaire  d'une  partie  de  la  confiance 
du  ministre,  il  eut  le  mérite  assez  rare  de  ne  pas  l'abandonner  dans  sa  dis- 
grâce. —  Brigadier  en  1782 ,  Guibert  fut  choisi  pour  rapporteur  du  conseil 
de  la  guerre  créé  en  J.787.  Les  réformes  que  ce  conseil  entreprit  d'opérer^  et 
que  Ton  attribua  principalement  à  son  rapporteur,  froissèrent  une  foule  d'in- 
térêts et  de  préjugés.  L'injustice  empèclm  de  voir  les  avantages  qu'on  devait 
s'en  promettre  ponr  l'avenir.  Une  même  proscription  enveloppa  les  projets 
et  l'auteur. .  Dans  un  -Mémoire  adressé  au  publie  et  d  l'armée  sur  les  opé-^ 
rations  du  conseil  de  la  guerre^  Guibert  essaya  de  prouver  qu'il  n'avait, 
comme  les  autres  membres ,  que  son  opinion  et  sa  voix ,  et  que ,  par  consé- 
quent^ il  ne  méritait  p<^t  l'animadversion  dont  il  était  devenu  l'unique  <H>- 
jet.  Séë  ennemis,  et  c'étaient  ceux  à  qui  les  abus  avaient  servi  de  marche- 
pied pour  s'élever,  ne  lui  pardonnèrent  jamais.  On  loi  reprocha  ses  Uatois 
avec  M.  de  Saint-Germain ,  et  jusqu'à  ses  talents.  Guibert  obtint  néanmoins 
le  grade  de  maréchal  de  camp;  mais  ce  Ait  en  vain  qu'il  essaya  de  se  foire 
nommer  aoc  états-généraox.  Il  ne  put  s'en  consoler,  et  mourut  après  une 
très  courte  maladie ,  à  l'âge  de  quarante^ept  ans,  le  6  mai  1790.  —  Ses  at- 
taques assez  vives  contre  le  premier  corps  littéraire  de  la  France  ne  l'avaient 
point  empêché  d'^re  admis  à  en  faire  partie.  Un  auteur  remarque,  à  cette 
occasion,  que  l'enthousiasme  avec  lequel  il  était  accueilli  dans  les  salons  de 
Paris,  fit  de  sa  réception  &  l'Académie  un  véritable  triomphe*  Guibert,sur  le 
compte  duquel  on  n'est  pas  plus  d'accord  aujourd'hui  qu'on  ne  le  fut  de  son 
temps,  nous  semble  avoir  des  titres  incontestables  à  la  gloire  et  à  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  Qu'il  soit  à  l'abri  de  tout  reproche,  c'est  assuré- 
ment ce  qu'on  ne  saurait  prétendre.  Son  style  même ,  quoique  plein  d?har- 
monie  et  d'éclat,  n'est  pas  toujours  assez  sévère.  Guibert  quelqiûefois  sacrifie 
aux  formes ,  et  n'exprime  qu'à  demi  sa  pensée  ;  quelquefois  encore  ses  ji- 
gements  se  ressentent  de  cet  enthousiasme  que  l'on  retrouve  partout  dans 
iesécrks»  Mais  que  sont  ces  rares  défiiutsau  milieu  de  tant  de  vues  profondes, 
de  réflexions  Judicirases,  d'argumentations  pressantes,  toutes  présentées 
avec  l'assaisonnement  d'une  éloquence  magique?  Guibert,  qui  saisissait 
toutes  les  questions  avec  une  immense  portée  de  vue ,  a  révélé,  tant  en  art 
niiitaire  qu'en  économie  politique,  une  foule  de  vérités  jusqu'alors  ignorées 
oa  méconnues,  et  dont  le  temps  a  confirmé  l'importance  et  l'exactitude.  Si 
on  lui  a  contesté  le  titre  de  grand  homme,  c^est  qu'il  fut  à  trop  d'égards 
rkomme  de  son  époque.  Si ,  moins  sensible  aux  suffrages  des  coteries,  il  eCtC 
•a  se  placer  dans  une  lég^  élevée ,  à  l'abri  du  soufile  des  passions  et  de  ce 
ton  de  déclamation  qui ,  de  son  temps,  soulevaient  la  société,  ses  écrits , 
moins  goûtés  peolrêtra  dîéi  contemporains,  n'en  seraient  devenus  que  plus 
leeoniiandaUes  aux  yeox  de  la  posténté*  Quoique  moissonné  avant  le 

(1)  Ce  mot  est  du  grand  Frédéric. 


<ttO  uTTiiCi^krSitiiiyjLiiB« 

rMdfirfe;  qndqiie  Insènteiir,  lldké  ii*at  êtèaiieif  2  aotene  brandM  de 
rtart  ;  artillerie»  fiutificatkms,  administiatlon  mlUbdre^  infàiitttle^  aifaMe, 
loot  eil  de  SOD  lenort  Sei  éerlti  lei  i^M  iDOHUMblei  sort  t 

i*  Ua  TVoll^  ii  t«0fl4fife.  GVit  le  pins  oonpM  de  soB  époqpiB  rt 
da  illok  dernier.  L'auteur,  eoBune  Maiierol  eiCMbert»  ctedw  à  distliigiier 
aàdaHcrleiopératioiitmUitairei,  en  moaveflHnli  ftratègkpiei  et  en  na- 
namnci  oa  monfementg  tacagoee.  Il  ne  pow  paa»  coBune  Ttempdliof ,  les 
naiimei  dhme  maidère  abBohie  I  il  laine  à  tes  leelmrs  le  soin  de  les  dédoires 
MabteileeilsoDattentiimàleorfoaiiiirleidomiéeanéeeBeaireit  qae  eette 
tàdMctt  UMioiiif  finlle.  On  doit  donc  t'élmmerqa'nn  Mfrage  fol  est  «ne 
sattederfiperloiredela  seieMe^  n'ait  point  été  tndoit. 

f  JJnTttMdê  PorHfêMm.  QnoifiiB  eaBsIgnant  les  prinèlpei  d'âne 
■aaièMietisfirisanle»  cet  oufrafe  n'apastonl  de U BiftBM  ripiitallim qne 
k  préoédeat.  Les  éerils  françab  dn  même  genre  ont  en  de  toat  temps  ma 
cMIt.gnilesa&itprtCfererparleeélruigeis»  aoKprodaetloBf  mêmes  des 

éarltaiai  de  leur  natloa.  Celle  préltame»  n'IMimif  pas  â  le  divBb  «*K  M^lM 
«M  aflUra  de  caprice  qu'on  fnsle  triimtMOoedé  an  talent  de  ?auliatt| 

daGonnentalDgiie  et  de  leva  soneasenn. 
I  Dèil'ipoqiw  où  noBB  sommes»  dm  4iiBfllHfJnliles  dans  IlidÉ^^ 
CBOMMO s'ils enssent nmmenrl Im  épanrnHÊ&rfén  à'catte atme,  tfoocfr 
Mâentém  asoyens  de  l'oppoaer  avse  samsès  à  la  cavalerie  i  de  oe  mmiive 
ftventDnieiletFontenilles. Lepranier»  dana  ses  Jfnusnmmiriiiftfiifarfe» 
IMmr.rMfter  àiaemMUriâ  e^  roflo^aar  «vos  mMii.  Ifeli  »  i782»  ln-8"» 
«veeplanclies;  le  second,  dans  l'on? rafse  intUnlé  : /VbiiMtts  w^iMe  #or- 
âmmÊrtimfiintmiêfkmrUekdû  ou  wmtrê  ia  ctamimigt-préêédéê  dê^Md^ 
mmêrifmtmMêt  «rticmt ptHiwdmt&ru  —r  fimporlanm ii In leiwia  jnt» 

•ompoMon,  du  troupes  Ugèru.  Paris»  1790»  in-a*.  dm  onvraffm  n'indl- 
iinidettl  pas  ce  que  Pexpérienoe  senle  pouvait  appreadre ,  et  ce  que  prescri- 
vent auiottrd*hui  les  règlements  ;  mais  ils  iboriKlMent  une  preuve  du  besoia 
que  Ton  éprouvait  de  préparer  des  ressourcm  ft  l'infanterie  contre  la  cavale- 
rie» après  que,  par  les  soins  de  Frédéric  II»  celle-ci  eut  attrint  ce  degré  d'im- 
pulsion et  d'énergie  qui  lout-à-coup  la  rendirent  ri  supérieure  àee  qu'dlB 
avait  été  jusqu'alors. 

LIGNE  (le  prince  de).  Né  en  Belgique  »  en  i7S5»  le  prince  de  Ligne  n^ 
terminé  sa  longae  carrière  qu'en  1815.  —  A  l'issue  de  ia  guerre  de  Sept- 
Ans,  pendant  laquelle  il  s'était  élevé  aux  premiers  grades  dans  Païasée 
Impériale,  il  se  rendit  en  France  où  son  caraâèré  aimaUe  et  dievaleresque 
lui  valut  de  grands  succès  à  la  cour  de  Versailles.  Ayant  ensuite  virile 
la  Russie ,  Gatlierine  lui  fit  plus  d'accueil  peut-être  encore»  et  le  nomma 
fidd-maréchal,  avec  dotation  d'une  terre  en  Grimée.  La  mort  deJdsopii  II, 
dont  il  était  l'ami,  l'éloigna  pour  jamais  dn  commandement  auquel  l%ppe- 
lalent  toutes  sortes  de  titres» 

Au  milieu  d'une  foule  de  productions  en  vers  et  en  prose,  le  prinoe  de 
Ligne  a  laissé  sous  le  titre  de  Préjugé»  mUitaireê  »  un  ouvrage  émmemai 


vemarqualtle  par  la  profondeur  des  vues  et  la  justesse  des  réflexions  :  l'esprit 
y  pétille  au  milieu  d'un  style  original  et  piquant.  L'auteur  critique  finement 
un  grand  nomlire  d'usages  en  crédit  de  son  temps  »  et  propose  des  maximes 
qui  souvent  ont  reçu  leur  application  dans  les  dendèrm  guerrest  Noue  re- 
oommandons  à  noslecteurs  son  chapitre  De  la  PottreuHe.  Le  prinoe  de  Li- 
gne, comme  le  maréchal  de  Saxe  t  trouve  absurde  deirire  unpomi^or  à 
i*cMicml  qu'on  vient  de  battre. . 


CINQUANTE-ÇCTiimiEIIE  LEÇON. 


UTTÉlUITORfi  miLiTAiiue;. 


StJlTË  DÉS  ÉCRIVAINS  MILITAIRES. 

'  (JIGBI VAINS   GONTBXPOBAINS.) 

S I.  fmgtèB  de  la  littérature  mifitaire.  —  MtiltipUcitè  des  éeriTafais  à  lliiaé 
des  (pierres  de  Tempire.  —  Glassificatîoii  des  différents  genres  d'écrits  mi^ 
litaires.  — $  II.  EcriTains  dogmatiques  :  Bismabck,  Bulow,  le  ptinoe 
Chaius,  CnsAc,  GLAOkiwTR,  DuHBSMB,  Jacquihot  db  Pbbsm,  MoÊtoa^ 
Laludurd,  Mabbot,  Okovhifp,  db  la  RocHB-AnfON ,  R0GNIAT9  Tbbrat^ 
XiLAKDBB.  —  i  Uh  Historiens  :  Il  en  est  qni  traitent  de  Thistoire  dea 
Koerresy  et  d'antres  de  Thisloire  de  Part  proprement  dit  :  Bbauobaiip, 
BODTOUBUH,  Gabiou-Nisas^  GflAMBBATy- Dumas  (Math.),  Fot,  GovnoH- 
Saint-Gtb,  Graybet,  Koch,  Johh  Ibirnsy  BIilleb»  Nafoi^oh^  Pblit,  Sv- 

CHBTy  VAVDOHOOiniT. 

JI. 

Gnibert  troiiTait,  il  y  a  soixante  ans ,  (jnll  n'afait  eneore  para  anean  ou- 
▼rage  propre  à  ixer  les  principes  de  l'art  de  la  gnerre;  il  ne  le  tronTerail 
phis  aujourd'hui ,  grtee  à  la  publieation  de  nos  ordonnances  réglementaires, 
dont  la  collection  est  enfin  complète.  Là  sont  prévues  et  tracées  pour  chaque 
arme ,  afec  une  certitude  de  méthode  fui  exclut  la  controverse  et  défie  la 
critique,  des  règles  de  conduite  pour  tous  les  instants  de  l'existence  des 
troupes,  en  temps  de  paix  conmie  en  temps  de  guerre.  De  ces  ordonnances» 
les  unes  sont  rdatiyea  au  service  intérieur  et  à  la  discipline  ;  les  autres,  ao 
serrice  en  campagne  et  dans  les  places;  les  demièresy  enfin,  et  ce  sont  les 
plus  importantes ,  aux  formations  et  aux  manœuvres  des  troupes  de  diaqM 
arme,  considérées  isolément.  S'il  n'existe  pas  de  guide  officiel  pour  hm  évo» 
Butions  des  trois  armes  réunies,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  de  nature  à  être 
resserrées  dans  les  limitestoujours  étroites  d'un  règlement;  c'est  encore 
qu'elles  rentrent  dans  le  domaine  des  applications,  pour  lesquelles  il  ftut 
s'en  rapporter  à  l'expérience  et  à  la  sagacité  des  généraux.  Mais,  s'il  a  lUIu 
renoncer  à  présenter  la  grande  tactique,  ou,  comme  on  le  dit  eneore, 
la  tactique  des  armées,  sous  les  forme»  et  dans  le  langage  réglementalrii^ 
on  a  pu  du  moins  en  développer  les  principes  en  entrant  librement  dans  le 
champ  de  la  discussion ,  et  en  s'aidant  des  données  que  fournit  l'histoire. 
TOUS  les  auteurs  n'ont  pas  rempli  la  tâche  avec  le  même  bonheur,  mais  eo- 
core  en  est-il^  parmi  ceux. que  nous  dterons,  qui  ont  plané  haut  sur  la  ma* 
tière.  Leurs  ouvrages,  qui  peuvent  se  passer  de  la  sanction  du  mi^stère 
depuis  qu'ils  ont  reçu  celle  de  l'opinion  ^  sont  les  répertoires  de  la  science  du 
commandement  et  de  la  haute  adndnistratiiii  dei;  armées.  Ces  ouvrages,  qu» 
dédaignent  de  consulter  beaucoup  de  ceux  qui  devraient  les  méditer  sani 
cesse,  prennent  ordinairement  la  doctrine  militaire  au  point  oii  la  Wmnit 


les  TtglemeDts,  et  c'est  de  lA  qu'ils  parteot  pour  en  continuer  l'enEeigne- 

[1  en  est  de  la  strat^ie  comme  de  la  grande  lactique  i  pour  quiconque 
saura  lire,  mais  lire  avec  intelligence,  celles  des  bîstoires  de  nos  demières 
guerres  où  les  &iU  se  trouient  exposés  au  flambeau  d'une  critique  judi- 
lâeuse,  celte  science,  autant  du  moim  ^e  le  CAOïpArte  sa  nature,  apparaî- 
tra dégagée  de  toute  incertitude.  Ou  peut,  en  effet,  Si  l'aide  de  ces  ouvrage, 
msiembler  en  quelques  puges  et  coordonoer,  sous  la  forme  ordinaire  d'ua 
Irailé ,  tous  les  dogmes  el  toutes  les  r^lea  de  la  straiÉgie-  C'est  un  iraTail, 
an  surplus ,  qu'ont  ejËcutè  avec  succès  pluûeun  écrivains,  Dotamiuent  l'ar- 
chiduc Charles  et  le  g^éral  JonHai. 

Guiiiert  trouTtrail  d'ailleurs,  dans  DOS  écrivains  militaires  modernes,  plus 
do  raÉrite  littéraire  qu'il  n'en  reconnaissait  i  ccui  de  son  temps.  Ce  n'e» 
pas  que  tous  ses  successeurs  dans  li  cnriëre  se  lotent  élevés  à  sa  hauteur, 
mais  il  en  est  plusieurs  qui ,  ne  le  cËdant  point  i  cet  illustre  écrivain  pour 
la  richesse  et  la  maiesté  du  style ,  ont  su  éviter  des  défauts  qa'on  seraft  en 
droit  de  loi  reprocher. Si  l'onécrïvit  peu  pendant  nos  grandes  guerres,  on 
a  beaucoup  écrit  dipuis,  et  cela  devait  iUe,  Mais  encore  que  tes  ouvrages 
aient  abondé  dans  ces  derniers  temps,  nous  oe  voyons  pas  que  l'on  ait  beni- 
coup  avancé  le  graud  œuvre  historique  que  nous  réclamions  il  y  a  sept 

BUS(i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  et  lu  variété  des  produclioDS  militaires  im- 
posant l'obligation  de  les  dieiïnguer  désormais  eu  genres  etcn  espèces,  mus 
rangerons  dans  une  première  catégorie  tous  les  ouTrages  qu'on  peut  appeler 
dugmaiiques  ;  dans  une  seconde,  les  histoires  ;  dans  une  tn^stéme,  les  éoits 
philosophiques  et  ceux  relatifs  il  la  législation  et  A  l'organisation  des  ar- 
mées-, dans  une  quatrième,  les  traités  spéciaux  de  forliflcaliou ,  d'artillerie, 
de  topographie  et  de  géographie.  Noos  terminerons  par  on  coup  d'ceil  sur 
les  écrits  périodiques  dont,  A  l'imitation  de  leurs  émulas  des  états  du  Nord, 
nos  écrivains  ont  récemment  doté  la  litlératon  militaiK  ntlkinale. 

Il  n'estpasdemoyend'eDcourugementpInsfBissanlqaeets  écrits,  et  l'on  D« 
pouvait  ouvrir  auxprogrÈsde  la  scieucc  une  voieplushirgeel  plus  sûre.  Grâcra 
auxbrochureep^rjudiqui.'3,  les  loisirs  des  officiers  ont  été  mieux;empioyés  ;  cha- 
ouu  a  pu  exprimer  son  opinion ,  consigner  ses  remarques ,  publier  ses  dè- 
couveries,  exposer  ses  doutes,  demander  des  explicalloDs,  Grâces  encore  à 
ces  sortes  d'ouvrages,  beaucoup  d'erreurs  ont  été  redressées,  beaucoup  de 
(ails  Ëcloircis  et  répandus.  On  peut  dire  qu'ils  ont  rendu  la  science  populaire, 
n  U  faisant  passer  dans  tous  les  grades,  dans  tons  learangi,  dans  tontCste 
ponUou9;ecle  gouvernement,  mieux  infonné  anr  le  mérite  et  la  aipadté 
d'un  grand  nombre  d'oQiciers,  a  eu,  ponr  fixer  tes  droits  de  chacun,  te 
données  qu'il  n'aurait  pas  eues,  et  desquelles,  sons  doute,  il  lara  tBÊM 
Dompte  dans  l'occasion. 

Qu'on  ae  croie  pas  que  ces  brochures ,  ouverte*  à  la  polémique ,  liant  m- 
t^\i  des  rivalités  fâcheuses  entre  les  corps  on  las  pasoDnes)  car,  t^nlMnée 
Iji,  elles  n'ont  fait  qu'ajouter  à  l'estime  Féctproque  desofficien,etKSseriv 
le  liens  de  confraternité  qui  doivent  nnir  les  dt&nienrs  de  la  aamanae 
pairie. 

Ou  nous  permettra  de  reproduire  en  passant  le  vmn  déjà  tant  de  foi*  tmil 
de  voir  se  former  parmi  nous  an  institnt  militaire.  Un  art  detunë  à  maîniB- 
nlr  l'indépendance  et  la  dignité  des  état*  ;  un  art  dont  le  doniaine,  laBS  ceas 
élargi ,  eûibrasse  aujourd'hui  tant  de  oonmiManees  dlvose  ;  un  art,  arftah 
qw  les  Frangais  ont  pretiqné  arec  ptatdBRMCti  «l'ancaM  BOtn  Mtait 

(l}Toia.  n,  lS-UfSn,S1. 


illMI  iiMilr  ffiMd  im  Mtt  tapie  e(  ÂèM  «Hife  F  i^ 

les  sciences,  tontes  les  OMnittMttCêl  feniIlBliiès  otit  HKS  re^rèteiitAiitsdâtistios 

«mflémiei;  Itit  dMUUiiv  wtl  n^  *  pM. 

Ce  serait  wm  frMd0  ttrtér  de  pëiiser  Que  les  comités  'des  dilliéfenté  ar- 
iries  tieuienl  lien  de  lliistltntlMl  qne  poiAs  Tédànions  ;  ils  pensent  ètt«,  ils 
sont  sans  doute  les  dépositaire  et  tes  régulateurs  des  intérêts  des  corps  et 
dci  IndHIdas^  iMlS  llin'onTnnil  ft  la  ineieiteé  et  à  fémnlatlOn  ancntoe  Toie 
dont  puisse  se  serrir  le  mérite  pour  arrifer  à  se  faire  connaître.  Et  Iremar- 
tw^  qu'une  patellfe  institttlidli^  en  ^mis^atot  tout  à  la  fois  uii  but  et  tm 
êlfaMot  aui  iasMtiotts^  débMihkeralt  plus  d'unie  feune  plume  de  la  direction 

iveitt  dangereuse  où  bêauoot^  de  publications  ^>ttmalières  tendent  â 

user  l'armée  et  la  société. 

La  Suède  i  à  cet  égard ,  nous  a  dbmlé  Petemple  :  tiùik  utiiTersité  militaire; 
iMlitiiée  en  i7M ,  piiblie  ehbqne  année  des  mémoires  a*utt  haut  intérêt,  et 
tdle  est  Tassiduitê  dé  ses  membres  ^e  la  guerre  même  n*itaterrompt  pas 
\fin%  tnvauk.  N(Mïs  éspértms  encore  quhin  aussi  étrange  oubli  kera  r^Aré , 
ptifce  qn*i!  est  utile  quH  le  sMt^  et  qu*aucufl  inconrénient  tie  s'y  oppoise, 
iBoins  en  France  i|ue  liartdui  aillents; 

Nom  œssertms  de  donner  la  biogmbie  des  auteurs  :  les  matériaux  en  se- 
riéènt  diflciles  à  rassembler,  plus  difficOes  encore  à  mettre  en  ceune.  Hen- 
rtMement  cette  besogne  dtilcate  n^est  point  indispensable ,  et  nous  n'àTons 
pdmr  prononcer  sur  wpa  maîtres  aucun  des  titres  requla^  pas  même  celcd  du 
inde.  Voulant  d*atlleiirs  è^fiter  des  controterses  que  pourrait  provoqué*  un 
•naeft  cbncOnstailtij^  destmtrage^i  nous  nous  boneronsi  un  petit  noiùbre 
ÉMservation»^  et  oonûirè  youëèett>ns-BOtfs  la  )^deUée  jusqu'à  lei  emprun- 
ter, aussi  «ovreftt  quÉ  liotis  le  pourrons  jtans  jpv^ùdiite  jfoùr  renseignement 
«t  la?éritêi  à  ee^  des  cHUqttfa  qui  ibôdk  timbtparù  lës^lnsgratdi  et  les 
fAu  modMs. 

Les  iRilieiirs  |  ifiii  1A  dlvtttlté  dé  leurs  ésklts^uîMt  Ifs^fgfniér  ptùsléurs 
fkÈtH  dan»  fiûOtt  rem  iiy  VypartfttWùt  eè  tétoiJi  qu^ine  tb%  et  au  rang 
Itlignê  )Mur 'tettr  pftodpal  vtftrli|(ét 


*  ■  *  *■ 


teanéMm  Bdrtunqins» 

If  1'  ♦ .  i..-\ 


^MS^ILèMl  (^ qaiiilèdèK ÛiPPett  dMficlle de  titer un  oflkier plus pas- 
fflhV^  j^ur  spn^  arme  qfio^  pie  INart  pour  la  cavalerie  ce  général  Wurlemlier- 
«|ôU^  nul,,  d*alli^l9if,»  sa^s  excepter  Ifelfort  et  de  Bohan  (i),  n'a  autant 
«|ç|^^  pour  en  pprfeetitjiner ,  i'oifanisation ,  pour  en  régler  le  serriee  et  en 
J|0Brpitre  la  càpaiciti..  (^  a  de  oel  écrivain  un  grand  ncmibre  d'duvrages  re- 
jspimandables,  qviqiqiijB^d'un  mérite  différent.  Les  quatre  suivants  renfer- 
ment toute  sa  doctrine  et  toutes  ses  vues  : 

,^^  V  Tactique. d^  (a^^yalitrif ,  suivie  é^éUmmit*  de  manœuvres  pour  un  ré- 
'j/mkt,  tindttite  de  raUenwnd  par  le  dief  d'escadron  Scbawenburg.  16*8, 
aveenland^. 

j   'Cjk  .ouvrage,  le  lënl  connu  en  France ,  où  il  m  rencontré  des  juges  un 
ML  iévères,  otbe  d'huiles  nolioBB  sur  l'organisation  et  l'emploi  de  la  cava- 
la^.  ,Q|iant  aux  manmivres  pour  un  r^fimett,  quelques-unes  ont  paru 
bsisardeusesa  et  d'autres  «slger  boueoup  de  temps. 
t»  reUi''dientt  der  Beutêrig  (Serriee  de  la  cavalerie  en  campagne). 


<t)  «s 'éérimîctit  db(dlMte  tânM'kvîâiV&  i^olulUpA.  %é  'cdmtê  He  'ttellbrt, 
Iftfès  mit  été  aide  de  tâd^  l^lW^lià  de  'Sftse,  liait  dievenû  în^ieur  àé 
troupes  légères* 
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BULOW9  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  général  du  même  nom ,  a 
essayé  de  ramener  les  prinopes  de  la  guerre  à  ceux  des  mathématiques. 
N'hésîlant  pas  à  séparer  la  stratégie  de  ia  tactique,  il  a  pensé,  avec  Puységur 
et  Maizeroy,  que  la  science  de  la  guerre  comportait  une  partie  géométrique 
qu'il  dcveoait  possible  d^apprendre  dans  le  cabinet  C'est  une  opinion  que 
partagent  aujourd'hui  tous  les  militaires  éclairés;  mais  l'auteur^  en  ia  pro«- 
lessauL,  s^est  écarté  plus  d'une  fois  des  vrais  principes  :  sa  doctrine  a  été 
contestée,  et  notamment  sa  théorie  sur  les  retraites,  qu^il  propose  d'exécuter 
dans  des  directions  excentriques.  La  campagne  dléna  a  fait  justice  de  ce 
système ,  que  n'adopteraient  même  pas  sans  inconyénient  les  mUioes  noma- 
des du  plateau  de  l'Asie  ou  des  gorges  de  l'Atlas.  Il  y  aurait  plus  d^exacti- 
tude  dans  la  géométrie  stratégique  de  M.  Bulow  s'il  perdait  moins  de  vue  la 
philosophie  de  la  science.  Ce  qu'il  est  juste  de  dire  à  la  gloire  de  cet  écrivain 
ingénieux,  c'est  qu'en  établissant  des  distinctions  et  en  faisant  revivre,  pour 
les  exprimer^  des  termes  tombés  en  désuétude,  il  nous  a  fait  ressaisir  le  6) 
du  progrès  tout  en  le  laissant  échapper  de  ses  mains.  On  a  de  M.  Buhiw, 
outre  quelques  ouvrages  historiques  (1)  :  i"*  Esprit  du  système  deguerrenuh 
derncy  traduit  de  TaUemand  par  Tranchant-Laverne.  Paris  1801,  un  vol. 
iii-8'\  accompagné  dVn  grand  nombre  de  planches;  2o  Principes  généraux 
de  la  guerre^  ou  Stratégie  déduite  du  système  de  guerre  moderne  ;  S**  Nou- 
velle tactique  des  modernes.  Ces  derniers  ouvrages  n'ont  point  été  traduits. 

CHARLES  (le  prince),  s'il  est  des  écrits  que  les  militaires  doivent  con- 
sulter sans  cesse ,  ce  sont  ceux,  à  coup  sûr,  des  capitaines  célèbres  de  leur 
époque.  Parmi  les  guerriers  de  nos  jours ,  Tarchiduc  Charles  occupe ,  après 
Napoléon ,  le  premier  rang.  Un  titre  aussi  glorieux  dans  un  écrivain  serait 
de  nature  à  pallier  bien  des  défauts;  mais  qu'on  ne  croie  pas  qu'en  se  fai- 
sant auteur,  notre  illustre  adversaire  ait:eu  besoin  de  la  célébrité  de  son  nom 
pour  étiiblir  la  réputation  des  ses  ouvrages.  Ses  théories  sont  le  fruit  de 
profondes  réflexions  unies  à  son  expérience  personnelle  et  à  l'expérience  du 
Mècle.  Tout  à  la  fois  auteur  dogmatique  et  historien ,  il  pose  d'abord  des 
principes  et  les  applique  ensuite  à  la  critique  d'une  campagne.  Sa  méthode 
•rappelle  celle  de  Puységur  ;  mais,  au  lieu  de  recourir,  comme  le  maréchal, 
à  une  campagne  hypothétique ,  le  prince  choisit  une  de  celles  qu'il  a  faites. 
On  a  de  lui  : 

!<>  Principes  de  la  stratégie,  développés  par  la  relation  de  ta  campagne 
de  1796,  en  Allemagne ,  3  vol.  in-S»  avec  cartes  et  plans.  Un  enseignement 
parti  de  si  haut  ne  pouvait  que  commander  l'attention  de  l'Europe  militaire  : 
il  a  particulièrement  fixé  celle  de  deux  célébrités  différentes.  Le  général 
Jomiui ,  d'une  part ,  ce  qui  n'est  point  pour  l'ouvrage  une  défitTeur,  s^est 
chargé  de  Tannoter  et  de  le  faire  passer  dans  la  langue  française;  le  vain- 
queur de  Fieurus ,  de  l'autre,  intervenant  comme  partie  intéressée,  a  cru 
devoir  y  répondre  par  des  mémoires  (2).  Si,  dans  l'ordre  des  dates^  le  prince 

(1)  Entre  antres  :  Histoire  de  la  campagne  de  1800,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
traduite  en  français  par  Sevelinges  L'auteur,  placé  en  dehorsdes  événements, 
^  traité  son  sujet  avec  impartialité. 

(2)  Mémoires  pleins  de  modération  où  le  prince  se  trouve  tout  d'abord  aussi 
poliment  que  justement  rappelé  à  l^irdre  pour  certains  écarts  de  rédaction. 
«  Le  prince  Charles,  dit  le  maréchal  Jourdan  ,  avait  certainement  le  droit  de 
«  critiquer  les  opérations  de  ses  adversaires  :  les  fautes  des  généraux  en  chef 
«  sont  du  domaine  de  l'histoire  ;  mais  il  y  a  des  règles  qu'un  auteur,  quel  qu'il 
«  soit,  ne  doit  jamais  enfreindre;  et  l'archiduc  avait  d'autant  moins  de  droit 
«  de  s't>n  écarter,  qu'il  sait  fort  bien  que  ceux  qu'il  traite  avec  moins  d'égard, 
a  n'oublieront  pas  le  respect  qui  lui  est  dâ.  11  y  a  d'ailleurs  peu  dladresse  à 
«  agir  de  la  sorte,  puisque  la  gloire  d'un  général  d'armée  est  toujours  en  rvison 

■  ■■    :  ^  .IV.  ■  .  '  -..,40,. .;;:,.; 
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ËIEuvy  J&*#jA^  letroUième,  pirmi  tes  ècriTaiès  ktrati^iA^nei 

jfHn^pu  ifâ  présentent  que  plus  de  eertitnde  :  ils  effaisétot  en  partie  là 
doctrine  de  Bulow,  et  fortifient  au  contraire  cielle  de  Joriûni.  îfais  &  dnoi 
hon  nous  arrêtei*  à  un  ouvrage  si  connu  et  si  digne  de  Têtre  ;  ne  suffisait- n 
pas  de  Pindiquer,  comme  encore  dMndiqner  le  suivant  qtfi,  bien  que  sanâ 
nom  d'auteur,  est  néanmoins  attribué  à  l'archiduc 

2*  Campagne  de  1799  en  Allemagne  et  en  Suute,  Cet  ouvrage,  qui  est 
ibmBisidëré.conune  une  suite  au  précèdent  pour  Papilkttcation  des  principes, 
çÉœ  en  effet  un  con^lément  d'instruction  que  ne  |[)nkeAtait  pas  le  premier; 
fi'aoord,  par  l'attention  de  l'auteur  à  décrire  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  en- 
ffdlfif  par  la  nature  même  de  ce  thé&tre.  Dans  cette  campagne,  les  armées 
gç  disputant  les  plus  hautes  contrées  de  l'Europe^  on  conçoit  qu'il  doit  en 
{jgfjibiTir  des  vues  nouvelles  sur  la  guerre  xle  montagnes,  et  sans  doute  austi 

Ki  rexamén  d'une  lutte  aussi  étonnante  aura  détruit  plus  d'un  préjugé, 
ieçpnd  onyrage  a  d'ailleurs  puissamment  contribué  &  répandre  l'étude 
tt.lajH)ût.  de  la  géojpiphie  physique  et  mi&tiire. 

.  ÇeSSAG  (le  comte  de).  Guide  de  Vofficier  partieiUier  en  campagne; 
{^éoftlan ,  2  volumes  in-8*,  avec  planches.  Le  premier  vétume  est  relatif 
]|p^  retranchements,  barricades  et  obstacles  quelconques  qu'on  peut  élever 
ça  campagne  -,  le  second,  aux  petites  opérations  de  la  guerre.  La  ittatièré , 
comme  on  le  voit,  n'est  pas  d'un  médiocre  intérêt  pour  TeS  offîders,  et  l'an- 
tiiar^  connu  d'abord  pour  ses  articles  dans  VEnc^etffpédie  nuftfalns,  la  pré- 
a^ltte  dans  l'ordre  le  plus  méthodique.  Quoique  défà  suranné,  l'ouvrafe  n'a 
HèÀ  pe^du  de  son  utilité  et  n'a  même  pas  vieilli^  grâces  aux  soins  des  éditeurs 
%  fâhrièhir  des  procédés  nouveaux.  Le  livre  de  M.  de  Gessac  est  Ibrt  ap- 
bvèclé  dabsfoiités  les  armées,  et  peut-être  n'en  est-il  pas  qai  ait  contriboé 
S  ftnrmer  un  j^tus  grand  nombre  deàipâcités  utilitaires ,  en  France  et  à  1*6- 
ti'aii^êh 

,  CLAUSBWITZ  (le  général  Charles  de),  professeur  d'art  militaire  du 
prince  royal  de  Prusse,  en  1810,  il  et  12;  mort  à  Breslau,  en  novembre  1831. 
Sti  veuve  a  publié  successivement,  en  9  volumes  in-S",  ses  œuvres  qui  com- 
pj'énnent,  !<>  sôus  le  titre  :  Fom  Kriege  (de  la  guerre) ,  An  cours  d'art  mill- 
tafi'e  divisé  en  8  livrés,  qui  traitent  de  la  nature,  de  la  théorie,  de  ta  stratégie 
en  général,  du  combat^  des  forces,  de  la  défense,  de  ^attaque  et  du  plan, 
ér opération.  Cet  énoncé  suffit  pour  voir  qu'il  y  a  peu  de  Maison  entre  les 


àuefois  assez  peu  intelligibles  et  qui  semblent  contredire  les  principes  qu'il 
a  iieconnus  d'abord.  Il  serait  impossible  de  le  traduire,  parce  qu'il  emprunte 
'éûLX  mathématiques ,  à  la  physique  et  à  la  chimie,  des  expressions  qui  n'ont 
pas  de  valeur  dans  le  langage  militaire.  Les  Prussiens,  qui  avaient  folt 
grand  bruit  de  cet  ouvrage,  comiiiencent  à  s'apercevoir  de  tous  ses  défauts* 
B  y  a  loin  de  la  ntéthode  de  Clausewitz  à  celle  du  général  Schardhdrst ,  et 
pourtant  son  traité  n^est  pas  d'un  homme  sans  talent. 

9«  Ver  Feldzug  von  179a,  in  Italien;  la  campagne  de  1796,  en  Italie. 
.  .j^«  Die  Feldzàge  von  1799,  in  Italien  und  der  Schweiz  ;  les  can^pèlgnes  de 
1799,  en  Italie  et  en  Suisse. 

, ,  /des  deux  campagnes,  où  Tauleur  affecte  yn  grand  mépris  pour  l'ffiatoire 
critique  des  guerres  de  la  Révolution,  où  elles  sont  rapportées  aveè  autant 

4. du  mérite  de  celui  qui  lui  est  opposé,  n  La  réplique  fort  naturelle  du  général 
<U  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ne  détruit  pas  la  doctrine  de  son  adversaire  ; 
nais  elle  oblige  à  comparer  les  versions  de  l'un  et  de  Tautrç..  Le  marécli^  , 
dans  ses  Mémoires,  jette  d'abord  un  coup  d*ai1  sur  les  campagnes  antérieures 
i  celles  de  1796;  mais  il  s'abstient  de  parler^  autant  qu'il  n*y  eM  point  MDCHéi 

dfi  opérations  coUatéralas  do  Morcaut 
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a;Iim>ai'Salt(Ë  que  délaient,  n'en  sont  pourlaol  qu''uDc  rcproduclion  accom- 
ngntedecoBimentaireaiDMDS  jiuleset  moios bicoveillanls  pour  leagë'n^ 
noi  eu  dief,  que  ceux  du  général  Jornini.  Le  Zeilsckrifi  aurricliieD  a  Toit 
iBSttce,  dans  ses  uomÉtos  de  4630,  de  ces  malencontreuses  critiques, 
^^i'  Dtr  feliug  ton  1813  j'ii  RHisland,  lUr  Fehvg  von  1813  Uû  iim 
Wi^enililUlandund FeUug  vuniSllt  in  Frankreick.  Campagnedc  ISIS  en 
Rasiie ,  campagne  de  1313  jusqu'ï  l'amislice  et  campagne  de  ISlj  eu 
France.  Ces  Irois  campagnes  ne  couliennent  que  ks  traits  earactérisliques 
des  glandes  manicuvres  ;  il  n'y  a  de  dëlails  que  pour  la  partie  de  la  campa- 
gDf  de  1812  qui  Iratlc  àei  opératioas  du  corps  prussien  au  momeot  de  sa 
d^cctioQ.  Ces  esquisses  sont  instructives. 

5'Der  Feldzug  von  1815,  in  Frankreick;  campagne  delSIS,  en  France- 
C'eat  une  esgtiisse  il  grands  traits  renfermautde  bonnes  remarques. 
_  6"  /SirategUche  Eelcuchtting  mehrerer  Feldrûge ,  i'Oti  Guatao  Jdolpk, 
Tweenne,  Luxembourg  undandere  hiitoriiiclie  MaUrialen  zaï-  Strattàie, 
Ëclaircissement  stratégique  de  plusieurs  campagnes  de  Gustave-Adolpbe,  Tu- 
renne,  Luiembourg,  et  autres  matériaux  liistoriques  concernant  la  stral^e- 

Ce  sont  les  bases  de  bonnes  études  stratégiques,  qu'on  ne  lira  pas 
sans  plaisir,'  Di£mc  aprËs  les  obserTstions  de  Napoléon  sur  les  campagnes  de 
cet  grands  capitaines. 

DLIUËSME  (lieu tenant- général).  Esaià  lur  l'infanterie  légère,  nu  Trailé 
det  petites  opéraliotu  tle  ta  guerre,  l  tdL  in-8°,  Paris,  1814. 

Cet  auteur,  que  l'ordre  alptubétique  placenon  loin  de  M.deCessae,  dans 
notre  revue,  a  en  quelque  sorte  complété  le  travail  de  celui-ci.  Personne  ne 
réunissait  plus  de  titres  que  rilluslrc  général  pour  traiter  de  l'essence  et  du 
rôle  de  l'infkmerie  légère  ;  aussi  son  livre  est-il  un  de  ceui  que  uous  frecom- 
Wandons  avec  une  entière  confiaace.  Quelques  ouvrages  et  beaucoup  d'opus- 
cules ont  paru  ultérieurement  sur  lamatiÊre,  en Allemagiie  surtout;  mais 
aucun  n'aelTacé  le  Traitédu  général  Dubesrae,  qui  est  resté  classique  parmi 
nous. 

JACQUÎNOT DE  PRESLE  (capitaine  d'état-major ).  Cours  d'An  èl 
d'Hiaioiremililaires,  de  l'école  rojale  de  cavalerie;  un  fort  volume  in-8" 
avec  planches,  Saumur,  1S39. 

he  c:q>itBioe  de  Presle,  pour  le  dire  en  passant,  est  un  de  ces  olScierà 
qu'il  ne  faut  point  juger  au  grade.  Appelé  à  professer  l'art  militaire  h  l'é- 
oolc  de  Saumur,  il  a  senti  qu'il  devait  i  ses  élèves  un  cours  écrit  et  appi^ 
prié  à  la  spécialité  de  leur  carrière.  Joignant  k  de  .bons  services  de  guerre, 
une  connaissance  approfondie  de  toutes  les  armes  et  même  de  toutes  les  ar- 
mées de  l'Europe,  il  ne  pouvait  que  remplir  avec  succès  la  double  tache 
d'auteur  et  de  professeur;  aussi  son  ouvrage  quoique  ne  paraissant  adressé 
qu'aux  officiers  de  cavalerie,  est- il  jusqu'à  ce  jour  un  des  plus  complets  que 
Dans  possédions  i  ce  qui  contribue  surtout  ù  le  faire  distinguer  des  aulres 
productions  du  même  genre ,  c'est  la  manière  dont  j  sont  présentées  lei  pe- 
tites opérations  de  la  guerre.  M.  de  Presle,  comme  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que expérience  de  l'enseignement,  a  compris  qu'il  devait  joindre  l'exemple 
su  précepte  ;  les  faits  qu'il  invoque  sont  toujours  d'un  bon  choix,  et  la  plu- 
part tirés  des  dernières  campag;nes,  Ces  faits,  ti  la  vérité,  n'autorisaient  pas 
l'auteur  à  surcharger  son  titre  du  mol  Hialoire  ;  mais  que  cette  légËre 
inexactitude  ne  diminue  pas  le  désir  de  connaître  l'ouvrage. 

JOHEKl  (lieutenant  général,  aide  decampde  l'empereur  de  Ilussie].  Sorti 
de  bonne  heure  de  la  Suisse ,  sa  patrie ,  et  entraîné  comme  Lloyd  à  servir 
BOUS  plus  d'une  bannière,  le  général  Jomini,  après  avoir  vu  sous  toulei  ses 
faces,  l'Europe  militaire  et  politique,  a  consigné  dans  divers  ouvrages  les 
fruits  du  WD  eipÊrieDce  et  de  ses  études.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  publié 
fcO. 
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aa  fort  de  nos  guerres,  produisit  un  effet  d*autaDt  plus  sensible  quHl  ne  pou- 
Tait  paraître  plus  à  propos,  et  que  I^on  songeait  moins  à  écrire.  Cet  ou?rage, 
c^était  le  Traité  des  grandes  opérations  militaires ,  3  TOl.  in-8*  aTec  atlas; 
traité  deTenu  célèbre,  et  regardé  comme  une  exposition  fidèle  du  système 
de  guerre  moderne. L*anteur,  s^éclairant  du  flambrâu  de  Tanalyse,  est  en  effet 
parvenu  à  formuler^  autant  du  moins  qu^elles  peurent  Têtre,  les  combinaisons 
de  la  stratégie  et  de  la  tactique.  Scrutateur  opiniâtre  autant  que  critique 
ludicieux  et  impartial ,  il  trace  d^une  main  ferme  des  principes  considérés 
|usqu*aIors  ou  comme  des  jeux  de  la  fortune,  ou  comme  des  inspirations  du 
génie.  Et  quelle  est  la  partie  du  domaine  fécond  de  Thistoire  où  il  puise  ses 
données  et  ses  preuves  ?  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept-Ans,  rappro- 
chées de  celles  de  la  révolution  aussi  souvent  que  permet  Toccasion  de  les 
mettre  en  regard. 

Mais  que  notre  enthousiasme  pour  un  livre  qui  a  reculé  les  bornes  de  la 
science,  et  auquel  nous  avons  emprunté  de  précieux  documents,  ne  nous  dé« 
tourne  pas  de  faire  ici  la  part  de  la  critique.  De  Télégance  :  on  n^est  point 
en  droit  d'en  exiger  dans  les  compositions  de  cette  nature.  De  la  clarté  et 
de  la  correction  :  c^est  différent;  et  Ton  rencontre  parfois,  dans  le  traité  du 
général  Jomini,  certains  abus  de  mots  et  certaines  tournures  vicieoses» 
qn*on  est  d^autant  moins  disposé  à  lui  passer  qu^il  n*est  pas  toujours  aiusi 
clair  quïl  devrait  Têtre.  Quelques-unes  de  ses  définitions  sont  vagues  ;  d^au- 
très,  incomplètes.  Nous  ne  sommes  point  satisfait  de  sa  théorie  de  l'ordre 
oblique.   Elle  n*est  pas  accessible  à  Tesprit  tout  géométrique  des  élèves; 
et  force  nous  a  été,  pour  répondre  à  leurs  objections,  d*envisager  la  ma- 
tière d'un  point  de  vue  plus  large  et  plus  élevé  (1)  —  Bien  qu'accompagné 
de  tous  les  accessoires  propres  à  en  faciliter  Tintelligence,  le  Traité  des 
grandes  opérations  ne  laisse  pas  de  présenter  des  difficultés  ;  et  Pauteur  Jui- 
méme  parait  se  les  être  avouées ,  ainsi  qu'on  le  découvre  dans  nne  attention 
récente  de  sa  pari  à  y  joindre  une  introduction.  Mais  s'il  est  besoin  de  quel- 
ques efforts  pour  tirer  un  grand  fruit  de  Pélude  de  ce  traité  justement  cé- 
lèbre, le  lecteur  se  trouve  indemnisé  de  ses  peines  par  Pinstruction  abon- 
dante et  solide  qu'il  finit  par  y  puiser.  A-t-on  saisi  la  clef  de  la  doctrine  du 
général  Jomini  :  il  n'est  plus  d'ouvrage  qu'on  ne  puisse  lire,  plus  d'opéra- 
tion qu'on  ne  puisse  juger.  Son  livre  est  à  la  fois  le  livre  du  simple  officier 
et  du  général  d'armée  :  il   révèle  à  l'un  les  secrets  de  la  science,  à  l'antre 
il  fournil  les  moyens  de  l'appliquor. 

L'auteur,  qu'encourageait  le  suffrage  universel  accordé  A  ses  théories  ,  en 
a  poursuivi  rapplication  aux  événements  militaires  contemporains,  dans 
son  Histoire  eiilique  et  militaire  des  guerres  de  la  révolution ,  15  vol.  in-8", 
acconjpagnés  de  quatre  atlas  :  ouvrage  immense,  où  l'auteur  apparaît  sous 
un  titre  nouveau,  celui  d'écrivain  politique.  La  tâche,  bien  que  paraissant 
au-dessus  de  la  portée  d'un  seul  homme,  a  néanmoins  été  remplie  avec 
succès  par  le  général  Jomini  (2)  L'ouvrage,  largement  conçu,  est  empreint 
d'une  louable  indépendance.  Dans  cette  alternative  non  interrompue  de 
succès  et  de  revers,  il  fallait  quelque  courage  pour  attribuer  à  chaque  fait  sa 
véritable  causr,  pour  donner  à  chaque  cause  sa  véritable  valeur;  il  en  fallait 
davantage  encore  pour  départir  ;>  chacun  la  dose  d'éloge  ou  de  blâme  qui 
lui  revenait.  Le  général  Jomini  n'en  a  pcînl  manqué  ;  et  tout  annonce  que, 
amant  de  lu  vérité  non  moins  que  de  la  science,  il  n'a  rien  négligé  pour  la 
cbercher  cl  pour  la  dire.  —  Bien  que  prenant  l'art  militaire  pour  but  prln- 
cipal  de  son  ouvrage,  bien  qu'étranger  par  état  à  la  science  souvent  oocnlte 

(1)  Tom.  I,  lie  Leçon,  §L 

(2)  Nous  tenons  de  bonne  source,  au  surplus,  et  l'auteur  avoue  lui-même, 
que  son  ancieu  aide  de  camp  ,  le  colonel  Kocli  [voyez  plus  loin  son  article)  a 
puissamment  coopéré  à  la  rédaction  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 
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da  gouvernement,  il  développe  néanmoins,  avec  un  rare  discernement  « 
tons  les  ressorts  de  la  diplomatie.  Dans  une  introduction  pleine  de  vnes 
élevées  et  de  réflexions  profondes  »  il  compare  les  intérêts  divers  des'puis- 
sances  de  TEurope^  lette  un  coup  d*œU  sur  les  causes  de  notre  grande  crise 
politique,  et  constate,  enfin,  Tétat  des  armées  opposées,  à  Touverture  delà 
lutte. — Cette  manière  de  procéder  sesoutientdanstoutlecoursderouvrage. 
L'auteur  arrive-t-  il  au  commencement  d*une  guerre  nouvelle  ;  il  en  explique 
les  causes,  et  caractérise  les  personnages  appelés  à  remplir  les  principaux 
rôles;  vient  ensuite  le  récit  avec  sa  nombreuse  escorte  d^observations,  de  dis- 
cussions et  de  réflexions.  —  Limitée  aux  guerres  de  la  république  ^  THif- 
iaire  critique  et  militaire  ne  saurait  être  envisagée  comme  le  grand  édifice 
historique  des  derniers  temps  ;  mais  elle  en  sera  une  des  pierres  angulaires, 
lorsque ,  revenant  sur  son  travail ,  Fauteur  aura  donné  à  son  style  plus  de 
correction  et  d*éclat;  à  son  rédt  plus  d^égalilé,  à  sa  discussion  plus  de  con- 
cision et  de  clarté  ;  lorsqu'il  aura  mis  plus  d*art  dans  ses  transitions,  plui 
de  détail  et  de  vie  dans  ses  tableaux  ;  lorsqu'enfin,  il  aura  joint  à  son  texte 
toutes  les  pièces  justificatives,  toutes  les  notes  et  tous  les  documents  géogra- 
phiques, statistiques,  historiques  et  biographiques,  inséparables  d*une  œuvre 
officielle  de  cette  importance.  On  nous  trouvera  difficile  peut-être  ;  mais  le 
sujet  ne  comporte  aucune  transaction,  et  c*est  beaucoup  attribuer  au  talent 
du  général  Jomini,  que  de  reconnaître  quUl  a  fort  approché  du  but  et  quMi 
dépend  encore  de  lui  de  Tatteindre. 

Toutes  nos  craintes  sont  qu^il  ne  s*arrête  en  si  beau  chemin ,  surtout  de- 
puis que  nous  Tarons  vu  sortir  de  son  premier  cadre  pour  présenter,  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  petite,  la  Vie  poUtique  et  militaire  de  Napoléon,  ra^ 
contée  par  lui-même  au  tribunal  de  César,  d'Alexandre  et  de  Frédéric,  4  vol* 
in-8*,  Paris,  1987.  Cen^est  pas  que  ce  nouvel  ouvrage  soit  au-dessous,  et 
tant  s^n  faut,  de  la  rëpulalion  du  général  Jomini;  mais  nous  craignons  qu'il 
n'ait  pris  à  Tauteur  un  temps  et  des  matériaux  destinés  primitivement  à 
sa  grande  histoire;  nous  craignons  que ,  fatigué  d'écrire,  le  général  n'ait 
saisi  ce  moyeu  abrégé  d'en  finir  avec  le  public.  Au  surplus^  tous  les  Jour- 
naux ont  rendu  grand  compte  de  VHistoiredelavie  de  Napoléon»  Pour  nous, 
nous  n'en  voyons  pas  de  meilleure  à  indiquer  :  le  style  en  est  facile,  quel- 
quefois même  élégant  ;  mais  ce  qui  surtout  doit  mériter  à  cet  ouvrage  les 
suffrages  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  partis,  c'est  qu'il  est  écrit  de 
bonne  fol,  et  qu'il  fait  retrouver,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  le  héros  qui 
Fa  inspiré  I  L'auteur,  et  cela  se  conçoit  aisément,  ne  laisse  échapper  aucune 
occasion  de  se  rendre  agréable  à  sa  nouvelle  patrie;  mais  s'il  lui  arrive  de 
redoubler  de  frais  etd^nbtts  pour  préKuter  la  nation  et  la  politique  russes 
sous  un  point  de  vue  favorable,  il  ne  va  pourtant  pas  jusqu'à  altérer  gros- 
sferement  la  vérité.  Il  n'a  pas  osé  dire  tout  ce  qu'il  pensait ,  quand  la  poli- 
tique russe  était  en  jeu.  Il  est  un  reproche  d'un  autre  genre  que  nous  nous 
permettrons  de  lui  adresser,  c'est  d'avoir  tenu  le  tribunal  bouche  close  pen- 
dant tout  le  récit  de  Napoléon ,  et  d'avoir  par  là  faussé  un  titre  qui  sem- 
blait promettre  en  abondance  des  réflexions  et  des  comparaisons  du  plus 
haut  intérêt.  Quelles  fécondes  leçons  que  celles  qui  pouvaient  nous  venir 
ainsi  de  l'Elysée  1 

S'il  était  besoin  de  nous  exprimer  plus  explicitement  sur  les  ouvrages  du 
général  Jomini ,  nous  nous  empresserions  de  déclarer  qu'il  n'en  est  pas  de 
plus  instructifs ,  et  qu'ils  seront  longtemps  encore ,  nonobstant  l'opinion  con- 
traire de  certains  critiques  d'Outre-Rhin ,  ceux  qui  feront  le  plus  d'autorité  « 
sous  le  double  rapport  de  l'exactitude  des  faits  et  de  la  solidité  des  principes. 

LALLEHAND  (  chef  d'escadron  d'état-major).  Traité  théorique  etpra- 
tUiue  des  opératians  secondaires  de  la  guerre,  2  vol.  înS°,  avec  atlas, 


9IA  LITTiUTVU   HIUT^tU* 

PmMi  WK.  L'anleu  oompreod  WW  1&  âtwwiaatloa  i'opiratiemJHn 
«MtrfoirMw  cv  U  «t  hou  :itB  lin  dtfnVt  tàvïH  uttu  fu»  m  (tant,  ohm  Im 
IMWfH  OP^nria»  nUitairw,  (m  pr^ftn  t,  It^oMOMfM^Miil  ou  (m  «w^fab 
C«W^U>  pour  leqa«l  il  >  poisâ  llbrsBieat  dani  let  onvra^  i^itWWIX  *l 
^kwsm  im  pliu  esUsiéi  (1),  répond  piTftitaneit  ï  ïon  tUre.  Il  a!^t?t■t  M| 
fMctl'vM'Ii*  d'une  raice)Mf«Bne  et  dccoB^oùtionnùita,  pmulaQt  41 
■Ah  ■«£«•  fu  kur  dertûmiop  tpietoJ»  tf  1»  Jnc<e  dt  teuf*  opéHlilBtfc 
ta  (•«■  qw^QW  nrat  ï  t  a  goene,  (terieajieat,  dani  U  ipâcobkion,  ifB  Baii 
HêsbA  d'audgneaenL  Uii*  H.  LaUenand  h  dUaigna  pas  da  t'«Kup<n^él 
mtàtB  im  aTMit-pottei  «  à»  patiouilke  :  (If  1^  sucnv  de  tirBiUe«n,  4| 
rattwne  et  4e  la  dUmae  d'un  Tillas«  o"  d'»»  cosTo^C'fit  par  dw  hn*''M' 
«M  ^U  iaatrait;  et  m  mai^e.  tMte  conpaMâe,  rai  de  Niiire  wr  W  teotii 
firïti'aat  dODaâ  par  la  carte ,  le  dâretoppeuieiil  des  opiratiou  wdlqulei  t 
■tlhodc  btwrienae ,  mais  lùre,  emprantéa  dw  Alleuuadt.  l>ia  awrtwniii 
pUMba*  de  l'atlaa  hmiI  patEtilmHat  UtbucraphUea,  et  la  mouieveou  di 
mil  ai  enluinhiéa  avee  soin.  S'il  eu  un  regnt  que  wu*  tpm  4  ^pitEw* 
c'est  de  «tic  coté  an  prit  tlciâ  As  4B  f)w  an.  dwiif* 


MAHBOT(eohHKl},  »'oyra  ROGNIAT. 

fl[KOV W  (aide  de  csQip  deremperearde  Russie)- fj^imEn  ralja;|n^ 
d»$profirîiléidairoii  an>ut,delturemplcnd,iiitles  batitiUes,  1  vol.  in-£t^ 
Paris  18!9.  C'est  une  ïérilé  reçue  aujourd'hui,  et  plus  peul-eireiÏBslinmai& 
qoi  ont  hit  la  guerre  que  decçuiqui  ne  l'opt  point  fallc,  quelat^orie  b'eat 
paamoias  ntceuaire  que  l'eipérience  pour  fqrniEr  dq  grundes  capiicilâ»  «^ 
nt<ÛKS<  Cette  Tirité,  te  colonel  Okoiineff  u'hiisite  pa;  i,]  h  pr^cbuns 
tout  d'abord  :  il  pense  que  1»  conoalasances  si:ieiitili([uet,  tan»  lesqu^^â 
flo'l' a  point  d'instruction  complète,  ni  de  vériiable  lalent,  ne  pcuveol  s'ta 
quérir  aspi  le  tumulte  des  bîilailles,  i  L'opinion  cuiiiruirc ,  dit-il ,  ne  peut 
être  adoptée  et  soutenue  que  par  ceux  qui  trouvent  plus  coniaiode  de  con- 
sacrer leur  temps  aui  plaisirs,  que  de  se  livret  *  l'élude ,  laissant  ï  d'antres 
l'enoui  de  se  rendre  habiles  !  >  Que  eeux  donc  qiù  aspirent  à  cODUnondci 
iotnmencent  préalablement  par  apprendre  I 

L'auteur  a  partagé  son  livre  en  cinq  cliapîtres.  Après  avoir  donné ,  d3Af 
le  premier,  un  aperçu  général  de  la  nature ,  du  rAle  et  de  la  capacité  <^ 
(rois  an^es ,  il  consacre  respectivement  chacun  des  trois  suivants  li  iWan* 
tede,  i  la  cavalerie  et  â  l'artillerie.  Dans  le  cinquiËme,  il  prétente  la  cou- 
Unaison  des  trois  armes,  comme  le  maximum  de  la  Farce  tactique!,  cominie 
la  réuDioD  par  ;etcellence  de  tous  les  éléments  néceaaires  i  la  défense  et  i 
t'altaque.  il  conclut  ce  chapitre  par  une  série  d'aphorismes  qu'il  Tait  précé- 
der des  rélleiions  stuvAOtes  :  a  L'imaitinatioa  liuroaine,  dit'il,  voudrait  s'ay- 
pe$antir  sur  la  thèse  inépuisable  du  mécanisme  des  batailles;  elle  ne  parvien- 
d»  jamais  ni  i  épuiser  le  sujet ,  oi  à  satisfaire  le  militaire  protbnd .  et 
sottout  celui  qui  a  présidé  lai-méme  â  ces  luttes  sanglantes,  et  qui  a  ob- 
terré  avec  attention  toutes  les  variations  des  chaoces ,  le  pouvoir  du.  faasar^ 
et  de  l'aveugle  fortune,  le  mécompte  des  prubabililés  et  l'iDCODStauce  de* 
résultats.  • 

Il  termine  par  la  relation  critique  d'un  grand  nombre  de  bataillef,  Ufiées 
dans  l'intervalle  de  1874  à  1797.  —  S'il  ne  dépasse  pat  cette  époipie.  c'^t 
qu'il  craint  d'agiter  des  cendres  encore  fumantes.  Quelques  l^res  Iwuc- 
tltudes  dans  les  faits  qu'on  serait  en  droit  de  lui  reprocher,  ne  détruUei^t 
pK  la  justesse  de  ses  rélledons. 

Encore  que  nous  n'admettions  pas  toutes  tes  idées  de  U.  Okonneffet  no- 
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)t  It  formalioD  de  l'infa merle  sur  trois  racgs,  dont  il  grçi)4)TiXf^ 
,„„..  .a  ilérensc,  nou)  n'en  coaTît^drous  pas  moins  que  bod  oi|ii3|é  es^ 
inMrucitr,  etdnvaDtDge  même  que  des  écrits  plus  considérables  etpln^prà- 
ronds.  On  pourrait  peu t-i ire  lui  demuiidcr  de  clianger  ses  coupure»,  d'éviter 
Il D  répétHions  el  de  rébriuerles  loumurei  vicieuses  dontsoDslf|eD''^tpotDt 
exempt  ;  mai»  la  critique  s'arr^lc  eu  considération  de  ta  prâTërencé  qu'U  ■ 
accordée  à  aotre  lansue. 

fStt  premier  ouvruge  du  colonel  OkouneH'  avait  révélé  ce  qu'on  pa)ir^ 
attendre  desoDtBientice  sont  ses  CoaHéératioiii  mr  let  grandi)  opéralipin, 
Ut  iatailks  el  la  cambaU  de  la  campagat  de  ISli,  un  TOl.  ln-8°> 
Paris,  1839-  Ce  n'est  point  une  histoire  de  l'eipédiiiondeRussiet  et  pour- 
tant, aoDs  ce  titre  modeste,  il  trace  un  tableau  rapide  et  animij  de  cette 
trop  fameuse  campagne;  il  le  lïit  précéder  d'une  descri pilon  toposcap)ilq(K; 
dessinée,  à  grands  tnils,  tl  de  réOexions  stralËgiques  d'un  haut  iplérËt. 
Sa  nirratîoD,  ou,  pour  miem  dire,  son  traitt  est  partagé  entrais  ^ijsloiu 
correspondantes  aux  trois  grandes  époques  des  opérations  de  l'armée  russCr 
CiénËridement  iiuparllal  pour  las  deui  partis ,  le  colonel  renvoie  souveqt  \ 
l'ounàgc  si  connu  du  marquis  Je  Cliunihraf  ^1),  11  raconte,  décrit  et  com- 
mente avec  clarté  et  conclsioD  ;  quelquefois,  quittant  le  ton  didactique  et 
cédant  à  l'émotion  de  ses  souvenirs ,  il  imprime  avec  le  plui  noble  cntliou- 
slsimp.  Narrai^ur  conacieOcieux  et  plein  de  sentiment,  il  ptqcure  ,  par  des 
réflexlous,  à  l'a  me  navrée  du  récit  de  tant  dedésastref ,  uaiDBtanldc  dis- 
traction et  de  rfpos.  Cet  onvraBe  est  donc  encore  un  de  «ui  que  nous  re- 
commanderons ;  H  est  peu  cher,  peu  voluniiueui ,  et  bieu  certaliiemeiit  que 
les  oniciErs  de  tout  rang  le  liront  avec  fruit  et  inlérét. 

Plusréremmelil,  M,  OkouDelTa  publié  des  Mémoirea  lur  les  jn'tacipei  de 
la  itratégie.  l  vol,  in-tt°.  Saint-Péteisbourg,  1S30, 

Ces  Mcmoirti',  au  nombre  de  seize,  par  la  liaison  qui  r^gne  entre 
eoi,  peuvent  Aire  considérés  comme  autant  de  chapitres  d'un  mËme 
ouvrage.  L'auteur,  peu  satisfait  de  ce  quia  étéécrlt  jusqu'ici  sur  la  stra- 
tégie, a  cherché  h  poser  les  bases  d'uoe  nouvelle  théorie  de  celle  scienoe. 
Le  choix  qu'il  a  fait  de  Bidow  pour  le  guider  dans  la  marche  de  réToi- 
maleur,  le'  jette  souvent  en  dehors  do  la  direction  imprimée  i,  la  stratégie 
par  le  général  lomini,  l'archiduc  Charles,  le  major  Wagner  et  tous  les  éc^- 
vains  classiques.  H.  Okouneff,  attribuant  une  intlncnce  etagéréc  aui  pro- 
priétés physiques  dn  terrain,  naiarelles  et  artiricieiles,  a  pensé  que  les  piio^ 
cipes  de  la  science  devaient  être  déduits,  non  moins  des  circousiauces  géo- 
gruphiquea,  que  des  opératious  mllitaireB  mêmes.  Sei  spéculations  se  lôiir- 
nent  ainsi  vers  les  proposé»  strat^hiuef^'' '"''''''"  qu'il  s'elfurcedé  démêler 
et  de  (bira  reisortir;il  suit  en  cela  IftVétbode  synthétique,  taudis  qu'il 
adopte  l'analyse  pour  expliquer  feoipl)^  des  forces  mobiles.  Comme  a  ce 
défaut  d'unitt  dans  la  marciie  viennent  s'iillier  des  diËressians,  un  style  em- 
brouillé Cl  de  fréquenta  néologisme»,  il  est  h  cralndit-  qu'il  n'ait  manyué  son 
but,  qui  était  de  rendre  plus  claire  la  iliéorieencoremctirtHine  delà^ieiicej 
L'ouvrage  reofi;rme  toutefois  des  distinctions  rationnelles  et  boa  uoin(|^  de 
mailmeset  devuesutlles. 

itOCUE-AYMON  (le  lieutenant  général  comte  de  la].  Poussé  par  la  r^ 
volulion  dans  les  rangs  de  l'étranger,  M.  de  la  Boche-Aymon  en  a  rapporté 
des  tali'nts  el  une  expérience  dont  profile  aujourd'hui  sa  patrie.  Verse  dana 
toutes  les  armes,  quoique  spécialement  attaché  à  la  cavalerie,  il  a  publié 
dlvera  écrits  qui  ont  reçu  l'accueil  flatteur  qu'ils  mérilaienL  On  a  de  lui  ; 

!•  iBirodiirlioii  d  l'élude  de  Cari  de  la  guerre   4  vol.  in-B",  de  prés  de 
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aOOO  pages,  avK  atlss,  ia-rol-,  conteMilin  ' 

ïrase didié S  M.  le  gÉnéral mnlor  ffirtUlerte '__,_- 

CtOe  introdu'iim,  tanl  11  est  Tnl  ipi*ilMftiitMafâ||ef  d'oïl  «cnHj 
d'aprte  le  titre,  n'est  rien  moinB  qu'aile  fiMytlopAH*  ^  Tàrt  cba  léiim. 
cler»  et  chei  les  modernes-  Dans  le  1«  tome,  t  h  nlt«  d'âne  pfMM*  pMèip 
d'émdilion  et  de  ilociimeals  prMeu,  ^ai|  wh  notiee  ilidùhMqae  .t 
principauï éctitî sur  lii  )("tffe,  pultiuieiD'     '    "'  * 

llèreSTéiude,  nulevpr  eti  larijrtgeirtitkiii 

des  trais  armes  et  de  l;i  prlile  i;uerre;  le  titlmil,.delt  IbrtUcaâaa  et  4*||r  : 
KQerre  de  siégea;  le  derniiT,  iIg  laeettramétiUmi,  dei'WumancidegiiMkBiii:  t] 
desgraDdsdétacbeiDcnUetdelaitniltSlK  LetoateM  tennKtpAraM  M^  .1 
bte  Blphabétiqtie  dis  matRrt-E,  (iti  propre I  tuUttet  l'aide  de cemMCtt     1 
utile  manael-  '    tl 

1»  Dut  troupes  U/jèrei,  ou  néflenlonÊ  >«r  rorga4*«HoK,  ebutrutOn  «t  '  '    j| 
la  taclique  de  l'infanterie  et  de  ta  emaUritUgéri.1  *o).lii-S*.Perii,tM'L  '     t.t 
,   Cet  outrage  eH  aussi  connu  quil  néritiit  de  rHre,<eartMit  ponr  k  peitia 


u  ciYalerie.  Le  génâMV'pliueipert  d 
,  paraît  iiToir  ùmH  sn^Ottlia-ti  ifiabima 
19  susceptibles  de  dËreliippeneD' 


riol^nterie,  paraît  iiToir  fmU  st 
du  moins  susceptibles  '~   "    ' 
8°  Dt  ta  cavalerie,  t 

l'argaràtalion  el  l'iniIrneHan  dei'tt ^ -,.,, „_ 

tout  spécial,  publié  à  roccasioa  dir  banp  deLtUérlIK  iWoif,  u  Sri-- 
lieu  de  critiqaes  plus  on  mains  (biidées.  enknn^  conune  Mlevemiel~  '. 
aprSs,  toute  l'économie  dL'Iur-ur.ilerie,  Sci  TiiCi,  «o«veiitaeiitiraeiàadh«/' 
du  comte  deBiimarck,  dilftreiit^iKlqaeliail  de»  Idées gtoéralegNmtAlvtMjl 
Le  chLipître  des  remontes  a  kib  jogé  pir  le  coland  Hiriiot  (1)  tommamP^ 
des  mvllleurs  qui  aient  encore  paru  MU  ce«4el  inpoMaj^l^Airt  ae  IW  ' 
ronnnlt  pa-i,  dans  su  proposition  de  fbnnerdescoqwirrf^kide'eiTnlerfa' 
légtre,  l'ancien  colonel  des  hussards  noirs,  dont  rorsinIsatM  admiDbtri-' 
liïe  et  lactique  étnil  ■lasii'-iJiin.iil  fort  répiliére. 

Après  aïoir  traité  des  inerties,  des  remontes  et  de  l'nrganisatinn  dan* 
nné  première  partie,  le  général  ;  rertent  de  nouveau  dans  nuii  seconde.  La 
traiiEfcmeeatcoasBcréeaudéveloppenwotdemBnœitTrrs  basées,  sniTantl'au- 
tenr,  sur  des  principes  aouveani  udoptéiparde  tîeuigénérauxdecaTalerie. 
L'ooTTige  est  terminé  par  les  chapitres  retatitiï  l'instruction  miilUiire,  uu 
^Ittme  d'éducation  il  tuirre,  et,  enfin,  k  l'esprit  militaire. 
.  itOGNUT  (lieutenant' général  du  génie).  CoRifif^rnrionf  (arfortifa  (a- 
fMrrs.  1  fortvol.  in-S>.  CetaiiTr^gCidnerFcommttndait  saffisaninent  le 
nom  deion  auteur,  fut  reclierclië  antLnn  empresaeniNt  d'aataot  plus  grand 
qn^  n'avait  encore  paru  rien  dé  ^Considérable  depnis  la  clâtura  de  nos 
guerres.  Un  ordre  parfait  danil'eipositMn,  un  stjlc  fkeile  et  entninant, 
car  ou  n'écrit,pas  mieni  que  M.  le  général  Rogniat,  contribuant  i  don- 
ner du  lins  une.oplnlon  qui  ne  s'est  pas  sout«iue  :  on  reconnut,  aprit  qne 
kcharaie  eut  fait  place  â  la  iMeiion,  qu'il  renfermait,  ï  cAté  d'nii  gran^ 
noqtare  de  vérités  aussi  incontestables  que  bien  ciprimées,  plusieurs  ep> 
rKingraves  et  un  plan  d'oi^uisation  absolument  viciens-  Ces  erreari 
■nient  leur  source  dans  la  fansw  interprétation  que  s'était  créée  te  général 
di  l'erganisatiou  et  du  mécanisme  de  la  légion  romaine  ;  et,  davantage  e»- 
«MVidaïuIe  projet  d'adapter  aux  troupes  modernes  celle  légion  de  la  Giçoit. 
— ^ronvrage  circulait  depuis  quatre  ans,  et  personne  ne  paraissait  s'eire 
InMiHpoiu  en  combattre  les  doctrines,  quand  parut  enOn,  tons  le  titre' de 

miréchal  de  camp,  et  aide  da  camp  de  S.A.  R. 


(1)  M.Hulwiestaujourd'bai 
Hirli  duc  d'Orléans. 
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Bmuurquêi,  etc .,  la  réfatation  du  colonel  M arboU  Nous  ne  sal?roni  dans  iev 
■arche  ni  Tauteur  ni  le  critique;  et  il  suffit  de  dire  que^  reconnaissant  son 
laeompétence  en  matière  de  retranchements,  celui-ci  ne  porte  son  examen 
qoe  sur  les  parties  de  TouTrage  relati?es  à  la  tactique  et  aux  opérations  mi- 
litaires. Toutes  les  raisons  du  colonel  nous  ont  paru|victorieuse8,  et  pourtant 
elles  ne  détruisent  pas  le  mérite  de  Touirage;  car  il  faut  convenir,  et  le  co- 
lonel en  couTient  lui-même,  que  le  général  a  tracé  avec  un  rare  talent  le 
qrstème  de  guerre  actuellement  en  usage  ^  et  que  personne  mieux  que  lui 
n'a  développé  le  mécanisme  des  mouvements  des  armtes.  D*autres  écrivabiSy 
et  Napoléon  lui-même,  ont  succédé  au  colonel  Marbot  dans  la  tâche  de  ré- 
futer les  Coruidérationi  sur  Vart  de  la  guerre;  nous  ne  voyons  pas  qu^ils 
aient  ajouté  de  nouvelles  raisons  à  celles  du  colonel,  car  leurs  efforts  se  sont 
bornés  à  les  reproduire  avec  Tassaisonnement  toujours  déplacé  de  la  passion. 
Il  était  réservé  au  général  Rogniat  de  trouver  des  Aristarques  autres  que  ses 
compatriotes,  et  d'en  trouver  sur  la  partie  de  son  livre  que  Ton  devait  croire 
la  moins  vulnérable.  Le  Journal  militaire  de  Vienne  s*est  chargé  Ùl  attaquer 
ses  retranchements  et  ses  places  du  moment  :  mais  tous  les  traits  de  la  cri- 
tique allemande  ne  portent  pas,  et  c'est  à  peine  si  quelques-uns  atteignent 
le  but* — Que  conclure  du  tant  de  coutioverses  suscitées  par  Touvrage  de 
IL  le  général  Rogniat?  Qu*il  contient  des  opinions  dont  il  faut  se  défier, 
mais  qu*il  n*en  est  pas  moins  une  production  fort  remarquable.  Cet  ouvrage« 
à  tout  prendre,  a  fait  faire  un  pas  à  la  science,  tant  par  l'enseignement  qu'il 

E résente  que  par  les  écrits  qu'il  a  provoqués.  Nous  n'hésitons  donc  point  à 
5  recommander  ;  mais  nous  recommandons  en  même  temps  de  mettre  en  re- 
nrd  les  iiemai  ques  du  colonel  Marbot  :  ce  sont  deux  ouvrages  aussi  îusépara- 
Ues  l'un  de  Tautre  que  le  seraient  les  volumes  d'un  même  traité.  Pour  achever 
d'éelairer  nos  lecteurs  dans  Tusage  du  livre  de  M,  le  général  Rogniat,  nous 
allons  citer,  en  l'abrégeant,  l'énoncé  même  du  jugement  de  son  critique» 
f  ngemeot  empreint  de  conviction  et  dans  lequel  apparaît  une  grande  finesse 
d'observation  et  de  tact. 

«  Il  y  a,  dit  le  colonel  Marbot,  une  dissemblance  totale  entre  M.  le  géné- 
ral Roguiat  et  M.  deGuibert,  son  devancier  dans  la  carrière  de  réformateur  : 
dissemblance  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  quand  on  a  lu  avec 

attention  V Essai  de  tactique  de  l'un,  et  les  Considérations  de  l'autre 

Guibert  est  fort  dans  la  constitution,  l'organisation,  la  tactique  et  les  exer- 
dces  des  régiments  ;  mais  vient-U  à  les  réunir  en  armée,  il  perd  une  partie 
de  sa  supériorité,  parce  qu'il  a  peu  fait  la  guerre,  et  que,  de  son  temps» 
l'art  de  diriger  une  armée  était  peu  connu  en  France  :  les  plans  sont  mal 
conçus,  défectueux.... .  BC  le  général,  au  contraire,  a  beaucoup  vu  la  grande 
guerre;  aussi  la  connait-il  et  la  décrit-il  d'une  tnaniëre  bien  supMeureà 
oelle  de  Guibert  :  mais  comme  il  n'a  jamais  servi  dans  les  corps,  ni  com- 
mandé directement  de  troupes,  il  ne  connaît  que  très  imparfaitement  leur 
mécanisme  intérieur;  aussi,  sous  ce  rapport^  ne  peut-il  entrer  en  concurrence 

avec  Guibert On  lit  avec  attention  et  plaisir  les  chapitres  où  Guibert  parle 

de  l'organisation,  des  excercices  et  surtout  des  manœuvres  des  corps  de 
troupes  ;  mais  on  passe  les  chapitres  dans  lesquels  il  traite  de  la  grande 
guerre.  Tose  prédire  à  l'ouvrage  de  M.  le  général  Rogniat  un  sort  absolu- 
ment contraire;  car,  dans  quelques  années,  on  sautera  tous  les  chapitres 
(les  cinq  premiers)  dans  lesquels  il  établit  son  impraticable  système  sur  la 
formation»  l'organisation  et  les  exercices  des  troupes,  et  on  se  hfttera  d'ar- 
river aux  chapitres  où  il  décrit  les  divers  mouvements  que  les  armées  font  & 
la  guerre-  » 

TERNAY  (colonel  marquis  de).  Traité  de  Tactique ,  revu ,  corrigé,  aug- 
menté par  F.  Koch»  oolond  d'état-major.  2  vol.  in-8  iTec  un  atlas  de  18 
cartes.  Paris»  1832. 
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11.  de  Ternay,  eomme  pour  lacheter  le  tort  dtuoie  itfiMé  waa  br^  à  M 
patrie  ;  loi  à  légué  le  froit  de  ses  utiles  méditatléu  sur  une  des  braucfaes  di 
Fart  de  là  guerre.  Son  ouvrage,  resU  imuarflil  et'tuBlaBUSQrit»  a  été  çonié 
par  ses  héritiers  aux  soins  du  odloliel  Kodh  :  U  se  poutait  tomber  en  de  phni 
hiAiles  mâlns^  etrarniéèiie  doit  pasnrinsde  reneralBHnto  ft  l'éditeur  qiém 
ranteur, 

tf.  die  Temay  a  déreloppé  avee  une  eonnaltsanoe  approlbudie  de  ion  ait 
la  tliéoife^  tMrthtê'mtmoÊW^reêf  des  numawfMê  j^MpRaent  ditto »  cdl^ 
éeê  ordre»  <U  kaMoHlé^  ainsi  fbe  les  divers  qrstliMf  dlatléqne,  de  déftub 
oWde  iefralte  appliqués  à  chaque  arme  en  paAieallBr ,  et  ans  trob  amiei 
réunies.  Il  a  itadHIpIlé  lés  hypothlMs  et  sabortlflbii  sealhéai  iil  uni  acdUenia 
de  terrain,  dans  lé  hui,  hetfréuseiiMSBt  atldiit ,  de  peésénlea  deë  lecanapoor 
un  grand  nmnbre  de  ebvonstances*  Sa  aiiHfaodfe  est  de  poiei  \t  pidcq^  et 
de  le'  Ibrdilér  ensuite  par  des  ezemplei.  Ces  caiiiplei ,  et  œla  se-oonçok  ëé 
la  |iart  d'un  hômnie  fibussé  en  dekm  de  la  sphèwdca  decAlen  éNrénemeptSy 
sdikt  pribdpalellMnt  tirés  de  la  guerre  de  l^epl-âni  ;'  BMJalVBileur^  qui  n'est 
pas  rêÀè  èfranger  h  ees  événements^  et  que  distAmuent  deë  sentûtaents  émi* 
névniniènt  finmçais  «  ti^a  pas  matiqué  de  puiser  h  la  imiice  féconde  et  pure  des 
giléiteji  conteinpprainè^  Les  exemples  qûUl  en  a  extraits  ne  soiU  pas  ki 
mbiÎKl  Intéressànis,  et  Pon  reoonnâlQ  dans  la  ma'nUré'dOBtill'sont  présentée 
et  pommèntéSi  léeoliaborateitr  de  JoiUlni  et  ^historien  de  la  eampagqe  di 

1814  (i). 

R^étons  f  avec  les  critiques  du  marquis  de  Temay,  que  ses  traité  est  Hh 
dicietksëmént  conçu,  et  toiubé  d'une  inaln  ferme  (S).  Si  l'en  y  remarqaedet 
loftgueurs  et  un  peu  de  dHflnion ,  il  n^n  est  pas  moins  lé  meiUenr  eorps  d* 
do<Srine  que  f  on  puisse  Indiquer.  La  science  y  est  débàfrasséodé  rèspeit  dft 
syittëme  qui  si  longtemps  arrêta  son  essor;  Panalysè  y  dirige  le  développé* 
ment  de  la  théorie,  que  ednfirraent  ensuite  l'expérirâce  ce  l^hsenratioiil; 
L'ouvrage,  quoique  d^un  prix  élevé,  est  un  de  ceux  dont  ne  peuvent  se  paa^ 
ser  les  officiers  jaloux  de  s'instruire.  C'est  un  intermédiaiie  indispensable 
entre  les  Béglements  sur  les  manœuvres  et  le  TraHé  des  grandes  opéntHons 
du  général  jomini. 

XILANDER  (capitaine  au  corps  du  génie  bavarolj),  pro(bsseur  de  tactique 
à  Técole  des  caclels  de  Munich).  Traité  de  TacHqUe.  4  càUers  in-8^.  Mtt^ 
n|ch,  1824. 

L^auteur,  à  l'époque  où  il  rédigea  ce  traité ,  n^avait  point  encore  l'expé- 
rience que  lui  ont  donnée  depuis  ses  voyages  et  ses  observation^.  Lé  cheva- 
lier de  Xilander  est  devenu,  en  effet,  un  des  écrivains  militaires  le^  plus 
f^TStingués  dont  s'honore  aujourd'hui  rAIIemagne.  Son  livre,  annoncé  aveis 
éloge  partons  les  journaux  étrangers,  n*est  pas  de  ceux  qui  agrandissent  là 
science,  et  cependant  il  en  est  peu  d'aussi  propres  à  la  répandre,  l^out  7  re-^ 
pond  à  ce  ))ut  :  méthode,  style  >  ordre  et  clarté  dans  les  idées,  ^'il  est  un  fé« 
proche  que  Ton  puisse  adresser  à  l'auteur,  et  beaucoup  de  personnes  1^ 
absoudront,  c'est  d'être  remonté  quelquefois  à  des  notimiB  un  peu  étém'eioi^ 
taires  et  déjà  éloignées  de  son  sujet. 

Le  premier  cahier  est  consacré  à  la  connaissance  des  armes  ;  le  second  ft 
celle  des  troupes;  le  troisième  ft  celle  du  terrain  {Terrain  lehrè);  le  quatrième, 
enfin,  à  l'étude  des  combinaisons  de  la  tactique(Ta<;^iscAe  Verbindungstehr^m 
Ces  deux  derniers  cahiers  ont  un  intérêt  que  ne  préseutent  pas  les  antres» 
L'auteur,  dans  l'introduction  placée  en  tête  du  tromème ,  expose  l'utÛité  de 

(1)  ^ojre^  au  g  suivant  l'article  du  colonel  Koch. 

(2)  La  censure  un  peu  amère  du  z«tticAr(/T  aufricbifii,  i|e  saurait  cfaiinger 
notre  opinion  à  regard  de  cet  ouvrage. 


la  oonnaissance  du  terrain  et  ses  rapports  avec  la  géographie  militaire,  la 
tactique  et  la  stratégie.  Viaitensuitf:|f( corps  de  l'ouvrage,  où  il  traite  en 
détail  de  la  théorie  ou  eonnaiuanee  dit  terrain,  et  plus  superficiellemeot  des 
moyens  d'en  faire  la  recomuiMsaiiMalÉA  flMtrième  cahier  est  partagé  en  trois 
chapitres,  dans  le  premier  desquels  l'antenr  distingue  les  positions  militaires 
H^9Pf«in«n»dîlMelieapMifMi^hitdtlad«  deaamp  et  de  céntoiinement; 
#i»f  U 4fimX^m^  ttlMte dMMireietpiteciloèi'éB Pemiemi, «t desoon-, 
Vi^;  4ivIi1q  trolsiteA*  U  aniaigti  les  dJspwJtJoBa  particulièret  aux  dUlft^ 
lfP(eg  ^foqaos'rfiMr^iaaUeB  é^tm  conbal;  U  sirit  oéMe  ditision  dans  léf 
«fHnb^jU(iqa«ptiii[4ntétf«lin4i«r1>liifai»,  ^alcsâéiUi,  les-féllées,  sur 
^haiwleun,  elc^  •  r  -i 

Le  Gliie?aller  de  Xitoder,  owtve  un  grand  nonbre  dPattidet  dans  le  four- 
q»I  i9Axm  i  9eê  Cmm^tniptOkm  wÊëUâres  (Miliimri$àke  IfiWiMten^), 
qu'il  Fédife  de  conoeiiafaa  !•  oapitaine  KfetsduqeF»  a  publié  phisieuri 
«l^wcutes  dignes  d'aUentioii ,  qatra  autres  :  Oanaiiéniliànà  sur  Vikfimtefié 
iMfHrafihtuns€n  àlmr  éiê  In/famfatf^).  L'auteur,  apiès  àyoir  prouvé  nmnor^ 
tance  de  cette  arme,  en  examiné  %  natiirei  la  fonne  et  l^rtt.  LMdfiihtérfe^ 
^.s^rès  les  preunss  acttMMuléy  qii'it  en  do*ne,  a  besoin,  plus  qu'on  ne 
9(fme  f  d^hoinmca  de  ehoix;  VoqloiF  attBCtee  eselasiTement  au  recratemënt  de 
|aea?alerîe  les  homiMs  les  plu*  iwta,  les  pins  robustes»  ce  serait  nsnenn^ 
1^  à  ce  lopaps  de  dégénéfctwce  oà  Fon  ne  comptait  q«e  les  chlevaliart 
pouv  combattAMs.  Panant  de  Fépinion  iort  plausible  qualNMi^i  d*offioie# 
doit  être  une  90«<riâfn  de  taUnéf  et  mm  une  vomUoi»  d*Mit  ll't«ail  que  Vfii 
¥«neement  parte  du  soldat»  et  que  Tmi  donne  èeet  effet  dans' les  éMs  iuM 
tatruotian  graduelle  aux  sowofttters  et  aux  ofiîeien.  ^    ^ 

If.  Xilaader  ineiste  sur  les  exereifles  gjmaastiques ,  et  trouTO  aussi  inutHes 
que  fastidieuses  les  deux  reprises  de  cet  enerdce  journalier  auquel  on/  tfMd^ 
iRMit  te  soldai  dans  la  eaibr  delà  oasekve.  La  natation  et  rescrlmeâ  la  bafou- 
MStm,  foilè»  dil-iU  te  complément  de  Féduoalion  du  fantassin.  Il  appftrài^ 
beançDup  le&  camps  de  manœutrea,  et  tes  regarde  comme  les  seules  écoles*  où 
peifLYent  se  fanncr  les  ol&ciers  s^pèneun  et  les  ofiteiers  gécéraux  de  l'infan^ 
terle»  -*  RelatÎTénwnt  à  te  durée  du  service ,  il  Aiit  remarquer  la  divergefioe 
des  principes  qui  semblent  partager  TEnrope.  La  Prusse  et  T  Angleterre' nré^ 
sentent  les  limites  iniérieurea  et  supérieures  de  cette  durée.  L*a«leâr,  eodv 
dnit  à  discuter  les  diféventCB  espèces  de  combat ,  saisit  Tèecasion  de  sÀutàalr 
ce  principe  de  Itepoléon,  savoir  :  quHI  n'y  a  et  qliMl  ne  saurait  y  avoir  ai^ 
iouré'hui  qu'une  sedte  espèce  d'biûinterie.  Il  ftiit  ressortir  les  avantages  et 
teamconvénients  de  te  formation  sur  deux  et  sur  trois  rangs.  Sa  bipoohuM 
crt  terminée  par  dni  considéiatiana  intéressantes  sur  la  tactique  et'teaditeftt 
râles  de  Tanne* 

M*  Xilander  a  pris  une  part  fort  active  aux  controverses  qui ,  en  ce  mo- 
ment» divisent  tes  écrivains,  ceux  d' Allemagne  surlont,  relativement  iox 
principes  de  te  stratégie»  Opposé  an  général  Jomini  sur  plus  d'un  point  de 
doctrine,  celiii-^  a'  Mi|il  roccision  et  lui  répondre  dans  son  Taèleau  knalf' 
tique  des  prineipalee  cmmUnaisonM  de  êa  guûrre.  Les  controverses,  poui>  te 
rappeler  en  pasamia»  ont  pins  d^Ae  fois  contribué  aux  progrès  des  sclances  : 
t*est  du  choc  des  idéfs  que  naisaent  les  lumières  ;  mais  il  faut  pour  c^  que 
ces  combats  de  pluiie  sonlèvcnt  das  questions  fondamentales»  et  non  dfe 
puériles  discussiona  de  fonne  on  de  langage.  La  polémique  dont  il  s'agit 
n^iyant  pas  ce  caraetère»  parait  j^us  propre  à  constater  rincertitûde  «a 
principes  qu'à  bàler  leur  dévelappâneot.  Ck>nime  les  Allemands,  au  surplus, 
ont  soutenu  et  dirigé  les  premiers  pas  de  la  stratégie,  il  est  à  croire  ist  it  es- 
Ptérer  que  leur  wnt  médi^t^-te  Wtîfa  ç^flp  dç  l'enfance.  Ley  FrqpQsis» 

mqins  empresp^  o^iAW»  ^^4m%%  «tte>Mfi«^  ^  wope^  àémf  ppi»  WVk- 
Hier  des  livres  claMif|iies» 
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,  liiiost^dBUMilBi  r«ii£d8l>UilMie4tol%iCcttmKdellii^^ 
gttemM  a^fl»  éertvilMi^oar  avofr  •dn^italMi'âtatliiclw»  ft*ai  eoatçr^ 
v«i«  imjMÉBtcntteenteilpvoits  de-ln»!»  fMnlH  <1  ftLmèmt  ^M< 
0*011  qalit iiMl Iritatelm  i6iiuM4ta •«*«  :  Mi 'fraoten,  en efi««-  m 
imiiiieBt  fcfc^Bnpit  ■■M  iiHio4B«»fiw>éiéiniittif '  et  l»«iiooiid0,  pm 
donner dM^PéDODenli  um  entièiè.intdlifeiiee«  ontbefloinira  de  léniVjW 
MHW iUJM iJMrtatin  de  I*krt,  ou<de  la>  trteer  enx-mêneè  ponr  Pdpràoe 
^'ilitndlàrt..Il  nte  pas  de  ttehé-plM  «rdoei  plw'wnalletiM,  plîii  w 
|ntn>  etoA  liiidUe  apporter  wiepluiprude  variété  de  oonnaii^^      une 

Ïlu»  fwle  doae  de  jofènient  et  d!atlentiony  ^p».  eelle  dedénèler  et  déWHrM 
.HtTen  leiiléolei  let  letaids  etlei.pnvrti>dB  raitmiUuirti  anni  «te 
erirte.tpjleiicoroan6nnehiiioireqneron|fcdwiJif»Boiapiètie>  • 
.  lélle  ett^;aa  cdnftraire,  l^aboiadaaoe  devpèodaattas^deitlnéea  ài^ei^ 
Uper  le  «nrâibdeaéfénementa  nûMtatoetyqneAVni  le  tronte  iétttent  daaa 
Faidianaa  dn  cSÊoUm  li  en  ctt  de  f^at  d*iiae  aatte^  <et  les  raeilleam  ne  eiMil 
nai  UM^nwa  fiMUai  à.diitiBgner  t  iù9M>mtumifM-  moyen  d*y  fMirveiiir?  d 
mnti  ee.noiiaafMiMiHenvliagarl»ialéntddraaiear>iinaÉe»im 
tu»  à  II hUib  ÉWaft 'igii*TO. ?pogfail4i4rfefr rôir ?'  à  qneilef  sonreea  a^^lk. 
f«Éiét2lBlMlaalear«.etiqaelélBtt  ftOftpenoDbafle^diins  les-wène»  q»*il-4M 
crit?  Voilà  de  ees  qaestfams  qa*i\  faut  se  ftdre^  et  encore  ne  sont«etle»  |pia 
dédÛTes,  car  la  passion  se  mêle  toujours  plus  ou  moius  à  nos  récits»  surtout 
quand  ils  intéressent  les  contemporains. 

■  «  Après  la  mort  d*un  conquérant ,  dit  le  colonel  Koch  (c*est  le  cas  où  noua 
f  somoies)  j  la  renommée,  qui  a  proclamé  ses  triomphes,  s'endort  quelque 
t  temps  sur  sa  tombe.  Sans  doute  elle  eiagéra  souvent  des  exploits  que  In 
c  simple  vérité  n*aurait  pas  laissés  sans  gU^re ,  mais  la  flatterie,  compafM 
«  inséparable.des  distributeurs  de  couronnes,  défigure  moios  leurs  aotfona 
«  que  la  haine  qui  poursuit  leur  mémoire.  L*une  agrandit,  rehausse  le  sue- 
«  ces.;  Tautre  le  rapetisse,  le  dénature.  Si  celui  qui  cherche  alors  de  bonne 
«  foi  à  rétablir  les  faits  sur  des  versions  si  opposées  n^est  doué  d^une  grande 
<  sagacité,  il  risque  de  décorer  du  nom  d^histoire  des  romans  où  le  bon  aena 
«  n*est  pas  plus  respecté  que  la  vérité.*  C'est  un  grand  bonheur  si,  au  miliev 
c  des  débats  envenimés  qu'excite  la  lutte  des  écrivains  subalternes,  il  app»- 
e  ralt  font  à  coup  un  ouvrage  qui,  joignant  à  un  récit  clair  et  exact  des  faits 
«  une  grande  modération  de  style ,  inspire  de  la  confiance  au  lecteur,  et  loi 

c  lasse  rejeter  tout  ce  qui  sort  des  bornes  de  la  raison  et  de  la  décence 

c  Le  moment  est  favorable  à  ces  sortes  de  publications  :  à  Tenivrement  que 
c  faisaient  naître  et  qu'entraînaient  des  succès  incomparables  dans  les  faatea 
i  de  la  nation ,  a  succMé  un  louable  esprit  d'investigation ,  dirigé  particu- 

c  lièrement  sur  les  progrès  de  Tart  de  la  guerre »  • 

N'ayant  point  à  faire  un  catalogue  de  librairie ,  et  persuadés  qu'il  s'agit 
moins  pour  nous  d'indiquer  des  livres  en.  abondance  que  d'en  indiquer  de 
premier  choix,  nous  ne  recommanderons  jamais  au-deUt  de  trois  versions  de 
îa  même  campagne,  et  encore  devrart-il  s'en  trouver  une  de  source  étran» 
gère.  Genx  des  auteurs  qui  seraient  en  droit  de  nous  adresser  le  reproche  de 
les  avoir  oubliés,  voudront  bien  n'impntér  qu'A  la  nécessité  de  nous  restreins 
-dre  notre  iilenee  à  leur  égard*     . 

•    VBàVCBàMP.BUtoire  de  lagfurrfidêlaVeàÛie,  oviTaHeav,  desguerreg 
eMUê  de  rOnaff,  deimU  179Si«^«'an  i815 ,  Â*  éditiOD.  Paris,  1820,  4to1* 
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in-S*.  Si  Ton  ne  devait  fuger  d*aii  lîTreque  par  la  fréquence  de  ses  éditions» 
il  ne  resterait  ancan  donte  sur  le  mérite  de  cdol  de  M.  de  Beanchamp; 
mais  il  faut  se  défier  d'une  donnée  qne  beaucoup  de  droonstanoes  ont  pu 
rendre  illusoire  et  mensongère.  Qu'un  ouvrage,  par  exemple,  intéresse  vive- 
ment une  classe  nombreuse  de  lecteurs ,  qu'il  flatte  un  parti,  qu'il  pr^ne 
certaines  opinions  religieuses  ou  politiques,  et  alors  nul  doute  qu'il  ne 
puisse  avoir  un  grand  débit*  Il  ne  faudrait  pas  affirmer  que  M*  de  Beau-> 
champ  n'a  pas  dû  à  une  circonstance  de  ce  genre,  le  rapide  épuisement  de  ses 
premières  éditions.  Mais  encore  que  l'esprit  de  parti  se  mêle  parfois  à  set 
réflexions,  son  histoire  cependant,  nous  parait  mériter  plus  de  confiance 
que  beaucoup  de  gens  ne  lui  en  accordent.  Il  parait  avoir  puisé  à  de  non» 
velles  sources  pour  retoucher  sa  dernière  édition  ;  et  nous  ne  voyons  pas,, 
comme  le  prétend  un  de  ses  critiques,  qu'il  donne  à  Terreur  un  caractère 
historique.  S'il  n'a  pas  tous  les  titres  requis  pour  décrire  les  é? énements  mi-^ 
fitaires,  toujours  est-il  qu'il  ne  manque  pas  de  talent.  Son  style  a  de  la  clarté, 
du  mouvement,  de  la  chaleur;  on  lui  sait  gré  d'avoir  donné  d'abord 
la  description  du  thé&tre  des  événements ,  et  quoique  ne  paraissant  promet- 
tre que  les  Taits  militaires ,  d'avoir  exposé  toute  l'histoire  politique  et  secrète 
de  la  ^uone  civile.  Il  existe,  pour  certaines  périodes  de  cette  guerre,  de» 
mémoires  d'un  haut  intérêt  ;  ceux  de  madame  de  La  Rochejacquelin  sont 
de  ce  nombre  ;  mais,  outre  que  cette  dame  illustre  déclare  n'avoir  po»  ra- 
conté tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  temps  où  elle  a  vu  la  guerre  civile , 
elle  ne  s'attache  qu'au  récit  des  opérations  de  la  grande  aru^  vendéenne» 
jusqu'à  sa  destruction  dans  les  champs  de  Savenay.  Les  mémoifes  de  M.  de 
Pulsaye  ne  fournissent  de  documents  que  sur  la  chouamitrie ,  et  encore 
sont-ils  plutôt  politiques  que  militaires  ;  l'auteur,  attaqué  avec  acharnement 
dans  son  honneur  et  dans  sa  réputation  ,  écrit  moins  dans  l'intérêt  de  Fhis- 
toire  que  pour  établir  sa  justification.  L'ouvrage  plus  récent  portant  le  titre 
de  :  Guerre  des  Vendéens  et  des  Chouans^  ou  Annales  des  départements  d9 
l'Ouest,  etc.,  par  un  ofiScier  supérieur  des  armées  de  la  républiquot  avec 
cette  épigraphe  :  Domesiica  mata  tristitiâ  operienda;  est  empreint  d'un 
patriotisme  assurément  fort  louable,  mais  qui  ne  justifie  pas  l'auteur  d'a- 
voir omis  ou  altéré  plusieurs  faits.  Cet  ouvrage,  d'ailleurs,  n'embrasse  pas 
les  derniers  événements. 

L'histoire  de  M.  deBeauchamp  a  sur  tous  ces  mémoires  l'avantage  de 
conduire  le  grand  drame  vendéen  jusqu'à  son  dénouement,  y  compris  le», 
scènes  de  1815.  Le  lecteur  ne  serait-il  que  médiocrement  satisfait  de  la  par-^ 
tie  militaire  de  cet  ouvrage?  La  critique  des  opérations  laisserait-elle  quel^ 
que  chose  â  désirer?  on  n'aura  alors  qu'à  recourir  à  l'histoire  déjà  indiquée* 
du  général  Jomini. 

*  M.  de  Beanchamp ,  pour  le  dire  en  terminant,  a  encore  essayé  sa  ffome* 
sur  d'autres  périodes  de  nos  '  guerres  ;  mais  la  concurrence  qu'il  a  partout 
rencontrée,  n'a  pas  contribué  à  faire  ressortir  ses  écrits.  Il  en  est  un  cepen» 
dant  qui  se  distingue  des  autres,  c'est  sa  traduction  de  l'anglais^  de  \'Hi$* 
toire  de  la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal,  par  John  Jones  (!)• 

BOVTOURLIN  (aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie).  Encore  um 
aide  de  camp  du  czar,  diront  peut-être  nos  lecteurs  ;  car  c'est  efifectivement 
en  y  comprenant  le  général  Jomini,  le  troisième  écrivain  pourvu  de  ce  titre 
que  nous  trouvions  à  citer.  Mais  que  cette  remarque  n'autorise  pas  à  mm» 
taxer  d'un  engouement  irréfléchi  pour  les  étrangers ,  lorsque  tout  se  borne 
de  notre  part  à  leur  rendre  une  justice  rigoureuse.  Notre  but ,  dans  cette 

'  ■  1  .         I  ■     . 

1  ■       '•■."';■ 

^^1)  Foyez  plus  loin  son'article. 
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qoc^sîpiit  comme  dani  toute  aulsre»  ^4e  rendre  lîoiimagè  an  talent  »  là  de 
furendre  la  science  là  où  ^le  nom  est  offert^  ^  .    ,■     t      u.ui 

.  I^a  campa^e  de  Rusûe  de?ait  aitoir.  iKauconR.  ^luJBtpneps  :  des  Ira 
d^armes  gigantesques,  des  désastres  inouïs,  rincent  d^nneyaste  capitale, 
des  résultats  qui  ont  changé  la  face  de  TEurope»  aue  fallait-U  de  plus  pour 
enflammer  la  curiosité  ?  Mais  si  l'on  vit  pleuvoir  de  bonne  heure  une  foule 
de  relations  de  celte  campagne,  toutes  se  resseptaient  plus  ou  moins  de  m 
précipitation  avec  laquelle  elles  avaient  été  rédigées  (  €t,  puisqull  ûiût  le 
dire,  aucune  de  ces  productions  n^avait  encore  répppdu  à  Tattente  du  pubuc, 
quand  parut  enfin,  grâce  aux  eQorts  de  lf.de  Ghanmray,  .upepremière  histoire 
de  la  déplorable  expédition.  On.  devait  8*attendre  qpie  les  Busses  victorieux 
entreraient  en  concurrence;  et  effoctivement  la  relation  de.Bl.  de  Boutoiirlîn 
ne  tarda  pas  à  paraître.  L*auteur  français  (1),  malgré  des  soins  minutieux 
et  une  longue  maturité  de  réflexions,  n'avait  pu  Iputnoi]^  apprendre  sûr 
les  desseins  des  généraux  ennemis,  sur  |e  caractère  et  les  mœurs  d'une 
nation  qu'il  importe  tant  de  connaître,  appelée  qu'elle  est  à  peser  d^un  si 
grand  poids  dans  la  balance  politique  derEurope-^M*  deBoutourUh  a  fermé 
ce  vide  :  son  ouvrage,  qu'il  faut  considérer  comme  la  oontre-pàrtie  des  ver- 


poUaire  d'une  partie  des  événements,  M.  de  Poutonrlin  s'iést  servi,  pour  àp- 
crire  ce  qu'il  n'avait  pu  voir,  non-seulemen]t  des  archives, d0  sa  nation,  nnâis 
aosii  des  nombreux  documents  officiels  enlevés  aux  Français  dans  Eè  cours 
de  leur  retraite. 
Pour  donner  plus  d'attention  et  de  AuiU  à  l'expositiou  dësviOUTeiiijenb 


peine  à  se  défendre,  s'Û  s'efforce  de  colorer  ou,d'^aiter  la  conduite  deç  gé- 
néraux russes,  s'il  accorde  à  l'^hèsitation  de  .Kutuso^JT  de»  élog^  dont  on  ait 
lieu  de  s'étonner,  il  ne  manque  pas  toutefois  de  rendre  justi^  à  Farniéè 
française,  et  souvent  même  avec  plus  d'empressement  que  tel  Firançaîs  <rài 
a  raconté  les  mêmes  événement9»r-La  critiqua  de  M*.deBo^tourIin  est|^nm- 
cieuse  et  basée,  en  toute  occasion,  sur  les  vrais  principes,  sur  les  principes 
immuables  de  la  science*  On  reconnaît  à  fiiaque  instant,  dans  ion  ouvrage^ 
que  Napoléon  n'avait  pas  les  renseignements  i^écessaire»  pour  donner  aux  opé- 
rations une  solide  et  vigoureuse  impulsion.  6nr  pe  .théâtre  immense  et  peu 
connu,  le  génie  se  trouva  débordé.  L'homme,  si  richement  que  Ja  nature 
l'ait  doté^  n'a  jamais  qu'une  part  mesurée  4a  quali^  morales  et  physiqàeà. 
.  Nous  ne  sommes  pas  de  force  à  proponcer  sur  le  mérite  comparatif  des 
ouvrages  publiés  sur  la  campagne  de  Ru^Amais.  Mj  de  Boutourlln  Âous 
parait  opposer  de  puissantes  raisons  aux  autçun  français  dont  il  n'aâbj^tç  pas 
toujours  les  opinions.  Si  nous  en  croyons/left  1a^itiq^eS9  la  matière  ne  serait 
point  épuisée.  L'un  d'eux,  M.  le  colonel  Koch,  a  tëntainé  dans  les  termes 
suivants  le  jugement  qu'il  a  porté  de  l'ouvrage  qui  nous  occppe.  f  Qnand  un 
c  autre  écrivain,  dit-il  (2),  entreprendra  une  nouvelle  relation  de  cette  mé- 
t  morable  expédition,  il  appuierasans  doute  plusqneses  devanciers  sur  qu^- 
c  ques  causes  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  diiranttoate  la  campagne  :  Napo- 
«  léon  ne  fut  pas  en  Russie  ce  qu'il  avait  été  [^tottt  ailleurs,  le  capitaine  re- 

(1)  Voyez  plus  loin  Tartide  de  cet  écrivain.  Il  n'est  ici  question  que  de  la 
première  édition  de  son  histoire,  car  la  dernière,  qui  est  la  troisième,  est  un 
ouvrage  achevé. 

(2)  BulUtin  des  Semées  militaires ,  tom.  L 


■  Wimc4ttw)ii>nlitkinabraHstoftattqiierïeaeniieinlk,feti]ea^aQi- 
•  terttOBleeÛnlmhé,fail^itn  duteidteilimide.nnoiitendoixdTeoii- 
.  aiinrMitrirUnw.A^uitlAM-ilatOibiifet'CHtaMaKDtodehiUaie?.,.... 
m  dekiti  tem  ooinpie  de*  dUKrenon  Inhtmitei  k  tlgno- 


k  ITedoti.Gen'«nttpcdDtrAUetÙtBeoorii«lIe,oùl'aDtraaTetchiqiMpM 

■  dnvUm  V  CDDHrVtr,  daHgnctdedéfeiMe  h  ocenper.  EjI-od  en  pi^ 

■  tence  (dulï  te»  dei^len  pif»)  rtoft  dlTecttoi»  mfeiMol  à  l'<im«nii,  et  <rf- 
«  IVent  bi  mbjEiû  dé  rèotiser  tôUiiit  de  conceptions  :  le  gtaie  en  ItdiM 
h  M  s)ihM«.  En  Rai»f  e,  im  M  trtUnlt  enehilDé  pendant  cent  liene»  tur  une 

■  directioD  unique.  Veoait-OD  a  CDiI)baltie.OB  ne  povTilI  tourner  le*  Bina 
ï  d?reQaeiiii,  iiU'accDbier  par ùDeàttaqnelltoprtTiKic'dlaltitefroot 40*01! 

*  leheurlaîL El,  danalesoptOfiont  atntAJ^ipies,  teimouTemenude»- 

.(  sinËseurdeloUEBeipaces.éialenttoajonrt  aperçra  iMci  i  tetnpi  pour 
Il  qu'on  s'en  EaramU.  1  De  là  de»  ocoeptloai  tuzTè^el  des  obMmtionl 
ttouvellcs  qu'il  apparllcul  ft  l'historien  defolit  maûtir. 

M,  de  Bouipurlih ,  car  nous  sToni  à  ;  léveolr ,  aiut  publié ,  ih  181'ï, 
19  le  voile  de  l'anoDjme.  un  anTiàte  qui  sTSit  donoilBa  ~ 


.  iteule,  otti  I 

une  grande  literû  dépensée,  l'anteur^dScnt  suiis  pitrention  ancâne  let 
Opératmns  des  deux  partis.  S'il  n'eatrép^|s  ctaii»  lous  les  déUlli  que  denào- 


talent,  c'est  son  TabteimdelacaiiiJx^iifiPai'totittudelMS,  en  AÙeiiiMM. 

ÏTa1.<oS°>  £■  édiliOD.  Danscet  opDÏenl^,  ^i  nnus  a  fern,et  où  r%ae 

tinteur^d 

,. ..  _]'eotrép|8  ..  .    . 

ferait  une  histoire ,  c'est  qu'il  Ici  Inge^fàngers  à  soil  but,  qui  et  . .  ,. 
çuler  et  de  cpmparet,  les  graiidsmiHiTebïniU  eu  les  rti^ortanl  bU  pindT 
pïs  gÉDfraui  de  la  siratigie.  Malgrjl  If  ùècessit^  de  aoos  reitrtiinre,  noni 
çiierous  ^uelqucG  passages  de  sapiiEtce ,  persuades  qne  Otk  ledeun  nons 

r  L'auteur,  après  an  tribni  d'tilom  KCordtaDi  guerriera  (ïugaùi.ainU- 
nne  ente* temea  t  (lAKQBTegD^lfNapolteo)  a  inii  Uea&tre,et  dont 
(  il  aboM  trop  Itaftonpl  ponr  le  ■olbev  de  l'haminîté ,  n'est  pins  om 

•  (oiGnee  ngôej  èis  cv^iâges  da  BaIoT,de  Joimntet.dn  prince  Charlei 

■  d'Anbidiet  en  nipandaitt  dea  Idtes  datres  anr  sa  maralie  et  se*  no;aBi , 
(  oDt  dèmoMidletidlDal&dnsjattnMs  ^wtieilleiteoteakBl  suMimtani 
«  MaihMs  de  te  fdntae  de*  prindpea  dont  font  féntnl  ne  ponnrn.a'tear- 

•  tnrlwpTiafiiTÉT  tlmÉTi'UTlinirTniplTii  Tr  nlrrrririinT  rniwiiift)  |ii 
a  «ha  tUelas  d'^ona*  at  i^élia  ntfpAea  ■Mandelnnefid.nrdM 
k  iAolendenèritei4tfagum'l^BipMeBteaitbmi,<tl*itUorisri«D|Oa 
'<  qQelctitBtel^MaaillasfnMaKtaérank.Ceflpirl'éUtd«eacaiieflna 
>  faapBrl'apMeénipia  w  officiera  de  l'aisée  fiuae  «M  pris,  en  mina 

•  dadiiaBi^  le  iwadlNbviiAqn'llaMeypeotdvit  let  aimées  de  rSwiipe. 

■  OMboow  tUoria  dilate  àptattar  de  l'a^ériaiett.  CellaiOt  sert  d'ap- 

■  ("Il  k  l'i'ntie  I  aca  l^^an*  seraient  perdues  si  die*  ne  *e  laltaditieat  pa«  ans 


,  |e  T^aiaiflb  ta  «M^i^ptaituMaiewHWai'psapteâienr 
qoêln^OWW  o^  W  WMlWii<lefPWi'Hwftwmeart|fci 
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t  qa*il  avait  toujours  observées  dans^les  campagnes  précédentes  (1).  C'est 
c  une  vérité  que  notre  opuscule,  malgré  son  peu  de  développement,  prouvera 
c  sans  doute.  Nous  demandons  grftce  à  nos  compatriotes  de  ne  ravoir  pas 
«  écrit  en  russe.  Il  est  peu  d^ofQciers  à  portée  de  le  juger  qui  ne  connaissen  t 
€  le  français,  et  puisque  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  d'éveiller  la  cri- 
«  tique  fondée  sur  Tamour  de  Part ,  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de 
<  le  rédiger  dans  la  langue  la  plus  répandue  en  Europe.  » 

GARION-NISAS  ( colonel).  Essai  sur  L* histoire  générale  de  Vart  mili- 
tmrfi,  de  son  origine,  de  ses  progrès,  de  se»  révolutions  depuis  la  première 
formation  des  sociétés  européennes ,  jusqu'à  nos  jours,  2  vol.  in-8*  avec 
planches,  1824*  M.  de  Nisas  est  le  seul  écrivain  français  de  notre  époque  qui 
ait  entrepris  de  défricher ,  dans  toute  son  étendue ,  Timmense  et  aride  do- 
maine de  rhistoire  de  Part  militaire.  Son,  ouvrage,  que  la  différence  entre 
les  armes  des  anciens  et  celles  des  modernes  partage  naturellement  en  deux 
grandes  parties,  est  un  de  ceux  qui  nous  ont  servi,  et  que  Ton  consultera 
toujours  avec  fruit  sur  la  tactique  des  Grecs  et  des  Romains.  Mais  vient-il  à 
s'approcher  des  temps  modernes ,  il  cesse  d'être  aussi  explicite ,  et  perd , 
graduellement  aux  yeux  des  lecteurs  éclairés  une  partie  du  mérite  qu'on 
lui  supposait  d'abord.  L'auteur^  incertain  dans  sa  marche ,  se  voit  entraîné 
comme  malgré  lui  à  changer  son  échelle.  En  voyant  avec  quel  détail  il  traite 
des  anciens,  on  se  demande  de  suite  où  est  son  troisième  volume  ;  car  il  en 
fallait  un  tout  entier  pour  la  seule  période  comprise  entre  Louis  XV  et  la 
restauration.  L'époque  si  intéressante  du  moyen  ftge  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'effleurée,  et  c'était  là  cependant  qu'il  convenait  de  rapprocher  les  iatons 
et  d'élargir  le  cadre.  —  L'auteur ,  fort  laconique  sur  les  institutions  et  les 
mœurs  de  la  chevalerie ,  oublie  de  nous  faire  assister  aux  premiers  essais 
des  armes  à  feu  :  Mauvillon  et  Hoyer  étaient,  sous  ce  rapport,  des  autorités 
•qu*on  est  étonné  de  ne  pas  voir  apparaître.  Le  récit ,  qui  se  resserre  sensi- 
blement à  partir  de  cette  époque,  est  rempli  de  citations  et  de  digressions 
qui  ne  remplacent  qu'à  demi  les  frais  de  rédaction  et  de  critique  qu'eût  dft 
Taire  M.  de  Nisas,  et  dont  il  s'est  abstenu.  Toutefois,  les  Aristarques  les  plus 
sévères,  et  cet  écrivain  n'en  a  pas  manqué ,  reconnaissent  qu'il  a  résumé  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante  les  doctrines  du  maréchal  de  Saxe,  et  celles 
•surtout  de  Lloyd,  écrivain  d'une  grande  autorité  militaire  à  la  fin  du  siècle 
idernier.  C'est  accorder  trop  peu  à  M.  de  Nisas.  Notre  suffrage,  s'il  devait 
f  tre  de  quelque  poids,  s'étendrait  plus  loin  ;  et  cependant ,  il  faut  l'avouer, 
l'ouvrage,  à  partir  de  la  révolution  ,  bien  que  continuant  à  être  écrit  de 
tnain  de  maître,  ne  parait  plus  que  comme  une  œuvre  inachevée,  remplie , 
-non-seulement  de  lacunes  et  d'omissions ,  mais  encore  de  vues  et  d'opinions 
qui  ne  sauraient  avoir  cours.  Avec  beaucoup  d'érudition  et  de  talent  d'écri- 
Tain,  M.  de  Nisas  n'a  pas  vu  toute  l'étendue  de  sa  tâche ,  autrement  il  se  fût 
associé  au  moins  un  collaborateur  versé  dans  les  sciences  exactes  et  surtout 
dans  les  branches  spéciales  de  l'art  II  lui  fallait  ce  renfort,  et  peut-être  aussi 
une  plus  forte  dose  d'opiniâtreté.  Mais  si  notre  conviction  a  pu  nous  ranger 
un  instant  parmi  ses  critiques  ,  notre  reconnaissance  nous  fait  un  devoir  de 
déclarer  que  son  Essai  ,  pour  être  imparfait ,  n'est  point  un  ouvrage  médio- 
cre ,  et  dont  on  puisse  se  passer  :  pour  le  lire  avec  fruit  il  est  besoin  d'en 
avoir  la  clef,  et  c'est  dans  Tunique  but  de  la  donner  que  nous  avons  consigné 
nos  remarques. 

M.  de  Nisas  est  encore  auteur  de  plusieurs  autres  écrits  insérés  les  uns  , 
dans  le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre ^  les  autres,  dans  \^ Spectateur 

(1)  Coite  déviation  drs  principe^,  à  laquelle  l'uutcur  russe  semble  attribuer 
tous  les  revers  de  Napoléon,  n'en  fut  en  réalité  qu'une  des  causes. 


iCEITAINS  COMTEMPOBÂUfi.  6kk 

wfiUiiaire.  Les  plos  remarquables  sont  i"*  une  relation  de  la  campagne 
de  1800  en  Allemagne  ;  2"*  un  projet  d'organisation  delà  force  armée  en 
France  ;  8*  une  réplique  à  tes  critiques.  On  admire  dans  tous  la  m6mè 
fJMilité  à  écrire ,  le  même  bonheur  d^expression  ;  mais,  dans  tous  aussi,  Ton 
retrouve  des  propositions  insolites  et  des  jugements  contestables.  M.  d^ 
Nisas,  quMl  nous  pardonne  de  Tavoir  dit,  est  plus  encore  Thomme  de 
la  liltérature  que  Interprète  de  fart  militaire.  Et  pourquoi?  parce  que  »  diei 
lui ,  rimagination  dirige  trop  souvent  la  plume. 

GHAIIBRAY  (La  GÉiftaAi.  hàbquis  de).  HUtaire  de  VexpkUHam  éê 
Ruêsie  en  1842 ,  troUiéme  édition,  8  voL  in-S*  avec  Aila»  et  tignBttes^  IHMÎ 
f  Voilà  une  histoire  écrite  en  conscience;»  tel  est  le  début  d'un  des  critfqofli 
de  M.  de  Ghambray ,  tel  est  aussi  le  nôtre.  Là,  en  effet,  tout  est  gravi  et 
imposant  ;  là  se  retrouve  ,  à  chaque  page,  dans  le  récit  et  dans  la  diiCM- 
sioD,  le  cachet  de  la  conviction  et  de  la  bonne  foi.  Quels  titres  avait  Tauteiir 
pour  entreprendre  une  si  grande  tâche  ?  Le  témoignage  de  ses  propres  yeni^ 
sa  position  de  capitaine  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  impériale,  ion  féjonr^ 
comme  prisonnier  au  milieu  des  Rosses ,  et  enfin  ses  qualités  personnelles  an 
milieu  desquelles  apparaissent  un  rare  talent  d'observation,  un  grand  amonr 
pour  la  vérité,  réuni  au  désir  et  à  la  possibilité  de  la  bien  dire» 

M.  de  Chambray,  dans  une  introduction  succincte,  qu'on  ne  trouvait  pu 
dans  sa  première  édition,  déroule  le  tableau  des  événements  survenus  en  Bn- 
rope  depuis  la  descente  des  Russes  en  Italie,  où  ils  interviennent  pour  li 
première  fois  dans  les  affaires  de  l'occident.  C'est  le  moment  de  l'asoeniiOD 
de  Bonaparte  au  pouvoir.  L'auteur  le  suit  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie 
militaire  et  politique;  à  Marengo,  à  Austerlitz,  à  léna ,  à  Tilsitt,  dans  lés 
champs  désolés  de  l'Espagne.  Le  lecteur ,  ainsi  prévenu ,  arrive  à  l'invasion 
du  vaste  héritage  des  Czars  :  expédition  înouie  où  fléchira  sous  le  poids  des 
événements  la  plus  grande  réputation  militaire  de  l'histoire. 

Peu  d'ouvrages  font  aussi  bien  connaître  le  héros  de  ce  drame  étonnant; 
et  cette  connaissance  ne  résulte  pas  d'un  but  que  s'est  proposé  l'auteur,  maia 
de  l'ensemble  même  de  son  livre  ;  elle  résulte  de  la  manière  dont  les  fldls  y 
sont  présentés ,  des  réflexions  judicieuses  qu'il  renferme,  de  l'esprit  de  eritl- 
que  qui  y  règne,  et  enfin  de  la  lumière  jetée  sur  toutes  irâ  parties  de  ce  vaste 
et  lugubre  tableau.  On  voit ,  il  est  vrai ,  percer  l'indignation  de  l'historien 
contre  l'auteur  des  maux  qui  affligent  l'armée  :  il  déteste  cette  politique 
ambitieuse  qui  a  conduit  et  enseveli  dans  des  climats  glacés  dnq  cent  BiUt 


'empe- 
reur ;  chaque  page  révèle  quelques-uns  des  mouvements  de  l'âme  du  con- 
quérant :  l'ambition,  la  colère,  l'orgueil,  la  jalousie  même,  cette  inflexibilité 
et  cette  impassibilité  de  caractère  dans  les  situations  les  plus  critiques,  enfla 
toutes  les  passions  qui  fermentaient  dans  son  cœur.  On  voit  des  hisloiiéM 
emprunter  à  la  gravure  les  portraits  physiques  de  leurs  héros,  pour  traeer 
celui  de  Napoléon,  M.  de  Chambray  n'a  besoin  que  de  sa  plume;  et  telle 
est  la  vérité  de  ce  dessin,  crayonné  à  la  manière  de  Tacite  et  de  Schiller, 
qu'on  y  retrouve,  trait  pour  trait,  la  physionomie  expressive  du  modèle. 

Mais  l'auteur,  eu  dqjônant  tant  d'attention  au  personnage  principal,  n'an* 
r ait-il  pas  négligé  quelques  parties  essentielles  de  sa  tâche  d'historien? 
M.  de  Chambray  a  su  éviter  ce  reproche;  à  une  narration  conduite  avee  mé- 
thode et  écrite  en  style  de  la  bonne  école,  succèdent,  période  par  période^ 
les  observations  les  plus  propres  à  donner  la  clef  des  opérations.  Gliaque 
livre  est  suiri  d'un  grand  nombre  de  notes;  elles  sont  à  la  fois  documentaliii 
et  dogmatiques.  C'est  là  que  l'auteur  met  en  œuvre  ce  jugement  eiené 
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ilff%  MlMé  f^f  tes  tattttères  militaires»  et  qu'il  traite  des  concéptiqQi  el  dil 
ffièfTOons  st^t^^es  ;  c'est  là  qu'il  examine  ces  graves  questions  de  disci- 
Uilie  et  de  haute  administration,  qui  ont  tant  dMnflueoce  sur  le  sort  des  ar- 
ptes»  et  auxquelles  se  rattachent  si  souyent  les  causes  des  succès  ou  des  re- 
vers ic*est  là  encore  qu'apparaissent  dans  un  grand  jour  les  changements 
.parvenus  dans  l'art  d'opposer  la  force  à  la  force,  par  l'elEet  des  guerres  delà 
tévolutlon  et  de  l'empire.  L^auteur,  il  est  vraif  et  nous  l'eusùons  préféré, 
pouvait,  à  la  manière  du  général  Foy,  rassembler  dans  une  vaste  introduc- 
Ul  pÉitîe  dogmatique  de  ces  notes  ;  il  eût  ainsi  allégé  le  poids  de  son  ba- 
,  et  donné  plus  de  suite  à  son  enseignement.  Mais  ce  sont  de  ces  précau- 
I  aeoessoires  qui  n^uraient  rien  ajouté  au  fond^  et  sur  lesquelles  d'ail- 
leurs les  opinions  peuvent  diverger.  Â  part  quelques  reproches  qu'on  serait 
m  peine  d'articuler  parce  qu'ils  tombent  devant  l'ensemble,  l'ouvrage  réu- 
nit, à  toute  la  pnfeçtion  désirable,  les  proportions  voulues  pour  entrer,  sans 
ede  frais  d'auteur,  dans  la  grande  eollection  historique  des  guerres  de 
NpWW 

«M.  de  Chambray,  conune  l'a  dit  avant  nous  un  de  ses  critiques,  s'est 
liilevé  à  la  hauteur  des  historiens  les  plus  reomnmandables  i  ions  son  burin, 
c  la  muse  de  l'histoire  apparaît  avec  sa  gravité,  ses  omounts  séières  et 
.■  iriMijestueux,  ce  ton  de  vérité  et  d'impartialité  quiimposé  aux  eontempo- 
p  rains  et  à  la  postérité.  Son  ouvrage  satisfera  Clément  le  militaire  qui 
4  veut  étudter  la  guerre  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  et  le  philoso- 
c  phe  qui  téut  méditer  sur  ces  mémorables  événements,  i 

M*  de  Chambray,  dans  un  second  ouvrage,  sa  PkUonofMé  de  U  guerre^ 
a^est  avancé  finrt  loin  sur  les  traces  de  Lloyd.  L*ouvrage,  qu'il  firat  lire  sur 
la  deuxième  édition,  traite  en  effet,  comme  les  mémoires  de  l'écrivain  an- 
flals,  des  hautes  parties  de  l'art,  dans  divers  chapitres  intUnlés  t  Dn  trou- 
pes  et  des  armén^ — Quelquesréflexions  sur  l'organisatitm  desarmées^^^Dês 
wtoffens  d'enflammer  le  courage  des  troupes^^Du  généraly-^Du  commande^ 
wtÊSit  des  armées, *-^Des  places  fortes, — De  la  constitutionde  la  guerre,— Des 
institutions  militaires,  dans  leurs  rapports  avec  les  institutions  politiques 
wt  uvec  Us  institutions  civiles.  Ce  dernier  chapitre,  qui  n'était  pas  un  com- 
idément  indispensable  à  Touvrage,  s'y  rattache  néanmoins  par  la  nature  des 
«ijets  qui  y  sont  traités.  L'auteur,  sous  ce  rapport  et  sous  plusieurs  autres, 
«st  allé  plus  loin  que  Lloyd;  mais  aussi  faut-il  convenir  que  la  question  si 
Importante  et  si  complexe  abordée  dans  ce  chapitre,  n'avait  pas  alors  au- 
tant qu'aujourd'hui,  l'intérêt  piquant  du  moment  ;  il  faut  dire  encore  que  les 
données  pour  la  traiter  se  sont  singulièrement  multipliées. 

M.  de  Chambray,  dans  une  courte  préface  où  il  débute  par  justifier  le 
litre  àe  Philosophie  qu'W  a  choisi,  prévient  ses  lecteurs  qu'il  a  énoncé  ses  opi- 
nions d'une  manière  absolue,  parce  que,  dit-il,  les  formes  dubitatives  éner- 
lient  le  style*  Cette  manière  nous  parait  aussi  mériter  la  préférence.  Il  s'est 
fdbstenu  de  faire  usage  des  mots  techniques  récemment  introduits  dans  le 
langage  de  la  science^  et  notamment  du  terme  rajeuni  de  stratégie^  dont  la 
Aéeessité  ne  lui  paraît  pas  constatée.  Nous  ne  sommes  point  de  cet  avis  (i), 
€t  M.  de  Chambray  diffère  à  cet  égard  de  la  très  grande  majorité  des  écri- 
vains militaires  français  et  étrangers.  Toutefois,  son  éloignement  pour  les 
nouveaux  termes  ne  l'empêche  pas  d'y  revenir  dans  une  note  pour  en  don- 
ner l'étymologie  et  en  fixer  la  signification. 

On  a  aussi  contesté  à  l'auteur  plusieurs  propositions  relatives  au  recm- 
tcmentdes  armées.  Ainsi,  tout  le  monde  n'admet  pas  avec  lui  : 

i«  Que  les  soldats  par  métier  sont  les  meilleurs  de  tous  ; 
^1)  P^cyex  iom.  1, 
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^  t*  Qii*U  ïïMtf  pour  obtoiir  de  de  boDS  soldats,  de  bonnes  InstitutioDs  et 
de  boQMi  méthodes  de  guerre  ; 

'  t<>  Qne  le»  soldats  doivent  être  séparés  par  leurs  halrîtudes  et  leurs  intérêts 
4e  la  eause  quHls  défeBdent  ; 

■ii^:Qiie  les  gouTemements  bien  avisés  se  sont  toujours  appuyés  depréfé- 
nnee  sur  des  troupes  étrangères; 

S<»  Que  le  patriotisme  est  une  cause  variable  de  la  bonté  des  troupes  ; 

6*  Qn*on  attaque  toujours  mieux  le  foyer  d^autrui  qu'on  ne  défend  le  sien; 

7^  Que  les  armées  nationales  sont  plus  sujettes  que  les  troupes  étrangères  j^ 
inrendre  parti  pour  les  factieux  dans  les  temps  de  troubles.  Il  estévident  qgié» 
rihsigén^lisée,cette  opinion  cesse  d*être  Traie,  car  encore  faudrait-il  pr^la- 
blement  s^entendre  sur  la  cause  et  la  nature  de  ces  trouûes.  Ce  quHlya  clé 
certain,  et  ce  sur  quoi  tous  les  bons  esprits  sont  heureusement  d'accon|» 
c^esk  qu'une  armée  nationale  bien  organisée,  satisfaite  de  son  sort,  honoré^ 
de  ses  toncitoyens,  et  exclusivement  destinée  à  la  défense  du  sd  et  des  in- 
stitutions, est  le  plus  sûr  garant  de  force  et  de  stabilité  que  puissent  trouver 
les  peuples  et  les  rois. 

On  vante  avec  raison  le  chapitre  de  Lloyd  intitulé  Du  Général  :  Le  même 
chapitre  dans  le  livre  de  M.  de  Chambray  n*e8t  point  au-dessous,  et  uoi|^  p%- 
rait  plus  complet.  Le  maréchal  de  Saxe  avait  placé  la  valeur  en  tête  des  qna- 
Nlés  du  général  ;  M.  de  Chambray,  et  Ton  se  range  volontiers  à  son  a^i^ 
regarde  la  résolution  comme  la  plus  essentielle,  n  distingue  la  riésolutiop 
dmia  te  cabinet  et  la  résolution  sur  le  terrain.  La  première  demande  du  ]u- 
gnoent  et  ùes  études  préliminaires.  La  seconde  est  un  don  de  la  nature  que 
Texpérience  ne  fait  que  développer.  Le  passage  relatif  aux  chefs  de  parti  es| 
UD  morceau  achevé.  On  ne  lit  pas  avec  moins  dUntérêt  les  deux  chapitres 
solfahts.  L^auteur,  dans  le  dernier,  professe,  sur  le  rôl^  et  Tulilité  dep 
pltoeafortes,  une  doctrine  qui,  pour  avoir  été  combattue,  n'a  rien  perdu  dp 
sa  fbree  et  de  sa  solidité. 

La  pkiloicpkie  de  la  guerre^  au  mérite  de  présenter  avec  lucidité  up 
gmd  nombre  de  vues  nouvelles,  réunit' tous  les  avantages  d'un  traité  sur 
Féeonomie  et  le  mécanisme  des  armées  modernes.  Le  texte  en  est  concis  ; 
mais  des  notes  en  grand  nombre  servent  à  la  fbis  ^e  preuves  et  de  dévefi^- 
nient  à  la  doctrine.  L'auteur,  pour  donner  plus  de  corps  à  son  volume^  a 
pAieé,  sous  le  nom  de  mélanges^  à  la  suite  de  sa  philosophie,  divers  article^ 
qu'on  s*applaudit  d'y  rencontrer  (i).  Les  sommaires  donneront  une  idée  d« 
leur  importance  :  chapitre  1.  De  Cinfanterie  depuis  qu'elle  est  armée  du 
futil  à  iHilonniette,  Organisation  de  l'infanterie  de  nos  jours*  DubataiUon^ 
Des  cadres  et  de  leur  influence.  Doit'on  former  CHnfanterie  sur  deux  ouswr 
trois  rangs? — Chapitre  2.  Des  manœuvres  et  des  méthodes  de  guerres  de 
l'infanterie  françedse.  Des  manasuvres  et  des  méthodes  de  guerre  de  Vin-^. 
fanterie  anglaise,  —  Chapitre  3.  Des  changements  que  les  Anglaie  ont 
apportés  d  leurs  institutions  militaires,  en  ce  qui  concerne  l'infanterie^  depuis 
il99  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  iPEspagne  en  1807.  Viennent  ensuite 
deux  articles  d'organisation  et  de  l^lation^  un  compte  rendu  de  l'ou- 
vrage indiqué  ci-dessus  de  M.  de  Garion-Nisas,  puis  enfin  un  court  [appen- 
dice à  ajouter  à  l'iristoire  de  l'expédition  de  Russie . 

DUMAS  (lieutenant  général  comte  Mathuv).  Préciê  des  événements  mt- 
liUdres^  depuis  le  1"  mai  il99  jusqu'en  1814.  Les  19  volumes  publiés  jus- 
qu'à ce  jour  conduisent  le  récit  a  la  fin  de  l'année  1807. — L'ouvrage,  de" 
format  in-8«,  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  plans  et  de  cartes. 

'  (1)  Dans  une  troisième  édition  que  vient  de  publier  M.  de  Chambray,  cet 
Mélanges  forment  un  volume  sépare. 
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LUlératenr  non  moins  que  guerrier»  rilinstre  aaleur,  Umlen  ■«iMiriif- 
laDt  promettre  qae  des  matériaux  pour  écrire  nue  histoire»  s^est  chuî^é  loi' 
même  de  la  rédiger.  Son  Précis^  pour  les  époques  qu*il  embraïae»  est»  ions 
les  rapports  politiques  et  militaires»  un  tableau  complet  de  la  situatloii  de  k 
Fraoce  et  deTEurope.  Si  Pentreprise  est  immense»  il  est  peu  d^éeiifafiis  qd 
préseatent  autant  de  titres  que  le  modeste  et  safunt  général.  Compagnon  de 
Lafayette  en  Amérique»  on  le  Tit  plus  tard  occuper  les  premiers  grades  dans 
Pétat-major  des  grandes  armées  impériales»  ou  appelé  aux  plus  kantes 
ftmctions  de  Tadministration*  Tour  à  tour  membre  de  nos  assemblées  lé  • 
gUatites»  directeur  de  la  conscription  et  conseiller  d*état»  il  a  pn  voir  les 
questions  sous  toutes  leurs  faces»  en  scruter  les  profondeurs  et  les  aboider 
avec  la  maturité  de  la  réflexion  et  de  Texpérience. 
f  Son  excellent  ou?rage>  dit  un  autre  général  (car  nous  n*afoni  pas 
qualité  pour  en  parler  par  nous-mêmes),  présente  Tétat  militaire  de  la 
Franœ  et  de  T  étranger,  à  Tépoque  où  la  gloire  des  armées  a  brillé  avee 
tant  d^édat:  Torganisation,  la  formation»  radministratiou  de  nos  grands 
corps,  sont  développées  et  comparées  à  celles  des  anciens  et  des  autres 
puissances.  Elles  sont  justement  regardées  comme  des  modèles  à  imiter. 
Les  di?ers  systèmes  qui  forent  adoptés  ou  rejetés  sont  présentés  avec 
une  grande  lucidité. 

c  Le  général  Dumas,  planant  au  milieu  des  rayons  de  cette  gloire»  tnee 
en  sillons  de  feula  marche  du  puissant  génie  qui  si  longtemps  domina  TEn* 
rope.  Il  montre  le  développement  successif  de  ses  projets  gigantesqaei 
qui  déconcertaient  les  plans  de  nos  ennemis,  de  ces  dispositions  henrensea 
qui  préparaient  et  enchaînaient  la  victoire.  Il  peint  avec  autant  de  bon* 
heur  que  d^habileté  ces  événements  si  rapides»  ces  triomphes  si  mnlU- 
pliés,  ces  catastrophes  si  fréquentes»  qui  tant  de  fois  changèrent  la  fiMe 
de  rÉurope.  Mais  la  vérité  et  la  science  dominent  la  poésie  de  cette  époqvn 
historique.  Des  pièces  authentiques  justiGent  chaque  assertion.  Les  opé- 
rations stratégiques  ou  tactiques  sont  précédées  de  la  description  du  ter- 
rain qui  leur  a  servi  de  théâtre,  et  accompagnées  de  tous  les  détails  qui 
peuvent  servir  à  Tinstruction.  Des  cartes  nombreuses,  dressées  diaprés 
d*excellents  matériaux,  mais  dont  la  gravure  laisse  quelque  chose  à  dé- 
sirer, sont  annexées  à  chaque  livraison. 

• Le  général  Dumas  a  joui  d^un  rare  bonheur.  Ses  jugements 

ont  été  acceptés,  sans  que  jusqu*ici  personne  ait  eu  le  droit  de  s'en  plain- 
dre. Son  ouvrage  a  mérité  d'être  considéré  comme  les  annales  de  TEo- 
rope  militaire.  A  notre  connaissance,  il  n*en  existe  aucun  qui  puisse  lui 
être  comparé.  Il  faut  convenir  que  nul  pays  n^était  aussi  propre  que  le 
nôtre  pour  un  pareil  travail.  Les  Français  ont  pendant  longtemps  maîtrisé 
la  victoire  et  conservé  Tinitiative  dans  les  grandes  opérations  de  la  guerre. 
Nous  possédons  les  documents  originaux  du  triomphateur»  les  souvenirs» 
les  traditions,  les  reconnaissances  écrites,  les  cartes  ou  les  plans  des  pays 
conquis.  Dans  Thistoire  de  cette  époque,  Tavantage  sera  du  côté  des  écri- 
vains français,  comme  pendant  longtemps  les  hauts  faits  de  nos  armées 
serviront  de  leçons  et  d'exemples. 

« On  connaît  Pélégance,  la  pureté,  la  fréquente  élévation  du 

style  de  Tauteur,  la  tournure  oratoire  ou  dramatique  des  discussions  po- 
litiques et  des  actions  militaires,  la  sagesse  et  Timpartialité  des  fugements» 
rinlérêt  des  notes  destinées  à  éclaircir  certains  points  historiques  et  à  ré- 
soudre d'importantes  questions (0-  * 

(!)  Spectateur  militaire  :  extrait  du  comptc^rcndu  de  la  derpigre  livraison 
du  Préeit  det  Evénements  militaires. 
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Un  Bott  ^oe  IHII18  B^ajonteroni  pas  sans  défiance  de  mms-mèmesi  et  qa*on 
ne  prendra  pas  pour  un  ju^^ement,  fera  connaître  nos  impressions  person- 
nellei.  l.e  gfoéral,  autant  que  nons  aTons  pn  le  suivre,  parait  se  rappeler 
qn^il  écrit  devant  les  contemporains;  qn*il  a  connu  les  personnes  ;  qnMl  en 
fitt  Tami  on  le  compagnon;  et  ces  souvenirs  Bannissant  chez  lui  à  une  pcdi- 
lesse  exquise  et  à  un  caractère  plein  de  bonté  et  d^aménité,  apportent  par- 
fois des  restrictions  à  sa  critique,  et  la  rendent  ainsi  moins  explicite,  moina 
positive  et  moins  substantielle.  C*est  un  moyen  de  prévenir  les  controverses 
et  d^arriver  à  ce  que  personne  ne  se  plaigne  de  nos  jugements;  mais  le  bal 
est-il  atteint?  D'autres  écrivains,  bien  que  restés  fort  loin  du  général  pour 
la  manière  de  peindre  et  de  raconter,  ont  rempli  avec  plus  de  succès  cette 
partie  essentielle  de  la  tâche,  et  sans  pourtant  manquer  de  discrétion  ni  de 
formes.  Qu'on  nous  pardonne  encore  une  remarque  :  c'est  que,  bien  que 
renfermant  de  beaux  morceaux,  les  derniers  volumes  du  PréeU  des  événê' 
menU  miUiaireê  n'attestent  pas  autant  de  frais  d'auteur  que  les  premiers.  On 
Irait  même  jusqu'à  croire,  à  la  vue  des  inégalités  qui  se  trouvent  dans  la  re- 
lation des  campagnes  de  i806  et  i807,  que  quelque  téméraire  écnyain  au- 
rait entrepris  d'abréger  la  besogne  du  général^  en  tenant  la  plume  k  sa 
place* 

Mais  ces  impressions,  quelle  qu'en  soit  la  trace  dans  notre  esprit,  n*attè- 
nuent  pas  plus  notre  admiration  pour  l'ouvrage  que  pour  l'auteur  ;  et  s'il  est 
un  vœu  que  nous  fassions  avec  ardeur,  c'est  de  voir  s'accomplir  un  si  bel 
«Mivre,  le  seul,  jusqu'à  ce  jour,  que  l'on  puisse  citer  comme  la  grande  his- 
toire des  guerres  du  consulat  et  de  l'empire  (!)•  Le  Précis  des  événemenU 
wUlitaires  et  V Histoire  critique  des  guerres  de  la  révotutiony  qu'on  n'est  pai 
ftcbë  de  voir  se  croiser  pour  les  années  1799  et  4800,  forment  une  coUeetioQ 
qu'aucune  autre  ne  peut  remplacer,  et  que  n'effaceront  pas  les  futures  pro- 
ductioBB  du  même  genre. 

M.  le  comte  Dumas  a  revu ,  corrigé  et  annoté  un  des  ouvrages  anglais  les 
plus  remarquables  sur  la  guerre  £  la  péninsule  espagnole,  depuis  l'année 
1807  jusqu'à  son  dénouement,  en  1814*  Cet  ouvrage  est  l'histoire  de  cette 
guerre  par  le  co^nel  Napier.  2  toL  in-8.  Londrps,  1828. 

FOY  (lieutenant-général  comte).  Histoire  de  la  guerre  de  la  PénituuU 
sous  Napoléon,  précédée  d'un  tableau  politique  et  militaire  des  puissances 
belligérantes,  h  vol.  in-8,  avec  atlas. 

L'auteur,  qu'une  mort  vivement  ressentie  a  ravi  à  son  pays,  à  la  civilisa- 
tion i  à  l'humanité  tout  entière,  a  laissé,  comme  officier  d'artillerie,  comme 
général,  comme  orateur  et  comme  écrivain,  une  réputation  qui  nous  dls^ 
pense  id  de  tout  éloge.  Son  ouvrage^  quoique  à  peine  commencé,  quant  an 
rédt  des  événements  (2),  est  un  type ,  un  monument  de  littérature  militaire, 
tin  type  :  le  mot  est  mal  choisi.  Le  général  Foy  n'est  pas  de  ces  écrivains 
qu^on  puisse  espérer  d'imiter;  ses  vues,  son  langage,  ses  conceptions  sopft 
trop  au-dessus  de  In  portée  ordinaire.  Guibert  avait  frappé  par  l'éclat  de  son 
style  ;  mais  eut-il  jamais  la  concision ,  la  vérité ,  le  fini ,  le  grandiose  de  no- 
tre Immortel  contemporain  ?  Pour  donner  une  idée  de  sou  talent.  Il  fUlait 
la  plume  léoonde  et  brûlante  d'un  autre  général ,  son  ami ,  son  émule  dans 

(f)  Au  moment  nème  où  nous  tracions  ces  lignes,  lé  général  terminait  sa 
lljrariense  carrière.  Son  immortel  ouvrage  restera-t-il  inachevé?  la  France , 
sans  doute  »  est  assés  riche  de  bons  écrivains  pour  qu*on  ose  te  flatter  ^*il 
n'en  aéra  pas  ainsi.  Toutefois,  et  encore  que  les  volumes  déjà  publiés  soient 
comme  autant  de  guides  rassurants  pour  les  continnateurs ,  il  ne  sera  jamais 
facile  de  se  tenir  à  la  hauteur  du  général. 

(S)  n  les  laisse  à  révacuaUon  de  LUboana  par  4nwit,  le  30i  a^^  ^Hfi. 
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lu  guerre,  la  pQjUtique  et  les  l^ttrei^  et  reqtiA  eomme  lui  dais  !«  alleilM  eu. 
nif^ni  aju  plus  beau  momeat  de  sa  gloire.  Qa^on  pardonne  à  la  letsonnala^ 
silice  cet  âoge  concis  du  général  Lamarque.  «  Cette  compositlqn'i^afte  H 
%  IviDante»,  il  s'agit  du  tableau  politique  et  militaire  plio6  par  le  giftnéral 
Fcqr  eu  tête  de  son  li?re  ;  «  cette  oompositioo  vaste  et  brillante,  dit  le  ^éoé- 
s  rai  Lamarque  (i),  étonne  par  la  hauteur,  retendue  des  coneeptions..;..' 
t  X;*est  à  la  fois  la  manière  large,  audacieuse  de  Hichel-Ange  et  la  perfee- 
w  tion  de  Raphaël.  Bien  supérieur  à  tous  les  discours  du  gtoéral  F^i  ctt 
f  çuvrage  doit  le  placer  à  côté  de  nos  plus  grands  écrivains,  i 

Les  causes  qui  amenèrent  la  révolution  et  celles  qui  élevèrent  Napoléoil  i 
la  toute-puissance  ne  sont  nulle  part  indiquées  avec  plus  de  force  et  dé  téî 
rilé  ;  puis  quel  art,  quelle  vigueur  dans  le  portrait  de  rhaAttie  prodigknti 
q«i,  pendant  quatone  ans,  régla  les  destinées  du  monde.  Général  d'Uer,  \\ 
ptane  déjà  au-dessus  de  ses  rivaux ,  et  règne  par  sou  g^ie  avant  de  ri^er 
par  le  pouvoir.  La  France  asservie  ne  suffira  pas  à  cette  âme  dé  feu  :  m 
wùtaiûn  tCest  peu  êmUment  de  nous  gauoemer,  maU  de  nous  ioumettr^  lé 
monde» 

i,  c  Les  hommes  étrangers  au  métier  des  armes,  dit  le  général  Foy,  et  Vôh 
€  va  voir  avec  quel  talent  il  mêle  les  réflexions  à  ses  portraits,  ne  sauraléfal 
€  concevoir  cette  inquiétude  turbulente  qui  conduisait  Alexandre  aux  bords 
s  du  Gange  et  Charles  XII  k  Pnltawa.  La  guerre  est  une  passion  jusque 
k  flans  les  derniers  ordres  4e  la  milice  ;  pour  ceux  qui  commandent  elle  est 
«  la  plus  impérieuse ,  la  plus  enivrante  des  passions.  Où  trouverei^vottS  lA 
«  diamp  plus  vaste  à  Ténergie  du  caractère ,  aux  calculs  de  FeSprit ,  aux 
m  éclairs  du  génie?  A  celui  que  la  guerre  enflamme,  la  faim,  la  sdif,  IM 
s  blessures,  ia  mort  même,  sans  cesse  menaçante,  produisent  une  espdoè 
€  d^enivrement  La  combinaison  soudaine  des  causes  indéterminées  avec  lei 
«  chances  prévues  jette  dans  ce  jeu  d*exaltation  un  intérêt  de  totis  les  mo*^ 
c  mentségal  à  Témotion  que  font  naître,  à  longs  intervalles,  leS  situations 
t  les  plus  terribles  de  la  vie.  Quelle  puissance  dans  le  présent  que  cette  vo^ 
4  lontédu  chef  qui  enchaîne  et  déchaîne  à  son  gré  la  colère  de  tant  de  mll- 
«  tiers  d'hommes!  Quelle  suprématie  sur  l'avenir  que  le  talent  dont  les  in« 
«  spirations  vont  régler  le  sort  de  plusieurs  générations  1  Quand  le  Dieu 
t  dlsraël  veut  écraser  ses  adorateurs  sous  le  poids  de  sa  toute-puissance ,  11 
«  leur  dit  :  Je  suis  le  Dieu  des  armées,  • 

N^est-on  pas  aussi  comme  écrasé  sous  les  flots  de  tant  d*éloquence>  ou 
plutôt  qui  ne  resterait  en  extase  derant  une  pareille  magie  de  traits  et  de 
couleurs? 

Le  général  Foy  n*excelle  pas  moins  à  peindre  les  lieutenants  du  moderne 
Alexandre.  Parle>t-il  ensuite  des  soldats  de  l'époque  :  ce  né  sont  pas ,  comme 
autrefois,  le  rebut  corrompu  des  cités,  la  lie  de  la  population,  mais  la  fleur 
de  la  jeunesse,  le  plus  pur  sang  de  la  Finance,  Et  quelle  justice  ne  lend-il 
pas  aux  simples  officiers  :  <  Vaillants  comme  Danois  et  Lahire ,  sobres  et 
c  durs  à  la  fatigue,  parce  quMls  étaient  les  fils  dû  laboureur  et  de  TartisbU, 
«  ils  marchaient  à  pied  à  la  tète  des  compagnies,  et  couraient  les  prentilèrs 
«  au  combat  et  sur  la  brèche.  Leur  existence  était  tissue  de  privations ,  tar 
a  radmiuistration  militaire  ne  pouvait  pas  toujours  fournir  à  leurs  besoins , 
«  et  ils  eussent  cru  s*avilir  en  prenant  parc  au  pillage,  tjajit  Us  avaient  le 
t  cqaur  haut  placé  I  Etrangers  aux  joulssauces  d'aïupur-propre  de  Toffii^er 
s  général,  exempts  de  l'ivresse  du  soldat,  ces  martyrs  dq  patriotisme  yi- 
«  valent  de  cette  vie  morale  qui  se  consume  dsips  la  Tèsigaatioa  du  devoir, 
ff  Une  mort  à  peu  près  certaine  les  attendait  loin  de  la  patrie,  et  le  nom  de 

{i)  Spectateur  rnHUàiYe^iom,  m. 


■  Il  pluput  d'entre  eux  dnait  rester  ignora  Que  de  beanx  CUWttm  dld|l 
I  une  dasae  qu'on  ae  loaers  jamais  isui  t  !  I  ■ 

Dans  ton  toI  d'aigle,  le  général  F07  pas-ie  rapîdcrocnl  en  revue  tous  lef 
Ëlëmenls  et  tODie  l'ÉcoDoniie  de  oolre  imninrlclle  armée.  Veul-ll  donner  te 
metuie  de  la  perfeclion  et  delà  cupaciié  de  lu  cavalerie:  a  Dirigée ,  dil-iL 
(  par  les  Murât,  lei  Eellennaon,  les  Lasallc,  etc.,  od  la  vit  traverser^ 
I  plaines,  et  [usant  de  la  belle  eipreuiou  de  l'Ecriture]  IqnceriMnvriuanf 

•  Eur  des  corps  i^d  entamés,  et  décider  seule  plus  d'une  victoire.  ■  ueui 
mots  lui  sufliscal  pour  donner  de  l'artillerie  el  du  giaia  la  plus  juste  et  la 
plus  Itaute  idée  :  <  Ces  deux  corps,  où  s'était  réfugiée  l'antique  probitâ 

•  quand  elle  rut  chassée  des  anciens  services  adminislraUf:!.  >  El  qui  n'ad- 
mirerait celte  histoire  laconique  de  la  garde  impériale  :  >  Quinie  ans  en- 

■  tiers,  dit-il,  elle  resladeboutau  milieu  des  époutanlemenlset  des  ruines, 
(  solide  commt; la  colonne  de  granit;  un  jour  ulle  succomba etceiour-lâ 

•  le  joug  de  l'étranger  s'appesantit  sur  ïa  France,  i  On  n'est  poiut  surpris 
de  voir  B'écbaulfer  la  probité  du  gdDéra]  l^oy  â  la  vue  des  déprédations  qui 
souillÈrenl  parfois  nos  traces;   mais  peut-être  porlc-t-il  sur  l'administraliou 

n  peu  sévère. 


Contraint  de  resserrer  son  cadre ,  l'auteur  n'a  pu  donner  ji  la  alnUKie  tf. 
A  la  mélBphfsique  de  la  science  delà  guerre  toasleidéveloppeiqBnUqa'BUti 
demandaient.  Ce  n'est  qu'une  ébauche,  mais  rllê porte  lé  cachet  4<inidfni 

Vieul  eusuite  le  tableau  de  la  politique  et  des  forcei  de  tçm  4>  b  Gn^O||- 
Bretagne.  Dans  ce  second  morceau,  l'auteur,  nos  peine  de pwtUnmiH» 
lone,  avaitbse  garantir  des  locutions  et  dei  tournures  d^&empkijta  dû* 
le  premier!  mais  telles  sont  la  puissance  a  la  IlexilûUté  de  aoBlalêat,  qnfl 
sait  varier  à  l'iiilini ,  et  toujoura  avec  bonheur,  le»  eooibipaiMnû  du  iutflà 
et  les  effets  de  l'éloquence^  Si  la  teinte  de  ce  second  tableau  est  dlOéniito  If 
celle  du  premier,  on  y  retrouve  la  même  sincérité  dans  les  jnfemdllf,  Ip 
même  certitude  dans  les  réHeiiona.  Le  général  F07  planait  trap  au-doiipi 
des  petite»  passions  et  de*  pr^'ugés  uationaui  pqni  refiiaer  t  dçm  Ajpiï%  ftf 
Anglais  la  part  de  juRtiee  qui  leur  revenait;  mais  encore  ne  maàquefHl  (Mp 
de  rappeler  au'ils  ont  dà  souvent  leurs  succès  à  des  aniUIalrei  élm' 
ger.(i). 


nous  la  mcoirc  comme  élaot  l'eiprettlon  liddie  de  l'ordre  aoalal.  N  l'oi  r 
voit  régner  sans  conteslatloB  la  double  aristocratie  de  la  ndsJùcB  et  oau 
fortune,  c'est  qu'elle  r^gne  aussldans  tous  les  antres  ordres.  En  tinnpe 01^ 
naire,  la  faveur  et  l'argent  éclipsent  entièrement  le  mérite  et  fei  KrviOM- 
Ll,  les  liommes  armés  sont  modestes  et  inoSenslfs-,  ils  reaiorto^  peu  lit 
n'exercent  aucune  influence. 

L'infanterio  anglaise  est  vêtue  de  rouge,  comme  tes  sndeni  ^utlitef  ; 
elle  parait  tenir  beaucoup  il  celte  couleur  écltitnnle.  Il  n'j  a  aueuDe  unlfor- 
milé  dans  son  organlsatton  administrative-  Sa  tenue  est  saignée  sans  être 
miDQtieuae,  et  ton  équipement  est  de  beaucoup  supérieur  au  nAtre.  Lebt- 
tBUk»eitdedâflpmpagnles,  dont  d'eux  d'élite  inr  les  aeaet.  Ig'pifialfiw 
angliite  te  focne  babibiëlleinent  sur  deux  rangs ,  et  éventuellàpqitMv  fot- 
tre.  Elle  enelle  dans  lei  feux.  LeteauMade  ta  tup6dorité  aoiu  çf)  (upoK 
tiendraient,  toïTant le  générgl Foy,  aucaractire  plnsealmeetpniréMclii 
dB  toldot,  et  h  noeobéitiauM  j/bu  litetKîeuse  et  plot  ponctndle.  fraj.Mdmap 
cauie»,  d'après  le  général  LaBHnpie,  na  seraient  pat  dav  le  Boni,  naïf 
uniqnaDMU  dau  une  oéntlpn  patlqne  mieiii  nitapnée. 
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LieaTBlerieaiiglaiseii'a  pas  justifié  ridée  aTantageuseqa^on  a*eD  était  formée. 
Atcc  ss^bdle  tenue ,  elle  n^atteint  ni  l'ensemble  des  cuirassiers  français,  ni 
la  légèreté  et  Tintelligence  des  hussards  hongrois  ou  prussiens.  Quant  à 
nirtiflerie  et  au  génie,  ils  sont,  pour  le  personnel,  fort  au-dessous  de  ce  que 
iMKis  aTOOS  en  France.  Dans  Tattaque ,  les  ingénieurs  se  sont  montrés  peu 
emerts ,  peu  féconds  en  ressources  ;  les  artilleurs ,  doués  d^ailieurs  d*une 
nueur  stOIque ,  n*ont  pas  cette  activité  créatrice ,  cette  rapidité  de  coup 
d*Œll ,  ces  connaissances  profondes  et  variées  qui  distinguent  si  éminem- 
ment chei  nous  les  agents  de  la  même  arme. 

.  Veut-on  connaître  les  mœurs  et  les  habitudes  de  Tarmée  anglaise  en  cam- 
pagne ,  il  faut  entendre  le  général  Foy  :  «  Le  soldat  anglais ,  dit-ii ,  est  stu- 
c  pide  et  intempérant.  Son  corps  est  robuste  à  cause  des  exercices  de  force 
«  auxquels  sa  jeunesse  a  été  accoutumée.  Son  âme  est  vigoureuse ,  parce 
f  que  son  père  lui  a  dit  et  que  ses  chefs  lui  répètent  sans  cesse,  que  les 
f  enfants  de  la  vieille  Angleterre  abreuvés  de  porter  et  rassasiés  de  bœuf  rôti, 
c  Valent  chacun ,  pour  le  moins ,  trois  individu!  de  ces  races  de  pygmées 
«  qui  végètent  sur  le  continent  d'Kurope.  •  Ils  nous  les  montre  ensuite , 
reposés  et  bien  repus,  se  présentant  dans  Tarène  avec  ardeur  et  s'y  implan- 
tant par  leur  opiniâtreté.  Inférieurs  à  nous  dans  Tattaque ,  il  remporteront 
Murent  dans  la  dérense.  Le  général,  pour  compléter  par  un  dernier  trait 
nntérét  et  le  charme  du  tableau  ,  nous  introduit  du  bivouac  des  Français 
dans  celui  de  leurs  adversaires.  C'est  là  que  se  trouve  mise  dans  tout  son  jour 
la  différence  entre  les  soldats  des  deux  nations. 

L^auteur,  que  nous  ne  pouvons  suivre  dans  ses  explorations,  déroule , 
Tune  après  Tautre,  aux  regards  de  ses  lecteurs,  toutes  les  parties  de  la 
^institution  militaire  de  l'Angleterre.  L'avancemement ,  dans  les  hauts  gra- 
îles,  est  invarialdemeot  soumis  à  l'ordre  du  tableau.  Ce  n'est  pas  le  rooyra 
de  faire  arriver  des  capacités  à  la  tète  de  l'armée  ;  mais ,  suivant  le  général, 
elle  peut ,  plus  qu'aucune  autre,  se  passer  des  talents  qui  sortent  de  ligne. 
Les  Anglais  sont  généreux  dans  la  manière  de  récompenser  les  s<Tvices  , 
et,  chez  eux,  les  récompenses  sontplutôt  lucratives  qu'honorifiques.  L'armée 
s'alimente  par  des  enrôlements  volontaires ,  et  tel  est  le  nombre  de  ceux  qui 
se  présentent,  que  les  recruteurs  n'ont  que  l'embarras  du  choix.  La  justice 
est  rendue  par  des  cours  martiales  de  régiment  dont  on  peut  évoquer  les 
Jugements  a  des  cours  martiales  générales.  L^armée  anglaise  est  la  mieux 
payée  de  l'Europe,  et^  en  campagne,  on  ne  saurait  calculer  ce  qu'elle 
coûte  :  vivres,  argent ,  vêtements,  tout  alors  est  prodigué  ;  aucun  sacrifice 
ii*arrête.  A  tous  ces  renseignements  succèdent  des  considérations  sur  les 
états-majors  et  le  commandement  des  armées;  puis  enfin  le  récit  de  la  pre- 
mière expédition  de  Portugal.  Là  ressort,  sous  un  nouvel  aspect,  le  talent 
du  général  Foy  :  c'est  Xénophon  racontant  la  retraite  des  Dix-Mille  ;  il  en 
a  l*éloquence,  et  il  a  pu  se  dire  comme  Enée  : 

Quœque,ipse^mîserrimavldi, 

et  quorum  pars  magna  fui 

GOUTION  SAIIVT-CIR  (Maréchal  comte).  Ses  Mémoires,  y  compris  le 
/o«rna(  des  opérations  de  l'armée  de  Catalogne  en]  1808  et  1809,  9  vol.  in  8*», 
aeçompâgnés  de  plusieurs  atlas  d'une  rare  beauté;  publiés  de  1821  à  1829. 

Si ,  comme  la  réflexion  Tindique  et  comme  tout  le  monde  le  reconnaît, 
lesécrits  des  grands  capitaines  sont  les  flambeaux  de  lu  science  de  la  guerre, 
lia  postérité  accueillera  avec  empressement  les  Mémoires  des  lieutenants  de 
Napoléon.  Parmi  eux,  le  maréchal  Saint-Gyr  occupe  un  des  premiers  rangs; 
et  ce  qui  le  dislingue  de  plusieurs  de  ses  collègues  dont  pourtant  la  célébrité 
n'otpas  moiiispopulaire,  c'est  qu'il  joint,  plus  qu'eux,  aux  qualités  requises 
pour  l'exécution,;  les  talents  qui  constituent  l'homme  du  commandement. 
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Le  maréchal  avait  préludé  aux  haates  fonctions  que  lui  ré0er?ait  la  lbr« 
tune  par  dif  ers  emplois  dans  Tétat-major.  Peu  sensible  aux  émotions,  doué 
d*ane  raison  supérieure  et  d^une  grande  force  d^âme,  il  laissa  entrcTOlrdans 
les  premières  affaires  les  trails  caractéristiques  de  son  génie.  Entendait-on 
le  canon  du  côté  de  sa  division  :  c  Saint-Cyr  joue  aux  échecs,  »  disaient  sea 
camarades.  11  servait  alors  dans  l'armée  du  Rhin.  Administrateur  d'une  pro-' 
bité  sévère,  et  juste  appréciateur  de  toutes  les  influences  morales  ou  maté- 
rielles, il  avait  Tart  de  tirer  parti  des  moindres  drconstanoes  et  de  foire  va- 
loir les  plus  faibles  moyens.  Le  maréchal  est  du  très  petit  nombre  des  guer- 
riers illustres  qui,  étrangers  aux  sciences  exactes,  qui,  n*ayant  reçu  qu*Qne 
éducation  négligée,  se  soient  montrés  supérieurs  dans  les  combinaisons  dé  la 
guerre.  Ses  Mémoires^  au  surplus,  ne  se  ressentent  en  rien  de  cette  pre-' 
mière  éducation  :  le  style  en  est  ch&tié  et  toutes  les  règles  de  la  composition 
y  sont  observées.  Ùe  qu'on  y  retrouve  de  i*homme,  au  miHen  des  jugements 
les{plus  graves  et  les  mieux  motivés,  c'est  cette  ri^kUté  it  caractère  qa*il  ne 
perdit  jamais  et  qui,  peut-être,  lui  donne  plus  de  penchant  à  la  critique  qu'à 
l'éloge.  Il  semble  qu'il  s'attache  de  préférence  à  exercer  sa  sévérité  envers  ses 
chefs  et  ses  égaux  (i);  car,  pour  ses  infiârieurs,  il  les  traite  généralenaH 
avec  bienveillance* 

Le  maréchal  n'a  pas  cru  sa  dette  acquittée  par  un  premier  tribut  a  lindé- 
pendance  et  à  la  gloire  de  la  patrie;  il  a  voulu  en  payer  un  second  à  la  sdence 
et  à  la  vérité,  parla  publication  de  ses  Mémoire:  N^eùt-il  ainsi  donné  que 
l'exemple,  qu'il  aurait  déjà  rendu  un  service  signalé;  mais  il  a  foit  pins;  il 
a  fourni,  sous  tous  les  rapports,  le  modèle  que  désormais  l'on  devait  suivre: 
Les  ifi^motr^f  des  lieutenants  de  Napoléon  auront  un  prix  d*autantplus  grand 
que  lui-même  n'a  laissé  que  des  fragments.  On  chercherait  en  vain  des  docu- 
ments plus  explicites  et  plus  certains;  et  ce  qui  en  garantit  l'authenticité^ 
non  moins  que  les  titres  imposants  des  auteurs,  c'est  que,  racontant  souvent 
les  mêmes  événements,  ils  se  contrôlent  et  se  fortifient  mutuellement  les  mis 
les  autres. 

Les  Mémoires  du  maréchal  Saint-Cyr,  de  l'aven  même  de  ses  adversaires^ 
étil  n'en  a  trouvé  que  sur  les  champs  de  bataille,  sont  au  premier  rang  des 
ouvrages  de  ce  genre  (2)  :  on  y  trouve  réunies,  à  l'exactitude  des  faits,  une 
lucidité  et  une  concision  qui  en  rehaussent  singulièrement  le  mérite.  Le 
maréchal  n'excelle  pas  moins  à  décrire  le  terrain  qu'à  reproduire  les  mouve- 
menu  et  les  dispositions  des  troupe?.  S'il  n'use  pas  des  termes  techniques  ré- 
cemment introduits  dans  le  langage  Ae  la  science,  ses  vues  sur  les  plans  de 
campagne  et  sur  les  différents  systèmes  politiques  n*en  sont  pas  moins  re- 

(1)  Le  maréchal  Jourdan  8*en  est  plaint  dans  un  article  du  Spet^aUur^  et  les 
étrangers  evx-mèmes  en  ont  fait  la  remarque  :  «  Le  point  de  Tue  de  l'anteor, 
«  dit  la  Gazette  unwertelU  d'Autriche,  dans  la  eompotition  de  son  ourrage , 
«  diffère  de  celui  de  la  plupart  de  ses  devanciers,  qni ,  dominés  par  un  sen- 
«  timent  eâclnsif ,  se  sont  abandonnés  avec  vne  sorte  d'ivresse  à  des  louanges 
«  démesurées.  Le  maréchal  s'est  élevé  à  d'autres  considérations  :  il  a  Ibit  «ne 
«  critique  raisonnée  de  tous  les  événemenU  ;  il  s'est  atuché  particulièrement 
«  à  défoiler  ouvertement,  et  sans  arrière-pensée,  les  fautes  des  générant  en 
«  chef,  précisénent  parce  que  ces  fautes  n'ont  pas  encore  été  sinalées.  11  font 
«  avouer  que  sa  lôngÎM  expérience  )*a  merveilleusement  gnidé  dans  ce  travaill» 

(3)  Voici  de  quelle  manière  s'en  exprime  XaGazette  uniVene(/«  d'Autriche  : 
«  nos  voisins  de  l'Ouest,  après  avoir  gardé  le  silence  pendant  plusieurs  années 
«  so^lesfiÉits  historiques  et  ytitkires,  tièhnentde  nous  faire  présent  d'un  Uwa 
«  qui  est  destiné  à  prendre  un  rang  distingué  dans  la  littérature  minuire..:.'. 
«  Le  livre  du  maré^l  est  richa  eu  leçons  pour  Ité  aiiUttûrM  da  tons  grades  et 
«  de  toutes  armes....  » 


(àistoite  de  Patt  militaire  depuh  rapplication  de  la  poudre  aux  usages  de  la 
gilëire.  Jusqu'à  )a  du  du  18*  siècle). 

Cet  ot^vragê,  pdiir  lequel  Tàuteur  a  obtenu  le  suffrage  uniTersel  de  toute 
rAUèmagne,  est  le  plus  important  peut-être  qui  ait  paru  sur  la  matière. 

tfne  courte  préface  établit  la  marche  et  les  diTîsions  de  cette  histoire,  dont 
le  plan  est  aussi  simple  que  rationnel.  Dans  une  introduction  rapide  et  néan- 
moins suffisante,  Tauteur  parcourt  les  différentes  phases  de  Part  militaire 
avant  IMtttention  de  la  poudre.  Il  passe  en  revue  les  armées  romaines  de  la 
république  et  de  Tempire,  Jette  un  coup  d^œil  sur  les  milices  féodales,  rap- 
pelle les  moyens  d'attaque  et'de  défense  des  villes,  et  termine  par  un  aperçu  de 
rétat  dé  la  marine  et  des  dispositioiis  ordinairement  suivies  dans  les  combats 
dé  mer. 

Sept  livres  sont  consacrés  aux  sept  grandes  époques^  dans  lesquelles  il  di- 
vise rhistoire  de  Part,  savoir  :  V^  Epoque  ,  depuis  les  premiers  esssds  de 
Partiller^e,  jusqu'à  Pexpédition  de  Charles  VIII  en  Italie;  2*,  depuis  cette 
expédition  jusqu'à  la  guerre  des  Pays-Bas,  vers  le  ifallieu  do  i6«  siècle; 
3^9  de  cette  dernière  au  commencement  du  17' siècle ,  elle  comprend  la  lutte 
fameuse  des  Hollandais  contre  les  Espagnols^  et  les  ipierres  civiles  des  Fran- 
çais; 4%  la  guerre  de  Trente* Ans,  depuis  le  commencement  jasque  vers  le 
milieu  du  17*  siècle  ;  5^,  de  celte  dieroière  époque,  uu  milieu  du  18*  siècle , 
elle  comprend  les  guerres  de  Louis  Xtt  et  unie  partie  de  celles  de  Louis  XV; 
^^,  de  la  guerre  de  Silésie  à  Pouverture  des  guerres  de  la  révolotlon  :  Pau- 
teur  n'a  pas  manqué  de  s'étendre  sur  une  période  aussi  glorieuse  pour  son 
pays  (1);'7%  et  dernière  époque ,  guerres  de  là  r^ûbliquc 

Pour  éviter  la  confusion,  et  pour  permettre  au  lecteur  de  suivre  fadle- 
ment  les  changements  survenus  dansiâ  diverses  branches  de  Part,  le  géné- 
ral Hoyer  a  divisé  chaque  livre  en  autant  de  chapitres  qûMl  y  a  de  ces  DrâU- 
ches^  afin  de  présenter  pour  diaque  époque  un  liistorique  particulier.  Cesi 
ainsi  qa*il  traite  Boecessivement,  dans  diàqùe  livre,  et  toujours  dans  16  méflle 
ordre, 

1*  De  la  balistique  et  de  PartiUerie  ; 
2»  De  l'organisation  de  PinCuiterie  « 
8*  De  l'organisation  delà  cavalerie; 
4*  De  Parrangement  des  troupes  et  des  manœuvres  ; 
5°  De  la  discipline  militaire  ; 
6*  De  Part  des  campements: 
7°  De  la  fortification  ; 
8*  De  Pattaque  et  de  la  défense  des  places  ; 
■    9*»  De  la  science  navale  ; 
IQo  De  la  littérature  militaire; 

De  sorte 
branches, 
che  que 
Hoyer. 

..Toutefois,  Pauteur  n'a  pas  pris  pour  bçise  de  son  travail,  comme  IW.  de 
Nisas  et  comme  nous,  Phistoire  de  Part  chez  iin  )>euplb  ttnf^ue;  il  ra  .'embras- 
sée dans  son  ensemble,  bien  que  très  succfnptemc4t,  et  en  rapprochant  les 
Unes  des  autres  les  institutions  mifltaires  des  diverses  nations  etùrôpéénnes. 

(1)  Hoyer,  cependant,  ne  se  laisse  poin^  aveugler  par  l'amouriproprp  na« 
tional  :  c*est  ce  dopt  on  reste  eohTainètt  'ët'^r.  voyant  tHlrîbùer  aoxjtnsseï 
fîn^ntfbb  Uè  l'^irtillerie  à  cbevàV,  ddtit  tbut  U'  mtfndt  fiiit  botineur  ati  iSiîind* 
Prédériç,  *'■  '■   " '^"•- 
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Chaque  peuple  occupe  ainsi  tour  à  tour ,  plus  ou  moins  longuement*  Fat- 
tention  de  rhistorien.  Il  rend  à  tous  une  égale  Justice,  sauf  aux  Français  peut- 
être  qu*il  ne  traite  pas  toujours  généreusement.  S'il  est  qudques  points  que 
Ton  pourrait  lui  contester,  il  se  montre  du  moins  génèralementexact  à  précber 
les  dates,  tant  des  changements  qui  s^opèrent,  que  des  inventions  qui  sefont 
Jour.  Ses  discussions  sont  ordinairement  fort  courtes,  mais  il  ne  manquepas 
de  les  fortifier  du  témoignage  des  faits  ;  il  prend  ses  citations  à  toutes  les 
sources,  et  met  à  contribution  les  trésors  littéraires  de  tous  les  peuples,  sans 
en  excepter  les  Arabes.  Soit  par  modestie,  soit  pour  plus  de  certitude,  Hoyer, 
comme  depuis  M.  de  Barante  (1),  laisse  souvent  parler  les  contemporains. 
Vauteur,  de  cette  manière,  se  trouve  comme  effacé,  mais  l'histoure  n*en 
présente  que  plus  de  garanties.  Hoyer,  cependant,  sans  dévier  d*une  mé- 
thode aussi  louable,  pouvait  laisser  moins  à  faire  à  la  sagacité  et  au  juge- 
ment de  ses  lecteivs.  Mais  que  cette  remarque  ne  diminue  pas  la  hante 
opinion  que  nous  voulons  donner  d^un  ouvrage  aussi  utile  que  bien  écrit, 
et  qu*il  serait  urgent  de  foire  passer  dans  notre  tangue.  Le  traducteur,  s^il 
»*en  trouve  un,  ne  devra  pas  manquer  de  le  continuer  jusqu*à  nos  jours,  et 
d*y  joindre  les  notes  et  additions  qu*il  comporte  en  très  grand  nombre. 

Le  général  Hoyer  a  composé  ou  annoté  plusieurs  autres  ouvrages  dont  les 
plus  importants  sont  : 

t«  Lekrbuck  der  JrtiUerîevcissensehaft.  Au$  dem  Span»  des  Thom*  de 
iiorla  ùberê.  und  mit  Anmerkungen  begleit,  (Traité  d'artillerie,  traduit  de 
l'espagnol  de  Th.  de  Morla,  avec  des  notes).  1795. 

S*"  FFoerUrbiuh  der  ArtiUerie.  (Dictionnaire  d'artillerie).  i804. 

Z^  Ver$ueh  eines  Handbuchs  der  Pontonierwieatnsehafttn  in  Absiekt 
ikrer  Anwendung zum  Peldgebrattch»  1793.  (Essai  d'un  lilanudde  la  science 
du  pontonnier,  etc.  ) 

GRAVERT  (général  d'infonterie  prussien),  né  le  H  décembre  1746  à 
Kœnigsberg ,  entré  au  service  en  1759  dans  le  régiment  du  duc  de  Bruns- 
wick, où  il  devint  capitaine  ;  major  en  1783  dans  le  régiment  d'Anhalt,  il  fut 
attaché  quelque  temps  au  collège  supérieur  de  la  guerre,  avant  de  comman- 
der le  régiment  de  Brunswick.  En  1791  il  fut  employé  comme  quartier- 
maitre-lieutenant  sur  les  côtes  de  la  Poméranie,  et  passa  enfin  colonel  en 
1793.  Il  servit  avec  distinction  dans  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  duc  de  Bruns- 
wick et  particulièrement  aux  affaires  de  Pirmasens.  Nommé  général  major 
en  1798,  le  roi  lui  confia  le  gouvernement  de  Glatz  en  l80/i;  il  devint  géné- 
ral lieutenant  en  1805,  gouverneur  de  la  Silésie  en  1806  et  1807.  Nommé 
général  en  chef  du  corps  d'armée  de  Courlande  en  1812,  il  se  démit  de  ce 
commandement  pour  cause  de  maladie.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  campa- 
gnes de  1813, 1814  et  1815,  jouit  de  sa  pension  de  retraite  à  Landeck,  dans 
le  comté  de  Glatz,  jusqu'en  1820  qu'il  y  mourut. 

Il  a  laissé  Ausfùhrliche  Beschreibung  der  Schlacht  bei  Pirmasens.  Vol. 
in-8o,  avec  planches.  Relation  circonstanciée  de  la  bataille  de  Pirmasens. 
Excellent  fragment  historique  qui  contient  une  foule  de  renseignements  sur 
les;  événements  qui  l'ont  précédée ,  et  sur  les  conséquences  qu'elle  pouvait 
avoir. 

KOGH  (chef  de  bataillon  (2)  d'état-major),  ifemotres  pour  servir  à  l'his- 
toire de  ta  campagne  de  1814t  8  vol.  in-8**,  avec  un  atlas  composé  de  plans 
et  de  tableaux  de  situation.  Paris^  1819.  Si  Thistoire  contempoi'aine  est  hé- 
rissée de  difficultés,  Tauteur,  dans  ses  Mémoires^  les  a  toutes  aperçues  et  le- 


ri)  Dans  VHistoire  des  duc»  de  Bourgogne. 


est  aujourd'hui  colonel ,  et  chargé  de  la  section  de  statistique  ait  dép6% 
général  de  la  guerre. 
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féei.  Son  Um,  Hàk  que  pnbHé  fort  près  des  éTènements,  B*est  point  de  cet 
{troductioiM  destinées  à  exploiter  la  curiosité  da  public,  au  très  grand  d4- 
-triment  de  la  sdenœ  et  de  la  Térité.  Là  sont  retracées,  sous  des  couleurs 
éminemment  françaises,  et  cependant  aTec  une  fidélité  qui  défie  la  plus  minu- 
tieuse critique,  tes  ftdts  d*annes  généraux  et  particuliers  de  cette  lutte  inégale 
et  glorieuse.  Là  sont  discutés,  à  la  fin  de  chaque  période,  les  chances  et  les 
résultats,  la  conduite  et  le  mérite  des  chefs. 

L'auteur,  par  une  attention  dont  on  lui  sait  gré  et  que  n'ont  pas  asseison- 
Yent  les  historiens,  associe  tout  d'abord  le  lecteur  à  ses  recherches  ;  il  lui 
indique  ses  sources  ;  il  lui  déroule,  dans  une  loogue  liste,  la  nomenclature 
des  matériaux  français  et  étrangers  dont  il  a  fait  usage  ;  il  a  frappé  à  toutes 
les  portes  ;  il  a  qu^onné  tous  les  acteurs  ;  il  a  fouillé  dans  tous  les  porte- 
feuilles. Et  qu'on  ne  suppose  pas  qu^il  ait  pu  se  méprendre  sur  la  Taleur  et 
l'authenticité  des  pièces  qui  lui  ont  été  présentées,  car,  indépendamment  de 
son  titre  de  témoin  oculaire,  personne  plus  que  lui  n'est  expert  dans  ces  sortie 
de  matières  (1). 

On  ne  trouve  point  dans  les  Mémoires  du  colonel  Koch  cette  escorte  de 
notes  et  de  pièces  justificatives  dont  sont  ordinairement  accompagnés  les  our 
Trages  du  même  genre.  L*auteur,  fort  habile  dans  les  descriptions  de  lieux 
et  de  terrain,  a  eu  l'art  de  les  placer  dans  le  courant  de  son  texte,  sans  prér 
Judice  aucun  pour  l'ordre  et  la  continuité  de  la  narration.  Cette  méthode 
nous  parait  rationnelle,  et  nous  la  préférons  à  l'usage  plus  commode  pour 
les  auteurs,  de  rejeter  dans  des  notes  les  renseignements  topographiques  et 
statistiques.  D^autres  ouvrages  ont  été  publiés  sur  la  même  campagne  :  le 
Manuscrit  de  M.  le  baron  Fain  intéresse  TlTement.  Le  style  en  est  éléganl 
et  facile,  la  narration  rapide^  entraînante.  On  y  suit  dans  toutes  ses  phases» 
la  marche  fallacieuse  de  la  diplomatie  ;  on  y  partage,  plus  que  partout  ail- 
leurs peut-être,  les  anxiétés  et  les  embarras  toujours  croissants  de  Napoléon^ 
mais  pour  les  éTénements  et  les  considérations  militaires,  il  faut  se  h&ter  d» 
revenir  aux  mémoires  ou  plutôt  à  V Histoire  du  colonel,  car  il  peut  hardi* 
ment  adopter  ce  titre  dans  la  prochaine  édition.  Donnons-lui,  toutefois,  le 
.  consdl  et  nous  espérons  qù^il  nous  le  pardonnera,  de  revenir  sur  certains 
passages,  d'aplanir  quelques  inégalités  de  style  et  d'accorder  plus  de  place  aux 
négociations  de  Ghàtillon. 

L'ouvrage  du  colonel  est  assex  connu,  et  nous  en  avons  extrait  asaei 
de  citations  pour  nous  dispenser  d'en  continuer  plus  longuement  l'éloge  ; 
mais  encore  devons-nous  afouter  que  Tauteur,  et  le  général  Jomini  le  re- 
connaît loyalement,  n'est  point  resté  étranger  à  la  rédaction  de  l'histoire  cri- 
tique et  militaire  des  guerres  de  la  révolution. 

JOHN  JONES  (colonel  du  génie  anglais).  Précis  de  la  guerre  dont  VB»- 
pagnCf  le  Portugal  et  le  midi  de  la  France  ont  été  le  théâtre  depuis  i808 
/tff^tt'tffi  1814.  2  vol.  in-8%  1821. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  mêmes  événements ,  mais  comme  la  vérité  Ut- 
torique  ne  se  fonde  solidement  que  sur  des  versions  provenant  de  souxcet 
opposées,  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  indiqué  le  Précis  dé 
M.  Jones.  Écrit  avec  élégance  et  concision  (2),  cet  ouvrage  décèle  ches  Tau- 
teur  une  instruction  solide  et  l'iiabitude  de  l'observation.  Ses  erreurs,  car  on 
ne  peut  dire  qu'il  en  soit  exempt,  ne  trouvent  pas  leur  source  dans  un 
manque  de  bonne  foi,  mais  plutôt  dans  un  fond  d'orgueil  national  qui  sou- 

(1)  Les  nombreux  articles  du  colonel,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  mUiëi' 
ret,  se  laissent  pas  à  ce  sujet  le  plus  petit  doute. 

(2)  Il  s'agit  ici  du  texte  anglais  ;  mais  qn  doit  aussi  des  éloges  i  la  traîne- 
tîon  de  M.  Violet,  annotée  par  M.  Beauehalnp, 


lent  nous  montre  les  choses  autrement  qu'eUen  hq  sopt*  TiPPUifoUf  Im  éloges 
qjx%  distribue  k  Tannée  anglaise  ne  Tempéchent  pas  d'être  juste  enven  11011% 
et  plus  peut-être  qu'envers  les  Espagnols,  dont  en  général  il  n'eatime  pas 
uses  la  coopération.  Les  guérillas,  suivant  luij  n'auraient  exereé  qulmae 
Cûble  influence;  et  il  prétend  «  contrairement  aux  rapports  français  «  que  le 
nombre  et  la  force  de  ces  dangereux  partisans  auraient  été  ringulièrement 
exagérés. 

Gomme  on  peut  être  curieux  de  connaître  le  sentiment  de  Pautenr  à  notre 
égard,  nous  IvA  emprunterons  le  passage  sui?ant»  qui  fera  connaître  eik 
■idme  temps  sa  manière  : 

c  Quant  au  mérite  des  troupes  françaises ,  dit-il ,  on  doit  radoïettre  sans 
t  oomestatiou.  Les  soldats  qui  composèrent  originairement  les  armées  de 
c  Napoléon  en  Espagne,  devenus  vétérans  dans  une  succession  de  tictoirea, 
I  étaient,  sans  aucun  doute ,  d'excellents  militaires ,  supérieurs  à  ceux  qui 
t  composent  la  généralité  des  armées  de  TEurope;  ils  déployèrent  un  degré 
s  de  fermeté  dû  à  leur  courage  discipliné  et  à  leur  confiance  individue^ê, 
m  qui ,  en  beaucoup  d'occasions ,  excita  l'admiration  de  leurs  adversaires, 
t  Les  colonnes  d'attaque  à  Talavera ,  à  Albuera  et  même  dans  les  Pyrénées, 
c  Airent  certes  aussi  solides  et  aussi  intrépides  qpe  la  célèbre  phalange  greo- 
î  que  ;  et  dans  la  patience  avec  laquelle  ils  endurèrent  les  privations ,  parti- 
I  cùlièrement  en  Portugal ,  ils  manifestèrent  un  attachement  à  leur  pays  et 
c  à  leurs  chefs  qui  surpasse  le  patriotisme  ordinaire  des  soldats  modernes*  à 

Encore  que  l'ouvrage  de  M.  Jones  ne  présente  pas  dans  toutes  ses  parties 
cette  égalité  de  proportions  qui  constitue  une  composition  régulière,  Il  n'en 
est  pas  moins  un  utile  appendice  à  la  masse  des  renseignements  déjà  publiés 
sur  la  même  période.  Il  ne  faut  point  y  chercher  de  documents  politiques  | 
mais  il  révèle^  éclaircit  ou  redresse  un  grand  nombre  de  foits  militaires.  Les 
pièces  justificatives,  dont  plusieurs  ont  pour  nous  l'intérêt  de  la  nouveauté, 
ont  été  tirées  des  portefeuilles  des  généraux  anglais  et  espagnols. 

Les  notes  ajoutées  à  l'édition  française  par  M.  Beauchamp,  remé^enten 
partie  au  silence  de  l'auleur  sur  les  circonstances  politiques. 

Le  colonel  Jones  a  fait  ressortir,  dans  deux  autres  ouvrages ,  les  servîpef 
que  rendit  dans  la  Péninsule  le  corps  spécial  dont  il  fait  partie.  L'un  de  ces 
ouvrages  a  pour  titre  :  Journaux  des  sièges  des  alliés  en  Espagne.  Là  se 
trouvent  jointes  aux  détails  circonstanciés  des  opérations,  et,  l'on  peut  ajou- 
ter, des  embarras  des  ingénieurs  anglais,  des  notes  pleines  d'intérêt  sur  Tin* 
vestissement  et  l'attaque  des  places.  L'autre  est  intitulé  :  J^émoire  relatif 
aux  lignes  de  Torres-Vedras.  Les  Anglais  regardent  ces  lignes  comme  un 
monument  authentique  de  la  science  de  leurs  ingénieurs,  et  comme  l'exemple 
le  plus  remarquable  qu'on  puisse  citer  pour  la  manière  judicieuse  dont  le 
terrain  fut  saisi  et  occupé.  Ces  lignes ,  comme  s'en  rappellent  nos  lecteurs, 
ont  sauvé  le  Portugal  et  mis  un  terae  aux  succès  des  armées  françaises  dans 
le  moment  le  plus  critique  de  la  lutte  continentale.  Elles  furent  pour  Mas- 
séna  les  colonnes  d'Hercule ,  et  là  commença  cette  série  de  revers  qui  ont 
amené  la  chute  de  Napoléon.  Personne,  mieux  que  M.Jones,  ne  pouvait 
entreprendre  de  décrire  ces  formidables  lignes  ;  c'est  lui  qui  fut  chargé  de 
leur  construction. 

MILLER  (Maurice  de),  général-major  wurtembergeois ,  neveu  d'un 
général  de  même  nom  qui  publia,  en  1783,  un  ouvrage  intitulé  :  Reine 
Taktik,  Tactique  pure.  Né  à  Stuttgard  en  1785,  Miller  fit  la  campagne  de 
Russie  comme  lieutenant  d'artillerie ,  et  les  suivantes  comme  capitaine 
d^état^major  ;  a  professé  depuis  la  paix  Part  militaire  et  la  fortificfttioa 
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k  Ptele  Militaire  de  Lndwigiboiurg,  où  il  est  pirteim  de  frtdè^  prade 
jMVi*à  ceisi  de  géoénL 

UapibHé: 

!•  DmrêtÊUmnf  êesPMzugi  der  Frtmxaiitehen  verbundeten  armée  gegen 
itte  Awten  im  fakr  I8IÎ,  etc.  Relation  de  la  campagne  de  rarmëe  fran- 
içaite  et  de  ses  alHès  contre  les  Russes  en  1811 ,  principalement  en  égard  à  la 
part  qii*7  ont  prise  les  troupes  wurtembergeolses  ;  io-A"*»  aTec  atlas,  1S22. 
fielatton  intéressante ,  et  qne  les  historiens  fVançais  feront  bien  de  consultm*. 

)•  Angewamdte  Taktik,  Tactique  appliquée,  in-4*,  1825.  OuTrage  mé- 
diocre, dont  les  journaux  d*Âllemagne  ont  Ait  de  séTères  critiques. 

S®  VorUwMgen  ùber  die  Vtrsehanzungs  kunsi  in  VerHndung  mit  dem  pion- 
«lar-fciMC  ponionnier-Dienstey  etc.  Leçons  de  Fortification  dans  ses  rapports 
«TOC  le  serrice  des  pionniers  (sapeurs]  et  des  pontonniers.  Il  présente  un  ex- 
trait des  ourrages  de  Blesson ,  de  Fabert ,  de  Leni ,  de  Mandar  et  du  saxon 
Aster,  sans  critique  bien  saillante  dans  la  première  partie  ;  dans  la  deuxième, 
1*exposé  des  systèmes  en  usage  avant  Vauban ,  les  divers  tracés  de  cet  ingé- 
«leur  et  celui  de  Comontaingne;  dans  la  troisième,  Tattaque  et  la  défense 
4eB  plaoes.  CVst  un  cours  nsédiocre. 

Le  général  Ifiller  a  ftiit  insérer  plusieurs  articles  dans  les  journaux  mi/A 
tstres  de  rAllemagne. 

NAPOLÉON.  Ses  Mimoireu  II  faut  comprendre  sous  ce  titre  toutes  les 
Ridées  quelconques  recueillies  à  Sainte-Hélène.  On  y  troure  des  morceaux 
gchevés  et  d'antres  restés  imparfaits  ;  mais  comme  il  importe  de  connaître  et 
die  méditer  les  moindres  réflexions  d*nn  si  grand  maître,  on  recherchera  tou- 
|ours  avec  avidité  ce  qu'il  a  pu  dicter  ou  écrire. 

Un  officier  d'étatrmajor  russe i  M.  Barnow,  a  rassemblé,  sous  le  titre  de 
Maximes  de  guerre  de  Napoléon,  tous  les  préceptes  donnés  ou  sanctionnés 
par  l'Empereur.  Ce  petit  recueil,  qu'accompagnent  des  notes  judicieuses ,  a 
Ué  ajouté  par  le  libraire  Anselin  à  la  BibUotkéque  portative  de  Voffider^ 
collection  in-32  du  meilleur  dioix.  La  maxime  finale  trouve  id  sa  place  na- 
turelle :  c  Lisez,  relisez,  dit  Napoléon,  les  campagnes  d'Alexandre,  Annl- 
c  Iwl,  César,  Gustave,  Turenne»  Eugène ,  et  de  Frédéric  (il  ne  pouvait 
■m  dire  :  de  NapoUon)  ;  modelei-vous  sur  eux;  voilà  le  seul  moyen  de  deve- 
t  nir  grand  capitaine  et  de  surprendre  les  secrets  de  l'art  de  la  guerre.  Votre 
I  génie,  éclairé  par  cette  étude,  vous  fera  rejeter  les  maximes  opposées  à 
■m  celles  de  ces  grands  hommes.  • 

PELET  (général)  (1).  Mémoirtê  sur  ta  guerre  deiS09en  Mlemagne, 
atfse  Us  opérations  particulières  des  corps  d^ Italie,  de  Pologne,  de  Saxe^  dé 
Naptes  et  de  WalcHeren;  4  vol.  in-8",  1824. 

Le  général  qui  s'est  proposé  d'écrire  les  campagnes  de  Napoléon  •  afin 
d*en  déduire  plus  tard  les  principes  de  stratégie  et  de  tactique  de  ce  grand 
capitaine,  a  donné,  par  cette  première  publication,  la  plus  haute  idée  de 
jon  talent  et  de  son  patriotisme.  S'il  a  préféré  s'occuper  d'abord  de  la  cam- 
.j^agne  de  1809 ,  c'est  qu'il  était  impatient  de  faire  ressortir  des  ftiits  d'armes 
encore  mal  appréciés,  et  de  venger  l'Empereur  des  inculpations  qu'on  a  pu 
lui  adresser  pour  cette  campagne.  L'ouvrage ,  où  sont  développées  dans 
leurs  plus  petits  détails  les  moindres  circonstances  de  la  guerre  >  est  un  de 
ceux  qui  instruisent  eu  racontant  La  politique  y  trouve  une  large  place^  il 
est  rjnX  \  mais  il  n'en  résulte  aucun  préjudice  pour  la  partie  militaire,  his- 
loiique  ou  dogmatique»  Les  réflexions  y  abondent  :  c'est  au  point  que ,  si 
elles  n'étaient  aussi  substantielles  et  aussi  instructives ,  on  pourrait  se  plain* 

(1)  Aujourd'hui  lieutenant  général  directeur  du  dép^t  de  la  ([uerre. 


^ais  opéraift  Itir  Vienoe ,  Ratisbonne  au  centre ,  Ulm  et  P9S8i|n ,  à  r«itrée 
du  défilé ,  sont  les  points  dont  la  possession  lear  importe  le  ph».  i 

Les  Mémoires  sur  la  campagne  de  1809  sont  les  seuls  que,  {usqu'ftcë 
jour,  le  général  ait  publiés;  mais  il  a  fait  paraître  dans  te  Spectateur  un 
grand  nombre  de  fragments  sur  les  autres  guerres  de  la  période  napoléo- 
nienne :  les  plus  importants  sont  relatifs  à  la  campagne  de  1813.  Il  est  vive- 
ment à  désirer  que  le  général  se  presse  de  les  rassembler  en  un  seul  tout, 
car  il  n'a  encore  paru ,  de  notre  côté  du  moins ,  aucune  version  accréditée 
de  cette  campagne ,  mélange  de  succès  passagers  et  de  revers  irr^arables» 

On  peut  lire  encore,  sur  la  campagne  de  1809,  le  Précis  hislarique  de 
M.  le  comte  de  Laborde.  1  vol.  in-S*",  avec  un  bel  atlas.  Sous  le  rapport  des 
détails  militaires ,  cet  ouvrage  ne  peut  soutenir  la  concurrence  avec  les 
Mémoires  du  général  Pelet;  mais  encore  est- il  de  nature  à  fixer  les  opinSons 
sur  beaucoup  de  points  obscurs  ou  contestés.  L*auteur,  dont  le  Ingement 
est  rarement  en  défaut ,  et  que  parait  animer  au  plus  haut  degré  ramour 
de  la  vérité,  n'a  fait  de  la  gloire  militaire  le  patrimoine  exclusif  d'aucune 
des  parties  belligérantes.  «  Comme  Ta  dit  le  colonel  Koch  (1) ,  les  vétérans 
I  Français  ne  se  plaindront  pas  qu'il  ait  diminué  la  part  d'éloges  que  mé- 
«  rite  leur  ancien  chef,  et  les  étrangers  verront  avec  plaisir  qu'il  a  comparé 
c  scrupuleusement  tous  les  matériaux  qu'il  a  recueillis ,  qu'il  les  a  médité!» 
c  et  que  ses  propres  réflexions  lui  ont  prêté  la  force  nécessaire  pour  s'élever 
c  au-dessus  de  l'atmosphère  orageuse  des  exagérations  contemporaines»  » 

SUGHET  (MABécHAL  dcc  d'AlbÎtféra.)  Mémoires  sur  les  campagnes  en 
Espagne ,  depuis  1808  jusqu'en  1814 ,  2^  édition.  2  vol.  in-S"*  avec  uà 
superbe  atlas.  Nous  avons  fait  ressortir  l'importance  des  Mémoires  des  lieu- 
tenants de  Napoléon.  Ceux  du  maréchal  Suchet,  bien  que  restreints  à  une 
partie  de  la  guerre  d'Espagne ,  n'en  méritent  pas  moins  l'attention  des  mili- 
taires. Ils  offrent  surtout  un  vif  intérêt  à  ceux  qui  ont  fait  partie  de  l'armée 
d'Aragon  :  le  maréchal  ne  semble  avoir  pris  la  plume  que  pour  rappeler 
leurs  services.  Cette  délicatesse  de  sa  part  introduit  dans  la  narration  un  peu 
de  prolixité  peut-être,  mais  elle  est  de  nature  à  produire  le  meilleur  effet 
dans  l'armée  :  elle  fait  voir  à  tous  les  officiers  qu'il  n'est  pas  de  position 
où  l'on  ne  puisse  se  distinguer,  pas  de  poste,  si  écarté  qu'il  paraisse  du 
théâtre  des  opérations  principales,  qui  n*ait  son  importance,  pas  de  danger 
enfin  qu'on  ne  puisse  conîurer  avec  de  la  vigilance  et  de  la  fermeté. 

Les  mémoires  du  maréchal  sont  féconds  en  relations  de  sièges  et  en  utilee 
leçons  sur  la  manière  d'entretenir  et  d'alimenter  les  armées  :  aussi  les  adml^ 
nlstrateurs  et  les  officiers  des  armes  spéciales  y  trouveront-ils,  plus  enoons 
que  les  autres  lecteurs ,  une  instruction  appropriée  à  leurs  spéculations.  Le 
maréchal  avait ,  comme  on  sait ,  à  nourrir  la  guerre  par  la  guerre  :  sa  mis- 
sion était  de  vaincre  et  de  conquérir  ;  dès  le  principe^  il  comprit  qu'il  n'éttdlt 
qu'un  moyen  d'y  parvenir  ;  celui  d'augmenter  la  force  par  la  sagesse  et  de 
diminuer  les  résistances  par  la  justice.  Les  Espagnols  les  plus  considé- 
rables et  les  mieux  fam^  furent  choisis  pour  administrer  leurs  provinces. 
Des  propriétaires,  des  députés  des  chapitres,  des  négociants,  des  hom* 
mes  de  loi  étaient  rassemblés  pour  voter  et  répartir  avec  équité  les 
charges  qu'imposait  la  guerre  ;  et  l'année  suivante ,  en  redemandant  de 
nouveaux  sacrifices,  ou  leur  rendait  un  compte  fidèle  de  l'emploi  des  sub 
sides  précédenmient  fournis  :  emploi  toujours  judicieux,  toujours  fiUt  avec 
loyauté ,  prudence ,  économie ,  sous  la  direction  ferme  et  éclairée  du  général 
en  cbeC  C'est  ainsi  qu'il  mit  le  comble  à  sa  réputation  par  cinq  campagnes 
consécmives.  La  continuité  de  ses  succès  dans  cette  occasion  se  détache 
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(nivtugea  Émanés  de  si  bonne  source ,  fut  t(<uin»  ^.cpidqiwi  jgon.  L_ 
H)iide,pluE  correcie ,  quant  aux pbntjb^i,  at  ni  MflaiiiiiMt  hlworiqn 
lutant  plus  iDlèrebsant  en  ce  moment,  gia  tifoji M* rsfudk Mal CMon 


comme  an  brillant  Épisode,  b 
guerre  disastrense.  Honneur 
estralé  olicr  S  seBenuemis  meiues. 

La  première  «dition  des  Mémoh-ea  du  mMjd^tent^o»trMhrrrihfi».l|» 
(nivtugea  émanés  de  si  bnnne  sourœ,    "'  '  '  ' 

lecoide,  plus  correcle ,  quant  aux  plan 
d'autant  plus  inlèressant  en  ce  motdcr 
lute  ibis  Gtés  sur  la  miilbeureusc  Espsgoe. 

TAlJDO^COIJHI  (lemarà^halde  aatp  emunn  Ab).  B  «tt  pn 
^'Écrivains  œililuires  qai  aient  autant  prodoH.  Vonâ  dm*  l'itada  des 
aBcieii9,M.  de  Vauiloncourt  noua  a  [ouaUC^bùrimmBUBirtéiôtaÊii 
^l§im  iPÂtm»»l  M»  lUOa,  Kifla  d'an  tbnli* da  tMtlqw  moiama.  Oit 
tw<iM«.  ilninnmli'iiiirili  rr^'irt  —  rTrilri  r — i*  ^Tff'T  •■  UU; 
4  <Mk  »t"  )  BMC  ^BMïtf.  C«  qn'fi  mm  «t  fenm  d^ot  Ai«  «d  H"*M( 
4M  qpa  ^«■i*VT  ■  pniié  à.de  1mm«  Mtuawd qi^U  a  prit»alB d^Mn»* 
pnteUHH  :  Folyba  at  Tfi»-Un,  ebn  1»  woieM^  Hilicrar  et  Qakhvd , 
^HftlH  Modcnai ,  vrïà  la  fvUai  qai^l  a  aoMoUa. 

U,  <■  VawMnBqut,  ante'HetMted'»lkl<i  dna  h  JontuI  dat  Jri««w 
-^-'— .dMftUtalmtMUUIertdwttnr  piM^ ,  a  pdtHè,  dapnia 


««Mm,' 


i^  JMm^tm  pmt  MTrir  a  rUatoi»  i*  (a  fMrrv  aalra  (<  FnMM  «  U 
JhHfamUU, I  fol.  ta.k-  doat «a  d« pUndia. 

S-  Vnelielation  împdrlidlidapaaMgetelBBitMWi pvraiatetai- 
çaiKi  brochui'ein  8°,  aTCc  nue  carte-  > 

M-  de  Vaudancouri  empmnie  k  plumade  acn  iiUaiafoui  ifcm  fidif 
conoallre,  ditni  un  court  aT■D^pfaptw.  le  nwtif  «d  l'a  dAlanMt  poUlv 
ies  JUinmiTei  aur  la  eampagna de  Bntde  ;  (Cc*t,.tftll,  qse  H™!  >■ 

■  nonbreuxjcriis  relatifs  t  cette  c«Bpigneiilii'ea<8t>Mtm^Bkr^an^ 

■  k  ranime  des  niilitairea.  •  Ce  langt^e,  à  l'époque  où  il  ttall  Icdd,  expit 
malt  nue  térlxé  ;  m:ii9  il  comportsit  en  mËme  lempa  pour  l'auteut  t'enga- 

£  lient  de  faire  plus  et  de  (aire  œieDi  que  ses  devanciers.  Chacun,  sam 
Kte,  au  moment  où  l'ourrage  parut,  s'empressa  de  térifîer  jusqu'à  quel 
point  cet  eogagemcnt  aiait  été  rempli.  Auiuurd'bai  cet  examen  n'est  pla; 
ii£ceHaire;Unel'e«lp)us,  parce  qne  les  relatioua  plus  récentes  de  MU.  oe 
Âambraj  et  de  Bontourlin  ont  effacé ,  mos  exception  aucune,  toute*  les 
UDductions  BQlérieurea ,  ;  compris  la  â<  édition  de  la  ReliUim  eiremutan' 
^it  de  la  même  cuupagne ,  par  il.  Làbanme. 

8*  Méaunres  tvr  la  campagne  du  nM-rot  «n  Ilalia,  <n  lUftat  1814* 
S  vol.  iD-4°  dont  ifu  de  planches. 

L'auteur,  alnà  qu'il  a  soin  de  nous  l'apprendre,  se  trouvait  directeur 
(inéral  du  dépât  de  la  guerre  du  royaume  d'Italie,  i  l'ouvertuie  de  U  cam- 
■apie.  A  un  litre  dé(ï6i  propre  â  établir  l'authenticité  de  l'ouvrage,  noue 
liùndTonsuamolirdecrédibililé  q ue l'auteur  s'absUent  de  présenlw,  encare 
qu'il  toit  de  nature  !t  £ur  les  opinions  :  c'vst  que  sa  relation,  si  nous  son- 
nùt  bi(^  InEormé ,  ue  serait ,  i  la  Torme  près ,  que  le  Journal  du  génénd 
Tlgaollc,  chef  de  l'état-major  du  vice-roi ,  grossi  de  diverses  pièces  liréaa 
^  fWrtê-ltuilles  autriebi«nii.  Des  mémoires  qui  présenienl  autant  de  gs- 
nmlies  sont  de  précieux  maiériaui  pour  l'bistoire  i  aussi  irouvera-t-on  dans 
ceux  dont  il  s'agit  tous  les  renseignements  désirables,  non-seulement  sur  lep 
opératious  militaires ,  mais  encore  sur  lu  marche  de  la  politique ,  paiticB- 
Ittrement  en  ce  qui  regaj-de  la  conduite  du  roi  de  Naples. 

4°  BUtotre  de  laguirre  mnUmue par  ta  Fronçait  en  Jllemag»*,  m 
1818,  :  vol.  in  4°. 

U.  de  Vaudoncourl  est  le  premier  écrivain  français  qui  se  soit  chat^^  de 
reproduire  d'une  manière  complète  les  terribles  sctnes  de  cane  eampagne 


déeiriie»  SachoniMiii  gré  dé  vod  conrefe  ;  car  ^  eiicore  que  son  histoire  ait 
été  rob|et  de  la  critique,  eHe  ne  s'en  présente  pas  moins  comme  un  ou^rase 
à  consulter.  Le  sujet,  si  grave  et  si  vaste  miMl  soit ,  n'était  point  au-dessus 
du  talent  de  Tautenr;  mais,  écrivant  dans  Vexil,  il  ne  parait  avoir  eu  a  8a 
disposition,  que  la  collection  quelquefois  mensongère  drs  Monitevra  et  la 
relation  publiée  à  Weymar,  en  français  et  en  allemand ,  ouvrage  du  mo- 
ment adressé  à  la  curiosité.  On  devra  donc  apporter  quelque  circonspectioD. 
dans  la  lecture  de  Touvrage  de  M.  de  Vaudoncourt,  et,  pour  plus  de  cerU- 
IvAe ,  consulter  en  même  temps  les  versions  étrangères. 

On  trouve  ailleurs  des  relations  abrégées  de  cette  campagne  (4);  on  ]« 
trouve  même  avec  quelque  détail  dans  la  collection  des  manuscrits  dé 
M.  FaijQ  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n'avons  entendu  parler  que 
d'une  grande  histoire  spéciale  et  militaire. 

5<*  Histoire  des  campagnes  de  1814  et  1815,  en  France,  5  vol.  in-8<>  avec 
planches. 

D'autres  écrivains  français ,  avant  M.  de  Vaudoncourt,  avaient  repiv- 
duit,  fh  tout  ou  en  partie,  les  événemeiits  qui  fbnt  l'objet  de  cette  BisMrt; 
du  moins  en  ce  qui  regarde  la  campagne  de  1814;  le  public,  un  moment 
dans  l'embarras  du  choix,  s'est  décidé  de  bonne  heure  pour  les  Mémoires  du 
colonel  Kocb.  On  nous  a  vu ,  même  après  la  publication  de  Touvrage  de 
M.  de  Vaudoncourt,  conserver  à  ces  Mémoires  la  préférence  qu'ils  méritent; 
et  pourtant,  il  faut  le  dire,  Fouvrage  du  général  est  de  nature  à  fixer  l'atten- 
tion. Les  plans  dece§  deux  écrivains  ne  se  ressemblent  pas.  M.  Kocb,  tout  en- 
tier aux  événements  militaires  quMl  rapporte  et  qu*n  discute  avec  tant  de  préci- 
sion et  de  lucidité,  n'avait  pas  prétendu  embrasser  les  phases  politiques,  de . 
manière  à  détourner  les  autres  écrivains  d'y  revenir.  M.  de  Vaudoncourt  a 
donc  pu,  sans  encourir  le  reproche  de  témérité,  s'autoriser  à  écrire  après  le 
colonel  ;  mais  peut-être  eût-il  dû  s'interdire  de  revenir  sur  les  événements 
militaires,  en  1814  »  ou  du  moins  ne  devait-il  y  rivenir  que  pour  citer  son 
devancier ,  et  lui  emprunter  même  une  bonne  partie  de  ses  Mémoires,  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Vaudoncourt,  qui  ne  parait  d'abord  avoir  pris  la 
plume  qu'avpc  défiance  et  regret,  poursuit  bientôt  sa  tâche  sans  hésiter. 
Une  pensée  vient  lui  rendre  l'assurance ,  c'est  la  certitude  démontrer  la  na- 
tion non  moins  grande  dans  le  malheur  qy^  dans  la  prospérité.Il  est  d'aillen^^ 
indépendamment  de  cette  pensée  consolante,  deux  autres  causes  d'encoura* 
gement  pour  lui  :  d'abord  le  besoin  qu'il  éprouve  de  réfuter  des  relations 
mensongères  et  de  rendre  hommage  à  la  vérité;  puis  son  désir  que  le  passée 
si  les  circonstances  Texigeaient,  nous  servit  de  leçon  pour  l'avenir.  «  JUnm 
€  guerre  d'invasion  pareille  pourrait,  dit-il,  s'allumer  de  nouveau,  et  non 
0  obliger  à  l'emploi  de  tous  nos  moyens  de  défense,  qui  sont,  aï  nous  U 
c  voulonsfermementf  assez  formidables,  pour  que  l'Europe  entière  vienne 
«  s'y  briser  1  »  Son  travail,  comme  on  voit,  porte  lei  cachet  d'un  patriotisme 
pur  et  éclairé.  La  partie  politique  y  est  d'ailleurs  traitée  d'une  manièie 
fort  remarquable  ;  et  si  l'auteur  ne  jette  aucune  lumière  nouvelle  sur  les 
événements  militaires,  il  distribue  du  moins  l'éloge  et  le  blâme  avec  la  con- 
viction de  l'impartialité. 

Les  divers  écrits  <le  M.  de  Vaudocourt  embrassent^  aux  campagnes  d'Espa- 
gne près,  toute  la  série  des  guerres  napoléoniennes  depuis  1813.  Il  n'est  pas 
de  période  plus  pénible  et  plus  difiScile  à  explorer  ;  mais  peut-être  a-t-11 
voulu  t  unissant  adroitement  la  modestie  au  besoin  d'écrire,  éviter  la  oaÉW 
currence  avec  le  général  Dumas,  qu'il  voyait  s'avancer  de  loin  avec  sa-ii^ 
putation  déjà  européenne.  M.  de  Vaudoncourt,  quels  qu'aient  été  ies  motifti 

(1)  Dans  THistoira  de  Napoléon. 
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un  |m  laUsUfe  »  QB  momeiil  dn  moiof  V  U  àtfkMM  pn^^ 
«"oierkHis  tffinner  qall  aU  aooonpU  oa  mène  ateéié  we  1^^ 
de  noire  Tite-Ii? ejôiodenie. 

An  rarplas»  tonnes  écrits  de  If.  de  Tandoiicoiirt  etteMeirt  de  sa  put  tne 
gfiiide  focllité ,  uœ  èrnditioo  profonde  et  snrtoiit  mi  gnnd  lèle  pour  fcs*  < 
seiffoement  et  le  profr^s  de  Tart  militaire  t  il  ne  peid  anciioe  oeeasioB  d'ea 
fidre  ressortir  les  principes,  untôt  par  des  exemptes»  et  tantôt  par  des  rap- 
prochements on  des  discossions^  SI  parfois  Bf.  de  Vandoneonrt  se  moatre  mi 
pen  empressé  d*éiendre  ou  de  réformer  le  IfBfage  tedmifoe,  fl  B*estee- 
pendant  pas  de  ces  novatears  quit  |e  bornant  anx  mots ,  étonHent  In  sdence 
le  poids  d*uoe  inoijle  et  fûtidieiise  norneBclatare. 


C1NQU4NTE-CIKQUIE1IIE  liEÇON. 


LtTTÉRJLTDBE  BIILITAIRE. 


t. 


SUITE  DES  ÉGRIVAmS  G0NTEMP0HAIN8* 


$  L  Lé^slation,  administration  et  Eloquence  militaire. — Ecrivains:  Au- 
Domif ,  Bbraiat,  Broutta  ,  LAMAnQua»  Max,  Odibr^  Vauchblli,  Ym- 
BERT  ;  quelques  autres  cités,  $  II.  Artillerie  et  Génie  :  Remarques  sur  la 
direction  imprimée  aux  écrits  relatifs  à  ces  armes.  EcriYains  :  Allent» 

BODSMABD,     COTTT,    DBGKBa,  DOCGLAS,    DUYIGHAU ,     GaSSBHDI,    GbBTB- 

wm,  Moczé,  Ratichio,  Routrot  ,  Sayart  ,  Thiroux,  plusieurs  autres. 
S III.  Géographie  et  Topographie  :  progrès  de  ces  sciences.  Ecrivains  : 
BbitoIt,  Dbbatx,  DufloussBT ,  Hatnb,  Kausi.br,  JoMuiit  Latalléb,  Puis- 
sant, plusieurs  autres.  S  IV.  Ouvrages  périodiques  ;  -*  Principaux  {onr- 
naux  militaires  français  et  étrangers.  S  V,  Catalogue  supplémentaire;  — 
Ouvrages  militaires  contemporains  de  tous  genres. 

SI- 

IiéeiSLATlON,  ANimiSTBATlON  ET  iLOQUBNCB  HIUTAIRBS. 

L'importance  de  ces  parties  accessoires  du  domaine  militaire  est  snlB- 
saïunent  constatée  :  la  Légitlation,  considérée  dans  ses  rapports  arec  les 
armées,  est  le  principe  et  le  premier  mobile  de  leur  existence,  de  lenr  forée 
et  de  leur  organisation  ;  le  nœud  qui  les  attache  à  la  société  et  au  couver- 
nempnt. 
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VJdmiinMtraHon  poîirYoit  aux  besoin^  quelconques  des  troupes ,  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre,  en  santé  et  en  maladie. 

VBtoquenee  militaire  est  l'art  d'exalter  les  courages  par  un  appel  aux  pas- 
sions. Auxiliaire  indispensable  de  la  tactique  et  de  la  stratégie»  elle  peut 
être  considérée  comme  constituant  la  Métaphysique  de  la  guerre. 

AUDOUIN.  Histoire  de  Vadministration  de  la  guerre»  4  vol.  in-8*, 
iMi. 

Cet  ouTrage^  que  son  titre  appelle  à  prendre  rang  à  côté  des  histoires  de 
Tart  militaire,  est  le  fruit  de  laborieuses  investigations  et  d'un  travail  aussi 
ardu  que  minutieux.  Au  mérite  d'avoir  débrouillé  la  marche  de  Tadminis- 
tration  au  milieu  de  ses  viciitodes  et  d'un  dédale  de  matériaux  qui  souvent 
se  contredisaient  les  uns  les  autres,  l'auteur  a  su  joindre  à  la  gravité  de  This- 
torien,  le  talent  du  littérateur  et  le  discernement  du  critique.  Aussi  son  livre, 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  faire  usage,  est-il  un  de  ceux  dont  la  conti- 
Mation  se  fait  vivement  désirer. 

BERRIAT  (capitaine  d'artillerie).  IMslation  militaire.  7  vol.  fai-8*. 
1812  et  1817. 

L'auteur,  par  ce  recueil  méthodique  et  raisonné  de  la  partie  de  la  légîs* 
lation  restée  en  vigueur,  a  voulu  rendre  accessible  à  tous  les  militaires  une 
matière  infiniment  compliquée,  et  sur  laquelle  néanmoins  chacun  peut  être 
amené  à  fidre  des  recherches.  En  France,  plus  qu*ailleurs  peut-être,  les  in- 
stitutions militaires  n'avaient  jamais  été  l'objet  d'un  travail  suivi,  d'un  plan 
détenniné.  Les  éléments  dont  elles  se  composaient,  formés  pour  ainsi  dire 
pièce  à  pièce  sur  l'empreinte  des  bases  de  l'économie  politique,  étaient  sans 
cesse  moMés  ou  rapportés  par  les  changements  introduits  tantôt  dans  la 
Manière  de  fUre  la  guerre,  tantôt  dans  le  mode  de  formation  et  d*admin!s- 
tration  des  troupes;  quelquefois  par  caprice,  souvent  dans  l'intérêt  des  per- 
sonnes. Si  la  même  versatilité  se  fait  encore  remarquer  aujourd'hui,  une 
plus  grande  méthode  dans  la  rédaction,  la  promulgation  et  la  classification 
des  pièces  oflBcielles  en  diminue  du  moins  l'inconvénient.  L'utilité  dont 
ftit,  à  l'époque  où  il  parut,  le  travail  de  M.  Berriat,  s'est  prolongée  jusqu'à 
nous;  mais  bientôt,  relégué  dans  la  classe  des  productions  surannées,  par 
Tabondance  des  nouveautés  dans  l'administration  des  troupes,  son  recueil 
n'aura  plus  d'intérêt  que  pour  ce  petit  nombre  d'hommes  qui  s'occupent 
d^histoire  ou  de  législation.  Le  seul  moyen  de  le  soustraire  à  Poubli  serait 
d*en  poursuivre  la  publication  par  des  suppléments,  ou  mieux  encore  d*en 
faire  de  temps  en  temps  des  éditions  nouvelles^  avec  les  corrections  et  les 
augmentations  indiquées  parles  mrdonnances  rendues  journellement  sar  la 
matièrc.L*armée,  nous  n'en  doutona  pas,  aceiMsiUeraitavec  reconnaissance  un 
travail  de  ce  genre  ;  mais  nous  pensons  qu'ail  devrait  lui  être  présenté  dans  le 
moins  de  pages  possible,  sous  la  forme  et  avec  le  titre  d'^^ûte-m/mon^. 

Avant  le  capitaine  Berriat,  M.  Quillet  avait  publié,  sous  le  titre  d^Etat 
actuel  de  la  Ugitlation  surVadministratiott  des  troupes,  5*  édition,  1811,  S 
vol.  in^o,  un  ouvrage  moins  volumineux,  mais  que  le  défaut  d'ordre  et  de 
méthode  rend  d'un  usage  incommode. 

BROUTTA.  Cours  de  Droit  militaire,  à  Tusage  des  élèves  de  l'école  mi- 
litaire spéciale.  1  vol.  in-8«.  Paris,  1887;  librairie  militaire  d'Anselin. 

Le  jeune  professeur,  ainsi  que  le  lui  prescrivaitle  programme  de  ce  Cours, 
présente  d'abord  quelques  idées  sommaires  sur  le  droit  et  la  justice  en  géné- 
ral. Ajant  ensuite  défini  les  différents  systèmes  d'Etats,  et  insisté  sur  les  rap- 
porte d*amitlé  et  de  bon  vdsinace  qui  ddvent  exister  entre  ies  gouferae- 
ments,  malgré  It  diversité  de  leur  essence,  il  traite»  en  quatre  leçons  : 

1*  Mh  VMf¥itUion  det  droits  poiMft  nUrelu  n&Hom;  S*  Hef  draiiê 
f49i§fo^l^4HHiUmê  riMMMi^é:ieiriWMll(i|Hpiief  ^liirifati- 


|k  la  tHNlraUl^  el  dit  rAolHiHMiat  «U  la  Mto. 

Vléàt  emdta  w  éniMé  ■«■>■»(»  dnvwi  p«bttedwmatria,eiMli 
b  Mshne  amvIipWte  l'uin«e.  f7(^  1*  «MUMKMMM  «•  )>  pvlta  «t 
OUedaCbon,  (lUqiieDawat  wnMcrt^d^n^  lMf^dfiHrfnH««  wiu 
lâittKirahuiti:  ,j   „        .     n 

i>N riaime «XMptiiHHwIiu r»)>nes;  Uur«crut«men[}iiir appel  force; 


,„..  .  , , .       .  _.  ..   «(aiUJl__ 

-miin&tn;  Bt  la  MbonHnaHowi  (h  l'obêUmnce  et  de  ta  diicipUne ,  du 
SaUtHâm  eHMM«Uila<r«*.  Irtkinoiu:  quienemnaiisent;  Des  GoruetEt 
iillBWnWliniiinift  <t  aeiU&nuli;  De  la  procédure  et  duiugement  : 
Dn  «aimât  darivision;  Dtt  mm  t  u'Jei  imposées  dans  rinlerêl  de  l'E- 
tÊttduterviet.  i 

0^^^^^  dendin ptrtie  |ii*iiiilil  deg  dlfficalté*  d'aauat  plni iMlw.  ^Ae 
rtalMK  s'onb  RACon  nddi  m'ilfiu*uiTie«*MMrtitM^  I^artllre, 
•tHMAl  lUa  i  rtdi^li^rtrtUM  i^taire  «  tuut  à  l'ttaite  de»  W  dfllM,  «•- 
Miitd»!!  ilf[t  iifrnT'*^W**  «■*■  ■""»!"'■"«  ■*  f—ifitt  «yiniiiui  L'iMTi 
jfMnlMa  de  Uw  te  oUlwJ|"i  qa'U  aonit  fc  mimmut,  â  abdeMHoat 
tettee  on.'U ne  p«nT>lt  wnwiae,  ywpifarplM mMili    i    idioe 

«l  "^W^ rteti,  l'élwe»»  «toi»  »»*■  * hwwediUaMfftofct 

"  "' ^ipi«fiiiKiu4eVtUnUn,enaMBleeMbK 

_  ■qÛ<nmi9tetfar«eat«rdlidiHlt«hi«M 

_^_ IiiiefasnuatedMeibfltiBTlMm'evrilifMMrpîtf* 

•ranttUBf  ki^BteGheoidetajoUiceniUielM,  Htl»  Mt  qualité  q^  pm- 
Mt  plaire  à  beaucoup  de  leelean,  tieniiMt  peut-être  U  plaeed'«M  ligiieiir 
4e  MitUode  et  de  dÉummUation  qu'on  aimenil  t  trouTer  laqoiBe  dans  an 
Une  claidqiw.  L'auteur,  qu'une  plni  loegue  eipMenee  de  l'es 
a  ÛiM  Utt  certalnci  dittnuli^  qv'éprMfaieni  ki  tàifo,  m  pf 
«pHN^neAditioQ,  de  poser  plo*  aettesHiitlca  diâniiiani  et  de  natte 
ftnienrelitfleedogiiieede  laioleaee- 
11.  Brontia,  ea  publûot  ion  lirre,  a  rendu,  k  l'teole  et  à  l'arnii 
r  il  eM  fort  utU^  et  o'eat  le  Mol  da  geiue  que  w 


IiUIAnQUE  (UeuteDun-tMéral).  Dt  Pettirit  miiilaire  m  ^rmust,  dt* 
«HBtei  fNi  Mmtribtait  à  l'Aniutra,  da  la  nieetêiti  et  iet  moyam  dt  le  twd- 

.Mtr.  a'idtUon.lSlS. 

Cette  bweh'nre  est  le  plus  consldérabte  dei  Dombreui  et  brillanti  opns— 
enktde  vmuoe  g«n«ral.  Bd  l79^  M.  de  taia»e  publia  miu  le  iblne  titre, 
M  k  pCQ  ptto,  nn  oorrage  fort  TecommandiUe  et  surtout  tort  nécesnire, 
■kw*  que  1  WBée  et  le*  toMltalloiM  pérldltateiit  d'une  mtinStre  seuUi^. 
Obsemleur  dod  moins  profond  et  plus  eipMuMIlé  que  son  6enAt^, 
rdtoVKflt  gdotnl  Lamerque  n'eabraete  pat  eomme  lid  tMte  PAendlM  de 
FéconooieMUlilalre.  Bornant  ses  spéenlatirHii  k  trois  suj^  prtadpaax,  il 
Indique  densuaprenuerchi^ire,  lei  caaset  Béoéralei,  penoenealet  o4  ac- 
eMenteUee  gai  dantfsenl  l'esprit  ■Hitaire,  et  «herchetpronTBT.eoaMea^a 
Gaibin  l'avait  entrepillt  qae  la  diiUsaHon  en  étanls  le  dtreleppeotttft. 
MoMB'anMS  p^nt  iMSiiiédili  celle  iapertante  question  pàaraD  dmfci 
notre  Mi*,  tt  ciyndant  Borne,  mmu  leseapaen»,  l'Aogtrtsrt,' MK- 

-«M,  et  k  C)dM  «wtoBt,  tanriiiHt  de*  enOiplHM  toMT^  ■ettfdoo- 
tdakUaMnlt^WMaoMl  BényiHirti'i  ly  Jw4iitflMMI^^âKi 
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une  nation  qui  n^assnre  pas  son  indépendance  par  un  système  militaire  assis 
sur  des  bases  solides.  Après  avoir  établi  la  nécessité  de  mettre  ce  système  en 
harmonie  avec  Tétat  social,  il  expose,  dans  un  dernier  chapitre,  son  plan 
d^organisatlon. 

Le  général  nVst  pas  de  ces  esprits  soi-disant  militaires  qui,  ne  jngeant 
que  d*après  un  passé  qui  ne  peut  se  reproduire ,  ne  trouvent  jamais  les  ca- 
dres assez  pleins ,  ni  Tannée  active  assez  nombreuse.  Partant  de  la  snppofi- 
tion  d*une  force  mobile  proportionnée  à  nos  ressources  et  largement  suffi- 
sante à  la  défense  du  sol ,  il  ne  veut  que  cent  quatre-vingt  mille  hommes 
sous  les  drapeaux;  c'est  le  tiers  de  la  totalité.  Des  deux  autres  tiers ,  Tun  se- 
rait prêt  à  marcher  et  recruterait  sans  cesse  Tarmée  active;  Tautre  formerait 
la  réserve.  Ce  système  allégerait  les  dépenses ,  et  laisserait  disponibles,  pour 
les  besoins  de  Tagriculture  et  de  l'industrie ,  une  foule  dMntelligences  et  de 
bras  condamnés  jusqu'ici  à  Toisiveté.  EnGn,  derrière  ces  éléments  mobiles 
serait  la  milice  sédentaire  des  villes  et  des  campagnes.  Sous  ce  rapport, 
Texistence  de  la  garde  nationale  est  venue  répondre  au  projet  du  géinâral  ; 
mais  c'est  là,  jusqu'à  ce  iour,  que  s'est  borné  le  progrès. 

La  dernière  question  qu'aborde  le  général  est  relative  anx  moyens  dt  ra<- 
nimer  l'esprit  militaire;  question  assurément  furt importante ,  et  bien  digne 
aujourd'hui  de  fixer  l'attention  du  pouvoir.  Il  s'agirait,  d'après  le  dévelop- 
pement qu'il  donne  à  son  idée»  de  rattacher  les  militaires  à  l'état  social ,  et 
de  leur  procji.cr  une  considération  et  un  bien-être  qu'ils  n'ont  pas.  Parmi 
les  moyens  que  propose  le  général  pour  arriver  à  ce  lîut ,  il  en  est  que  peut- 
être  il  serait  difficile  de  faire  goûter,  tant  est  grande ,  en  matière  de  gouver- 
nement,  la  différence  entre  la  théorie  et  l'application;  et  cela  parce  que, 
dans  nos  vldlleB  et  égoïstes  sociétés,  les  préjqgés  et  les  intérêts  privés  vien- 
nent combattre  et  étouffer  sans  cesse  les  plus  saines  doctrines.  Cependant  n*j 
aurait-il  pas  autant  de  raison  que  de  justice  à  employer  les  troupes,  comme 
le  demande  le  général,  à  des  travaux  d'utilité  publique,  et  à  les  réunir  dans 
des  camps;  h  augmenter  les  retraites,  à  diminuer  la  durée  du  service,  à 
améliorer  la  solde  dans  quelques  grades,  a  multiplier  les  encouragements, 
et  surtout  à  introduire  la  fixité  dans  l'organisation  et  dans  les  institntions 
qui  en  sont  l'appui  ? 

Cette  brochure,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  du  général,  a  occupé 
l'attention  publique.  Ce  qu'elle  contient  d'aperçus,  de  sentiments  et  de  prin- 
cipes a  obtenu  Tapprobadon  de  tous  les  hommes  sages  et  généreux ,  amis  de 
l'ordre,  de  la  gloire  et  du  pays.  D^autres  écrits  ont  paru  sur  le  même  sujet, 
entre  autres  ceux  de  MM.  Marbot  et  de  Préval;  mais  ils  expliquent  et  con- 
firment plutôt  les  propositions  du  général  qn'ilane  les  contredisent.  Le  cor 
lonel  de  Bonrge ,  dans  plusieurs  articles  du  Sjiectatewr,  a  traité  de  V Affai- 
blissement de  Vesprit  militaire  en  France,  en  portant  principalement  ses 
spéculations  sur  la  cavalerie. 

Il  est  encore  une  autre  brochure  du  général  Lamarque  que  Ton  peutîoln- 
dre  utilement  à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  pour  titre  :  Tdas^ 
site  d'une  armée  permanente^  et  projet  d'une  organisation  dé  Vinfantérlê 
plus  économique  que  eélUe  adoptée  en  ce  moment» 

Tous  les  genres  allaiâiit  à  la  plume  du  général  Lamarque.  On  a  de  lui  des 
discours  politiques,  des.âoges  funèbres,  des  comptes-rendus  d'ouvrages ,  et 
enfin  des  fragments  d'art  militaire.  Nous  indiquerons,  parmi  les  morceanr 
du  dernier  genre,  ses  articles  ^rmeeet  BatailU  dans  l'Encyclopédie  mo- 
deme» 

Quel  que  soit  le  sujet  qu'il  aborde  »  il  le  prend  ordinairement  de  fort  haut, 
et,  sans  descendre  dans  les  détails,  Tenvisage  sous  toutes  les  faces.  Ses  vues 
sont  élevées,  et  il  dééaue»  d^  U  manite  de  les  proditfre,  la  pdi^cra- 
naire  des  écriYains»  w  peut  croire  oifil  vljtt' ^  iaais'sll  se  pUoC  a  ro- 


Mft  UTTftlATVU  MUITAOUB. 

«■riràronenieDtel  atizl|gqni«c*e8taYepanqa*illes  oipkiief  ctnns. 
lirtlaâkeaiieiu-poiirle  «91  «»^poiirroidlie.Gneiliii,  vue  imaginatioii . 
ùdente  et  lirillaiite  se  nuit  iB  im  à  la  solidité  des  pensée»  ni  à  la  graTité 
des  Ingements.  Il  est  ftdMOX  «n'iin  aussi  beau  talent  n'ait  pradult  i|iie'des 
fhfinents»  eu,  n*en  doutons  pas»  on  grand  oonage  de  sa  main  cftt  sfanoé 
la  idenoe  al  fidt  honneur  à  la  littératura. 

QDIBR  (sons-intendant  militaire).  Comn  itéfuâêi  bmt  Vadminittfxakm* 
Mififfaire.  7  vol.  in-8*»  i8S4.  Quelques  professeurs  d*administratiott,  aTsne' 
11.  Odier»  avaient  entrepris  de  rédiger  des  éléments  dte  cette  sdenee  s  niaiv 
leurs  efforts,  deuMBurés  mfroctneni»  n^avaient  senri  ifu'i  mieux  réfâer  le»' 
diffeultés  de  la  titdie.  M.  Odier,  cependant,  n*a  point  hésité  à  la  reprendre  r' 
Il  mission  de  professeur  àTécole  d*état-maior  lui  eniàh«it  un  devoir;  son 
opérience  et  ses  talents  lui  en  donnaient  la  foice  et  les  moyens.  Partant  de 
hases  beaucoup  plus  larges  que  ses  devanciers ,  il  a  embrassé»  dans  son' 
XowTÊ  iTéiuéeê  et  dans  Tordre  suivant ,  savofar  : 

ta  eompo^INon  de  Varméê,  -*  Us  inttUuHom  nUHtairêi,  —  le  reen^ 
iemêot,  —  les  remontes ,  —  l'crgoÊUsation ,  —  la  dUtrihuHon  âes  pov^ 
voirSf  —  r«dMro<oe  du  potiooir,  --  réttU  desnMitaires,  —  Vawmeement, 
•^i$s  lois  et  wages  sur  le  rMme  intMeur,  —  le  traiiemeni  de  ror-t 
Mtfa ,  Isa  tarifk,  —  Isa  formes  a  observer,  —tes  comptes  à  rendre,  «—  Un 
poliôe  et  la  Justice ,  —  premiers  moyens  d^obtenir  Vexieution  des  Mm  » 
—  les  peines  et  Us  récompenses,  —  ta  statistique,  l'éeonomiU  politique,' 
laUoee  des  conlribuKotis,  —  la  personnel  de  V  administration  des  ar^» 
mées  t^'les  opérations  administratives,  —  rart  de  s'approvisionner,^^ 
Us  étahlissements  de  campagne ,  —  la  conservation  des  ajfprovisionnê^ 
msntSt  —  Veœéeution  des  Afférents  services, '-^UmowimM  des ap^ 
prcfioiiiwmmMnts, — Vapplicaltiùn  des  règles  proposéu  à  Wf^^r^'^i^oHê^ 
miUtaires. 

Cette  nomenclature,  déjà  si  étendue,  n'est  cependant  que  le  sommaire 
des  sommaires,  la  table  des  matières  contenues  dans  le  livre»  ou  plutôt 
dans  rEacyclopédie  militaire  de  feu  M.  Odier. 

Entre  les  parties  qui  sont  traitées  avec  une  supériorité  de  vues  remarqua- 
bles, on  trouve  à  citer  le  tome  4*»  consacré  spécialement  à  la  police  »  à  la  lé- 
gislation militaire»  aux  peines»  aux  récompenses  et  à  leur  application. 
L'auteur,  comme  on  le  pense  bien»  fait  reposer  Tédifice  des  lois  militaires 
sur  les  récompenses  et  les  peines,  mais  il  donne  la  supériorité  aux  premières. 
Dans  ses  investigations  sur  les  institutions  rémunératoirés,  il  examine  toutes 
les  questions  d'équité»  d'ordre,  de  morale,  de  convenance ,  et  n'hésite  pas 
à  déverser  la  critique  sur  cette  partie  de  notre  législation  militaire»  aussi 
souvent  que  s'en  présente  Toocasion.  En  rappelant  les  divers  moyens  dont 
on  a  fait  usage  jusqu'à  présent.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'une  loi  rémuné- 
ratoire ,  démontre  la  possibilité  de  la  faire ,  et  la  manière  même  de  l'exécu- 
ter. Le  chapitre  des  délits  et  des  peines  débute  par  un  historique  qui  dispose 
mieux  à  l'étude  de  cette  matière  importante  et  délicate.  Dans  la  thforie 
qu'en  présente  M.  Odier»  on  peut  contester  peut-être  certaines  opinions, 
mais  tout  le  monde  approuvera  les  modifications  aa*il  propose  d'apporter 
aux  lois  existantes  :  elles  sont  autant  dans  l'hitérêt  tt'fétat  que  dans  celui 
de  la  discipline  et  de  la  morale. 

Le  7*  et  dernier  volume  est  dté  cmnme  le  mellleiir  de  tous.  Il  est  relatif  à 
la  manutention  du  matériel  d'une  armée,  sous  le  rapport  des  subsistances. 
Tous  les  détails  en  sont  éclairés  par  une  excellente  méâiode^  et  par  le  soin 
de  les  rattacher»  sans  minuties  et  sans  abus,  à  la  science  élevée  des  grandea 
opérations  militaires.  Il  est  surtout  une  partie  de  ce  volume  que  l'on  consal- 
tcra  avec  Ihiit  :  c^est  eeUe  relative  au  mouvement  déi  approvisionnements. 
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chose  à  ajouter.  M.  Odier  ne  nous  parait  pas  avoir  rencontré  aussi  juste  dans 
ses  moyens  d*entretenîr  l^esprit  militaire.  Le  pins  efficace»  suivant  lui,  serait 
de  séparer  les  soldats  des  autres  citoyens,  en  les  tenant  presque  toujours 
campés.  Mais,  outre  les  mille  et  un  inconvénients  qui  résulteraient  de  cet 
usa^  pour  la  santé,  les  mœurs,  le  caractère  du  soldat,  que  deviendrait  la 
liberté  pour  la  nation  ? 

Dans  un  ouvrage  aussi  considérable,  et  sur  une  matière  aussi  ardue,  il 
eût  été  difficile  de  ne  pas  prêter  à  quelques  reproches  ;  mais,  tout  en  contes- 
tant certaines  opinions  de  M.  Odier,  et  en  regrettant  que  parfois  son  érudi- 
tion et  !ta  facilité  l'aient  attiré  hors  du  cadre,  on  ne  pourra  que  donner  des 
éloges  à  son  talent,  à  sa  constance  et  à  Tutile  fruit  de  ses  efforts. 

VAUCHELLE  (sous-intendant  militaire,  professeur  à  Pécole  d*état-ma« 
jor).  Cours  étémentaire  d*administration  militaire,  2  vol.  in-8*,  1829.  Ce 
Cours,  pour  être  moins  étendu  que  le  précédent,  n*en  remplit  pas  moins  son 
objet,  et  parait  même  mériter  la  préférence  pour  la  pratique  de  radminis- 
tration.  Ce  qui  donne  lieu  de  le  penser,  c*est  que  Tauteur  s*est  moins  atta- 
ché à  présenter  des  théories  souvent  contestables  qu*à  expliquer  la  législation 
existante.  L*ouvrage  n*est  donc  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  abrégé 
de  celui  de  son  prédécesseur,  mais  on  peut  y  trouver  quelque  analogie  avec 
celui  de  Quillet,  dont  nous  avons  dit  un  mot  précédemment  (d).  Quelle  dif- 
férence ,  toutefois,  pour  la  méthode,  entre  le  livre  de  ce  dernier  et  le  Cours 
de  Pécole  d^état-major  1  Quillet  accumule  souvent  pêle-mêle  des  objets  qui 
n*ont  aucune  relation  directe  :  diei  lui ,  la  solde  figure  à  côté  de  l'organisa- 
tion ;  la  comptabilité  avec  les  traitements  extraordinaires ,  etc.  On  ne  trouve 
rien  de  semblable  dans  le  cours  de  M.  Vauchelle,  dont  Tesprit,  plus  solide 
que  brillant,  cherche  à  assujettir  à  des  règles  précises  ce  qui  est  encore  à 
Parbitraire.  S'il  n'établit  pas  de  théorie,  ce  n'est  pas  faute  d'idées  arrêtées 
sur  les  divers  services,  mais  il  pense  qu'un  cours  élémentaire  doit  être  dé- 
gagé de  toute  doctrine  systématique  etcontroversible. 

Son  ouvrage,  où  l'on  trouve  autant  de  clarté  que  de  méthode,  est  divisé 
en  six  livres,  qui  traitent  i  i.^  de  Vorganisation  de  l'armée;  2«  du  recrute* 
ment  et  de  l'avancement  ;  3*  de  l'état  civil  des  militaires;  h^  de  l'adminis- 
tration générale;  5*  de  l'administration  particulière  des  services;  6®  des 
pensions  mUittiires,  On  voit  qu'il  commence  et  finit  comme  la  carri^e  mUi- 
taira.  M.  VaucheUe,  sans  doute  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  de  l'admi- 
nistration proprement  dite,  ne  traite  point  de  la  justice  militaire. 

Si  nous  avions  à  comparer  les  ouvrages  de  MM.  Odier  et  VaucheUe  >  nous 
dirions  que  le  premier  est  propre  à  former  des  adininistratemrs ,  et  le  second 
des  comptables. 

YMBERT.  Eloquence  militaire^  ou  Tort  d*émouvoir  le  soldat,  d^u^ 
près  les  plus  illustres  exemples  tirés  des  armées  des  différents  peuples^ 
et  principalement  d'aprèsles  proclamations^  harangues,  discours  et  pO" 
rôles  mémM'ahles  des  généraux  et  officiers  français,  2  foi.  in«8«,  1818 . 

Cet  ouvrage,  auquel  des  militaires  et  deshommesdeiettres  ont  fourni  leur 
tribut,  est  le  seul  de  ce  genre  que  nous  connaissions.  M.  Ymbert,  l'auteur 
avoué  par  les  cata|o|iiH  des  librairies,  a  fait  preuve  de  jugement  et  de  goût 
dans  l'arrangement^talinatiéres  et  dans  la  manière  de  les  présenter.  Sa  dic- 
tion est  rapide,  sa  mUi|iie  judicieuse,  éclairée,  et  son  style  convenablement 
orné.  Dans  une  introduction  écrite  de  verve  et  pourtant  exempte  d'emphase, 
il  retrace  à  grands  traits,  l'origine,  la  marche  et  l'influence  de  l'éloquence 
mUitabre  ou  de  Vart  d^émouvoir  le  soldats  il  hd  assigne  trois  époques  dja- 

(1)  kr%.Bmis^ 


j  est  celle  des  beaui  (ours  de  la  Grèt  .  , 

, Ji  Barbare»!  '^  seconcle,  celle  qui  de  ce  dernier  point  s'a- 

IHUlfttsqa'aa  règne  de  Louis  XIV;  la  iroisiËme,  celle  qui  a  comoieacë  avec 
1^  ttndnlkn'  Oâtk  i^oqae  lui  parait  iDCDntestableioeDt  la  plus  féconde  et 
kl  pini  nmtniDBHe,  Nous  partageons  celte  opiainn,  et  ce  qui  lamotive|H>ur 
MHUi  F'ttt  que  cette  ëloqueace  cnoEemporaiDe,  quelquerois  sao*  apprSt  et 

ÏidqaeMiiiibUiK  dans  tes  pensées  et  dans  ses  oraumeats,  Ëcluls  (uujours 
pnÂoi  etn  pvlçanl  ses  moyens  dans  In  circaostances  mêmes  ;  u'esE  en- 
çdnin^eUedéCoiilB  comme  de  source  de  la  bouche  mCme  des  guerriers,  et 
Mm  «Il  plniiMfle  leurs  liiatoriens  ;  c'est  eulto  qu'elle  iuioqua  ou  de  grands 
(oaraiIrt'Oa  deirandes  alfeclioas,  et  qu'elle  s'adressa  plus  au  cŒur  qu'à 


Pwm 


appliquer  au»  oniteuwniltolwih  pr— Iw  w»to  wiiii<4e«M  4iïw  Twfc* 
latins.  Nous  ne  ooniaMWBI  JM  qntl'éhHnÔm  ■lllntwi  t  «P*pwH  ftt- 
ques  préceptes,  mail,  «'flot  nawiw»  MCtce  ^  fctwwr  h»  «prtfc  AU 

assurÈment  dans  les  taiemtim  Httl  mt  k  (bar^Vi  «t  ^t$t  tud  ot  «><« 
bit  notre  auteur.  Si  réliNiMM«MU|itMMtHWMMia»MdH  tMdMi  iM 
réserterait  eicluaitement  MlbKankMax  ^«a  «atiortlit  rutt  H  n'ai 
rat  point  ainsii  car.  comMi  le  wwwqM  M-  t—fcw*»  ■  elle  a  MMiwtKaiM 

■  pour  le  Buldot  et  le  souMftcier  ses  plus  beureoses  inspiratiDOS,  el  pmV 
(  danl  ïlngt-ciuq  ans,  cette  Bouierainedeachampsde  bataillea>4|ilANlB 
«  privilôpes.  1  ,.■ 

Voici  lîu  reste  dans  qcfltt  termes  il  explique  roubli  oik  elle  M  dMMMÉA 
ians  le  monde  littéraire  : 

■  Bel^ée  dans  les  camp»,  ilit-il,  elle  d'b  point  trouié  de  pUétyrtitN  t, 
I  patiibite  d'éclater  sous  la  teute  eisur  lescliampsde  bataille,  dBaerûnt 
%  4c  *B  produire  dans  lescercliseldiinsles  léuaions  lilK'rairei,  wtwùtma^ 
%  4entes  rUlears  n'ont  point  Ma  tntdt  d'aller  la  ehercber  au  (Mntieiw  i 
f  la  braveq,  uniques  dépositaire*  de  Ht  Hcreu,  ne  laiont  point  rtnUfc^aoa 
<  dBicaDnputdica,et  penjatoaxdet  vanitAi  acenédifiMa  91I  BcHcat  lea 
(  paroles  au^CMiu  des  letiMM,  il*  Ml  plu  «itaiiMqa'llttatlUtfue  ea 

■  qn'il*  ODtdlt.  > 

Oa  MpaMqa'aradnienttiaaitda  l'aalanr  qnaad  U  plaoelabiawvaei) 
ltodw<iualitAadel'orate«r  militairck  il  n'cstpaade^M  pa>uaatao;en 
de  conTÎctioa  que  l'exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  dangers  t  courir,  et  piira- 
tions  à  supporter.  Eloquent  on  Don,  un  général,  un  officier  sera  toujovs 
compris  l'Ù  est  connu  pour  sa  valeur  ;  dans  le  cas  inotralre,  il  s'a^rfsaeitit 
ralnement  h  se)  soldats  et  s'eiposerait  même  i,  \ean  rUëeg,  OiqiostWfs , 
après  sa  ftitte  à  Oièronée,  eQtétd  le  plos  manrtls  oratenr  milItRlre  4b  I4 
Grèce. 

»  de  l'éloquence  militaire  Tarleni  suivant  le^  temps  et  les  ci^ 


Btn'evons-DOns  pas  vu,  dan*  un  court  espace  de  tet 
ipi  dipdtet  rempUcer  snecesslvement  " 

wcorekfrappeileflmagliutlaasdaa  _ 

gir  la  hi^^jêsMi  de*  eipressipns,  par  la  puissance  de*  tonienln*  Ce*  nO] 


court  espace  de  teotpf,  PhDnDenretl*âp9aa 
«ment  l'amoni  de  1^  pVrie  f  O9  pariifni 
a  da  soldat*  par  la  pindéar  dN  pensfe^ 
.  par  la  puissance  de*  tonienln*  Ce*  mojiuq 

.  .  ItlTapoIéaU'  Songet,  dit-il  %  ses  »o(dstfc  loMf»  qw*  «1 

luûit  de  en  pyramide*,  quarante  êUela  vok*  tanttnpltnfl  El  plu  tard  ; 
SiMxeMi^(n»  que  voai  ittt  le»  toldati  if  .Jiuteriid/  Et  plus  tant  encore  i 
SeMommefnoitMjiaMluêoUatii'Una,  tCEylaH,  deFHedlmiât 
L'âoqnence  mllUiln  partit  dmli  Miiraiali  *e  buer  panai  ixhu  tar 


Tamour  de  la  patrie  et  sur  le  besoia  d'fine  liberté  modérée.  Fille  des  senti- 
ments généreux,  sa  destinée  sera  prospère,  parce  qu^elle  s^adressera  aux 
enfants  même  de  la  patrie  M  non  &  des  sofdats  mercenaires.  Une  remarque^ 
pi^  effétf  que  fourni^  )'ljis^ire  et  que  ne  manque  pas  de  consigner  rautéur^ 
fi^^X  que  Téloqu^ce  ipilUaire  n^édate  avec  suocès  qu*au  milieu  des  armées 
nationales.  EUe  en  constate  même  Texistence,  car  elle  demeure  toujours 
sans  voix  au  miliçii  d^  autres  années.  |l  est  d'ailleurs  nécessaire  aux  effets 
de  cette  éloquence  que  le  prince  commande  en  personne^  et  que  toufours 
I9  mérite  et  la  Taleur  soient  les  seMles  routes  aux  honneurs  et  aux  grades. 

}<'auteur,  que  IH)l^  nq  pioufoqs  dter  aussi  longuement  que  nous  le  tou- 
drions,  réussit  iqenreilleasemeQt^  comme  on  va  le  voir,  à  déduire  de  Tobsenra- 
t  ioi^  le  thème  de  ses  conseils.  Ce  passade  parait  être  adressé  principalement  aux 
ieunes  officiers.  tSivous  lOVl^v^ît-U*  ^ne  votre  éloquence  trouve  Icdiemin  des 
«  oœursy  appieneiàlMen  eonaattrelésoldat.  Ne  donnex  point  à  ses|eux,  moins 
f  d'attention  qu'à  ses  exercices.  L'état  militaire  a,  conmie  tous  les  autre8,8a 
c  &tuité  et  son  pédantismc  i  il  est  des  généraux  et  des  officiers  supérlenis 
1  qui  craindraient  de  con^promettre  ienrs  épaulettes,  s'ils  se  surprenaient 
c  à^urire  aux  saillies  4tt  soldat;  ils  croient  ajouter  à  leur  autorité  par  un 
c  maintien  eonstammem  sévère»  une  gravité  contrainte  et  un  ton  durement 
f  impératif  :  un  officier  ffui  prend  ce  mauvais  côté,  pourra  réussir  à  se  faire 
c  craindre,  mais  il  se  se  fera  point  aimer  ;  et  à  la  guerre,  ses  ordres  et  ses 
a  discours  demeureront  sans  force.  Si  vous  voulez  que  vos  paroles  trouvent 
c  sans  cesse  le  soldat  obtfssant,  confiant  et  dévoué,  étudies  ses  mœurs,  ses 
1  goûts  et  ses  affections.  I<oin  de  vous  effÎBiroueher  de  son  propos  militaire, 
1  animez-en  quelquefiDls  10s  propres  discours  ;  ne  craignez  pas  de  le  sur- 
c  prendre  au  milieu  de  •M  qficnpatloiu  habituelles  ;  bravez  sans  façon  et  l*é- 
c  eurie  et  la  gameUc^  et  pàtei,  sa  besoin,  répéter  le  refrain  firanc  et  dé- 
c  cousu  de  la  GbaMSEe  goinière.  IMtez  enfin  vos  soldats  en  égaux^  et  Ils 
t  vous  traiteront  eft^tiopédeiiiw  Noos  voulons  qu'un  colonel  n'hésite  point 
f  sur  le  non  d'tm  de:  ses  eipomitz,  et  qu'un  capitaine  sache  le  nom  de  tous 
c  ses  soldats^  Dès  que  wns^eomnandeiez,  chacun  sera  attentif;  tons  riya- 
«  liseront  d'obéissance  et  d'empressement,  et  vous  les  trouverez  tels  à  la 
f  gaenre  que  vous  les  eemfonnéi  pendant  la  paix. 

«  Notre  orateur  se  gaideia  donc  faieii  d'imiter  ces  officiers  à  brevet ,  dé* 
ti  sertenrs  de  la  caserne  çt  du  quartier,  qui  Tont  faire  dans  les  salons  et  dans 
f  les  boudoirs,  leur édueatîim  militaire;  qui  mettent  leur  gloire  à  enfoncer 
c  les  parquets»  à  décdaner  le  guerre  anxbelles,et  à  se  couvrir  de  la  poussive 
«  du  bois  de  Boulogne»  Ce  m'est  point  ainsi  qu'on  apprend  à  se  faire  entai- 
t  dre  du  teldaL  Le  prochain  bivouac  et  le  premier  otrap  de  canon  ont  bien' 
ti  tôt  cassé  de  semblaUes  offieiers.  Notre  orateur  ^  au  contraire ,  prêt  à  don- 
c  ner  l'exemple  de  la  patience  dans  les  fatigues ,  de  la  constance  dans  les 
c  privations,  saura  acquérir  la  droit  dMmposer  silence  aux  murmures,  et 
<  d^étouffèr  lei  iàenacà....» 

Le  livre  de  VEloqMetufe  militaire ,  dont  nous  re^et^ns  4e  nç  pouvoir  co« 
pier  la  table,  se  cômq^bse  de  de^  parties  djistinctes:  l'une  dogmàtl(me  et 
fautre  histôMqne  ;  à  eelle-là,  est  affecté  le  premier  volume  ;  à  cellç-d ,  le 
second.  Le»  êTJpnijglis  ionjt  dii  meilleur  choix  |  et  tirés  en  grande  partie  des 
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AimuBui  n  oéMii» 

.    DneomqolMnillemiaitiTeettnt  d'édatfmFivtteef^^ 
CftitiMi  &  rÉoole  Polyteeliiiiqiw,  le  fanion  etnelérlfti^ 
Imr  ml  déeernée  not  hésiUtiiHi  les  rati»  aroMs;  des  oorpt  où  dM«M 
oOder,  foraé  par  de  loofoes  étodes»  est  appelé  à  manier  saMeesse  le 
eoonas  et  la  ploiiie;  ces  corps  ponrraieiit  présenter  an  besoin  vn  grand 
nomored'écrif  aine  I  et  pourtant  il  est  rarenént  sorti  de  ces  foyci^^ 
des  OQfrafss  qni  présentassent,  sons  la  terme  ordinaire  d^in  trailéb  nnooipi 
de  doctrine  complet  et  satisAiisant  Ayant  la  réfolntion,  tout,  dans  ees  «iMi» 

défait  rester  en  nuinascrit  et  sons  le  scean  dn  nqpsiire  x  ainsi  le  fonlaHle 
■gonfemementydans  la  crainte  de  répandre  aadeimrs  des  procédés  ^^m 
aurait  pu  retourner  contre  lui.  Les  feunes  oAders étaient Inidés  à  la  edeace^ 
d*.abord  par  les  caUers  des  protoseurs,  et  ensuite  par  les  traditions  et  une 
pratique  continuelle  (i).  Le  nifdlement  des  connaissances  bumaiam  snr 
tous  les  points  de  la  driUsation,  a  foit  renoncer  à  cet  eieèt  de  pmdcneeten 
n*a  plus  interdit  aui  ottelers  d*éerire  et  de  publier  ;  mais  encore  leaconlMi 
-  ont-ils  cooserfé  le  droit  de  censure  sur  leurs  productions.  GeseomiléBCBdgeBft 
que  Ton  écrife  de  prélérence  sur  les  questiona  qu^em-mlmes  ont  cheistos  et 
préparées ,  soit  dans  Intérêt  de  la  sdence ,  soit  pour  satisftkiFB  nn  esigeMm 

duserflee* 

Xals  de  grands  ouvrages  sur  Tartillcrie  et  la  fortiicAion  font-Us,  parmi 
BOUS,  d*nne  absolue  néœssltéf  Une  IMs  sortis  des  écoles,  les  oileierf  de  ces 
armes  n*en  ont  plus  besoin  ;  ils  seraient  d*aiilra|««lnntlles  à  ceui  de  Plnta- 
terlectdelaeafalericauiqnebilsufllt  de  donner  dasnotioiisdacesseienceB. 
Ceci  eiplique  jusqu'à  un  ceitafai  point  la  direpltoalmpriaiéeà  la  liltératare 
de  nos  armes  spéciales,  qui  eonriste  moins  danstMf  IWMt  proprenmnt  dltSt 
que  dans  des  Manuels  ou  Jidet'Mémoirêê  -propres  à  Immir  dm  cUffres  ou  à 
rappeler  des  données.  La  publication  récente  d*un  Aide-Mémoire  Portatif  d 
l'usage  des  officiers  du  génie,  par  le  capitedue  Laisné,  fient  à  i^appul  de  cette 
remarque  (2). 

Les  étrangers,  généralement  au-dessous  de  nous  pour  la  manière  de  former 
des  ofltoiers  d'artillerie  et  du  génie,  ont  pins  booin  de  leur  remettre  la  doc- 
trine sous  les  yeux  dans  le  cours  de  la  carrière;  aussi  ezhte-t-il  dies  eux, 
en  Allemagne  surtout,  bien  plus  que  parmi  nous,  des  traités  sur  ces  lirancbes 
q[iéciales  de  la  guerre.  A  moins  de  progrès  extraordinaires  d'une  science,  les 
lifres  ne  s'en  multiplient  qu*en  raison  du  besoin  qu'on  éproofe  d*y  recourir. 
Un  autre  motif  de  la  multiplicité  non-seulement  des  livres  militaires,  mais 
encore  des  écrits  de  tons  genres  en  langue  allemande,  c'est  que  chacun  des 
nombreux  États  où  cette  langue  est  parlée,  a  naturellement  ses  écrivains  et  ses 
intérêts  littéraires  particuliers.  Pour  les  ofilciers  français  de  rartiUerle  et  du 
génie,  V Aide-Mémoire  ùe  Gassendi,  aujourd'hui  r^t(<0-M^mmVe  de  1885  (8)« 
les  traités  de  Vauban  et  de  Gormontaiugne  (4J,  composent  une  bibliothèque 
presque  complète.  Ces  considérations  ne  nous  empêcheront  pas  de  citer 
plusieurs  autres  ouvrages  nationaux  et  étrangers,  mais  elles  nous  autorisent 
dn  moins  à  restreindre  nos  explorations  dans  cette  partie  dn  domaine  de  In 
littérature  militaire.  Les  écrits  destinés  à  présenter  des  systèmes  particuliers, 
tels  que  ceux  de  Montalembert  et  de  Garnot  pour  la  fortification  ;  dn  génèml 

il)  f^iox'tfz  plus  loin  l'article  Duvignau, 
%)  ^oyez  dans  le  caulogue  du  libraire  Anselin,  le  prospectus  et  la  table 
de  cet  utile  ouvrage. 
^3^  Foy9Z  dIus  loin. 
(4)  Il  en  a  été  parlé  précédemment* 
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Attzponr  rtttiOerie;  i^èloicfiiciit  trop  des  âtaients  fottt  troiiTer  place  dans 
notre  KTue. 

ALLÈfiT  (lieutenant-colonel  du  génie  (i)f  Histoire  du  corps  du  génie^ 
des  sièges  et  des  travaux  qu'il  a  dirigés,  etc^  i"  partie,  depuis  Torigine 
de  la  forUfication  moderne^  jusqu^à  ia  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  1805, 
1  ToL  în-8».  . 

Dans  cet  ouvrage,  dont  nous  n^avons  malheureusement  que  la  première 
partie,  les  cinq  premiers  chapitres  offrent  le  tableau  des  changements  opérés 
par  la  découverte  de  la  poudre;  Thistoire  des  premiers  ingénieurs^  et  les 
perfectionnements  introduits  successivement  dans  Fattaque,  la  défense,  la 
eonstmclion  et  Tadministration  des  forteresses,  depuis  François  P' jnsqu*à 
la  mort  du  cardinal  Mazarin. 

Ici  commence,  avec  la  majorité  de  Louis  XIV,  la  grande  époque  du 
progrès  de  la  défense  et  surtout  de  Tattaque;  c*est  alors  que,  sous  les 
auspices  de  Vauban,  le  corps  des  ingénieurs  s^accrolt,  s^organise  et  prend 
son  rang  dans  l'armée;  c'est  alors  que  son  art  et  son  service  deviennent  des 
branches  plus  importantes  de  Tari  militaire  et  de  l'administration  publique; 
c*est  alors  enfin  que  Thistoire  de  ce  corps  se  rattache  à  celle  des  périodes  de 
guerre  et  de  paix  qui  se  succèdent  si  rapidement  en  Europe. 

Dans  les  périodes  de  paix ,  Bf.  Allent  rappelle  les  places  fortes ,  les  ports , 
les  canaux  que  les  ingénieurs  militaires  ont  construits  ou  projetés  ;  les  modi- 
fications remarquables  qu'ont  reçues  leur  organisation ,  l'art  qu'ils  profes- 
sent, le  service  dont  ils  sont  chargés  ;  il  fait  connaître  les  changements  que 
les  traités  de  paix,  les  travaux  militaires,  et  les  places  perdues,  conquises, 
bâties  ou  abandonnées,  ont  produits  dans  les  limites  et  dans  le  système  de 
défense  des  frontières. 

Abordant  ensuite  les  périodes  de  guerre,  il  montre  Tinfluence  des  travaux 
et  des  services  de  son  arme ,  sur  les  événements  généraux  et  particuliers» 
Fidèle  au  cadre  qu'il  s'est  donné,  il  retrace,  dans  leurs  moindres  circon- 
stances, les  sièges  les  plus  fameux;  indique  les  progrès  de  Tart,  les  fautes, 
les  malheurs ,  Tes  jeux  de  la  fortune,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  donner  au 
récit  quelque  intérêt  et  quelque  utilité.  Il  reproduit  en  même  temps  les  sei^ 
vices  des  ingénieurs,  les  inventions,  les  traits  de  courage  et  de  dévouement 
qui  les  distinguent.  Les  autres  armes  ont  aussi  leur  part  dans  les  éloquentes 

Kges  de  M.  Allent  II  n'oublie  pas  de  montrer  quelle  lufluence  ont  eue,  dans 
ttaque  et  surtout  dans  la  défense  des  places,  le  caractère,  Tindu^e,  le 
talent  et  les  belles  dispositions  des  généraux. 

L'auteur,  en  historien  consciencieux,  s'est  imposé  la  tâche  de  tout  dire; 
mais  on  volt  qu'il  se  complaît  davantage  à  faire  ressortir  les  belles  actionst 
qu'à  déverser  le  blâme  sur  les  fautes. 

Des  notes,  au  bas  des  pages,  indiquent  les  sources  où  il  a  puisé.  Plusieurs 
remarques,  placées  à  la  fin  du  volume,  développent  des  points  d'histoire 
intéressants,  mais  qui,  dans  le  texte,  eussent  formé  de  trop  longues  digres- 
sions. Un  Hiorceau  d'un  genre  particulier  termine  heureusement  cette  partie  ; 
c'est  la  vie  du  maréchal  de  Vauban ,  de  cet  homme  qui,  comme  Turenne, 
faisait  honneur  à  l'humanité. 

BOVSIIABD   (  major  du  génie  prusrien)  (S)  »  Essai  général  de  for^ 

(1)  Depuis  cette  époque*,  If.  Allent  a  quitté  le  corps  du  génie  pour  prendre 
un  rang  distiligaé  parmi  nos  hommes  d*état. 

(S)  If.  de  Bousmard  s*était  fait  une  répuUtion  parmi  les  ingénieuri  mili- 
taires français,  quand,  en  1792,^ la  erise  révolutionnaire  le  décida  à  s'exiia- 
trier.  Accueilli  en  Prusse,  il  y  obtint  bientôt  le  grade  de  mijor.  Une  baHe 


m 

^iiàemmaiet  et  mIiu  Vttme  par  fMifr*  âU  partie  dt  toat  m  fHMMt 
(»rM!^  <««  «|iW«(n(  «i  (Mrf*  iM  «AmM*  .  BtfliB  i  IfN  1 4Mt  ft4<, 
meitbi,  Pvlm  IBM,  A  ml-  ib-S'. 

LW  taMi^M  da  Takbn  it  île  CormonUtn^e  supposent  la  connaissance 
4e  la  fbnifleatiOD,  dontU»  ne  donoent  aucunes  notitins élcmealnires.  C^ 
~   "u^MwWiaOMttB  ft  dit  noéerlTain.  n'offrent  ï  leurs  lecteurs  qa'uD 

[,  Il  eit  Trai ,  de  procédéi  cerliàns  et  de  reoettcs  éprou- 

--  "-ttjcs  opérations  de  l'allaipic  et  de  la  dérenie  des 

-■     "        -  ■     -       .     .  .     ji^iier^  p      - 

n  Essai; 

;  le  permeltait 

T  procédés  graphiques  dus  au  génie  de 

Ment  dnn:  la  lliéariedti  déftlemeni,  dont  les  Ëcriti 

_. .     saMMjon.  Ainsi  passèrent  i  l'ÉtranEer,  par  l'elTet  de 

rMIgnUoa ,  nue  pirtie  ta  secrets  de  l'école  de  Hézlj^s. 

bVmrate  4e  H.  deBoUtnard  «tant  tanjonrs  nn  des  melIletiTS  et  des  pliu 
Milieu  klndl^MT,  inieien  donnerons  ici  le  plan  et  la  division:  Discoari 
frimtbitttre,— DM  prigrta  et  de  l'él  al  aetvtl  de  ta  fortification  modentt, 
—  Ctaaet  qjtt  twdmt  U  âtftnie  iuféritare  à  t'attaque ,  —  Reiaède»  à  crp- 
pMi»r  i  M  nmI.  id  «niBMeent  les  huit  livres  dont  se  composentroaTraee 


etfon  M^MleM:  Da  la  forUfcation ,  inivaul  tes  différents  lyitt'tnes  en 

imti,  —  Dtrtti '- '    ■■'       ■      ■ 

nwMHl)  — On  ,       .    „ , , 

jCrM/lMtfMI  ifKM  pUMTmr  rapport  au  terrain  oh  eltt  est  asâic,  —  De  la 


te  nainla  ttéi  la  défeni 
-i>n<lm|lbmf(iR 


f»  iBojeiu  d'ajaKter  à  la  force  dei  places,  —  Delà 

,.._^ ,   .     ,ptr  rapport  au  terrain  oà  eltt  est  ami  " 

mmdattt  d  Mirir  datit  un*  place  assiégée,  —  De  la  définie  des  i\ 


md  i^rat  ^IrOBMfrttlM  imi  iei  Uvrei  précédents,  ~  Des  teiilailrea 
foire  pour  perfeetioimer  l'ai'i  de  fortifier  Us  places,  —  dnclques  idées  sur 
le  relief  et  te  eomnutndêmini  rfr»»  miirniies.  —  Lp  tout  terminé  par  une  table 
et  des  légendes  pour  l'explication  des  plancbM. 

L'ameuT,  dans  ces  derniers  livres,  produit  direnei  propMltidiii  que  «et 
anciens  camarades  ont  jugées  sntceptlMes  de  iStcùsstoa  ;  mais  encore  a-t-fl  , 
en  tolii  d'en  dégager  le  corps  de  son  teitê  pour  les  placer  dans  nnsDp|^  . 
mrtt  que  les  libraires  D'ubligent  point  ï  acquérir  atee  l'ouTrafe.  Il  naît 
de  paraître  une  noarelle  éditiau  des  leurrei  de  cet  auteur,  btec  des  anno- 
tations de  M.  Augojat,  lieittenant-eolonel  du  gfaile,  anqiiel  la  sdence  eK 
déjti  redevable  d'une  fonle  de  travaui  de  plus  d'un  EÉDt«. 

COTTT  (maréchal  de  camp  d'artillerie%  DietUmamire  ée  VtrmerU.  S 
vol.  in-4°i  supplément  compris,  Paris,  18»  et  183S. 

M.  dePommereul,  maréchal  de  camp  etartlllenr  d'une  grande  rdpaln-  - 
lion,  avait  eutrepris,  en  476J,  de  traiter  rarUllefie  ffmtl'Enqfetopidiem^ 
thodU/Me:  mais  les  évéaemeuti  obligèrent  cet  nUdar  à  ahaodâiiuieT  un  lot* 
portant  travail.  H.  Cottj,  en  donnaut  &  son  dictlonnaln  la  texte  et  le  fomU 
de  celte  euc^clopédie ,  a  complété  so'ua  ce  rapport,  le  pliu  grsBd  nomuMat 
que  les  hommes  aient  élevé  aux  sciences.  Lé,  eu  eilït,  se  trouvent  înaér^A 
avee  les  explications  cMvenablest  noa-«eu]enent  la  noUenelalDre  êl  ta 
procédés  de  celte  branche  immense  de  la  gnene  ;  mais  encore  les  termes  des 
sdeuces,  des  arts  et  des  métiers  qui  s'y  rattachait.  Comme  dans  le  monver 
ment  toojnnvi  eroiwaiit  dea  actcBces  et  tita  arts  lera  letU-  ptfrTectlontieittfeil^ 

pariie  àe*  tran^^   bupùW  Una4a  «a  mÀMM  duil  ha  prtlwwlii  iê    i 
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Parlillerie  n'est  point  restée  en  arrière,  Tantenr,  ponr  leolr  eoiinj^  dttf 
nouveaux  procédés ,  a  cru  devoir  donner  un  supplément  à  son  dictionnaire. 
Ce  second  volume,  non  moins  considérable  que  le  premier,  a  pariï  en  1882. 
K.  Gotty  passant  rapidement  sur  les  articles  susceptibles  d'amélioratioB  oé 
de  changement,  tels  que  la  fonte  des  bouches  à  feu  en  bronie,  la  fabrieatîoïki 
des  poudres,  les  armes  à  percussion,  s'appesantit  davantage  sur  le  noureati 
système  d'artillerie,  sur  la  fabrication  des  lames  de  sabres  en  ader  fbndu 
maïléàble,  sur  celle  des  cuirasses  en  étoffé,  sur  l'essai  des  armes  à  Tafiettri 
sur  la  dessiccation  des  bois  de  fusil  par  la  vapeur ,  sans  en-  altérer  la  qualité  ^ 
sur  le  salpêtre  exotique,  sur  l'usage  de  la  presse  hydrauliifne  dans  ïk  fabri- 
cation de  la  poudre  à  canon,  etc.,  etc.  Il  consigne  aussi,  ce  qu'il  n'avait  pas- 
fait  d'abord,  les  définitions  essentielles  des  termes  de  la  fortification  et  èeë 
mines;  et  comme  le  nouveau  système  d'artillerie  impose  plus  que  îamaiffavi 
officiers  de  l'arme ,  l'obligation  de  s'occuper  d'équitation  et  d'hippiatrique,- 
il  étend  ses  explorations  jusque  dans  le  domaine  de  ces  deux  arts.  Il  repro- 
duit enfin,  dans  ce  supplément,  diverses  opinions  de  Napoléon  sur  le  service 
et  le  matériel  de  l'artillerie ,  lea  règlements  concernant  leS  écoles  réginftki* 
taires,  et  ceux  relatifs  aux  manœuvres  des  nouvelles  batteries  de  ca'mpfagne,* 
aux  forges,  aux  manufectures  d'armes,  aux  fonderies,  aux  arsenaux,  etc. 
L'ouvrage,  comme  on  voit,  ne  laisse  rien  à  débirer,  si  ce  n'est  peut-être  uôéf 
table  alphabétique  des  termes,  analogue  à  celle  du  dictionnaire  de  l'art 
militaire  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Dès  Tannée  1806,  M.  Gotty  avait  publié  une  brochure  sur  la  fabrieaHom 
des  armes  portatives  de  guerre^ 

DBG&ER  (colonel  d'artillerie  prussienne).  Trcdié  élémentaire  d*ar^ 
tUterief  d  l'usage  des  ntUitaires  de  toutes  armes ,  traduit  de  VaHemandm 
avec  des  notes  et  des  additions  relatives  à  P artillerie  française  ^  par  Ravi- 
chiode  Peretsdorf,  et  par  Nancy,  i  vol.  in-8%  1826. 

Il  est  peu  d'écrivains  aussi  féconds  que  M.  Deeker  :  son  nom  apparaît  k 
chaque  instant  dans  les  journaux  militaires  allemands ,  dont  il  rédige  on  des 
principaux  {Militair-Litteratur-Zeitung)^  de  concert  avec  MM.  Malisiweski 
et  Blesson. 

Le  traité  que  nous  venons  d'indiquer  se  trouvé  suffisamment  recommandé 
parle  suff^rageet  lesnotes  des  traducteurs.  Il  ne  ifàut  point  y  chercher  de  vues 
nouvelles  ;  mais  pour  quiconque  ne  veut  pas  faire  une  étude  spéciale  de 
l'artillerie,  il  n'est  pas  de  meilleur  guide  à  suivre;  les  détails  y  sont  d'ail- 
leurs assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  recourir  à  tout 
autre  ouvrage.  Toutefois,  on  eût  préféré  que  l'auteur  eût  supprimé  certains 
détails  insignifiants  et  minutieux  pour  faire  place  aux  armes  portatives  et 
aux  ponts f  qu'il  passe  en  quelque  sorte  sous  silence.  Puis,  comment  admet- 
tre^ avec  lui,  que  le  tir  de  plein  fouet  doive  être  proféré  dans  tous  les  cas 
ail  tir  à  ricochet.  Gassendi ,  qu'il  dte  et  qu'il  copie  à  chaque  instant ,  n'a 
garde  de  profbsser  cette  opinion ,  en  ce  qui  regarde  l'attaque  des  places. 
L'auteur,  dans  cette  occasion,  s'est  probablement  laissé  égarer  par  la 
facilité  avec  laquelle  les  alliés  s'emparèrent  de  quelques-unes  de  nos  places 
dans  la  circonstance  exceptionnelle  où  se  trouvait  la  France  en  1815« 

On  a  encore  entre  autres  ouvrages  du  même  écrivain  :  !<*  Traité  de  Vart 
de  combattre  de  V artillerie  achevai  réunie  à  la  cavalerie,  traduit  de  l'aile^ 
niand^  avec  des  notes  relatives  à  l'armée  française,  par  Ravlchiode  Perets^ 
dorf,  maréchal  de  camp  honoraire  d'artillerie,  i  vol.  in-S*".  Paris,  18M. 

Get  ouvrage  parut  à  Berlin  en  1819  $  Taecd^l  favorable  qu'il  y  rççut'a 
déterminé  le  général  Ravkhlo  aie  faire  passer  dkns  notre  langue,  niais  sanà . 
tomefois  s'astreindre  luinietrad«otlon  Uttérale.  Ma^ré  les  notes  introdoitÉ^ 


872  UTTiiATiniB  nLifànt^.'' 


fMllofrliriliçriie,  06  traité  D'à  oWora  qaVmaéffloM  soeeb|ilrl^f 

(La  iaetione  des  troli  armes  :  llaftnterie,  ta  cavalerie  et  ràrlillerlet  iioléei 
cteoaMiièes  dans  l'écrit  de  la  stratégie  iiioderse.)S  toL  ltt-8S  Bcriia, 

Cet  mirrage^  <|sl  est  dédié  av  roi  de  ProsK,  eomprend'aiiepTeadèR  partie 
Msualiiar  i  ïl  n*rn  fïiitrfnfî  ât  tradnctloBenfiriuiicals.  saïudonteàcaine 
de  tadlfw'geoce  des  fnggaents  qu'en  ont  portés  le^critiqDes  aUeasands. 

8*  Jmieklm  iber  ék  krtegtpikrtmff  im  GêUte  der  ZeH.  Vues  snr  ta  ■»- 

tare  de  liidre  ta  guerre  dans  respritdn  temps,  in-8%  i8i7.  GetonvrageBon 

m  éditioiia.  Dans  ta  prearière,  Tavlenr  se  montra  partisan  afcngk  des 
doetrincs  de  M.  ta  général  Rogntati  dans  la  seconde»  {ivliUée  en  ms ,  et 
par  eonsétment  après  qoe  ces  doctrines  enrient  été  vidoriensemcnt  oembat- 
tnes  par  le  général  Ifarbot,  M.  Decker  réforma  nne  partie  des  idées  qnHl 
avait  d'abord  professées  avec  tant  d^engonement 

é*  Guchkkte  àeê  Getek&UmeMem  und  àer  JrHUerie  in  Emropa.  His- 
toire de  rartilierie  en  Enrope.  Petit  in-8«,  i8SS.  Ge  n'est  qnHm  aperça  de^ 
léfolntlons  de  cette  arme,  principalement  en  Pnisse.  L'oofrage  n'k  pdnt 
élé  traduit  et  méritait  peu  ûb  l'être. 

5«  Der  KUbtê  Krkg  im  GeitU  neuerên.  KHêgtfUrung.  La  petite  gnerrer 
dans  l'esprit  de  ta  nooTdta  manière  de  fiûre  ta  guerre*  In-IS«  1822.  Qooi^ 
qne  sjatématlqne,  cet  onmge  contient  quelques  prindpes  ntileSi  Le  ^é- 
ni  Ravichio  s'est  diargé  de  te  faire  passer  dans  notre  langue. 

6®  BoâêenMement ,  eamffement  et  grand/e»  maïusavres  dâê  trompée  nuêes 
0tfrtutiewM»frêfgKU$  à  Kalisk  pendant  l'été  de  1885.  in>8*«  Cet  opvseole  • 
é(é  traduit  en  fratecaiB  par  le  capitaine  d'artillerie  Haillot. 

70  Der  PreauUhe  Tasehen  jirtiUeriet  (Livre  de  pocbe  pour  l'artillear 
prussien).  In-82,  Berlin,  1828.  Ce  manuel,  dont  tous  Tes  journaux  ont  renda 
le  meilleur  compte,  est  le  douzième  ouvrage  classique  de  nnfatigable  colo- 
nel. Fort  utile  dans  Tannée  prussienne,  cet  opuscule  l'était  moins  dans  l'ar- 
mée française,  et  n'a  point  été  traduit. 

Tant  d'ouvrages,  et  nous  ne  les  citons  pas  tous,  suffiraient  pour  fonder 
plusieurs  réputations,  s^ils  étaient  à  Tabri  de  la  critique,  mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  en  soit  ainsi  de  ceux  de  M.  Decker.  Avec  un  talent  distingué^  cet 
auteur  écrit  trop  et  sur  trop  de  choses  pour  pouvoir  donner  à  ses  prodac- 
tions  le  caractère  de  la  durée. 

DOUGLAS  (le  major  anglais  sir  Howabd).  Essai  sur  lesprincipes  et  la 
eanstruetion  des  pont  s  militaires,  et  sur  les  passages  de  rivières  en  eamr 
pagne,  Trad.  deTanglais,  par  J.  P.  Vaillant,  capitaine  (aujourd'hui  maré- 
•chal  de  camp  du  génie).  1  vol.  in-80,  avec  planch.  1824. 

Le  traducteur  a  enrichi  Touvrage  d'un  grand  nombre  dénotes  explicatives: 
les  unes  développent  ou  redressent  des  points  de  théorie;  les  autres  se  rap- 
portent aux  passages  de  rivières  effectués  par  les  armées  françaises  dans  le 
cours  des  dernières  guerres. 

Jusqu'alors,  on  s'était  plutôt  occupé  de  rédiger  des  manuels  de  l'art  du 
pontonnier  $  que  des  traités  relatifs  é  la  théorie  de  cet  art  Vessai  du  géné- 
ral Douglas  est  à  la  fois  un  ouvrage  des  deux  genres.  Les  principes  y  pré- 
cèdent les  applications;  et  ces  principes,  l'auteur  avait  pour  les  déduire 
l'autorité  de  l'expérience^  et  le  secours  puissant  des  sciences  mathématiques 
et  physiques. 

Il  est  un  second  ouvrage  du  général  Douglas  qui,  bien  qu'adressé  ans 
offiétan  de  la  marine,  peut  être  consulté  avec  fruit  par  ceux  des  armes 
wg^^A^  de  Tarmée  de  terre,  c'est  son  Traité  d*artiUerie  navale^  traduit 


■  J^-   ■ .» 
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par  A.  (F.  E.  Charpentier^  capitaine  de  l'artillerie  de  la  marine.  1  toI. 
in-S'»,  1826. 

DUTIGNAU  f maréchal  de  camp  du  génie).  Exwcice  complet  sur  le 
Tracé,le  Relief,  la  Conitruction,  V Attaque  et  la  défense  des  Fortifiées 
tions,  publié  avec  des  notes  par  P.  A.  H.  i  vol.  in-8*,  avec  atlas,  1880. 

DuTignau,  par  ses  senrices  comme  ingénieur,  comme  commandant  et 
professeur  de  Tancienne  école  de  Mézières,  a  pris  un  rang  distingué  dans  les 
fastes  du  corps  du  génie.  L*ouyrage  dont  il  s*agit  est  le  texte  même  des 
mystérieux  cahiers  de  cette  école,  imprimé  sur  un  manuscrit  offert  au  minis- 
tre Choiseul ,  et  signé  par  Duvignau.  L'éditeur,  en  homme  qui  a  suivi  les 
progrès  de  la  fortification  ou  plutôt  des  procédés  graphiques  qui  s'y  rat- 
tachent, a  enrichi  de  notes  et  d'additions  ce  travail  déjà  suranné,  mais  qui 
cependant  est  livré  à  l'impression  pour  la  première  fois. 

Le  volume  contient  deux  parties  distinctes:  la  première,  relative  à  un 
projet  de  place  forte  assise  sûr  un  terrain  accidenté,  traversé  par  une  ri- 
vière, traite  du  tracé,  du  relief,  du  défilement,  des  manœuvres  d'eau,  das 
détails  d'exécution,  et  enfin  du  prix  des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre. 
Les  devis,  bien  que  fort  différents  de  ceux  dé  nos  jours,  quant  aux  chiffres, 
peuvent  néanmoins  servir  encore  de  modèles.  Le  défilement  est  traité 
par  la  mélhode  simple  mais  fatigante  des  proportionnelles;  l'éditeur,  pour  la 
solution  de  cç  problème ,  conseille  avec  raison  de  recourir  aux  nouveaux 
procédés  gi'aphiques. 

La  seconde  partie  est  une  description  complète  des  travaux  d'attaque  et 
de  défense ,  où  l'on  trouve  des  renseignements  étendus  sur  les  redoutes 
qui  appuient  les  parallèles,  sur  les  traverses,  les  épis  noyés,  l'attaque  de  vive 
force  du  chemin  couvert ,  etc.  On  remarque ,  parmi  les  notes  de  l'éditeur» 
une  solution  de  la  question  du  défilement  des  tranchées,  qui  n'avait  pas  été 
abordée  dans  le  texte  de  Mézières  ;  des  détails  sur  la  construction  du  pont 
en  fascines  pour  le  passage  des  fossés  pleins  d'eau,  et  l'indication  de  divers 
moyens  d'attaque  et  de  défense  introduits  dans  le  cours  des  denùèies 
guerres. 

Un  ouvrage  de  cette  importance  n'a  pas  besoin  d'éloge,  mais  encore  de- 
vons-nous ajouter  que  les  planches  en  sont  d'une  exécution  parfaite  ;  qui! 
est  débarrassé  de  tout  appareil  scientifique,  et  qu'enfin  il  a  servi  de  base  aux 
traités  de  fortification  les  plus  classiques  et  les  plus  renommés. 

GASSENDI  (lieutenant  général).  Aide^mémoire  à  l'usage  des  officiers 
d'artillerie.  5*  édition,  2  vol.  in-8o.  Paris,  1819. 

Pour  les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  la  fréquence  des  éditions  est 
une  garantie  certaine,  sinon  d'une  perfection  qui  ne  saurait  exister,  mais 
du  moins  d'une  utilité  incontestable.  Le  général  Gassendi,  dans  un  court 
avant-propos  rempli  de  modestie,  commence  par  se  défendre  d'être  auteur. 
U  n'a  ni  l'ambition ,  ni  le  désir  de  passer  pour  tel  :  Son  seul  but  est  d^être 
stlile;  eesont  les  lumières  d^autr'ui,  et  non  ses  opinions  qu'il  cherche  à 
répandre.  Il  rend  à  cette  occasion  un  ample  témoignage  de  reconnaissance 
à  plusieurs  officiers  de  l'arme,  dont  il  cite  les  noms. 

L'auteur^  qui  d'abord  n^ava^  'èa  pour  but  que  de  remplir  les  conditions 
exprimées  par  le  titre  de  son  'olnr^Bitt ,  8*est  éloigné  de  son  plan  dans  les 
éditions  qui  ont  suivi  les  premières.  Trappe  de  ï^bsence  de  livres  âémen- 
taircs,  à  une  époque  où  les  événements,  obligeant  d'abréger  ou  de  suspendre 
l'instruction,  les  rendaient  plus  nécessaires,  il  crut  devoir  entreprendre  de 
fermer  ce  vide ,  tantôt  en  traitant  dogmatiquement  certaines  parties,  tan- 
tôt en  donnant  en  entier  des  r^lements  dont  i)  n?était  tenu  qu'à  ib«»pir  la 
substance.  Entre  antres  aiticljBS  présentés  de.fi^iih  de  maître ,  lé  prfi^yar 
.  les  batteries  et  le  lÉnpoë  ^\^ rççqnnj^issi^ie^  m)!|iialres,  aqnt4eii'  tiior- 
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-  <■  MMtàmiTÊ poUOifà ftw^a  dm offiOirt tmiaUrU.  4i«LMa, 
8ta«ixMiy.MU. 

Ka'  cMMiin  da  hmtmhi  natirid  d«P«iU)priiateMft*ttn  aawi 
«H*  «wl^ovMtoB  deGMKKU.CeBnnBlv  IwolEl^da  l^MMdata 
poUnn  ^StowMwf  n  -■— ■ — ■[■ — ■- -tt"T  'Ti  MnaMil  ié  Ii 
pdiderBorope  i^likdtderatrMnMagiMiiMliobmaMa.  LaacMmdl, 
«M  «iVputt.  nhHM.  pniii  rnrilni .  In  rhihftrirrMtiiMiiiifciin 
Wm,  ribai— ti—iri—  Aetow  taanoMwadwt  U  réMBritavH, 
Awià'iataeB  feimt,  tmM  iM  pua»  oMiWka  de  rnne,  «voir  I  r«r- 
aiMto«lMMpMM|  Mtts*Miiita|Mt  lttpMI>B4HMnsi  tabn^ 
■Mh  jMigiwi  ï'MiIllÉtto  «  Mpi  l'umUm  iéflê^t  i'utiiUria  fc 
•Ml  taiiMddMkUMttMa(np*fii«<bMlnta«4BplMMteMar 
(■Mite  t  fil  «ilncUiB-dn  tazia  M  »  hoUltar  HMlUfemb 

A  l'uBKdbUkM  dn  eoniit^  iaicriu  lut  lapKaiiÈi»n|if,CBl  MMMa 
MariMlMdBMttl'iAm-I^.'Wt-JMteMdtHlrHbaMs.  «adaiana- 
*ll=»Mrt  Ktotkw  piftJiiMi,  nnitWaié.pliMdapvlKlteCdlriHr. 
Vot  dMflcIupWtoal  dànta.MB«aMtpWbNnHa4aieaeM^ 
Mtftini»LebatMiiÉléteMeMiaaahp«inteB.n»- 

'    '      «laïUaMMMDile^knodaiifBlét 


eMchirgéuD  officier  d'arUllerte.  Mais  loi^dacUon,  l'aUMfauUdepr.. 
(trenoe  ft  li  partie  active  da  serrice ,  u'oDt  rien  ins&Ê  dam  leur  liito  Hff 
ikMre  nr  Ut  tnnui  qui  né  pcaTCM  t'rateoRr  que  dans  le*  grandi  tla- 
Mhli'lileM»  du  tnaltriel  ;  parce  qa'ili  ont  peeté  que  l'ofider  qui  te  UmiTC- 
njl'a)(ptM  t  diriger  oea  tnYaui,  aérait  ntceuairtnenl  en  poiiâwlnii  de  Mh> 
let  documenta  cdDietiabM.  Des  motift,  qa'd  M  iautila  d>ilidiq>ier ,  M  Ml 
^altment  déloumèi  di:  [railtr  du  pcrtunutl,  de  rudmiiiislraiioD ,  de  la 
comptabililè,  et  mCme  dts  inuuaiuiiea  de  piite  ei  debatl^rie,  néccssaire- 
neuliiniiiliÈreaâ  Loublesofficii^rï,. 

De  mtme  fiae  daoi  ies  jluUa-Mïmoirca  autérrcurs,  on  adonné,  dans 
;  celui-ci  I  quelques  iudîciiUuiiB  sur  de»  travaux  qui,  bicu  que  appurtenanl 
.  aux  corps  du  geuie  et  dt  l'elal-maior,  sont  en  rapport  ininiéiliat  atec  le  ser- 
«ice  de  l'arlillerje.  Ou  a  ausïi  ri]ïsi;iul>le,  sous  le  Mire  àe  Henseigntmentt 
Diueri,  des  lalileï  leluUits  aux  mesures  françaises  et  ét^aug^rts,  ainsi 
qu'à  l'artillerie  des  diUéreutei  ]>ui^S3Ucei  ;  àe»  résuUïtls  d^eipéii«ncc ,  des 
dODiiéea  d<;  plij'sique  cl  ue  DiËcauique,  dès  (ûrdjules  maliiËUiatiqueS;'  et, 
«Dliu ,  lei  piiucipes  de  balistique  Ip  ptuï  g^aéralrmeiit  adiiiîs.  On  a  pcn>£ 
quecesreosclKDeineDtstrouiiirBieDtiJiieptaceiiaiurcllË  duail'Alile-Mémain 
il'un  corps  que  sa  desimauon  upp^lé  saus  cesse  à  joludre  la  théorie  t  la 
pratique.  Cet  ouvrage  est  dooc  lu  guide  officiel  que  déiroUI  consulter  à,i- 
BOrmaib  les  olficiere  d'artillerie ,  et  tous  ceux  que  leurs  nploralioDs  aniËlie- 
.roDl  dans  le  domaine  immeuiie  de  cette  arme. 

tfUBtXNTIlf  (artjbr  pntfden).  OrgiaAatleit  unà  TaMk  dar  Jr- 
''WU-ie,Orgaiib«tiUi'etYsctiqtiedel'AitiUai&  9  nri. !■-»>,- Berifa^lat^ 
"'"  UP)'aBe,  dê0«lrlertfeDcdeFrtaMcn,  aM^iioik  eoa|itè(MiiA- 


(àen d'artiUaàe  démérite.  ATint  le  ookmel  Decker ,  et  pofltèrienrenieiit à 
Tempelhof  et  à  Hoyer,  le  général  Schaitihorst  (1)  et  le  major  de  Grefenitiy 
ont  publié  des  éerits  remarquables.  Des  deux  Tolumes  que  dous  f  enoos  d*in- 
diquer ,  le  premier  est  consacré  à  VHiaioire  tactique  de  VAriiUtrie^  que 
Tautenr  partage  en  cinq  époques,  savoir:  première  de  4S20  à  1494,  c'eat-it- 
dire  depuis  les  premiers  essais  de  rartillerie  jusqu^à  Pexpédition  de  Clwr* 
les  VIII  en  Iulie  ;  deuxième,  de  lA94à  1612  (Gustave-Adolphe);  troisiène, 
de  1612  à  1740  (Frédéric-le^rand)  ;  quatrième  de  1740  à  1792  (révotu- 
thm  française)  ;  cinquième  et  dernière,  de  1792  à  1815  (  Napoléon  )• 
Cette  histoire  est  la  pluscomplète  peut-être  qui  existe.  Le  ma)or  de  GrercnHiy 
après  avoir  suivi  pas  à  pas ,  dans  toutes  les  armées  européennes ,  les  amè- 
lk>ration8  introduites  dans  Tartillerie ,  termine  par  montrer  le  r&le  et  iUn- 
fliience  toujours  croissante  de  cet  agent  puissant  dans  les  guerres  de  la  ré* 
publique  et  de  l'empire.  Le  deuxième  volume  traite ,  en  cinq  chapitres  ^ 
accompagna  de  beaucoup  de  planches ,  de  Torganisation  et  de  la  tactique 
de  rartillerie  ;  de  ses  rapports  et  de  sa  combinaison  avec  les  autres  anneii ; 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  retranchements,  et  enfin  du servke  en 
campagne. 

Le  général  Ravichio ,  en  faisant  passer  cet  ouvrage  dans  la  langue  fran- 
çaise ,  ne  s'est  point  attaché  à  suivre  liit^alement  l'original  ;  il  en  a  ra- 
t|^bché  avec  raison  les  principes  de  tactique  élémentahre  qui,  en  Fnineet 
iiiiiraient  eu  peu  d'intérêt.  La  traduction  s'est  ainsi  trouvée  réduite  à  1  vol. 
hi-8*.  Paris,  1831. 

IIOUZÉ  (chef  de  bataillon  de  mineurs  ).  TraHé  de  FwHfUaHm  wou- 
terraine,  suivi  de  quatre  Mémoires  sur  Us  Mines,  In-4o  avec  planches,  é9H» 

Toutes  les  branches  de  l'art  de  l'ingénieur  militaire  n'ont  pas  mardié  d'Us 
pas  égal ,  et  ne  sont  point  parvenues  à  la  même  hauteur.  Depuis  ilnvc** 
tlon  des  parallèles  et  du  tir  à  ricochet^  l'attaque  l'emporte  de  beaveoup 
sur  la  défense  ;  et  la  fortification  pomanente  a  toujours  été  plus  avaneék 
que  la  fortification  de  campagne.  Dans  le  siècle  dernier,  on  s'est  attaché 
avec  raison  à  éloigner  de  plus  en  plus  les  attaques  du  corps  de  place.  A  cet 
effiel ,  on  a  raultipHé  les  ouvrages  extérieurs ,  on  a  perfectionné  la  théorie 
des  manœuvres  d'eau  ^  on  a  cherché  enfin  à  étendre  la  défense  seolap- 
raine. 

A  l'issue  de  la  double  campagne  de  180O,  le  comité  des  fortification»^^ 
dans  la  pensée  que  la  défense  souterraine  pouvait  être  améliorée,  fit  un  appel 
à  l'expérience  et  aux  talents  des  officiers  du  corps ,  en  annonçant  que  des 
prix  seraient  décernés  aux  meilleurs  ouvrages  sur  les  mines;  il  en  parut  trcAs  r 
1»  celui  de  Mouaé»  qui  obtint  le  premier  prix;  2<>  celui  de  Gillot  ',  qui  oMM 
k  second  ;  8®  celui  de  MM.  Gumpertx  et  Lebnin ,  qui  obtint  une  menliOtf 
honorable.  Nonobstant  la  décision  du  fury ,  le  second  de  ces  ouvrages  a'MÉ 
]ugé  supérieur  sous  le  rapport  de  rexposition  du  plan,  et  de  l'applleatietf 
des  sciences  mathématiques  et  physiques  an  sujet  ;  le  troiMème,  au  con- 
traire, a  été  préféré  pour  la  piiBt£q[ue,  surtout  en  Russie  et  en  Allemagne  (1);* 

(1)  Qn  trouve  le  titre  de  ses  e|rrrac[es  dans  le  catalogue  placé  en  formé  im^ 
penaice  à  la  fin  de  notre  revue  littéraire.  Schamhorst  paraît  s'être  occupe  dVm 
grand  nombre  d'essais  de  différents  genres.  Dans  son  Mémoire  sur  la  Fortifi- 
«ation  primitive,  Camot  cite  ce  général  prussien  comme  ayant  vérifié  parPM» 
périence  les  effets  qu'il  attribue  aux  projectiles  tombant  TerticalfcmiM%  ;  dlftH 
dont  rexagératien  a  été  prouvée  par  le  commandant  Aogo^at.  (Mémoire  liar 
l'effet  des  feux  verticaux ,  etc ;  broch.  ïn-4«,  1821.)  "'-' 

Çt)  Le  bagroB  de  Haneer,  migor  dn  génie  antrichien,  auteur  de  ^sMiM 
éeriu,  entre  autres  d'te  Traité  sur  les  Mines,  a  beMwbup  aiipffwaié^MtiHfiy' 
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COBM  tt  Dml»  pantl  efltetHcÉMtl  4MritMr4^  0^ 
noos  donaerMis  id  9on:tltre  et  ses  difiitow  s 

TrmUé  PnttUfme  et  ihiortfuê  dm  Mlmêê.  ifol  IM%  ■?«  plmrÉiSi,  êJ&ÊÊi 
-  è*  léwiëbHi*cnmrê  :  !•  Uê  Uiogiê  tt  Ui  êfêiê éêi  ËÊSmêg ;  8*  l^flrfMir 
à  Ift^juMrrs.-teto  jont  ks  titres  «les  tioto  pems  irineiptles  de  t^BWtrM  « 
lesqiaâlQi  se  sobdlfiscBt  ensuite  en  seetloMU  On  timfedsns  aeUNdli  fi 
^eserimioB  d^im  wivwa  âe  feu  »  et  celle  d*im  aovtti»  trépm  i  desianMplik 
eldtf  f^es  mues s«r  les  déMoUtioM;  «m  projet  d*èqidpeKe  dewihtemeil 
çsMfMgiie.Lesaetes,  en  grand  Dfndbfe»  ne  sont  pis  aiiÉ 

«jtflMAÏi  deraiàret  eUecstdeBi.dX)lMBliein»«t^eo«tientdvM«i«lM 
raMjsufflichiiKe.dâi  mines»  ...  '.     ^ 

BÀVIGHIO  1>C  PBRSTSDORF  (  mvtédal' ^  aék).' fifM  m 
^|f^0dU£s  Mlfàire  ;  ooMnànt  ton»  lei  iiUfices  de  goem  en  «|i|i  es 
Alfmehfr^  tMlbit  d(!.'  rdoniuid  sur  un  niiniiseHt  tn6dit ,  mo  dee'nfltaft 
M>'qiâeiaiies6iiYrigey  frinçais,  anglais  ^  mises  et  pnusSaisriTol.  iii-8% 
•MrpluJBiies,  1814.  ' 

''  'Bien  qoe  lèstniitës  et  les  iides-mâïMiKs  d*iriHlerie  renfement  en  gé- 
aénddes  noticpe  suffisantes  iin  liiiiiJjMnn,  nimoiiiiinii  era  dvrair iBdlqwr« 
itf  lli  iiiAlli«^  on  mim^  s^éddi  pii^ 

Oit ,  1^'  traité  nliiiittib  étrange  et  ut-pttrjse  ftttionil  de  nttkdgilile  cf 
iMdkitt  |(éQéral  Ikaticido  népoiiTilt  fu^ilKéiir  le  prèflfrei^  **^iBI 
ptett^iWcoiWillerntilementlé  traité  pins  afetfeb  deBnnt,lin»elittf8liHi% 
4809.  ^^        '  ^ 

uS0OT»9Y<èbldBM^d^urlill^leiKnNUie)w  rorlùtm^  êétrdhdrmUrk 
%tm^^féM»liéetEmiid^rSm9m  mUêUr^i  Uék»  AeaêiMU.  éte.  (Leçoae  wn 
àWtittcrie,  à  l^nsige  de  VAcidéatl»ndmilre  dé  Sea^  S  foL  l»8*  «Vés  pN»- 
eiwt|>a*  idU^,  Drttdc;  1880. 

.  ilkireolébel  Ronrroy,  enhonunëlaborieazetimelHgentt  iimtlédes  eoneiBiii 
de  ia  eritîqaeetde  sa  position  de  directeur  de  l*acaâéi[iie  milîtaira  de  son  pays, 
nour  api^orter  à  cette  troisième  édition  de  ses  leçons,  d'utiles  et  de  nom- 
nreuses  améliorations.  Nous  avons  donné  des  éloges  aui  traités  de  Mil.  Dee- 
kér  et  GreTeniti,  l^ouvrage  saxon  est  conçu  sur  une  édidle  l)eaucoup  plnr 
étendue;  il  reproduit,  en  effet-,  toute  la  science  de  l'artillerie,  et  souvent 
B?ec  plus  de  détails  que  ne  semble  le  comporter  un  cours  élémentaire. 
^  Rouvroy  s'est  étendu  avec  complaisance,  et  trop  peut-ôtre,  sur  certaines 
parties^ notamment,  sur  les  applications  de  ia  dûmie  et  de  la  mécanique  à 
i*arti|lerie  ;  et  ses  explorations  ne  se  bornent  pas  seulement  à  la  Saxe  et  ft 
IfAUemagne,  mais  encore  à  tous  les  grands  États  de  i*Earope.  Un  tel 
travail  a  demandé  beaucoup  de  temps,  de  recherches  et  de  soins  pour  en 
ifNsembler  les  matériaux  et  les  coordonner.  L'auteur  parait  n*avoir  rien 
épargné  et  l'on  ne  saurait  donner  trop  d*éîoges  &  la  manière  dont  illes  • 
vis  en  œuvre. 

{j-ouvraige^  dont  nous  ne  pouvons  parler  aussi  explicitement  qu^il  le  mérite^ 
^divisé. en  cinq  chapitres,  dont  chacun  comporte  un  nombre  variable  d» 
leçons.  iLe  premier,  en  sept  leçons,  traite  de  la  poudra  :  Parties  eompoêontêê 
et  fabrication,  —  Proportions  à  préférer,  —  EaBOiMn.  de  sa  bonté  intrin" 
9mki"'^'Sà  conservation ,  —  Son  ihflanmàHon,  ^  Ses  effets.  Le  second» 


Ouvrage*  que  nous  venons  à  citer,  mais  particulièrement  è  celui  de  MM. 
pjwtt  et  Mbran. 

,M.  fifi^snser,  pour  «lequel  tous  les  militaires  éclairés  de  TBarope  profaa 
taient  nne  profonde  estime,  est  mort  asphyxié  dans  pne  galerie,  iéjpnmy; 
i|HîKilVM4e.|i9n  itèlepour  La  science  des  mines.  {FoyeuM  Catalogne  supplé- 
^MMrâi^>klW|d»  x^^lnMe.) .  .  ...  y: 
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en  dx  leçons ,  est  consacré  aux  boncbes  à  tea  :  Echelle  des  calibres,  —  No' 
tJon> )ar les  tanoi)  et  teura  parliet,  — J'rocêdii  pour  desriuer  les  bouches 
à  feu  avec  faeiliti,  —  Coniervation  des  canoni  de  campagne  et  de  siège,  — 
Notions  sur  Us  obusiers  et  Us  mortiers.  Le  troisième,  en  neuf  leçons,  trûle 
des  matlËres  employées  dans  la  fonte  des  bouches  à  Teu  :  Fonte  des  diverses 
espèces  de  fer, — Moulage,  fonte  et  forage  des  bouches  à  feu,  —  Procédés 
employés  pour  percer  les  lumières  et  mettre  tes  grains,  —  Examen  el  com- 
paraison des  bofuhea  à  feu  en  fer  et  en  bronze,  relativement  à  leur  emploi  el 
à  leur  durée,  —  Dijférenlea  espèces  de  projectiles  ,  —  Leur  fabrication.  Le 
qualriÈme  traite,  en  odze  leçons ,  des  aOIlls  et  Toitures  :  Principes  théori- 
ques et  expérienees  sur  tes  voitures  en  général,  et  en  particulier  sur  Ua 
VDÎtures  qui  marchent  à  ta  suite  dea  arméea, —  C'otliert  des  ch^eajuc;  boit, 
ferrures  et  gamilurei  qui  entrent  dana  leur  eompoailion  ,~Ctmslruction 
des  affûta  à  tanona  et  à  obuaiera,  —  Affûts  de  mortiers,  —  Voitares  pour 
Iranaporler  les  grasses  bouches  à  feu,  —  Notions  avr  lea  voitarea  à  muni- 
tions et  autres  en  usage  dana  Carlillerie,  —  Examen  et  réception  des  affûts 
et  autres  voitures,  — Mouvement  de»  fardeaux  d'artillerie  ;  chéi'ret  — /Vo- 
lions sur  lea  eordagea  en  usage  dana  l'artillerie,  —  Attelage  des  toitures. — 
Harnachement  des  chevaux.  Le  cinqnjème  et  dernier  cbapîlrc  iraile,  en  cinq 
leçons,  désarmes  portatives  :  Fusils  ordinaires  de  guerre  el  autres, — Délaill 
sur  les  fusils  à  canon  rayé,— Fabrication  désarmes  àfeu,—Àrmesblanches. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  traduction  de  cet  ouvrai  et  nous  le  regret- 
tons, car  il  trouve  sa  place  oaturelle  à  cdtë  de  ceux  des  plus  célèbres  écri- 

Ajoutons  que  le  tnfme  écrivain  a  publie  en  183B  :  4°  Un  Dieiionnmre 
Français- Allemand ,  contenant  les  termes  techniques  usités  dans  rarlilierie 
el  dans  les  sciences,  les  urts  et  les  métiers  jreJatlri.l  col.  petit  In-S",  Dresde 
cl  Leipiig.  —  Le  colonel,  par  celte  production,  a  rendu  un  serïtce  signalé 
aux  militaires  des  deui  nations  ;  muis  il  n'a  rempli  SB  ISclie  qu'ï  demi  ;  il 
faut  qu'il  donne  maintenant  la  contre-parije  de  son  dtcliouuaire ,  que  nous 
sommes  particulièrement  intéressés  &  léclamey  pour  l'intelligence  des  an~ 
leurs  allemands  (IJ. 

S»  Un  Manuei-pour  la  construction  des  batteries  de  siège,  dont  lu  traduc- 
Uon  en  rraoçtis  nous  a  été  aononcée. 

SATART  (ancien  prolbsseur  de  l'école  spéciale  militaire}.  Cours  élémen- 
taire de  fortification  à  f  usage  de  MM-  Ua  étémsde  Céeole  spéciale  militaire,  3" 
eta'édilions  dans  lesquelles  on  a  fait  des  cliangemenlseï  îles  additions.  ItoI- 
in-S"  avec  planches,  18S5  et  18S0.  Ce  conrs,  dont  la  rédactiou  se  rattache  k 
l'originE  menG  de  l'école,  c'est-â-dlre  à  l'époque  où  cet  établissement  était 
placé  i  Fontainebleau,  a  fait  partie  des  livres  classiques  des  élèves,  jus- 
qu'en 18S6.  On  ne  doit  chercher  les  moti&  del'eiclusion  d' un  ouvrage  iuste- 
meot  apprécié,  el  qui  a  contribué  à  l'instruction  de  plusieurs  milliers  d'olE- 
ciers,  que  dans  la  préférence  qu'obtient  toujours,  pour  jon  propre  ouvrage, 
le  professeur  qui  est  en  fonctions. 

M.  Savart,  sans  avoir  appartenu  au  corps  du  géuie  ,  avait  trouvé  dans  les 
leçons  de  Darcon,  de  M.  d'Obenheim,  de  Say,  de  MM.  Campredoii  et  Ca- 
toire,  qu'il  avait  suivies  â  l'Ecole  Polytechnique,  celte  insinictinn  solide, 
cette  rigueur  de  principes  et  de  démonslni lions  qni  se  remarquent  partout 
dans  son  livre.  Ces  leçons  lui  ont  d'ailleurs  fourni  une  partie  du  texte  et 
toutes  les  planches  de  la  fortification  passagère  ;  In  fortification  permanente 
a  été  composée  d'apris  les  ouvrages  de  gsint-Paul,  Bousmard,  Cormontaingne 

(!)  11  eiiile  déjà  un  vocabulaire  de  ce  genre,  par  Reinhold ,  liculan.ini  J'ur- 
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et  Ctniot,  qnefif,  Sarart  n'a  prétendu  nieller, ni bireoublier,  et  âla  tfl! 
ture  deHpiels  ilamulu,  an  contraire,  préparer  les  jeanes  oOiciers,  Ce  der- 
nier but,  U.  Savart  Céivait  atteint ,  mais  un  officier  supérieur  de  l'armée,  en 
cduteDUni  k  corrifter  et  à  annoter  la  S' et  la  3°  édiUon,  a  singuliËremeat 
ajouté  au  mérite  de  l'ouvrage. 

Ce  cours,  que  nous  n'arons  pas  cessé  de  considérer  comme  un  ouvrage 
ban  à  suivre  dsns  lu  écoles,  est  divisé  en  trois  parties  :  La  première,  sous  le 
titre  à'IntrodiKiiaa,  comprend  un  cbtpitre  sur  les  reconnaiisaucet  militai- 
re* ;  an  autre ,  sur  les  dimensions  des  objets  prlncipaui  qui  se  rappnrleot  à 
laïuerre,  les  édielles  des  dessins,  etc.;  un  aulre,  sur  la  cattramétalion.  Li 
deuiième  partie,  Forlificalion  pas3agére,e$i  divisée  en  deux  sections,  l'oiie 
consacrée  au  relief,  l'autre  au  tracé  ;  mais  l'auteur  a  en  nuire  comprii  dani 
la  seconde,  les  batteries,  la  construction  des  ouvrages,  le  défilement,  l'atla- 
qne  et  la  défense  des  retranchements.  La  troisième  partie,  ForlifîealioR 
jiermanertie,  présente  également  deux  sections  :  le  tracé  et  le  relief  des  pla- 
eei  de  guerres  l'attaque  et  la  défense.  H.Savart,  danscette  dernière  seciJoa, 
fournit  plus  de  développements,  p^t-Ë(re,  que  ne  parait  devoir  eu  renfer- 
mer  le  cadre  élémentaire  qu'il  t'est  tracé  i  noua  voulous  parler  de  la  comp> 
sition  des  équipages  d'artillerie  de  siège  el  des  tabieaui  d'armement  et  d'ap- 
prarisionnement  des  places. 

L'ouvrage  qui,  dans  le  principe,  présentait  plusieurs  imperfections,  en  i 
été  entièrement  d^ugé.  Le  cliapitre  relatif  au  relief  et  au  tracé  des  ouvrages 
en  terrain  varié,  a  élë  complètement  refait.  L'unnotateur,  en  reprenant 
cette  partie,  a  eu  soin  de  traiter  lei  questions  à  l'aide  d'un  seul  plan  de 
projection ,  le  plau  boriiontal,  et  des  sotes  de  hauteur. 

THinOm  (capitaine  d'arlillerie).  laitrulion  théorique  et  pratique  d'ar- 
tillerie, b  l'iuage  des  élèves  de  l'école  spéciale  militaire.  1  vol.  iu-8*,  Paris, 
i837,  librairie  militaire  d'Anselin  et  Gaultier-Laguionie, 

(  Cet  ouvrage  élémentaire  rédigé  d'après  un  programme  arrêté  par  le 
comité  d'artillerie  et  publié  sous  l'approbation  du  ministre  de  la  gncrre, 
contient  tout  ce  que  peuvent  désirer  de  connaître  de  l'arme  de  l'artillerie, 
les  officiers  d'infanterie  et  de  cavalerie,  même  les  plus  studieux. Le  capitaine 
Thiroui,  après  avoir  traité  des  armes  portatives  et  du  matériel  d'artillerie, 
fournit  ensuite,  et  dans  le  meilleur  ordre,  les  renseignements  les  plus  satis- 
faisBnta  sur  le  service  de  campagne  et  de  sii^e ,  sur  les  artifices  de  guerre  et 
les  ponts  militaires.  Chacune  des  douze  leçons  de  l'ouvrage  est  comme  uns 
■•rie  de  traité  particulier  qui ,  bien  que  succinct,  est  néanmoins  asseï  com- 
plet. L'auleur,  quoique  versé  dans  les  sciences  mathématiques  etpiiy^ques, 
a  eu  le  bon  esprit  d'en  dégager  son  livre,  pour  le  mettre  i.  la  portée  de  tout 


« 


Nwu  n'avons  à  envisager  ces  deui  sciences  que  sous  le  point  de  vae  mili. 
taire.  S'il  n'estliesDin  que  desrenseignementsfiiurnis  par  la  géographie  pour 
fbtneruu  projet  de  guerre  et  arrSler,  dans  le  caliiuet,  la  diredioagénéraleilea 
monrements,  il  faut  d'autres  donaéi^s  pour  l'exécution  des  opéraLious;  il 
fautque,  chaque  jour,  l'armée  sache  quelle  roule  suivre,  quelle  position 
occuper,  quels  obstacles  i,  tourner,  quels  autres  à  surmouler;  quelle  pro- 
tec^on  et  quelles  ressources  à  attendre  des  localités  ;  il  faut  qu'die  le  sache 
dans  l'otEeosive  et  dans  la  défensive,  dans  la  bonne  et  dans  la  mauTBîse  for- 
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tune.  Ce>  Teaieignsmenli  de  tous  les  jour» ,  de  tous  les  instant) ,  sont  du 
ressort  do  la  topo^pUe. 

On  pardonne  aux  anciens  d'avoir  laissé  dans  l'enfance  ces  deui  auxi- 
liaires delà  science  de  la  ^erre,  parce  quêteurs  armes  ne  les  mettaient 
pas  dans  la  nécessité  d'en  faire  une  étude  spédaleet  jtiivie;  mais  on  De  con- 
çoit pasque  les  modernes  aient  attendu  jusqu'il  ces  derniers  temps,  pour 
leur  dooner  un  commencemeut  d'impulsion,  pour  leur  faire  faire  les  pre- 

La  géograpliie,  considérée  dans  ses  applications  à  la  guerre,  est  utte 
bran cbe  nouvelle  de  la  littérature  militaire ,  déjà  riclie,  il  est  vrai ,  de  frag- 
ments ei  de  pièces  d'un  baut  intérêt,  mats  sur  liiquelleil  n'existe  qne  bien 
peu  d'ouvrages  classiques.  Cette  lacune  est  trop  <ienslble  pour  n'avoir  pasélé 
aperçue:  •  Je  suis  pi^t  ï  affirmer,  dit  le  colonel  OkounelT,  qnesi  la  itraté- 

■  gie  a  sulii  de  si  (p'ands  retards  dans  ses  développements ,  nous  devons  en 
<  rechercher  la  cause  dans  la  lacune  qui  existe  dans  notre  littérature  mili-- 
1  taire  d'uu  onvraRe  bien  conçu  et  bien  médité  sur  la  gËo^raphie  militaire. 
«  Un  développement  de  plusieurs  parties  de  la  surface  du  globe,  considérée! 
ï  sous  le  rapport  de  l'orop'aphie  et  de  l'hydrograpliie,  d'où  la  stratégie 
I  emprunlemil  ensuite  ses  eombiualsAas  et  ses  ressources  (11,  ainsi  qu'un 
t  aperçu  statistique  des  diETérents  pays,  qui  servirait  de  guide  pour  la  ré- 

•  guiarisatiou  de  plusieurs  détails,  auraient  donné  un  grand  élan   i   la 

■  science,  i 

Ce  n'est  pas  que  la  nécessité  d'une  théorie  du  terrain  n'aitélé  entrevue  de 
bonne  heure  :  Végùce  adit  :  iLes  localités  influent  souvent  plus  sur  le  succès 

•  qne  la  bravoure  et  le  nombre.  >  Mais  les  hase^  de  cette  théorie  n'ont  élé 
potées  que  de  nos  iours ,  d'abord  par  MQller  (S)  ,  ensnile  par  le  général 
Maurice  de  Gomei;  et  encore  leurs  ouvrages  n'ont-ils  établide  principes  que 
sur  la  géographie  purement  physique,  rar  ils  n'alurdent  pas  les  applications 
de  celte  science  à  l'art  de  la  guerre.  Napoléon ,  qui  nliaohait  tant  d'impor- 
tance i  l'élude  de  la  géographie,  et  qui  dut  penl-ètre  sa  fortune  k  une  con- 
naissance circonslandée  du  théâtre  de  sa  première  guerre,  nous  a  laissé, 
dans  la  description  même  de  ce  théâtre  ,  un  uiodèle  de  géographie  mi- 
litaire (3\  L'archiduc  Charles  a  aussi  fourni  son  tribut  à  Fa  science,  et 
peut-être  en  a-t-il  hàléleS  progrts  plus  qu'aucun  autre  écrivain  [4).  Jomlni 
et  Mathieu  Dumasne  manquent  pas  d'esquisier  d'ahord  le  Ihéitre  des  guerres 
dont  ils  riiconlent  l'hisloire ,  parce  qu'il  u'eSt  aucun  traité  rie  géographie 
auquel  ils  puissent  renvnyer.  La  même  raison ,  et  nous  n'avons  pus  lieu  île 
nous  en  plaindre ,  a  obligé  le  général  Pelet  à  décrire  le  bassin  du  Danube  i 
le  colonel  Koch  le  bassin  de  la  Seine  ;  le  mtiréohal  Suchet  et  le  (fénéral  Foy 
la  péninsule  hispanique,  etc. ,  sans  compter  que  le  dé))û(  de  la  guerre  ren- 
feiine  une  riche  collection  de  matériaux  de  ce  genre;  mais  ces  morceaux,  si 
i*niarquahles  qu'ils  soient ,  ne  fonn^nt  pas  un  corp*  de  doctrine. 

Dans  les  efforts  qne  l'on  ne  manquera  pas  de  tenter  pour  arriver  enfin  ï 
nn  traité  de  géographie  militaire,  on  devra,  ce  nous  semble,  abandonner 
les  anciennes  voies  pour  s'occuper  d'abord  de  l'élude  du  glohe  sous  ses  ttip- 
porls  purement  physiques.  C'est  une  marche  au  surplus  qu'ont  déjà  suivie 


{I)  ta  elr^légie  a  he>oin  de  s'entourer  de  donnée,  au 

irei  que  celles  du  Icr- 

MO  ;  mais  s'il  entre  tant  util  peu  d'eiagér>lioo  dans  ( 
nu>e  du  niaios  i*i  grand  fond  de  vérité  et  d'obaerv. 

{*)  To/M  son  article. 

Mie  docttioe,  il  l'y 
atioD.  foj-tii  VarUcli 

1 
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d'une  inltoductlOD  relative  t  la  reprtsenlation  grapW<pie  du  tErrain  :  théo-  I 
rie  iugéaièuse  qo'il  n'appartenait  qo'â  nn  ancien  éltve  de  l'Ecole  Polyle*-  i 
nique  dedévelo[ii)et,  et  de  laquelle  la  science  peut  espérer  des  perfectioM-.J 
neinenls.  LadeiiiiÈmelivralBon  estuntrailé  des  levBàla  boussole  e'"»*  ■ 
levés  an  goaiomËIre. 

SESIAIX  (lieutenant-cqlooel  au  corps  roja!  d'étal-major  ),  Nouve^ 
Coundtgiograpklt  générale,  composé  d'une  série  d'études  su-  '»  li^'- 
pUe  naturelle,  physique,  politique,  historique  el  militaire- 

Les  difKreiiieB  parties  deoe  Cours  se  vendant  séparément,  chacun  pQUimB 
choisir  dans  le  Catalogue  suitaut,  les  caries  ou  laftleaut  dont  a  a^IJ  ^ 

1"  piBTtju  —  Êttidej<Mri«Cir)ie. 
1.  Happemoadc  physique,  politique  et  comparativei  3  EËailles. 
S.  Tableau  orograpiiiquei  1  Teuille. 

3.  Tableau  démonstratif  des  rapports  d'éleiidue,  de  climat,  de  saisons, 
donnés  par  la  superposiUon  des  étals  figurés  suc  la  Mappemonde! 
i  reaille. 

4.  Tableau  de  dénombrement  des  peuples  et  des  religions  ;  2  feuilles. 

5.  Tableau  historique  du  monde  ;  2  feuilles.  >>  '2 

3"  riLîmi.— Etudes  gtnèraUittr  l'Europe.  Â 

1.  Carte  physique,  politiqueet  statistique  de  l'Europe;  iCeiùUes.  I 

2.  Tableau  orographiquede  l'Europe;  3  feuilles.  \ 

3.  Tableaui  géographiques  historiques  de  l'Europe  ;  2  reuilles- 

d-  Tableau  des  établissements  f^ts  par  les  Europëensduns  tes  Deui-Uondes; 

S. feuilles. 
5.  ^tude  de  géographie  naturelle  sur  l'Europe  centrale:  1  feulUe, 

U.  Deuaii  est  eu  outre  auteur  d'un  ^raud  Atlas  en  32  cartes,  avec  le»^ 
matgiual.  I 

IHIflOtlSSET  (capitaine  au  corps  royal  d'état-niajor%  ^pplicoliont  4$M 
la  giomitrie  d  ta  topographie,  cotupreiiaiit  les  pi-incipti  de  lopcgropAie  cét^ 
téignéâ  à  l'école  ipéàaU  militaire,  i  vol.  in-S",  182à—iB3A.  Cet  ouTrac« 
est  publié  par  cahiers  dont  le  1"  et  le  S*  ont  seuls  été  imprimai  ;  le  second 
est  lithographie  à  l'école,  en  attendant  que  l'auteur  y  ait  mis  la  dernière 

M.  Duhoussel,  en  regardant  ta  topographie  comtne  une  application  des 
mathématiques,  est  parvenu  il  présenter  enlin  cette  science  soas  son  véii> 
table  point  de  vue;  il  l'a  dépouillée  de  ses  incertitudes  el  réduite  en  corfê    , 
de  doctrine,  en  se  renfermant  dans  les  limites  du  possible, en  ne  demandsôt  ^ 
à  la  pratique  que  la  précision  qu'elle  iieut  avoir,  eu  égard  à  rimpedeoiirt  ,j 
de  nos  sens  et  de  nos  moyens  d'eiécution.  Le  point  essentiel  était  d'appréciciF 
ei  de  formuler  toutes  les  limites  des  erreurs  quelconques  inséparables  du 
levé  et  de  la  rédaction  des  cartes  ;  c'est  h  quoi  l'anteur  est  parvenu  d'une 
manière  aussi  sijuple  qu'ingénieuse,  el  sans  plus  de  préalables  que  iM  ma- 
thématiques élémentaires. 

Des  quatre  grandes  parties  dont  se  compose  le  Cours  du  capitaine  Du- 
houBiet,  la  1",  sous  forme  d'introduction,  comprend  la  définition  et  la 
lepréwntalion  graphique  des  corps;  et,  comme  corollaire,  le  %uré  dU 
relief  du  terrain,  la  théorie  des  échelles  et  les  applications  de  la  trigono- 
métrie;  la  3°,  la  description,  l'usage  et  les  limites  d'euctitude  des  pro- 
cédés et  instrument)  quelconques ,  tant  de  cabinet  que  de  terrain ,  destinés, 
soit  à  mesurer  les  longueurs,  soit  fi  observer  o.u  à  rapporter  les  angles; 
la  S',  le  niTellement,  avec  la  description  et  l'usagé  des  instrnmeul«yrelati&i 
lemodiiB  du  registre  des  obtetratioas  à  faire  sur  le  lenaUiipourcoiiipléter 


ÉCUTAINd   CONTEVPOBAINS.  683 

les  détails  de  planitDËtrie,  de  DiTellement  et  deCgare;  la  4*i  In  levés  irrë- 
gallera  et  i  rue,  les  recomtaiuaticea  militaires,  les  mémoires  descriptifs  et 
les  tableaux  slalisliquea, 

M.  Duhoussel,  comme  on  le  voit,  embrasse  toute  la  matière;  mais  ce 
qu'il  u'est  [JossiblK  d'apprcicier  que  par  lu  lecture  rie  son  livre,  c'est  la  cer- 
titude de  sa  m^lbode,  c'est  sa  manière  de  généraliser  et  d'instruire.  Faisons 
des  TiEUt  pour  qu'un  trailÉ  de  cette  importance  ne  reste  pas  plus  longtemps 
inachevé. 

HAINE.  EUmenti  de  lapographicmililairt,  00  Insiruclioa  détaiUèe  tur 
la  manière  île  taier  à  une  et  de  keiiiner  avee  yrom-plitude  le»  cartel  mili- 
ttûret;  traduili  de  l'allemand,  renui  et  augmenté)  de  noiei  el  àè  figarea 
adlUtionneUet ,  parunofficitr  as  corpidu  génie  de  France,  uu  vol.  in-8°, 
Paris,  1806. 

Cet  ouTrage,  Uen  qu'ayant  vieilli ,  contient  des  procédés  qui  ne  se  rat- 
conlreat  poiot  ailleurs,  et  qu'il  est  boa  de  connaître.  L'auteur,  dont  on  ne 
saurait  qu'approuver  la  marche  et  lesdivisioDa,décril,daDS  un  premier  livre, 
tous  les  objets  qui  couvrent  la  surrace  de  ta  terre.enindiquaDi  les  lignes  par 
lesquelles  il  s'est  proposé  et  propose  de  les  représenter;  duuun  second,  il 
eipose  et  discute  les  divenes  méthodes  que  l'on  p«ut  employer  pour  figurer 
le  relief  du  terrain  ;  dans  un  troisième,  rempli  d'exemples  judicieusement 
cluHHS,  il  traite  de  l'eiécutiou  desleiésice  dernier  livrées!  une  application 
de«  précédents. 

Les  notes  da  traducteur  coDlribuent,  de  leur  eûté,  à  faire  distinguer  cet 
ouvrage  des  autres  productions  de  mémo  genre,  indiquées  sur  les  anciens 
catalogues. 

JOUINI.  Cari»  générale  de  la  chaîne  da  Mpu,  gravée  pat  Orgiaizi  i 

4  feuilles  colombier. 

Le  général  Jomini ,  pour  ne  rieu  omettre  des  reoseignemenls  propres  à 
faciliter  l'ioielligence  des  faits  géuéraui  et  particuliers  racontés  dans  soa 
histoire  des  guerres  de  la  révolution,  a  puiilié,  dans  celte  inienlioa,  un  re- 
cueil de  cartes  gèufrap biques  et  de  plans  de  lûtaille. 

Sa  carie  de  la  cbaiue  des  Alpes,  qu'il  convient  de  distinguer  de  toutes 
celles  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  est  limitée  au  nord  par  la  cfiuture  sep- 
tentrionale du  bïssin  du  Danube,  an  sud  par  le  parallèle  de  Itome  ou  i 
peu  près,  &  l'est  par  le  méridien  de  Vienne ,  à  l'ouest  par  celui  de  Marseille. 
Cette  carie  est  un  relicfcomplet  du  gigantesque  mjsslf  des  Alpes,  avec  ses 
eaux,  ses  épanouisscmenls ,  ses  cols,  ses  dépressions,  ses  pussafes,  bù  sont 
indiqués  les  mojens  de  communication ,  les  lieui  historiques  et  tous  les 
centres  de  population  de  quelque  importance.  Il  n'était  pas  de  tUéittre  plus 
difficile  i  reproduire  ;  mais  telle  cil  la  manière  supérieure  dont  lagraiure  n 
su  rendre  ce  chaos  de  noms  et  d'accidents  physiques,  que  l'œil  parvient  à  les 
diitinguer  sans  fatigue  ni  e^arl«. 

Les  autres  cartes  publiées  par  le  général  Jomini  n'olTreiit  pas  le  même  in- 
iMl,  et  peuvent  être  avantageusement  remplacées  par  les  cartes  analogues 
de  l'atlas  de  Brué,  revu  par  M.  Picquet. 

KAUSLER  (major  à  l'éiat-major  wurtembergeoii).  Allai  des  plus  m^ 
morablei  bataitlea,  eombati  cl  tièget  da  temps  ancitnt,  du  moyen  àije  et  dt 
Vâgt  moderne,  eu  SOO  feuilles,  accompagné  d'un  forl  volume  in-A"  de  texte 
allemaud  el  français  sur  deux  colonnes,  donnant  la  légende  et  la  relation 
abrégée  de  chaque  actipo.  Carlsruhe  etFrejbour^,  )8îoetl8S6. 

M.  Kausler,  quel'on  eflt  déjà  rencontré  parmi  les  historiens,  si  son  atlas 
ne  lui  avait  assigné  une  place  plus  naturelle  dans  ce  paragraphe,  est  du  pe< 
lit  nombre  des  écrivains  qui  peuvent  espérer  une  répulatiun  durable.  En 
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effet,  rsdmiration  se  loint  i  l'éloanemeul ,  en  ïojanl  btbc  qnel  bonheur  iE 
ea  parïEiin  ï  terœiner  en  quelques  airnéen,  un  travail  qui  ne  sembliiiE  ne 
pouvoir  sortir  que  de  ces  ({raiida  laboratoires  connus  sons  les  nom b  dechan- 
celieries  tailitaires  et  de  dépflts  de  la  Kiifrre.  VicDl-ou  ù  examiner  l'ooïrage 
BOUS  le  rapport  de  l'eiactilude  et  du  fini  des  cartes,  ou  bien  encore  bous 
celui  duDgurëdu  terrain  et  du  placement  des  troupes;  il  est  bien  peu  de 
ciiose  que  ta  critique  puisse  j  Irouter  i  reprendre.  Le  texte  ne  pitiiente 
pas  moins  de  garantie,  et,  bien  que  laconique ,  il  suffit  pour  donner  une 
iDlelliBence -parfaite  des  èiénemeulï.  Le  moyen-âîe  et  les  dent  siècles  qui 
l'ont  suivi  ont  été  souvent  l'feuei!  des  écrivain»  nùlitaltes;  aussi  noire  exa- 
men a'est-il  pcrl6  d'abord  sur  cette  période  qoenoua  avons  Ëludiâe  avec 
quelque  attention  ;  mais  bien  loin  d'avoir  trouvé  un  seul  reproche  a  adresser 
i  M.  Kaualer,  nous  avons  reconnu,  au  contraire,  que  personne  mieux  que 
lui  n'avait  su  dëm£lcr  la  ifrité  de  l'erreur,  au  milieu  de  ce  cabos  souienl 
ineilricable.  Honneur  donc  à  l'auteui'  de  celle  utile  et  belle  entreprise. 

Montrons  maintenant  pur  la  liste  du  ses  autres  ouvrages,  si  en  efTett     i 
M.  Kausler  pouvait  prétendre  A  une  place  parmi  les  historiens  mllilairei. 

l'  fenucheiner  Kriegigaclàchle  aller  yetker,  naeh  dea  QucUeii  bti- 
arbtilet.  [Essai  historique  des  giierresde  tous  les  peuples,  d'aprÈs  l«ssour-  ' 
tes.)  Cctoutrage,  dont  nous  n'avoas  pas  suivi  la  publicalion  jnsqu'à  ce 
jour,  comptait  defà  quatre  volumes  en  1830.  L'auteur  avait  pooasé  son  tra- 
vail jusqu'en  l'année  1A94,  époque  de  l'enlrÊe  des  Français  en  Italie. 

Le  cheïBlier  d'Arcq ,  avant  M.  Kausler ,  avait  entrepris  l'histoire  s^fr- 
rale  des  guerres  de  tous  les  peuple»,  avec  un  accompagnementii considérable 
de  discussions  et  de  renseignemenla  géographiquefl,  slatî^ticpies  et  politi- 
ques, qu'il  avait  dû  renoncer  de  bonne  heure,  à  un  travail  qui  eOt  demandé 
plusieurs  vies  et  une  érudition  univiraclle.  L'auteur  allemand,  pliia  sage, 
mais  non  moins  profond,  a  su  le  renfermer  dans  les  limites  da  possible.  Son 
but,  autant  qu'on  peut  le  découvrir,  aétéplutét  de  rassembler  des  matériaux 
pour  écrire  ullérieurement  l'histoire  de  l'art  militaire,  que  de  donner  l'his- 
toire complète  et  suivie  de  toutes  les  guerres  qu'indiquent  en  etTet  son  plan, 
ses  dlvisiona.el  surtout  son  attention  i  rejeter  dans  dea  ouvragessecoudaires, 
publtésconcurremmeatavec  l'ouvrage  principal,  les  détailsdes  ailles  et  ba* 
tailles,  ainsi  que  l'indicatior  dessourcesoùil  a  puisé.  Quoi  qu'il  en  soit,  te 
livre  de  M,  Kauslern'en  conserve  pas  moins  une  grande  valeur  intrinsËque 
et  le  rare  mérite  de  présenter,  dans  uu  ordre  Favorable  à  l'étude,  une  foule 
de  faits  peu  connus,  et  qu'il  importait  d'exhumer  de  la  poussiire  dea  tri- 
btioth^ques. 

ï'  If^orterlmcli  der  ScUacMen,  Belagerunetn  md  Tre/fen  alttr  m- 

ker ,  etc. (  Dictionnaire  des  batailles ,  siège;  et  caobuls  de  tous  les 

peuples). 

î*  Synehroniitiche  Veberstcht  der  Kriegsgetchckte,  der  Forlicbritle  der 
Kriegskanat and  der  gleic/atitlgea  QaelUn  {Tableau  aynchronistlque  de 
l'Hiïtoire  des  Guerres ,  des  progrès  de  l'Art  militaire ,  et  dea  sottrces  con- 
temporaines). 

Cesont  les  ouvrages  secondaires  dont  nous  avons  parlé.  Le  [dictionnaire 
pour  les  temps  antérieurs  à  l'année  149j  ,  forme  quatre  volumes.  Cet  ou- 
vrage est  plus  considérable  que  celui  publié  en  France,  ii  y  a  prés  de  quarante 
ans,  MUS  le  même  titre. 

Les  taLileaux  s;nchronistiques  correspondants  Torment  quatre  cahiers. 
On  y  voit ,  en  étudiant  l'hisloire  militaire  d'un  peuple  ,  son  enchaînement 
avec  celle  des  autres  nations.  Une  colonne  y  indique  les  sources  où  l'ou  a 
puisé  pour  chaque  peuple ,  chaque  année ,  chaque  guerre  ;  ou  cite  non- 
seulement  le  nom  des  auteurs ,  mais  encore  l'ouvrage ,  le  chapitre  et  mbne 
la  page. 
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A®  Napoteons  OrantUoetUf  Antiêhten  und  Jeuueruugen^  etCb 
(Principes,  Vues  et  Opinion,  de  Napoléon  sur  TArt»  F  Administra  tion 
niititaires,etc.) 

Tous  les  journaux  militaires  ont  applaudi  à  Tesprit  dans  lequel  ce  recueil 
était  composé.  II  est  le  plus  complet  et  le  plus  méthodique  de  tous  ceux  qui 
ont  été  publiés  dans  le  même  but. 

LAVALUBE,  Géographie  physique,  historique  et  militaire  ^  i  to1« 
in-i2,  1886. 

Cet  ouvrage  dont  nous  nous  félicitons  d^avoir  fourni  la  première  idée  à 
raufeur,  et  qu'il  a  pour  ainsi  dire  rédi|fé  sous  nos  yeux ,  a  déjà  reçu  la  part 
d'éloges  qu'il  mérite,  et  que  nous  n^eussions  osé  lui  accorder  les  premiers.  Le 
livre  de  M.  Lavallée,  utile  à  toutes  les  classes  de  lecteurs,  est  particulière- 
ment  adressé  aux  élèves  de  l'école  militaire  spéciale,  et  à  ceux  des  jeunes 
officiers  que  leur  lèle  porte  à  compléter  leur  instruction.  Quelques  mots  de 
Ja  in^çe  intllqueront  le  plap  et  les  intentions  de  l'auteur,  c  J*ai  considéré» 

•  dit-ii,  ia  lerre  comme  une  sorte  de  Polyèdre  irrégulier,  dont  j'ai  analysé 
«  les  faces  au  moyen  des  limites  extérieures  formées  par  les  mers ,  et  des 

•  limites  intérieures  formées  par  les  arêtes  orographiques ,  et  en  allant  des 

•  'masses  aux  détails^  et  des  généralités  aux  accidents ,  de  manière  à  ce  que 
«  tout  se  trouve  lié  et  enchaîné  dans  la  connaissance  du  globe.  J'ai  essayé 
f  de  fiiire  de  la  géographie  non  plus  une  liste  de  noms  et  de  faits  isolés , 

•  mais  une  véritable  science  qui  a^  pour  ainsi  dire,  Tordre  et  l'ensemble 

•  des  sciences  exactes  »  et  où  le  jugement  précède  et  guide  la  mémoire, 
f  Cette  marche  naturelle,  en  m'indiquant  les  rapports  mystérieux  qui  exis- 

•  tent  entre  TJiomme  et  le  sol,  m*a  conduit  à  chercher  TinAuence  des  posi* 
«  tions  géographiques  sur  les  destinées  et  les  révolutions  des  peuples  ;  et 

•  comme  presque  tous  les  changements  que  Thomme  a  fait  subir  à  la  sur- 
f  face  terrestre,  résultent  de  la  guerre,  je  suis  entré  tout  naturdlement  dans 
f  la  plus  large  et  la  plus  intéressante  des  spécialités  de  la  géographie  ^  en 

•  appliquant  l'étude  du  sol  à  Fart  militaire ,  et  en  faisant  servir  la  connais- 

•  sance  du  terrain ,  comme  de  clef  à  Tintelligence  des  opérations  stratégi- 
c  ques.  » 

On  ne  pouvait  assurément  envisager  la  matière  d'un  point  de  vue  plus 
élevé,  ni  adopter  de  marche  plus  rationnelle  dans  Texamen  et  le  classement 
des.détaUs.  C'est  du  reste  un  mode  d'enseignement  de  la  géographie  qti'ont 
adopté  avec  succès  l'école  d'application  du  corps  d'état-major,  l'école  de 
Saint-Cyr,  et  en  Allemagne,  les  académies  militaires  de  Brunswick,  de  Mag- 
dd>ourg,  de  Dresde,  etc. 

M.  Lavallée  est  auteur  d'un  ouvrage  plus  considérable,  dont  la  publica- 
tion se  poursuit  an  ce  moment  :  c'est  ['Histoire  des  Français  depuis  le 
temps  des  Gaulois  jusqu'en  1830.  4  vol.  in-8*,  Paris,  Paulin  et  Hetzel ,  édi- 
teurs. Cet  ouvrage,  sur  lequel  nous  ne  consignerons  aucune  réflexion,attendtt 
qu'il  n*est  pas  ^  notre  domaine,  est  fort  recherché  du  public. 

Pl}ISSAliT.(Heutenant-colonel  au  corps  des  ingénieurs  géographes).  (1) 

1»  Traité  de  géodésie.  2  vol.  in,li?. 

2o  Traité  de  topoaraphie,  d'arpentage  et  de  nivellement.  In-4®« 

d<*  PrUvstpet  du  figuré  duterrainetdu  laviSf  sur  les  plans  et  cartes  topo» 
graipkUfuest  1  vol.  in-8o,  1827. 

Des  ouvrages  pour  lesquels  M.  Puissant  a  été  appelé  à  occuper,  dans  le 
•ein  de  l'institut ,  le  fauteuil  de  l'immortel  auteur  de  la  mécanique  céleste , 
oe  demandent  ni  commentaire  ni  éloge.  Le  traité  de  géodésie  est  le  premier 

(1)  M.  Poissant  est  aujonrd'hni  colonel  au  corps  royal  d'état-major,  tl  mem^ 
brt-4t4'Aea(lémi«  de»  sciences. 
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jjrandonnageoùaoientrenfeTmêesdatis  lonte  leurélendoelwappllcstloi» 
de  l'analyse  et  de  la  lÈomÉlrie  â  La  mesure  de  la  lerre  et  ï  la  (iraiectlon 
des  cartes  géographiques.  C'est  de  ce  traité  qu'ont  été  tir*es  les  Cormidet 
employées  rlans  les  travaux  prËpaiatoires  de  la  noavelle  carie  de  Fronce , 
dont  l'auteur  a  lal-méme  dirigé  le  canneias. 

Les  aolri's  ourrages  de  M.  l'uiaaant,  nanobstant  le  discrédit  dans  ItKtnd 
nous  uvoDs  TU  qu'était  tombée  sa  doctrine  )ur  le  figuré  du  terrain,  n'ont 
rien  perdu  de  leur  utilité,  quant  â  U  plaliimétrie  et  au  niTcllemènl. 


rinnniiQuig. 

Ils  sont  en  génfral  Ae  deux  sottes;  le»  ouvrages  annuel»  et  les  onTragw 
mensuels.  Ceui-Éà  sont  pin»  considérable»,  et  txai-  ci  moins.  Les  premiot 
■ont  en  France ,  savoir  ; 

!•  Mémorial  lopograpkîqiLe  tl  militaire ,  rédigé  an  dépôt  général  de  la 
guerre,  imprimépsTOrdreduministre. 

Sou  origine  remonte  en  48DS,  etilTutcoD^dan»  le  dessein  d'yrasBemUM-^ 
les  faits  et  matériaux  mililaires  qoelconques,  fournis  par  le)  dti  aonM  ( 
de  guerre  qui  venaient  de  s'écouler.  Sii  volumes  parurent  d'abord,  et  ensuite 
on  septième  en  1810;  Ils  furent  recherchés  avec  atidiié,  et  traduits  en  plu- 
sieurs langues  :  mais  la  guerre  vint  suspendre  l'nuirage  por  la  diflperaioi 
et  la  destination  active  de«  officiers  qui  j  coopéraient ,  il  n'a  Èlé  repris  qu'en 
1B16,  sous  le  ministère  de  M.  de  Damas,  et  encore  n'a-I-il  pastonjoun 
paru  réf  ulii^remeoL 

Le  comité  du  géirie  sjant  entrepris,  k  H  même  époque  ou  i  peu 
prts,  deTalre  paraflre  nn  Mémorial  partlcalier,  celui  du  dépOl  de  la 
gncrre  est  reslé  étranger  an  service  de  cette  arme ,  pour  s'occuper  avec 
plus  de  détail  des  autres  brancbes  de  l'Art  et  de  misloire  militaire».  Toute- 
roi»,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  les  rédacteur»  de  ce  travail  a  janl  accordé 
la  plus  grande  place  à  l'étude  du  terrain  et  aux  sciences  qui  s'y  raltichenl 
(  ta  géodésie,  la  géographie  et  lu  topographie) ,  c'est  principalement  sons 
ce  point  de  vue  que  le  Mémorial  du  dépÀt  de  la  guerre  présente  tie  l'intérêt- 

Le»  premiers  volumes  avaient  paru  eous  le  Ibrmat  in-S",  mais  Tin-A"  ayatH 
été  jugé  plus  favorable  au  déploiemesl  et  à  ta  conservation  des  planches  M 
UibleauT,  commença  h  Être  adopté  en  JSm,  et  n'a  pas  cessé  de  l'être. 

î°  Mémorial  de  l'officitr  du  génie,  ou  Recueil  de  mémoires,  eipèriences, 
observations  et  procédés  généraux  propres  fi  perreciionner  la  fartillcalion 
et  les  constructions  militaires  ;  rédigé  par  les  soins  du  comité,  avec  l'appro- 
bation du  Ministre  de  la  guerre;  in-S°. 

Commencé  en  1903,  il  n'en  avati  encore  paru  que  quelques  numéros, 
quand  les  mËines  causes  qui  avaient  interrompu  la  publication  dn  Mémorial 
du  dépflt  de  la  guerre ,  suspendirent  aussi  celle  de  cet  oarrage  jusqu'en 
1819,  époque  àlaquélte  le  Ministre  delà  guerre  l'autorisa  de  nouveau. 

t"  flJémorial  lU  l'artilttrie ,  oa  Recueil  de  mémoires,  expériences,  ob- 
servations et  procédés  relatif^  ausvtice  de  l'artillerie,  rédigé  par  les  soins 
du  comité,  avec  l'approbation  du  Ministre  de  la  guerre,  in-8°.  Lepr» 
mier  numéro  a  paru  en  183^.  Ces  deux  ouvrages  ne  se  vendent  pas. 

Les  ouvrages  militaires  périodiques  bançais  de  la  seconde  espèce  sont 
aujourd'hui  les  suivants  : 

i."  /tntmdl  militairt  opeiel,  rédigé  au  mlniitére  de  la  gnene.  n  m 
ruKIt  joaqn'ideiK  tt  (nia.  wt»irM|WEM»k.Cq.n«»i,4iMP>«Bti^ 
i790i  ot  le  leal  oft  le*  onp*  polnent  »e  proctUM  JM^aoUMBMaÉNHHW 
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ikmrwÊÊûÉÊiÊttÊÊm,  n y  acettedigfiicpccegseptiene entre ee}<minilctle 
Bulletin  des  Lc^  qn'il  ne  donne  pas  senlement  comme  oeInKd  le  teatte  des 
ordounooei,  malt  aussi  les  règlements,  drcalaires  et  instrnctioiis  mhdSIè* 
rielles  serrant  à  établir  le  mode  d^application  de  ces  ordonnances. 

2*  SpertateurmiHiaire.  Des  génénnx  de  Tempire,  jaloux  d'élanpret  d^a- 
planir  la  Yoie  des  pregrts  de  fart  et  des  connaiasanoes  militaires,  fondèrent 
ce  jonrnal  es  1826  ;  mais  11  ftit  onTert  dès  lors  à  tontes  les  capacités  mlH- 
tsàies  |qnl  leùlmeut  j  dépoter  le  frait  ntile  de  lewrs  études  et  de  leor  ex* 


Dians  la  pensée  qu'^ancane  spédatiténe  deraît  désormais  se  passer  de  cette 
philosophie  qui  Ue  et  coordonne  tontes  les  branches  des  connaissances  ha- 
maioei,  le  SptetaUwr  s^est  attaché  à  serHr  la  science  et  les  idées  profrca- 
sires,  en  se  prêtant,  aTec  discrétion  et  mesure ,  à  œ  goût  de  réforme  et  d^olK 
serration  qui  caractérise  Tépoqne  actuelle.  Etranger  à  la  politique,  antaMt 
dn  moins  qne  le  permet  Tezamen  des  actes  de  radministratloii  en  matière 
militaire,  il  publie,  approa?e  ou  censure,  avec  la  même  impartialité,  les 
productions  nationales  et  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Constitutions  militafres, 
ifrtémes  de  manœuvres,  progrès  dans  la  tactique,  dans  rartillerie,  dans 
Attaque  et  la  défense  des  places,  dans  Tadministration  ;  biographies,  Tues 
fSL  propositions  noo?elles  sur  quelque  point  que  ce  soit  du  vaste  domaine  de 
la  guerre,  tout  est  de  son  ressort,  n  enregistre  fidèlement  tout  ce  qui  est 
nsceptible  d'intéresser  et  d^instmire.  H  rend  compte  des  productions  mili- 
Irirea  de  tout  genre ,  et  tient  même  ses  lecteurs  au  courant  des  nouvellet 
militaires  dignes  de  quelque  attention. 

Depuis  la  chute  du  BulUtin  Vnivtnel  det  scieBoes  (i)  >  le  Sput€aiMr 
présente  régulièrement ,  dans  chaque  numéro ,  noo-aeulement  rannonce  rai- 
sonnée  de  tons  les  ouTrages  militaires  qui  paraissent  en  France^  mais  encore 
Tanaljse  des  écrits  et  journaux  militaires  étrangers  les  plus  estimés»  On  re- 
connaît, à  MTédiictionde  celte  re?ue  bibliographique,  la  plume  exercée» 
quelquefois  sé?ère,  mais  toufours  impartiale,  à  laquelle  la  BulUtin  dit 
Scinueê  dut  ses  succès  pendant  plusieurs  années. 

8»  Journal  des  sciences  mititairts  des  armées  de  terre  et  df.  nMr.  Cet  ou- 
▼rage,  dont  la  création  date  de  4825,  est,  parmi  nous,  la  première  publica- 
tion périodique  qui  ait  eu  pour  objet  spécial  les  progrès  de  Tart  de  la  guerre. 
CkMiçu  sur  un  faste  plan ,  il  reçoit  toutes  les  communications  qui  peu?ent 
intéresser  la  scieMC^  quels  qu'en  soient  lesdèteloppements  et  l'étendue.  Les 
livraisons  sont  mensuelles,  et  souvent  de  dix  à  douie feuilles  in-8* ,  avec  des 
planches  gravées  sur  enivre  ou  ader. 

Les  matières  y  sont  présentées  dans  l'ordre  suivant  : 

Théorie  :  Priaeipcs  généraux  de  la  guerre  de  terre  et  de  mer. 

Applieationt  :  Mémoires  sur  les  diflférentes  branches  de  la  science  de  la 
guerre  et  sur  Ici  peribctionnements  dont  elles  peuvent  être  susceptible!  ; 
observationa  lur  les  différentes  ordonnances  relatives  à  Torganisation ,  au 
service,  aui  nUMBUvres,  à  Thablllement,  à  Tannement,  à  l'administration 
destroupoi. 

Histobe  s  Examen  des  campagnes  mémorables  des  temps  andetts  et  mo- 
dernes ;  anecdotes  et  faits  militaires  ;  fragments  et  mémoires  inédils,  etc. 

Mélanges  :  Inventions  et  procédés  applicables  à  Part  de  la  guerre;  mé- 
moires statistiques,  plans ,  reconnaissances  et  cartes  militaires  ;  extraits  ou 
résumés  d'ouvrages  ;  mémoires  sur  les  colonies,  les  places,  ports,  positions  et 
Ixontières  des  puissances  étrangères,  etc* 

;    (1)  Fûx^  le  catalogue  snppUnMntaire. 
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Bnlletiii;  Analyse  des  journaax  efoufrages  quelcoiiqiies,  fnnç^sou 
étrangers,  ayant  rapport  à  la  guerre. 

Biographie  :  Notices  nécrologiques  on  autres  sur  les  mlhtaures  qui  se  sont 
illnstrés  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays. 

Annonces  :  Promotions  opérées  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  de 
tous  les  Étate  ;  services  récents  et  journaliers  rendus  par  les  militaires  ; 
annonce  sommaire  des  ouvrages  militaires  nationaux  et  étrangers. 

4®  Journal  des  armes  spéciales.  Le  premier  numéro  de  ce  journal  a  paru 
en  janvier  I884.  C'est  un  moyen  de  publication  ouvert  aux  corps  d'état-ma- 
jor, de  rartilierie  et  du  génie.  Outre  que  les  Mémorials  parabsent  à  des 
époques  éloignées,  ils  sont  naturellement  restreints  par  suite  de  leur  carac- 
tère officiel  :  beaucoup  de  mémoires  et  de  travaux  qui  ne  pourraient  y  trou- 
Ter  place,  alimentent  le  nouveau  journal,  dont  déjà  la  réputation  s'est  éten- 
due. 

5**  Journal  de  Vinfanterie  et  de  la  cavalerie, 

&»  Journal  de  Varmée. 

7**  Écho  de  r armée.] 

8®  Journal  de  V administration  de  la  guerre. 

90  La  SentinellefJournvA  des  intérêts  de  Tannée,  paraissant  trois  fois  par 
nois. 

Tous  ces  journaux  sont  de  création  récente. 

Les  journaux  militaires  étrangers  sont  en  grand  nombre,  particulièrement 
«D  Allemagne;  les  principaux  sont  : 

L*  United  service  Journal  naval  and  military  Magazine  (Grande- 
Bretagne.) 

roÉstreichische  militarische  Zeitschrift.  (yieone.) 

Le  Zeitschrift  prussien.  (Berlin.) 

La  Militair  Littératur-Zeitung.  (Berlin.) 

VaUgemsine-^nilitair-Zeitung.  (Darmstadt,) 

Nyt  Magazin  for  militairVidenskabeliched.  (Copenhague.) 

Militarische  Mittheilhungen.  (Munich.) 

Journal  militaire  de  St-Pétersbourg. 

Mémoires  annuels  de  V Académie  militaire  de  Suède. 

S  V. 
CATALOGUE  SUPPLÉMENTAIRE. 

OUVRAGES   CONTEMPORAINS  DE   TOUS  GENRES* 

BiERENHORST  (V.M.).Betrachtungen  ûberdie  Krîegskunsl,  ûberihre 
'Fortschritte,  ihre  Widerspriiehe  und  ihre  Zuverlassigkeit,  etc.  {Considéra- 
tions sur  Vartmititaire^  sur  ses  progrès,  ses  contradiclions  et  sa  certitude^) 
in-80,  Leipzig^  1797-1800.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

BÉLIDOR.  La  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduite  des  travaux  de 
fortification  ou  d^architecture  civile;  nouvelle  édition  ,  avec  des  notes,  par 
M.  Navier,  ingénieur  des  ponts  et  chaussés.  In-^».  Paris,  1813. 

BIGOT.  Traité  d'Artifices  de  guerre,  tant  pour  Tatlaque  et  la  défense  des 
places,  que  pour  le  service  de  campagne.  In-8*. 

BOURCET.  Mémoires  militaires  sur  les  frontières  de  la  France ,  du 
Piémont,  de  la  Savoie,  etc.  In-S».  Berlin,  1801. 

BREITHAUPT  (lieutenant  colonel  d'artillerie  wurtembergeoise).  Die  Ar- 
tillerie  fur  Offiziere  aller  Waffen,  etc.  {VAriiUerie  pour  Us  officiers  de 
toutes  armes.)  2  voU  in-8°.  Stuttgard,  1831t 


icniTAINS    CONTEUPOSAINS. 

L'aulcur,  oflicier   d'une  gniTide  distinclion ,  n  publia  plusieurs 
écrils  sur  l'BrUllerie. 

BRENKENnOFF.  Paradoia,  grossi™ thcil a  Militariscben  inhalls.  Pa- 
radoicca,  la  plupart  mUitairca.  Iu-8",  Leipzig,  1798. 

BULLETIN  DES  SCIENCES  MILITAIRES.  LawUection  prËcieoH 
des  numéros  de  cet  ouvragie  pËriodique  mensuel,  doni  Était  principal  rédaC' 
teur  M.  le  colonel  Kach ,  Eorme  11  vol.  in-B°.  Ôiaque  numéro  ett  diTi»£  en 
huit  seetioiis  dans  l'ordre  et  avec  les  titres  suivants  :  1"  Légialatioa,  organi' 
salian,  administralion ;  S°  Stratégie;  S"  Taetiçue  des  diffirenla  armei: 
4°  jirtillerie  ;  5"  Génie!  6"  Histoire;  1'  Marine;  S°  Mélangea.  Là  sonl 
reafermi!» ,  pour  la  période  de  1821  k  1BS2  pendant  laquelle  ce  journal  a 
paru,  tous  les  renseignements  désirables  sur  l'état  de  l'art  et  de  la  liltéralure 
militaire,  tant  eu  France  qu'à  l'étranger. 

C A RKOT  (général  du  génie).  1°  De  la  Défense  des  Places  Tortes;  ouvrage 
composé  pour  l'instruction  des  élèves  du  corpn  du  ténic.  In-A*j  3*  édil. 

2°  Mémoire  sur  la  Fortification  primitite,  pour  faire  ïuîte  i  l'ouvrage 
précédent.  Iii-B°,  i823. 

CORDIER  (écnjer  en  cliet  de  l'école  royale  de  caïslerie).  Traité  rai- 
sonné d'équitalioD  en  barmouic  avec  l'ordonnance  de  cavalerie ,  etc.  ID'S', 

CIRIACV  (major  prussien]  .Versucb  einer  miiilarisclien  BesclireJbuag  des 
oim»ai%che'nKmcb^.{Eaaaid'iineiUierij>iiontnilitaire  de  l'empire  ottoman,) 
In-S",  Berlin,  tSSi.  C'est  le  seul  ouvrage  il  consulter,  bien  que  l'auteur 
paraisse  avoirmanqué  souvent  de  renseignenienis. 

DRIEU.  Le  Guide  du  pontonnier,  elc-  lu-S",  avec  planches.  Parii, 

ElVCïCLOPÉDIE  UILITAOtE.  8  vol.  ia-4°  et  atlas.  Parii,  <784- 
1737. 

Dans  cet  ouvrage,  h  la  lète  duquel  apparaissent  comme  principaux  rédoc* 
leurs,  MM.de  Keralioet  de  Cessac,  lesniatières  sont  présentées  dans  l'ordre 
alphabétique.  On  trouve  â  la  Tin  du  supplËmeni,  1"  une  table,  ouordrede 
lecture  vt  d'étude;  2°  une  autre  table  analytique  indiquant  les  matières  con- 
tenues  dans  ce  dicUonuaire. 

Dans  l'ouvrage  plus  récent  ayant  pour  titre  Encyclopédie  moderne,  pu- 
blié par  M.  ConrtlQ ,  on  trouve  une  foule  d'articles  militaires  d'un  haut 
intérêt,  rédigés,  la  plupart,  par  des  généraux  de  réputation.  Nous  eu  avons 
âlé  plusieurs  du  général  Laniarque. 

ESSAI  sur  1aDéreasedesElatspariesFortiGcations,par  un  ancien  élÈve 
de  l'Kcole  Polytechnique,  In-S",  18SS.  Cet  essaij  conçu  sur  nn  plan  différent 
(leTouvragedeM.  Hauser,  portant  à  peu  près  le  même  titre  [ri?^.  plus  loin], 
n'appelle  pas  moins  l'attentiou  des  politiques  que  des  militaires, 

FOISSAC'LATOUR.  Trailé  tliéorique  -  pratique  élémentaire  de  la 
Guerre  des  Retrancbements ,  etc.  Strasbourg,  1789,  2  vol.  in-8°  avec  plau- 

HADNZOG  (  professeur  â  l'école  militaire  de  Magdebourg  ).  Lebrbucb 
der  mililair  Géographie  von  Europa-  Jilémenti  lU  la  gèut/raphie  mVitalTt 
de  l'Europe  ,  2  vol.  iti-i2,  Magdebourg,  1S20, 

L'ouvrage  est  estimé  et  le  serait  davantage  encore,  s'il  n'était  presque 
entièrement  consacré  â  l'Allemagne. 

HAUSER  baron  de  (major  du  génie  autricbicn,  professeur  de  Fortifi- 
cation à  l'AcadËniie  militaire  deVlainer-Neusladt}.  Die  Befesiigung  der 


feÉ. 


LITTÉBATOBK  ïltlTAIÏlE. 

b  den  Grondsatzen  der  Straiégie-  (in  Fortification  des  Etat* 

iCapvi!!  tes  principes  de  la  ttratégie.  1  lu-B" ,  avec  plandies.  Vienne,  1817. 
Quoique  s'écartanl  des  rûgles  ordinaires,  cet  ouTrage  est  plâa  de  choses  ; 
l'auteur,  bien  qu'ayant  emprunté  plus  d'un  passage  il  Darçon ,  s'j  montre 
ITÈs  au  fait  des  grandes  opérations  de  la  guerre. 

S'  AbliBDdlung  iilœr  die  Befcatigungskunst  zum  Gebrauche  der  K.  S. 
Ingénieur»- Académie,  etc.  {Traité  de  Forii/kaliiia  à  t'usage de  i'jitaiUmia 
impériale  et  rogatc  desingimeiirs.eU.  ),  2  vol.  in-A".  U.  de  Uauter,  onnune 
touj  leâ  ingénieurs  étrangers,  a  tiré  «esmatériaui  des  ouvrages  frauçais  les 
plus  accrédités,  et  des  reuillcs  de  nos  écoles.  Soo  Tiallë,  rédigé  aTec  mé- 
thode et  sans  esprit  de  BjstËme,  est  im  des  meilleurs  que  l'on  ait  pubUés  au- 
delà  du  Rhin. 

8°  Versuch  liber  die  Tattib.  (Essai  sur  la  Tactique.la-9°,i.i^.CKltm.- 
irage ,  qui  n'est  ni  complet  ni  exempt  d'erreurs ,  traite  de  l'organiiatioa  des 
armées  anciennes  el  modernes  ;  desordresdebataille;  desévulutionspropcei 
â  chaque  arme;  des  rùgles  pour  le  combat;  des  grandes  manœuvres;  de  la 
castramétaiion ,  des  marches,  des  reiraites  eE  des  reconnaissances. 

h"  DieBeresliEungs  Kunst.  i^L'ArtdB  (a  Fortiftcation.)  In-ù°-  Eieelleiil  traité 
calqué  sur  les  cours  faits  à  l'école  de  Heti.  || 

HOFFMANN.  Essai  tur  ta  connaitsancs  des  diverses  contrées  de  l'Alti' 
magne,  1825,  Ce  livre  est  le  meilleur  qui  ait  para  sur  la  géographie  de 
l'AUeraigne. 

HOMMEÏ&R.  Deitrage  zur  tnilitarGéograpxhieder  euiopischcn  Staalen. 
Pièces  relatlTcs  à  la  géograpliie  militaire  de  l'Europe.  In-S" ,  Breslau,  1S09. 
L'oufragc  est  borné  fi  la  description  de  la  Stûsse. 

HUGO  (général).  Mémoires  pour  servir  â  l'histoire  politique  et  ritUi' 
taire  de  la  France,  aoas  ta  République  etiOUsl'Etnpire.S  Tol.  in-8°,  1834. 

INSTHUCTIONS  diverses  ùl'usage  de  l'Ecole  d'application  du  corps 
royal  d'Etat-major; 

!•  Sot  rinOuence  des  Divisions  natutettes  delà  surrace  du  globe, sur  se» 
divialons  politiques; 

S»  Sur  les  I  ostruments  ù  réfleiion  j 

3*  Sur  la  Géographie  physique; 

6°  Sur  le  Figuré  du  terrain  ; 

&•  Sur  les  Campements  ; 

6°  Sur  l'Inspection  générale  des  troupes  ; 

7°  Sur  les  Cadrans  solaires  ; 

S*  Sur  la  Balistique; 

S"  Sur  l'Esprit  des  manœuvres  d'inranterie; 

10°  Sot  l'Artillerie  de  campagne  ; 

ai»  Sur  le  Défilement  des  ouvrages  de  campagne; 

12°  Sur  le  Service  du  génie  en  campagne  ; 

IS"  Sur  la  Perspective  ; 

H°  Sur  l'Effet  des  bouches  à  feu; 

as-  Sur  les  Ruutes ,  les  Chemins  enfer;  sur  les  Canauï  et  les  BiviËres,' 
considérés  comme  lignes  de  communications  militaires  i 

16°  Sur  la  reconnaissance  des  riviÈres. 

Ces  inslruelions,  qui  forment  amant  de  petites  brochures  in-B°,  ont  été 
principalement  rédigées  par  MM.  Augoyat,  Poumet  elLesillaio,  profes- 
seurs de  l'école,  sous  la  dirccUoD  du  savant  général  Dcsprei,  fondateur  et 
premier  commandant  de  cet  établissement. 

lAMÏ  (J.  N.  ).  Traité  théorique  et  pratique  des  batteries.  In-B",  ovM 
p)«lu±es,  IBK.  L'ouvrage,  qui  est  déduit  de  règles  éprouvées  par  l'eipé- 


iCfilTAMS   CORTEVPORAins. 


TieDCe,esldhisé  en  deux  chapitres  :1e  l'^'.jjtf  lSDrli<!lcj,lraiIedcs  batteries 
pennanentes;  le  S' est  consacré  aui  balUrïcs  mobiles. 

LOMBARD.  1°  Traité  du  mODTement  des  projecUles,  applitjnË  «a  tird» 
bouches  â  feu.  la-S",  Dijun,  1797. 
S"  TablesdD  tir  des  canons  et  obQsiers,  etc.  In-S",  Auxonne,  1767. 
UACK  (général  aulricliieD }.  Inslruiionspanklc  TiirgesBinmleSnnn 
Générale  der  K.  K.  Armée  and  and^c  Kommandanlen  klernerer  vai 
jcroesKrerdelaschirtea  Korps.etc.tlnifruificms  adraiéa  aux  Gfnéraïuc  it, 
t'armce  itnpérinU  tl  rt'yalc,  et  aox  Comm/mdanU  de  corpt  délaehét ,  ttt, 
i  l'oQTcriuie  de  la  campagne  de  1794-  )Massenb3ch,  dont  oa  lit  le  nom  d- 
Bprés,  a  l'ail  un  Commentaire  int^essant  snr  ces  lustractions  et  sui  le  plan 
de  campagne  de  l'année  aulrkhienne.  Berlio,1796- 

MASSE\BACI1.  1"  Militarische  Monatschrirt.  (Journal  militaire 
mensiul.)  Dei1iD,1785.  Ce  Journal  d'an  hnat  intérêt  A  l'époqne  oiï  ilparnii- 
sait,  est  la  plus  andenne  pulilicalion  de  ce  genre. 

2°  Beschreibans  des  Kriegssdiauplalïes  iwischen  dem  Kbein,  dcr  Nahe 
und  derMosel.  (paeriplion  du  ihéâlre  de  ta  ^Mire,  tntre  U  HUn,  la  AiiAc 
tl  la  Moselle.  )  S  vol.  in-S",  Berlin,  179S. 

HEVMEB  (général}.  Evolutions  par  brig;adcs,  on  Instructions  serrant 
de  développement  aux  manœuvres  de  ligne  indiquées  dans  les  rfglemelits. 
In-8°,  181â. 

HCLLEB  (Ca.  G.).  Mililarische  Encjklopxdie,  oder  syslematischer 
uud  gemeionutziger  Vortrag  dér  ïa^mmtlicheo  «lien  bdiI  nenen  Ikriegswii- 
eensdiaflen,  Encyclrqtidit  mUiliàre,  ou  Expoaiiio»  iysiimaIiii>iM  d'uM 
utilité  universelle  de  toutes  les  connuissaDces  militaire»,  aocienDes  et  mo- 
denies.  lu-S",  GŒtijngue,  1796.  Bien  que  moins  étendu  <pie  l'ouvrage 
français  indiqué  ci-dessus  sous  le  même  titre,  le  livre  de  M.  Mûilcr  est  trËs 
eatimé.  L''auleur,  Ibrt  versé  dans  les  connaissances  militaires,  ne  l'i  com- 
posé qu''aprt9  avoir  prislsblemcnt  pris  part  t  une  publicaticm  du  même 
genre ,  par  Gollfricd  Erîcb  Roseollial. 

MLLLEB  (  Jkah  de).  Die  révolution skrîege  der  Scbweizcr.  (Guerre  de 
ta  TÏuoluiion  des  Suissei.)  In-S",  Francrort,  170^.  Le  mârile  bien  constaté 
de  celle  bisioirc  a  décidé  M.  Latiaume  a  en  Taire  la  traduction  en  rniDïals. 
IZ  vol.  10.8°,  Lausanne ,  1795—1803. 

ML'LLEB  (  Jeih-Cokbad  >    Âllgemeiues  Handbucb  dcr  Slatîstil,  etc. 

[Manuel  général  de  iastatUtiquedei  Etats  de  l'Europe),  ln-4°,  BrCnie,180A, 

MIJLLEB  (Chauks  >.  Allgemcines  Verlentschtcs  Wœrterbucli  der  kriegi' 

prache,  ein  Versucb.  (fjiai  d'un  Dietionwàn  tutnenel  de  ta  giterre.) 

Leipzig,  1814.  Trts  estimé. 

HULLEB  (LoDis).  1°  Versucb  ûIkt  die  Verschanzunfrakunst,  und 
Wmterpostiningen.  (fsnuiur  l'Art  de*  Aetriuellentend,  tl  sur  la  maniirt  d» 
rretidrepontion  tn  hàer.ji'  édition,  in^°.Gotba,  179S. 
!°  LagerkuDSt.  (IVrt  de  camper.)  ln-A° ,  Berlin ,  ISOfl. 
3°  Terr^inlebre.  {bistnution  mrle  terrain.) 

à"  KuTzgefaïste  Bescbreibung  der  drei  SchlesischenEri^teinr  Erkterung 
eintr  kuprertatel  aufvelcher  36  Schalchlen  und  bauplgcfechle  abgebildet 
jdnd,  {lielaiion  abvigée des  trois  guerre»  lie  Sitéii«,aiur  itrcir  à  l'inlelU' 
gence  des  plaïuhea  de  26  balatllet  ou  combats.}  In-^  ,  Potsdam,  17SS.  Il 
paru  à  Amsterdam,  en  1769,  une  traduction  eu  Trançais  de  cet  ouvrage. 

lUULLEB  (VicTOB  da).  ElemenUrtnllik  der  Kavallerie.  [Taeliitut  éU- 
Tummredela  cavalerie.) lu-S",  Hanovre,  1803. 


i 


ÉM  ixnktJitxmM  viutaieb. 

^^^^  * 

||II9SBT-PATHAT(dur  ta  bureaux  et  ardiife^  du  oomltè  central 
'M  fénle).  Rdationi  des  princfau  déges  Mb  ou  soutoms  en^urope» 
■v|«  armées  firançaliet,  ^ttfs  A79S  JQSq^te  traité  de  Presii^^ 
^kH*  lB*é<»f  dont  un  de  plaadifls* 
"tllOBVINS.  Histoire  de  Napoléon  »  deuxième  édition.  4^.in-8*. 

ODiaUEBBN  (ie  baron  d*)i  Campagne  des  Français  en  Saxe ,  en  A8iS  » 
tapinit  del'allemand  par  M.  Aubert  de  Yitry.  2to1.  in-8«»  PaÂ«  iHl* 

^knnic-  Histofav  d'Alexandre P%  empereur  de  tontesies  RusBieB«  et 
du  principaux  éfénements  de  son  règne.  S  fol.  in-8^ ,  PM^  i816« 

UfiVBBONI  SADVT-CYB.  Statique  de  la  guerre,  ou  Principes  de 
Slmtéi^  et  de  TaOlque»  démontrés  par  la  statique.  In-8* ,  Paris,  iSM. 

gAINT-GEBlIAIN  (  ministre  de  la  guerre  sons  Louis  XVI  ).  Mémoires 
iMdfii  à  l'administration ,  aux  conseils  de  guerre,  à  la  solde  et  à  la  oom- 
MMltlon  des  troupes»  aux  dlTcrses  fournitures ,  aux  exercices,  etc.  In-8«, 
Anuterdam,  1779. 

SAINT-PAUL  (colonel  du  génie).  Traité  complet  de  Fortification ,  etc. 
flinUiiii  fiiltnnn  S  Tol.  in-8*,  «817. 

.  SGHABHOBST  (général  d*artillerle  prussienne),  i*  Handbudi  f&r 
Ofedere,  etc.  {ManMd  à  Ptuagê  des  officiers,  ete.)  Troisième  édition  in-8*, 
HinOffre,  1794; 
S»  BibUotbek  fOr  Offidere.  IBibUothéque  de  VoffMer.)  In-8%  Gœttingue^ 

1784. 

8*  Betraditmigen  iber  die  reitende  Artillerie ,  deren  Organisaiion, 
G^braufib  nnd  Ttektik.  {CoiuidéraiUms  sur  VartiUerle  légère^  son  orgauisar 
HoUf  mmem/doif  satueiique»  In-8®,  Ldpiig,  1808. 

SCHEEL  (capItaiDe  d'artillerie  danoise).  Mémoires  d'artillerie  con- 
tenant rartUlerie  nonTelIe  (  système  de  Gribeauval  ) ,  ou  les  changements 
lUts  dans  Tarlilierie  française  en  1765 ,  avec  Texposé  des  objections  faites 
contre  ces  changements.  In-40,  Gopenhagae,  1777.  Paris,  1795. 

SCHILLER.  Geschichte  des  dreissigiaehrigen  Kriegs.  (  Histoire  de  la 
guerre  de  Trente-Ans.)  Cet  ouvrage,  publié  en  même  temps  à  Francfort  et 
à  Leipzig ,  a  été  traduit  en  français  en  1821.  2  yoI.  in-S^. 

SEUME  (  J.  G.  )  Arma  Yeterum  cum  noslris  breviter  comparata.  In-4®, 
Leipzig,  1792. 

THIEBAULT  (général).  1^  Journal  des  opérations  militaires  du  siège  et 
du  blocus  de  Gènes.  In-40,  1801; 

20  Relation  de  Texpédition  de  Portugal ,  en  1807  et  1808 ,  avec  un  plan 
de  la  bataille  de  Wimeiro ,  etc.  ln-8® ,  1817. 

TIELKE.  l"*  Unterricht  fur  die  Offiziere ,  die  sich  zu  Feldingenioren 
bilden  oder  doch  den  Feldzûgen  mit  Nuizen-beiwohnen  wolien ,  durch 
B^spiele  ans  dem  letzten  (siebeniœhrigen)  Krlege  erlauteret  und  mit  no- 
thigen  Planen  yerschenkt.  (Instruction  sur  les  retranchements  decampagne^ 
accompagnée  d'exemples  tirés  de  la  guerre  de  Sept' Ans ^  avec  planches.) 
Quatrième  édition  ,  Dresde  et  Leipzig,  i787,  ln-8^.  Ouvrage  très  estimé. 
2*^  Beitrage  zur  Kriegskunst  und  Geschichte  des  Kriegs  von  4756—63. 
Pièces  relatives  à  l'art  militaire  et  à  THistoire  de  la  guerre  de  Sept-Ans. 
6  vol.  în-4%  Freiberg,  4776-17*8. 

VNTBRBERGER.  Nœthige  Kenntnisse  von  dem  GeschûU  und  dessen 
Gebrauch.  {Notions  sur  Vartillerie  et  sur  l'emploi  de  cette  arme.)  In-8® , 
vienne,  1$07. 


fiCRIVAiNS  CONTBMPOBAINS.  608 

VAGANl  (major  du  génie  autrichien).  Storia  delle  campag^ne  edegll 
assedj  deg  ritaliani  in  Espagna  dal  1808  al  1813 ,  etc.  {Histoire  des  cam" 
pagnes  etde$$Ug»de$  ItaUens  en  Espagne ,  depuis  iSOS Jusqu'à  la  fin  de 

1813  y  aceanvpagnéê'de  plans  et  de  cartes  »   etc.  H  fol.  petit  in-fol.  et  grand 
atlas,  Milan ^  1828. 

Cet  ouvrage  comporte  plus  de  renseignements  que  ne  Pindique  son  titre  i 
et  d^abord  une  vaste  introduction  récapitule  toutes  les  révolutions  survenues 
ta  Espagne  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  et  ensuite  Tauteur ,  pour 
rattacher  les  opiërations  des  tfoupes  italiennes  aux  grands  intérêts  qui  se 
débattaient  sur  d^autres  points  de  la  Péninsule ,  rapporte ,  succinctement 
il  est  vrai  9  tous  les  événements  de  cette  guerre.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
une  modération  et  une  bonne  foi  qui  le  rendent  fort  recommandable.  Les 
plans  en  sont  très  bien  gravés;  mais  Fauteur,  incertain  du  meilleur  mode 
à  suivre  pour  figurer  le  terrain  »  les  a  tous  essayés  ,  courbes  »  hachurée , 
teintes^  lumière  oblique. 

TAIiENTINI  (général-major  prussien).  Die  Lehre  von  Kriege,  etc. 
(Leçons  sur  la  guerre,  etc.)  3  vol.  in-8<*,  avec  planches ,  Berlin,  1821—22. 
L'ouvrage  est  estimé.  La  dernière  partie  relafive  à  la  manière  de  faire  la 
guerre  des  Turcs,  est  d'un  intérêt  tout  particulier. 

WAGNER  (  major  prussien  ).  1®  Recueil  des  plans  de  combats  et  batailles 
livrés  par  Tarmée  prussienne  pendant  les  campagnes  des  années  1813  y 

1814  et  1815 ,  avec  des  élaircissements  historiques.  Quatre  cahiers  in-foK , 
Berlin,  1823^26, 

Le  major  Wagner^  sans  onblier  son  pajs  y  s'est  montré  français  pour  sa 
loyale  impartialité  et  pour  la  manière  dont  il  écrit  notre  langue. 

2<*  Der  Feldzug  der  K.  Preussischen  Armée  am  Rhein ,  etc.  (  Campagne 
de  Varmée  royale  de  Prusse  sur  le  Rhin  ,  en  1793.  )  In-8® ,  Berlin ,  1831. 

WAGNER  (Auguste).  1°  Grundzûge  der  reinen  Stratégie.  (Principes  de 
ta  vraie  Stratégie,)  In^** ,  Amsterdam,  1809. 

L'auteur  est  revenu  sur  le  même  sujet  dans  l'ouvrage  suivant  qui  n*est 
pour  ainsi  dire  qu'un  développement  du  premier. 

2<*  Gmndsxtze  der  Stratégie,  erlautert  durch  die  Darstellung  des  Feldzugs 
▼on  1796  in  Deutschland.  Principes  de  Stratégie^  expliqués  par  la  relation 
de  la  campagne  de  1796  en  Allemagne,  3  vol. ,  Vienne ,  1813.  C'est  l'ex- 
poiition  de  la  doctrine  de  l'archiduc  Charles. 
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t  L  Qisaiiiiition  des  annéa  iiioderiias.---Mi^ 

T  tioL— Eumnéntioii  et  classification  des  difiérentés  jolies  dn  persoimeL 
;  ^c  n.  Ofli  BtatMoajors-généraux  et  partlcnliers.— Qa  géoéral  d'année. 
.   —Des  gMram  commandant  les  divisions  et  les  biiga^BS*— Du  génèrad  de 

*w  1   r^traoHP'^  ?î.^  ^  ^"^^  ^1^  d*étati-xmjor.-- Fonctions  et  ^fMr 
ImlloBS  dw  fM  jrMat-maior  et  de  leim  s^oints.'^^ 
•    de|ia(Bd»fd'ordoiBanee»-*-De8itatft-mijonpartic«^ 
diigMa»  PageilU 

TBBrTB-QVATiaiafB  LSÇOir.— 'HIFAITTSIIIV. 

$  L  ImportlOiee  de  Tinûinterie.— I^antassin  aodene  ;  son  hrfiilkanent»  sa 

.  tomflinny  ses  ateics»  son  èdneatioik  morale  et  matàrîeUe;  but  etproj^fès 
de  l*inédriietioa  à  loi  donner*— De  Tutilité  des  fèglemeaU  sur  les.eieraloes 
et  les  manœuvres .  —  Fèmation  dm  pdolon  et  dn  bsÉaiiloa.  —Du  |^  et  <^ 
maniement  des  armes.— Fautai  fors^er  riubnterie  sur  trois  #tt  sur  deux 
rangs  ?—$]!.  Dçs  diflërents  ordres  de  bàtaiUe  de  rin&nterie.— Kâfiezîpos 

'  lor  la  manière  d'instruire  les  troupes. — DesmanoBÙvres;  à  quelles  cofi- 
ditioas  il  inmdrte  de  satisfaire  en  manœuvrant. — Difficulté  de  la  marche 

:  en  iMtaille.  uiconvénienls  de  la  nuvche  (par  le  flanc  Ia  colonne  est  1^DP- 
dre  propre  an  mouvement*—  $  IIL  De  la  fiolônne  et  de  ses  diCEôresatep  )^ 
nations.— De  la  colonne  donUeJ— De  la  iinaKcheeQ  colonne.— Des  cM^- 
gements  de  direction  ;  observations  à  ce  sujet.  — bes  différents  usages  4p 
la  colonne. — Des  dispositions  contre  la  cayalerie. — Discussion,  réflexions 
et  citations  relatives  à  la  formation  et  à  l*emploi  du  carré.         Page  24. 

TAENTE-CINQUIÈBIE  LEÇON. 

S  L  Combinaison  de  plusieurs  bataillons. — Principes  et  propriétés  de  la  for- 
inationsur  deux  lignes. — Des  passages  de  lignes.- Remarques  critique^ 
à  ce  sujet.— Des  changements  de  front  ;  cdui  de  la  seconde  ligne  présenté 
comme  un  changement  de  posiUoni — ^De  Tordre  en  échelons. — ^Usages  et 
propriétés  de  cet  ordre. — Limites  de  la  distance  entre  les  échelons  ;  re- 
cherche de  leur  force  numérique.  —  Inclinaison  à  donner  à  un  système 
échelonné. — Des  différents  moyens  pour  ajouter  à  la  force  d'un  pareil 
système. — La  colonue  et  le  carré  comme  ordres  simples,  les  échelons 
comme  ordre  composé,  sont  les  dispositions  par  excellence  de  rinfanterie* 
'—De  la  retraite  en  échiquier. — Des  ordres  d'attaque  mi-partie  minces  et 
mi-partie  profonds.— S  H.  De  Tinfanterie  légère.  —  Du  choix  des  recrues 
pour  ce  service.  —  Des  soins  à  donner  à  l'éducation  de  rinfantcrie  lé- 
gère.— Dn  tir  à  la  cible. — Remarques  critiques  à  ce  sujet  et  sur  la  manière 
de  former  les  troupes. ^-Des  tirailleurs  en  général. — Soins  de  Tofficier  qui 
les  commande» — ^Destinations  cUverses  des  tirailleurs. — Tirailleurs  de  mar- 
che et  de  bataille.—- Tirailleurs  en  grande  bande.— Nécessité  de  former 
toute  rinfanterie  aux  petites  dpérations  de  la  guerre.  Page  59. 

TKENTE-SlXlàia  LEÇON.— CAVALE^^ 

s  I.  Propriétés  de  la  cavalerie.— Son  mode  d*action.— Elle  n'est  point  une 
arme  que  Ton  puisse  manier  fj^cilement.— Du  commandement  de  cette 
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arme —  Dca  différentes  espaces  de  eaTaleries.—  Habillement,  éqnipeUMOt 
nrmemcnt,— BenseignemenUdiTera,— $11.  Dal])10retdeseeélè^lenls.— 
DPs   soinsâ  donner  k  ilnitmctioQ  de  lacavalcric  — Comparaiaon  des 

rtlps  du  fantassin  et  dn  CBTalipr. —  De  l'ordonnai"^  rie  la  cavalerie. 
Formatinn  de  rrandroD. — Taclifliie  de  la  cntnlerie. —  Monvemenlsj 
inatre  et  par  peloton. — De  In  colonne  et  dR«  dilTémnls  moyens  de  (rang- 
formation, — Bc  la  colonne  serré"":  comment  il  ThmI  en  ornlfjcerlw  llanei. — 
IV5  chaneemenls  de  Tront.— Tles  ordres  en  6^ilplon'  ef  pn  échitiaier. — 
Nèressiré  d'une  neconde  liflne  d!tn!i  Ions  Iofi  combni^  de  cavolerie.  —  Du 
momemenl  deretraitp  delnpremitre  lij^e. — Des  moyens  de  tromper 
renncmi  sur  la  force  d'une  troupe  de  cavalerie, — S  ITI.  De  In  churjte  : 
mesures  pn'psrelnires.^ — Chante  pontre  la  caviilerie. — Examen  desclr- 
eoBMsnpesde  cette  charfre. — Choix  du  moment. —  Delà  panrsnîte  etde 
la  retraite  apri«  une  chaTEe.— Charge  en  colonne. —  Attaque  des  carrés. 
— Charee  en  (hnrTaïeurs, — Atmqueet  défense  des  haltcries.— Des  édai- 
reura  ou  tirailleurs.  —  Cavaliers.  Page  87. 

TRENTE-SEPTliilE  LEÇOa, — lUTlLLERIE. 

S I.  Distinction  entre  l'artillerie  de  sff ge  et  l'artillerie  de  carapagne. —  DM- 
T  sion»  et  sntfliïisions  de  relle-cî  motivfessnr  son  emploi  dans  Im  différentes 
eircnnutancps  de  la  guerre.— Proportion  de  l'artillerie  dans  nne  armée. — 
Faîleri'^  divisionnaires  et  de  rfeerve.—  Etricacilé  des  feun  oollecfirs.— 
nesdlffiVi'nLsenlilireset  de  lenrsporlées.  — Dn  tir.— De  ses  JêTiaBons  et 
de  ses  effets.— ^  II.  Tactique  de  l'art  illerie. — Oi^rîsaiion  delà  batterie  de 
manoTivre.— Ordres  en  colonne,  en  bataille  et  en  batlerie.— MêeunlsniE 
^des  tran'fnrm attend.  —  Ploiements  ,  déploiements  ,  chanftements  de 
front .  é'-liclons  et  nassaRes  de  d*£il*s.—  P.vnlntion  de  plnsiflurs  batteries. 
—  De  l'emploi  deVartillerio  en  Kmndosnrasse!!.— S  ni.  Des  princîpanï 
lUaKPi  de  rartillerie  de  campapie.— S  IV.  De  ses  posilinns  envisagée» 
î^ons  le  triple  rapport  du  terrain,  des  ftui,  et  de  l'ordre  général  de  ba- 
taille. Page  ï25. 

TBBNTE-BuiTiÈiat  LEron. — câmii 

SI.AttribiUions  du  corns  du  (;én1e.  — Ses  travaux;  par  qui  eiÉcutés. — Des 
troupes  dn  génie. — Proportion  et  répartition  de  ces  troupes  dans  les 
armées —  Contacts  du  génie  avec  l'arlillerie  et  l'état  major. —  Limites  dn 
doDiaine  de  chaciin  de  ces  corps.—  S  II.  Combinaisons  diverses  des  trois 
armes — Données  à  consulter  pour  res  combinaisons. —  Infanlerfeetcavag 
lerie. — Infanterie  etartillerie. — Infanterie,  cavalerie  et  arUllerJe. —  Ce- 
combinaisons  peuvent  Être  permanentes  ou  temporaires.  Page  163. 

g  I. 'Bases'  de  l'organisation  active  des  armées.—Ohserrationaanr  l'ordon- 
nnnre  du  3  mai  1833  relaiivea  cette  ma  tif^re. —  Des  corps  d'année,  des 
divisions  et  des  brigades;  leur  Ibrce  et  leur  compoiitioD, —  EHscussion 
ï  cesoiet — De  l'organisation  particalifrre  de  la  cavalerie.— De  la  réserve 
et  des  corps  mixtes, — Tablcan  de  la  composition  d'nn  rnrps  d'armée  pris 
poureiemple.^ — S II.  Des  ordres  de  bataille. — Ordre  primitif. — Nonveaui 
détaiissur  lerfileet  hplacedela  féconde  ligne  et  des  réserves. —  Place  de 
la  cavalerie.  Di»ciitsion  àce  sniet.^Les  Ironpesd'une  même  division 
doivent  être  placées  dans  la  même  Hirne. — Eiceplion  à  celle  r^Ie — Ordre 
pitaitif  de  bataille  du  cn^  d'anoé«  formé  précédemmeiit.  —  $  IIJ. 
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Ordres  de  baiaille  êveiUuels— Ordre  parallèle.— Ordres  obliques.-  _. 
différents  aof  eus  d'ucquËrir  lasapiriorité.— Du  dioii  du  point  il'ultaque. 
—Bigle  à  ce  snieU— Du  point  Taible  et  du  point  déciûF.  Page  1S3. 


QDABINTIËKK  LEÇON. - 


■T  HETUItCHEHGMS. 


%  I.  De  l'influence  da  terrain  dans  les  combinaisons  lactiques.  —  Des  Posi- 
tioia,  leur  classification.  —  Distinction  i  faire  entre  les  positions  et  les 
Poiiet,  —  Des  parties  conalituanles  des  positions.  —  De  leur  ulilité  et  de 
leurcboii. —  Couditions  pour  qn'une  pusitiou  sait  avantageuse. —  Cir- 
coostancei  qui  la  rendent,  bu  caolraire,  déTeclueuse. —  Dus  obstacles  qui 
s'opposent  au  choit  îles  positions,  dans  l'olTensiie  et  dans  la  déleosive.  — 
S  II.  Des  moyens  d'ajouter  i  la  force  des  poaitious.—Dei  retranchements; 
clrcouslances  où  lis  deviennent  d'un  bon  usage,  —  Des  moyens  d'en  bâter 
la  construction. — Dans  l'opinion  de  Napoléon,  lafortiOcationdccampaRae 
est  susceptible  de  purfecdonnemenls. — Rélleiions  à  ce  sujet.— Essai  d'un 
nouieau  tracé  de  tigats  à  iiiUriratica.àéiail  de  lu  nécessité  i°  de  préparer 
des  points  d'attaque  â  l'ennemi  )  2°  d'accroître  l'importance  du  rùle  de  la 
cavalerie  dans  la  défense  des  rctrancbements. — Disposition  dei  troupes  et 
de  l'artillerie  dans  les  oouvellea  lignes.— Mécanisme  delà  défense, — $  HT. 
Des  lignes  continues, — L'eupérience  et  la  réllenon  se  réunissent  pour  m 
interdire  l'usage, — Eiceptions  eu  faveur  de  la  ercmaUlèie,—]iES  Tiilea  de 
ponti  et  des  Places  du  momeiif.— Camps  retranchés  sous  les  villes  Tortes. 
—  Ligne»  de  circoitiialtation  et  de  cunlrefoliatiou.  —  Anciennes  lignes 
pour  la  dËTense  des  frontières. — Camps,  cantonnements  et  campemeuta 
(^0ur  mcnunVe).  Piige223.    , 
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S I.— Définitiim  n  olastlficatl^D  des  marches. — Des  parts  respectives  de  la 
tuaijgieet  delà  tactiqiKdiH  leur  exécution.— Delà  It^tiquc. —De  la 
fllesse  de)  marchei  et  de(  mojeiu  de  l'accélérer.- Des  marches  de  cnn- 
oentraHoD.  —  S  H.  D^  marehet-mauieuTres:  leur  objet. —  Les  marshes  . 
convdérées  par  rapport  k  leur  direcUan.  — Do  rapport  intime  entre  les 
ordres  de  marche  et  les  ordres  de  bataille.  —  Des  marches  perpendicu- 
laires.— Hsrches  de  Tront.— Discussion  préliminaire.— Recherche  des  me- 
inres  propres  A  bâter  les  déplcnements. — Dangers  et  embarras  des  matchesi 
EMjens  de  les  diminoer.— Conséquences  diverses  de  la  4lscusslon  précé- 
^ — Des  précautions  ï  prendre  dans  les  o      '  "      "'' ''  "" 


tàtan  colonnes.— Ouverture  des  dtbouehés  dam  les  lonxhes  peipeniut 
Ures. — Discuadon  et  rtgle  h  ee  snjet.~De  l'Kraifrfanle,  des  flut^murs 
et  de  rarriére-farde  dans  les  mardies  de  TroaL- R^ïei  i«lBti*ei  A  la  con- 
duite de  l'avant^rde  et  des  calwuH*.— 44V.Des  nurches-matKMinM 


— RËgtesBur  la  conduite  derarrièië.gBrdeet  dêsction- 

—%■— liBlUMches  parallèles  du  marches  de  flanc;  â'iu  usage  univmel 
dMS  U»'dni  derniers  siietes,  elles  ont  perdn  tout  leur  crédit  dans  les 
guemi  de  It  rtrolniioB  ;  poDiquiri)'  —De  l'artanceiMM  des  traupes  dans 
le*  niarches  de  flanc  t  i^estce  sujeL— DeroUTenure  desdâmcUs 
dans  essssrtss  de  maighes.'j  Des  Mesnresft  prendre pdoriegruéautoa. 
;»De  t'nant^^de,  de  faniËMsarda  etMlei  flaaqnefs.  simple 
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QUARANTE-BECXIÈBIE  LEÇON.— DBS  BATAILLES» 

S I.  Les  circonstances  de  la  lutte  entre  deux  armées  donnent  lieu  de  distin- 
guer :  1°  des  batailles  offensives,  2°  des  batailles  défensives,  3**  des  ba- 
tailles de  rencontre.  —  Des  batailles  offensives.  —  Mesures  à  prendre  au 
premier  avis  de  la  présence  de  Tennemi.  —  Des  procédés  à  suivre  pour 
reconnaître  sa  position  et  sa  force. — De  Poccupation,  des  clefs  du  terrain. 
— L*armée  en  colonnes  de  manœuvres.  —  Des  différentes  espèces  d*at(a* 
ques.  —  Discussion  à  ce  sujet.  —  $  II.  Des  instructions  à  donner  par  le 
généralissime  avant  d^engager  Taction.  —  Marche  et  progrès  des  attaques. 
.—Mécanisme  des  deux  lignes  dHnfanterie. — Rôle  de  la  cavalerie  pendant 
le  premier  moment  de  la  bataille. — Des  résultats  à  obtenir  avant  d^enga- 
ger  les  réserves. — Attaque  du  point  décisit  —De  la  nécessité  de  combattre 
jusqu*à  la  dernière  extrémité.  —  $  III.  Des  batailles  défensives.  —  Elles 
présentent  deux  circonstances  différentes. — ^Mesures  et  dispositions  prépa- 
ratoires.— Rôle  de  la  réserve. — Des  mesures  à  prendre  contre  une  attaque 
de  flanc— Disposition  de  la  réserve  au  dernier  moment  d*une  bataille  per- 
due.— Avantages  attachés  à  Tinitiative. — Des  batailles  de  rencontre  ;  quand 
doit-on  les  accepter,  quand  faut-il i  au  contraire,  se  replier  ?  maximes  sur 
les  batailles.  Pag.  817. 

QUARANTE-TROIS  liMB  LEÇON. — ^DBS  POURSUITES. 

$  I*  Objet  des  poursuites.—  En  quoi  elles  diffèrent  des  marches  ordinaires. 
—Des  doubles  poursuites.— De  Pinfluence  de  la  constitution  physique  du 

Says  dans  les  poursuites.  —  Du  parti  à  prendre  lorsqu'on  est  parvenu  à 
evancer  Tennemi— Difficulté  de  Tart  des  poursuites.— $  II.  Des  retraites. 
— Premiers  moments  d'une  opération  de  ce  genre. — De  Parriôre  garde;  de 
sa  force,  de  son  rôle  et  de  sa  distance  à  Parmée. — Nécessité  de  se  retirer 
dans  une  seule  direction ,  sinon  par  une  seule  route.  —  Retraites  excen- 
triques.— Leur  danger.  —  Circonstances  où  Pon  peut  y  avoir  recours.  — 
Retraite  par  Pun  des  flancs  de  Pordre  de  bataille.—  $  III.  Des  passages  de 
défilés. — Distinction  à  faire  entre  les  défilés.— Dans  quels  buts  on  occupe 
ces  sortes  de  positions. — Quelles  troupes  peuvent  être  chargées  de  les  dé- 
fendre.— Passage  de  défilé  en  retraite.—  Mécanisme  de  cette  opération.—- 
Attaque  et  passage  de  vive  force  d'un  défilé.  —  Mesures  à  prendre  à  la 
sortie. — $  IV.Des  passages  de  rivière. — Reconnaissance  et  mesures  prélimi- 
nairef.—  Du  choix  du  point  de  passage. — Quel  est  le  moment  le  plus 
favorable? — Passages  par  surprise  et  de  vive  force. — ^Disposition  à  prendre 
après  le  passage  effectué.— De  la  défense  d'une  rivière. —  Mesures. — 
I^iminaires. —  Emploi  des  troupes  dans  cette  circonstance.—  Combats 
aÉienés  parle  passage.- Exemples  tirés  des  guerres  modernes.  Pag*  856. 

QUARANTl-Q^TBllte  LEÇON.— NOTIONS  DE  STIATéOIB. 

S  I.— De  la  constitution  de  la  guerre.— Premières  données  à  consulter 
pour  la  rédaction  d'un  plan  d'opérations.— Du  théâtre  de  la  guerre  et  du 
réseau  des  points  et  des  lignes  stratégiques.—  $  II.  Des  grandes  opéra- 
tions offensives.  Il  est  besoin  de  deux  armées  pour  conduire  avec  méthode 
une  guerre  d'invasion ,  Pune  active  et  Pautre  d'observation.  Mécanisme 

■  dHine  guerre  de  ce  genre.  En  stratégie^  plus  encore  qu'en  tactique,  Pof- 
ÊÊSàHhe  est  le  rôle  le  plus  avantageux.  —  $  III.  Des  grandes  opérations 
défeasives.  De  Pinfluence  et  du  rôle  des  places  de  guerre.  Les  États  ne  se 
fwml défendre  que  par  les  armées;  mais  les  armées  ne  sauraient  se 
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lies  d'an  n^imn  d'arant-postïs. — Sarveillance  et  prËcautioDi  tics  coraman' 
danta  de  grand'gardes  et  d?''  cbier»  de  posleî. — Matimea  relatives  au  ser-  ' 
vice  des  aTant-postes. —  S  I^^-  Des  moyens  d'ajouter  à  la  sécurilË  par  des 
détachements  raobitcs.—  Patrouilles,  découïertes  et  rondes.  ~  Composi- 
tion,  destinalion  cl  cercle  d'actitité  despatronilles. — Précautions  &  obser- 
Ter. — Rflocontre  du  J'enaemi.  —  PatrouUIes  eslérieures  et  découvertes.  — ■ 
~  S  IV.  Objut  des  rondes.— Mesures,  en  cas  d'attaque,  des  avviL- 
'   poster.  Page  iSS. 


!•  L  OaBdwniBDls  ofltaHlfi.— Co  qid  drit  ca  lisler  U  AmM«t  It  oonpMl' 

Ôoa.— Heu  lonTent ntOe  de  tomerdMdteaementidliiftiiieTteA  <le 
canlerie;  Buiia  Gstrfreqne  rmjfojgaedeJ'utillBdc.— DesqiuUtè- 
ei  des  devdrt  dès  coUmanABiiti  de  déla3teiiieià.^Dn  cas  où  il  esl  néMH 
Iito4e  omte  U  dlrcctioad»  dâtMlienienti  uu  «^Battn  ^Mai-v^io^-' 
'  milBlfll  rtfiirtTni  il  In  fnnfliiilf  flri  dfWrluyniai,  "ilT  ITlttiiilir'"-*' 
.  «Wwadé-— Sni.  Dâtiichancnti  de  eiaàiaif.—SSf-  Ditaihmiam 

qtàmunm-twPTiiaa  liçoh.— dm  ■■ooiniAiWU'(s9- 

$1.  Leorobjel.— RecDiiBaisuneesde  temin,  àxriséea m  giniraUi  et  tpi- 
eioiff.— RecouDBiBHDces  derenoemi,  par  ruée  etdevhe  force.  —  Delà 
conduite  à  tenir  dau>  les  Tecunosigunces  meréta  on  par  nue. — Divenes 
drootutanees  de  ce  genre  d'(q>éntioiu.— BecouisiKaBces  oCEenriwi  oa 
4e  vive  fiwoe.— £  IL  CarU*.— Gnidet.— Ei^ow.— Détawan.— Prinn- 
niet^.— Indket.— $III.Do)BiiilK>Kadesetde*nuptlKi — Les  r«|lei 
pour  Teiératlon  d'vOB  Mipilse  se  dtdreiit  modifia-  en  ninn  de  Potiid 
in£meinieVonie  propose.— Sarpitee d'un  poste,  d'ineUape  m nar- 
cbe.— TjaitpanieulietdelaoBQipagDedelSlS.  I>i«c458- 

ODAB^Tt-HUITliMl  LIÇOn.— DM  OOMTOIS. 

$1.— Lear  définition.  —Leur  escorte.—  Deroiis  de  l'offider  comiMWtwW.» 
—  Blesbres  tirâiminaires.  —  Benseignemeots  diTers.  —  Répartitii»!  des 
troupes  de  t'eiwle.—  Avant-garde.—  MMonsar  les  flancs  ou  dans  les 
inienallês.— Rèserve.—AiriËre-gaitle.—  $  IL  Gondaite  d'un  convoi  par 
terre,  —  Précaution  pendant  la  marobe.  —  Gnodes  et  petites  baltes.  — 
Passage  de  défilé.— Différentes  maaièrea  de  parquer.— Arrivée  i  destiDa- 
llon.  —  S  m.  Défense  d'un  coiKoi.— Mesures  à  premhw  en  cas  d'échec.— 
S IV.  Attaque,  plus  bdle  queladéfense.- Attaquereponssée.— Attaqoe 
Gou^Hu)««  d£  souétk—  S  V.  CottMis  p«r  ean.—  Cottduitt,  détese  M  at- 
tàiput.  Paie  487. 


QUARANTE-NEUTIIeIIE  leçon»-— pSS  CONTRIBUTIONS  ET  DBS  FOURRÀCES. 

CJ[.  Deux  sortes  de  contnbutioDS  :  en  argent  ou  en  nature.— De  la  manière 
dé  lever  les  unes  et  )es  auitres. —  $  IL  Des  fourrages.  Mesures  prèlimi- 

'  'naires  ponr  leur  exécution. — ^Deux  sortes  dç  fourrages ,  au  sec  çt  au  vert. 
-7-  Des  procédés  à  suivre  pour  en  faire  T^aluation, —  Des  fburrageurs  et 
de  leurs  escortes.  —  $  III.  Exécution  d^uB  (oi^^rrage  au  sec  —  Préojiutions 
contre  rènnem!.— Mesures  de  police  et  dflj  sûreté  pendant  Fopération. — 


ce  quil  convient  de  faire  lorsqu'elle  ne  réussit  pas*  I^age  510« 

CINQUANTliHE  LEÇON. 

$  I.  Objet  de  cette  leçon. — Du  rôle  de  certaines  localités  dans  les  bataiUes- 
— Opérations  relatives  à  la  manière  de  les  défendre  et  c(e  les  attaquer.  — 
Des  retranchements,  principalement  sous  le  rapport  de  Tattaque.—  S II. 
Des  hauteurs;  examen  de  leurs  propriétés  défensives:  occupation,  dé- 
fense et  attaque. —  §  III.  Des  bois  ;  reconnaissance,  défense  et  attaque. 
5  IV*  Des  villages;  quand  faut-fl  les  occuper?  leurs  propriétés  défensi- 
ves; occupation,  défense  et  attaque.  —  Conclusion  de  la  partie  dogma- 
tique du  Cours.  P^e  ô25. 

GINQUANTE-ET  UNIÈME  LEÇON. — LITTÉRATURE  MILITAIRE. 

SI.  Objet  de  celte  revue.  —  Esprit  dans  lequel  elle  est  écrite.  —  Premiers 
écrivains  militaires  français  et  autres  :  Villehardouin  ;  Joinville  ;  Vjl- 
LANi;  Froissart;  Boucxgaut  (pour  ses  actiobs  et  non  comme  auteur)  ; 
C01DM118  ;  Machiavel  ;  Guicharbin;  Qievo  (Paoio)  ;  Flburânces;  Du  Bel- 
lay; plusieurs  écrivains  de  ce  nom.  MontLuo;  Castelnau;  Brantôme  ; 

.    hiOfovz;  d'AuBicNé;  Sdllt. — $  II.  Écrivains  militaires  contemporains 

•  de  Lo«iB  XIII.  BASSouraBRRE  ;  Bohan  ;  plusieurs  autres  écrivains  nrànçais 

€t  étrangers  pour  la  période  de  la  guerre  de  Trente-Ans.— S III.  Nouvelle 

.  et  plus  grande  multiplicité  des  écrits  militaires;  nécessité  dé  les  distibguer 
en  genres  et  en  espèces  ;  il  en  est  peu  qui -satisfassent  le  jugement  it  le 

Çiùt  :  la  littérature  militaire  est  encore  dans  f  eqfance  :  Montecugulli  ; 
URENNB  ;  GoNbé  -(comme  gtand  capitaine)  ;  <Luxembourg  (comme  grand 
«apitafne);  Vauban;  Catinat;  Feuquières.  Page  559. 

CINQUANTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

$1.  Les  ouvrages  militaires  continuent  à  se  multiplier  sous  différents  titres; 
mais  bien  quUIs  attestent  un  progrès  de  la  littérature  militaire,  ils  laissent 
Part  stationnaire.  Plusieurs  s*élè<renttontre  les  abus,  sans  indiquer  le  re- 
mède à  yapporter.— Daniel.— ViLLARS. — EuGèNE(comme  grand  capitaine) . 
— QciNCY. — Divers  autres  écrivains.  S  H.  Suite  de  la  même  période. 
Les  productions  militaires,  à  mesure  que  Ton  s'avance  dans  le  18«  siècle, 
prennent  une  teinte  philosophique  dont  se  ressentent  plus  ou  moins  la 
plupart  des  écrits  de  l'époque. —Quelques  auteurs  réclament  des  change- 
ments qui  ne  tarderont  pas  à  s'opérer. — ^Santa-Gruz.— Folard. — Puy- 
sÉGuiu— De  Saxe. — CoRHONTAiNGNs.—Plusieurs  autres  cités*    Page  586. 
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SI-L'utUqiiiléinlHUiKatplai<iae  iuute  ToUat  des  recherches. 
nt4t>Hciiiid«ié^Ta!iH.~OntDiirmiriitfqtihâ,  ïl'époqnedi 
a'*|ll,  Ind  platM  à  «l(Hin|B|m>  hlUr  lepnfièt  de  l'art.— Bcrivai 
Trann  mCmmU;  HàMHJKtfBwwtmi  IiÔ-Lmk:  Miuseut  deGiw 

'  VMIi  D&fiw;  ViimuaoaEN£V*Bn4tB.— «  Q.  Li  science  militaire  dm- 
tow  imim  nAtBBcdiu  litlrtMprttefc— frtd^rie  II,  considéré  camme 
terindn  i  Ounàeru;  WAmATt  LLotbi  Bomuu;  Kebaiio;  Wwpto, 
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ciRQUÀiin-iinindna  ugoa. 

S  L  Fnfrti  de  h  Bttiratare  mlUUlre.  —  HaUpUeU  des  icrivains  à  Cime 
an  pMRigs  de  remplie^ — ClMsiBctBon  des  <BHraus  genres  d'écrits  ml- 
Utalni.  — $  II.  EerlTKliii  dogiutlqu*  :  Boubok.  Bcuiw,  le  prin» 
Outil  CiauA,  CunmnR,  Donan,  iMvram*  n  Poesle,  Jokuii, 
Lui^tuD,  Hhmt,  OEODinn,  n  u  HMm-AiwM ,  BooiiiAr,  Teshu 


S  L  LégisliUon  AdoitnIitrutioQ  et  Eloquence  ndllltlre.—  EcriiBins  :  Ai- 
DODur;  BiMuATi  Bboutti)  Luubqss;  MiX;  Ooicr.  ;  VA-vr.iiELi.E;  ¥■• 
BUT  i  quelques  aalres  cités.  S II.  Artillerie  et  Génie  :  Kenianiiies  inr  U 
dinelioQ  imprimée  aax  Écrits  relatifs  i  ces  armes.  Bcrivaios  :  Alur  ; 
BoimuiB;  Cdtti;  Diceih;  Dodcms  ;  DuTisnitr  ;  Cussimi  ;  GHnnmi 
Hoiiii;RiTiGBio;  Rodtrot;  Stvui ;  plnsienn antres. S  HI- Gtegn^hla 
M  topograidiie :  pragrÈa  de  ces  sctences.  Eftlmiiis:  BnroiTi  DBuat 
Dduoimt;  Hum;  Kadsisr;  Jomui;  LtTALLii)  Pnniuri)  plwiiKI 
Utns.  S IV.  Ourases  pèrinliqueSj— Prted  '"■■  "*"""  ' — 

çais  etttraBgers-  SV.  Catalogne  soppUm 
coatemporsiiu  de  totu  genres. 
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